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HISTOIRE 

DANGLETERRE, 

LIVRE    NEUVIEME 

Contenant  les  Règnes  d'E douard  I.  & 

d'E  DOUARD    IL 


EDOUARD     I. 

Surnommé  Aux  Longues  Jambes, 

Neuvième  Roi  d^ Angleterre  defuis  la  Conquête. 

A  mort  de  Henri  III.  étant  arrivée  pendant  Tabfence 
d'Edouard  fon  Fils  qui  devoit  lui  fucceder ,  fembloit  of- 
frir aux  Mécontens  une  oçcafion  favorable  pour  exciter 
de  nouveaux  troubles.  Elle  n'eut  pourtant  aucune  fui- 
te facheufe.  Le  Parti  de  Leicefter  ctoit  tellement  abba- 
tu  ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  lever  la  tête.  Mais 
quand  même  quelques  efprits  inquiets  auroient  voulu  fe  fervir  de  cette 
oçcafion  pour  troubler  la  paix  du  Royaume,  la  bonne  opinion  que  le 
Peuple  avoit  conçue  d'Eaouard,  auroit  rendu  leurs  projets  imprati- 
TomcHI.  ^A 
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1  HISTOIRE 

B»ovAitD  !•  quables.  Ce  Prince  avoitparu  avec  beaucoup  d'éclat,  pendant  les 

'*'*•        dernières  années  du  Règne  de  fon  Père.  Lavidoire  d'Évesham,  la 

réduâion  des  Rebelles  aEly,  &  la  clémence  dont  il  avoit  ufé  envers 

eux  après  qu'il  les  eut  fournis  ,étoient  encore  récentes  dans  la  mémoire 

.  des  >  nglois ,  &  les  remplifToient  d'eflime  &  d  admiration  pour  Tes  rares' 

qualltez.  Ils  ne  doutoient  point ,  que  ce  Prince  n'employât  tous  fes  ta- 

■  lens  à  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  fon  Royaume ,  qui  avoit 

reçu  de  fi  violentes  fecouffes  fous  les  deux  Règnes  précédens.  Ainfi  bien 

/    loin  de  fe  trouver  difpofez  à  favorifer  les  Mécontens ,  ils  témoinierent 

une  extrême  impatience  de  revoir  leur  nouveau  Souverain  ,  tondant 

LesBironsprê.  furluî  feul  toute  l'efperauce  de  leur  bonheur  avenir.  Bien  qu'Edouard 

wuîrdq^SlîAb*  fât  abfent ,  &  qu'on  n'eût  pas  même  de  fes  nouvelles ,  tous  les  Barons, 

«nt.  d'un  commun  accord  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  En  même- 

tems  ils  lui  écrivirent  une  Lettre  pleine  de  refped  &  de  foumiflîon  ; 
pour  l'inviter  à  venir  au  plutôt  prendre  pofleflîon  du  Trône  de  fes  An- 
cêtres%  En  attendant  fon  retour  »  ils  s'affemblerent  à  Londres ,  pour  corn* 
mettre  la  Régence  du  Royaume  à  quelques-uns  d'entre  eux  qui  en  fe- 
roient  jugez  les  plus  capables.  Leur  chçix  étant  tombé  fur  l'Archevê- 
que d'YorcK  ,  &c  fur  les  Comtes  de  Cornouaille  &  de  Chefter ,  le  Par- 
lement ,  qui  s'affembla  bien-tôt  après ,  confirma  toutes  les  mefures  qu'ils 
avofent.prifes  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  du  Royaume. 

Ce  Parlement  fut  cQmpofe,,non  feulement  des  Seigneurs  Spirituels 
&  Temporels ,  mais  encore  des  Députez  de  chaque  Province ,  &  de 
chacune  des  Principales  Villes  ou  Citez.  La  même  chofe  avoit  été  pra- 
tiquée fous  le  Gouvernement  du  Comte  de  Leicefter  ,  pendant  la  cap- 
tivité du  dernier  Roi;  mais  ces  aflemblées  n  avoient  pas  été  convoquées 
par  une  autorité  légitime.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  examiner  fi  , 
avant  le  tems  dont  je  parle  préfentement ,  les  Communes  avoient  le 
droit  d  affifter  aux  Parlemens  par  leurs  Députez.  Ceftune  matière  plei- 
ne de  difficultez,&  qui  n'a  pas  été  encore  bien  éclaircie.  Je  me  con- 
tenterai dédire,  qu'on  ne  peut  difconvenir  qu'elles  n'ayent  joui  de 
cette  prérogative  fous  le  Règne  d'Edouard  I  (i  ),  &  que  depuis  ce  tems- 
là  jufqu'àpréfent,  elles  ne  l'ayent  confervée  fans  aucune  interruption, 
iJouard  arrive       Edouard  Continuant  fon  voyage  fans  favoir  ce  qui  fe  paffbit  en  An- 

«nsicijc.  gleterre , arriva  heureufement  en  Sicile,  ou  Charles  d'Anjou  le  reçut 

avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  &  à  fon  mérite.  Ce  fut  à  MeC- 
fine  qu'il  apprit  la  mort  du  Roi  fon  Père ,  de  laquelle  il  parut  beau- 
coup plus  touché  que  de  celle  de  Jean  fon  fik  aîné,  qui  lui  fut  portée 
en  même  tems.  En  partant  de  Sicile ,  il  prit  la  route  de  Rome ,  où  il 
(ejourna  quelques  jours  ,  pour  y  voir  le  nouveau  Pape  qui  étoit  fon 
ami  particulier ,  &  qui  l'avoit  accompagné  à  la  Paleftine,  en  qualité 

(i  )  Celui-ci  ëtoit  véritablement  le  IV.  Roi  de  ce  nom  ,  yen  ayant  eu  trois  du  mê- 
me nom  du  tems  des  Saxons.  Au/fi  avoit-on  accoutumé ,  en  parlant  de  cet  Edouard- 
ci  Se  des  deux  fuivans ,  en  les  nommant  I ,  II  ^  III ,  d'ajouter  fofi  Conqueftum ,  après 
la  Conqaécc  i  mais  peu  i,  peu  cette  addition  a  été  négligée.  Rapin  Tho  yk  as. 


D' ANGLETERRE.   Liv.  I  X.  i 

de  L^gat  Enfuite «  II prit  Ton  chemin  par  la  France  &  paflà  par  la  eoouakd  t. 
Bourgogne*  Comme  il  aroit  la  réputation  d'être  vaillant  &  droit ,  le      n  r/ «outc  à 
Comte  de  Châlon ,  qui  fe  pimioit  des  mêmes  qualitez,  le  pria  d  affilier  ^^"^^^  ^^^  * 
à  un  Tournoi  qui  fe  devoit  taire  dans  fon  pais ,  &  lui  fit  méiiie  une  ef- 
pece  de  défi.  Bien  qu'un  Roi  d'Angleterre  pût  honnêtemerit  fe  difpen- 
ler  de  fe  mefurer  avec  un  Comte  de  Chàlon ,  Edouard  accepta  le  défi 
fans  balancer.  Il  craignit  fatis  doute  de  faire  quelque  tort  à  fa  réputa- 
tion, s'il  le  réfufoit.  Les  Lettres  mêmes  du  Pape,  qui  lui  écrivit  pour 
le  détourner  de  cette  réfolution ,  ne  furent  pas  capables  de  l'arrêter.  Il 
y  a  des  Hiftotiens  qui  prétendent ,  que  les  Bourguignons  n'uferent  pas 
de  toute  la  bonne-ioi  réquife  en  ces  occafions.  Ils  difent  que  le  Tournoi 
fè  changea  en  uhVéritabllfl|Dînbat,  dans  lequel  les  Anglois  eurent  l'a- 
vantage ,  &  qui  fut  nommé  La  pente  Bataille  de  Chalon. 

Comme  Edouard  tf  averfoit  la  France ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  dif-     ii  va  voir  le  Roi 
penfer  d'aller  faire  utl  tottr  à  Paris,pour  y  rendre  vifite  au  Roi  Philippe ,  **'  ^'*''"  *  ^"^  ' 
qui  lui  fit  toutes  fofrtes  d'honneurs  &  de  carelTes ,  &  reçut  de  lui  l'hom- 
mage pour  la  Guienne.  Eftfuite  ,  Edouard  fê  rendit  à  Bourdcaux ,  pour  y    Et  de  u  «i  ctuca» 
recevoir  l'hommage  desVaflkux  de  ce  Duché.  Quelques-uns  ont  ait  que 
€ajhn  âe  Mencadeyicomte  de  Bearh,voulut  éviter  de  rendre  cet  hom- 
roage,&  qu'il  fut  arrêté  à  Bourdeaux  où  il  étott  allé  trouver  le  Roi.  Mais      «et*r«. 

3uoiqu  il  foit  vrai ,  qtie  ce  Vicomte  promit  de  ne  point  quitter  la  Cour 
'Edouard  fatis  fapermiflîon,  il  eft  pourtant  certain  que  les  différens 
qu'il  avoit  avec  le  Roi  ne  rêgardoient  huUement  rhommage  du  Bearn. 
Le  Recueil  des  Adcs  publics  fait  voir  manifeftement ,  que  ces  démêlez     aa.  raH,  r.  u. 
écoient  fur  tout  autre  chofe.  Ils  furent  terminez  à  Limoges  far  le  minif-  ^*  '^*' 
tère  d'Accttrfe ,  fameux  Jurifconfiilte,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Roi. 

Dès  Qu'Edouard  eut  achevé  de  régler  fes  af&ires  en  Guienne ,  il  fe         1*74. 
rendit  dans  fon  Royaume  ,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  pof-  gi«eî«  rolTu^S 
fibles  d'amour  &  de  refpeâ: ,  comme  ayant  acquis  un  nouveau  mérite  ,  couronné, 
par  FExpédition  qu'il  venoit  de  faire  dans  la  Paleftine.  Peu  de  jouré 
après  fon  arrivée,  il  fut  couronné  avec  Alienor  fon  époufe,  en  pré- 
fence  d'Alexandre  III.  Roi  d'Ecoflê,  du  Duc  de  Bretagne,  &  dé 
toute  la  Noblefle  du  Royaume.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué ,  au'à 
foccafion  de  cette  folemnité ,  on  lâcha  dans  la  campagne  cinq-cens  cne- 
vaux,  qui  furent  liberalemcfnt  donnez  à  ceux  qui  leipureht  attraper. 

Le  premier  foin  qui  occupa  le  nouveau  Roi,  après  fon  Couronne-  n  enroye  det 
ment ,  fut  d'examiner  à  fond  les  affaires  de  fon  Royaume.  Pour  cet  effet ,  [^^  pJ^tJ^lç"  **"** 
il  nomma  des  Commiflaires^  qui  eurent  ordre  de  parcourir  les  Pro- 
vinces ,  &  de  s'informer  exaélenient  touchant  les  Fiefs  qui  dcpen- 
doient  de  la  Couronne ,  &  de  l'état  ou  ils  fe  trouvoient.  Ils  furent  aufli 
chargez  d'examiner  &  de  punir  les  malverfations  desMagiftrars ,  qui , 
depuis  quelque  tems,  n'avoient  que  trop  abufé  de  leur  autorité  pour 
opprimer  les  Sujets.  Cette  première  démarche  produifit  un  merveil- 
leux effet  parmi  le  peuple.  On  comprit  par  là,  que  ce  Prince  avoit  in- 
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tentîon  de  gouverner  d'une  toute  autre  manière  que  fon  Père  &  foo 
Ayeul  ;  &  Ton  attendit  avec  confiance  les  heureux  eflFets  des  maximes 
qu'il  fuivoit  pour  fe  procurer  un  Règne  tranquille.  Il  étoit  abfolument 
néceflàire  qu'Edouard  fe  fit  eftimer  &  craindre  de  fes  Sujets ,  afin  qu'au- 
cun trouble  domeftique  n'apportât  des  obftacles  aux  grands  deffeins 
qu'il  méditoit.  Le  premier ,  &  celui  qui  l'occupoit  le  plus  ,  étoit  de  châ- 
tier Leolyn  Prince  de  Galles.  Ce  Prince  avoir  affez  fait  voir  pendant  les 
derniers  troubles  dont  l'Angleterre  avoit  été  agitée,combien  fon  voifina- 
ge  étoit  dangereux,puifqu  il  avoit  toujours  été  prêt  à  foutenir  les  Anglois 
mécontens.  Jamais ,  fans  lui ,  le  Comte  de  Leicefter  ne  feroit  monté 
au  haut  degré  de  puiflance  où  il  s'étoit  vu  ;  &  le  Comte  de  Glocefter  ne 
fe  feroit  pas  rendu  redoutable  ,  fans  les  fecqaK  de  Leolyn.  La  conduite 
que  ce  Prince  avoit  tenue  en  ces  occafioire ,  &  en  plufieurs  autres  , 
avoit  fait  prendre  à  Edouard  la  réfolution  de  mettre  cet  ennemi  hors 
d'état  de  nuire.  Mais  les  circonftances  du  tems  &  fon  voyage  de  la 
Terre  Sainte ,  l'avoient  obligé  à  différer  l'exécution  de  ce  projet.  Leo- 
lyn ne  l'ignoroit  pas.  Il  regardoit  Edouard  comme  fon  jplus  grand 
ennemi.  Mais  les  précautions  qu'il  voulut  prendre  pour  le  mettre  à 
couvert  de  fon  reflentiment ,  firent  un  effet  tout  contraire ,  puifqu'elles 
fournirent  au  Roi  un  prétexte  de  l'attaquer. 

J'ai  dit  ci-devant  que  le  vieux  Leolyn,  Ayeul  de  celui-ci ,  s'étoit 
rendu  Vaflal  &  Tributaire  de  Henri  III ,  &  que  fon  Succefleur  avoit 
fait  hommage  à  ce  même  Roi ,  pour  tout  le  Païs  de  Galles.  Quoique 
depuis  ce  tems-là  les  Gallois  euflènt  fait  quelques  efforts  pour  fe  déli- 
vrer de  ce  pug,  jufqu  à  vouloir  fe  donner  au  Pape ,  ils  n'avoient  pu  y 
réuflîr.  Maigre  les  troubles  qui  affligèrent  l'Angleterre  fous  le  Règne 
précèdent ,  la  Couronne  étoit  demeurée  en  poflTeirion  de  compter  le 
Prince  de  Galles  parmi  fes  Vaffaux.  Immédiatement  après  la  mort  de 
Henri  III. ,  &  avant  le  retour  d'Edouard ,  Leolyn  fut  lommé  de  venir 
rendre  hommage  au  Roi  abfent  :  mais  il  ne  tint  aucun  compte  de  cette 
fommation.  Ce  refus  fut  caufe  que  le  nouveau  Roi ,  incontinent  après 
fon  arrivée  ,  le  fit  fomitier  une  féconde  fols  de  venir  lui  rendre  hom- 
mage ,  &  d'afïîfter  à  fon  Couronnement  en  qualité  de  VaCTal.  Leolyn 
trouva  des  raifons  pour  s'en  difpenfer.  Il  prétendit  que  les  Anglois  n'a- 
voient pas  obfervé  le  dernier  Traité  de^Paix,&  qu'ils  avoient  com- 
mis fur  les  frontières  divers  excès,  dont  il  demandoit  réparation.  Pour 
lui  ôter  ce  prétexte  ,  lé  Roi  nonuna  desCommiffairesqui  eurent  or- 
dre de  redifier  toutes  chofes  ,  &  en  même  tems  ,  il  le  fit  encore  fom^ 
mer  de  venir  lui  rendre  honmiage.  Cette  troifiéme  fommation  ne  fit 
pas  plus  d'effet  que  les  précédentes.  Cependant  Leolyn  >  ayant  appris 
que  l'Archevêque  de  Cantorberi  fe  préparoit  à  l'excommunier  &  à  met- 
tre un  Interdit  fur  tous  fes  Etats ,  écrivit  au  Pape  pour  tâcher  de  parer 
ce  coup.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  mettre  la  Cour  de  Rome  dans 
fes  intérêts  ^  furent  fi  efficaces ,  que  le  Pontife  défendit  à  rAixhevêque 


D' ANGLETERRE.  Lit.  IX.       5 

tfagîr contre  lui ,  pendant  qu'il offriroit de  rendre  hommage  dans  fon  edoua»o  t 
pais.  Edouard  nelepayantpas  de  toutes  ceschicanes  ,lui  fit  faire  une         **7^' 
citation  peremptoire  ,  à  laquelle  ce  Prince  ne  crut  pas  pouvoir  fe  dit- 
penfer  d  obeïr.  Il  voulut  pourtant  ménager  encore  le  terrein ,  préten- 
dant qu'il  n'étoit  obligé  de  rendre  hommage  qu'au  Roi  en  perfonne, 
&  fur  la  frontière  des  deux  Etats.  Edouard  voulut  bien  y  confentir. 
Mais  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  en  allant  à  Shrevfburi  pour  ce  fa- 
jet  ,  fit  remettre  l'hommage  à  une  autre  fois.  Dans  la  fuite ,  Leolyn  fe 
repentit  de  l'avance  qu'il  avoit  faite.  Depuis  cetems-là,rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  porter  à  s'aller  mettre  entre  les  mains  d'un  Monarque  qu'il 
regardoit  comme  un  ennemi  juré.  Après  plufieurs  autres  fommations 
intruftueufes ,  le  Roi  comprit  enfin  qu'il  talloit  employer  des  moyens 
plus  efficaces.  Cependant  voulant  régler  les  affaires  cle  fon  Royaume 
avant  que  d'entrer  en  guerre  avec  fes  voifins ,  il  fe  contenta  de  faire  ci- 
ter Leolyn  devant  le  Parlement  qui  devoit  s'aflembler  au  commence-  . 
ment  de  l'année  fuivante.  Ce  Prince  n'y  comparut  point.  Il  allégua  pour    ah.  ?«*!.  t.  h. 
juftifier  fon  refus ,  que  le  Roi  ayant  marqué  en  diverfes  occafions  une  '^*  ^*' 
extrême  animofité  contre  lui ,  il  ne  pouvoit  confier  fa  perfonne  à  un 
ennemi  déclaré.  Néanmoins  il  protefla  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  fon 
hommage  dans  fon  propre  pais ,  C  le  Roi  vouloit  y  envoyer  des  Com- 
miffaires  pour  le  recevoir ,  ou  bien  dans  un  lieu  tiers ,  où  il  pût  fe  trou- 
ver fans  danger.  Il  offrit  encore  d'aller  fur  les  terres  du  Roi ,  pourvu 
qu'il  lui  donnât  le  Prince  fon  Fils  aîné  en  otage,  avec  le  Comte  de 
Glocefter  &  le  Grand  Chancelier.  Une  réponfe  fi  arrogante  ne  fit  que 
confirmer  Edouard  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Il  diffimula 
pourtant ,  pour  ne  pas  interrompre  les  féances  du  Parlement  qui  étoit 
occupé  à  des  affaires  très  importantes,  C'étoit  à  faire  d'excellentes  Loix, 
qui  affuroient  le  repos  &  la  liberté  du  Peuple ,  auffi  bien  que  les  immu- 
nitez  de  l'Eglife  >  &  les  privilèges  du  Clergé.  On  les  nomma /fi  5m/iv»    sutnttdewtft. 
deWeftmwfter.  °^«- 

Dès  que  le  Parlement  fut  féparé,  le  Roi  penfa  férieufement  à  la         117^. 
guerre  qu'il  avoit  deffein  de  porter  dans  le  Païs  de  Galles ,  pour  punir    ^^^^^^^  ^^^ 
la  défobéiffance  de  Leolvn,  Pendant  qu'il  faifoit  fes  préparatifs ,  il  ûaUei. 
arriva  que  des  Armateurs  de  Briftol  prirent  un  Vaiflfeau ,  fur  lequel  étoit 
une  des  filles  du  feu  Comte  de  Leicefter  ,  qui  alloit  trouver  Leolyn 
avec  qui  elle  étoit  accordée.  Le  Prince  demanda  (à  Femme  ;  &  le  Roi 
ayant  refufc  de  la  lui  renvoyer,  il  comprit  qu'il  devoit  s'attendre  à  la 
Guçrre.  En  effet ,  dès  qu'Edouard  eut  pris  toutes  fes  mefures ,  il  fit  af- 
fembler  les  Pairs  du  Royaume ,  qui  donnèrent  un  Jugement ,  par  le- 

?|uel  Leolyn  fut  déclaré  coupable  de  félonie  ;  fur  quoi,  la  guerre  lui 
ut  déclarée.  Ce  Prince  fe  repentit  alors  d'avoir  pouffé  les  chofes  fi 
loin.  Pour  conjurer  l'orage  dont  il  étoit  menacé, il  demanda  la  Paix    ^a.p«iW.r.xT, 
avecfoumiffion  ;  &  en  même  tems  ,  il  fupplia  le  Roi  de  lui  rendre  fon  ^^^'  ^^* 
Accordée,  L'une  &  l'autre  demande  lui  fut  refufée,  à  moins  qu'il  ne 
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loouAKD  I.  voulut  s'engager  à  réparer  les  dommages  qu'il  avoit  caufez  aux  fron- 
»»7^.         tieres  d'Angleterre ,  pendant  les  Guerres  précédentes ,  condition  qu'il 
ne  voulut  pas  accepter.  La  Guerre  fut  donc  commencée  :  mais  pen- 
dant la  première  Campagne  »  elle  ne  fut  paspouifée  avec  beaucoup  de 
chaleur. 
1177.  Au  commencement  du  Printems  fuivant  »  Edouard  ayant  affemblé 

^u^dfodk  ^g  ^j.Vj  grandes  forces,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  la  mena  dans 
le  pais  ennemi.  Il  y  fit  pratiquer  un  large  chemin ,  au  travers  d'une  vafte 
Foret ,  s'ouvrant  par  la  un  paflàge  pour  pénétrer  jufques  dans  le  cen- 
tre de  cette  Principauté.  Avant  que  de  s'engager  davantage  dans  ce 
païs-là  »  il  y  fit  conllruire  les  Châteaux  de  Flim  &  de  Rmland  (i) ,  qui 
lui  en  alTuroient  l'entrée  en  tout  tems  »  &  une  retraite  en  cas  de  befom* 
Comme  les  Gallois  n'étoient  pas  en  état  de  lui  faire  tête ,  il  s'avança 
glus  loin  ,&  les  pouf&  jufqu'à  la  montagne  AQSmwdon^  qui  leur  fer* 
voit  ordinairement  d'azyle  quand  ibétoient  poorfuivis  par  les  Anglois, 
Pans  le  même  tems  fa  Flotte  attaqua  la  petite  Ifle  d' Anglefey  ,^qui  ne  fie 
qu'une  très  légère  réfiflance. 
Qui  le  Toumet  à      Leolyn  fe  trouvant  hors  d*état  de  s'oppofer  à  un  G  puifîànt  ennemi 

dte^uref  condi-  ^^.  j'^^^quQit  avec  toutes  fes  forces ,  fe  vit  contraint  de  demander  hum- 
blement la  Paix,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à  de  très  dures  conditions. 
U  fut  obligé  de  s'engager  à  payer  cinquante-mille  livres  Ilerling  pour 
ks  frais  de  la  Guerre.  De-plus,  Edouard  ayant  bien  voulu  lui  rendre 
J'Iflc  d' Anglefey ,  il  fut  convenu ,.  qu'à  l'avenir  il  la  tiendroit  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  (bus  la  redevance  de  mille  marcs  tous  les  ans.  Il 
promit  encore  de  donner  une  entière  iiatis&âion  à  David  fon  frère  qui 
s'étoit  retiré  auprès  du  Roi ,  &  il  livra  des  otages  pour  fureté  de  fa  pa- 
U7«.        rôle.  La  fierté  du  Prince  de  Galles  fe  trouvant  à  peu  près  domptée  par 

fH^iu'^^'^'  *^'  un  Traité  fi  mortifiant ,  Edouard  fe  contenta ,  pour  cette  fois ,  de  l'hon- 
d^Aiîf  >"*  neur  de  la  viâoire.  Il  lui  rendit  généreufement  fes  otages,  &  le  quitta 
iM%^  95.  encore  des  fommes  aufquelles  il  s'étoit  obligé.  Cependant  il  fe  fit  faire 
une  donation  de  Tlfle  d'Anglefey,  de  laquelle  pourtant  il  ne  devoit 
jouir, qu'en  cas  que  Leolyn^ mourut  (ans  enfans.  Enfuite,  il  lui  rendit 
fa  Fiancée ,  &  lui  fit  même  l'honneur  d'ailifter  à  fes  noces.  U  créa  en- 
core David  frère  de  Leolyn  ,  Comte  de  Dembigh  ;  &  pour  l'attacher 

(i)  Il  dcvroit  dire  KndhlMn ,  dans  le  Comté  àeFlintshire.  Ce  Château  fut  bâti  par 
Zhewehlin  Mp  S hfihhj  8c  enlevé  la  première  fois  aux  Gsllûis  par  Kol^crt  de  Kudhlan  , 
fJeveu  de  Hugues  Comte  de  Chefttr  ;  ainfi ,  le  Château  ne  fut  point  bâti ,  mais  réparé 
par  Edo$Mrd  L  Offu  Roi  de  Merde  ,  &  Metedith  Roi  de  Dyved,  furent  tuez  au  Com- 
Dac  qui  fe  donna  a  Rudhlmncn  L'année  7  94.  Cumhd.  fur  Flintshire. 

Cette  Note  n'efV  pas  de  M.  Tindal.  A  la  pag.  140.  du  Volume  des  Remarques  hifte- 
riques  ^  critiques  fur  VHifieire  d'Angleterre  8lc,  On  lit  en  titre  :  Notes  ajoutées  ej» 
Corrections  communiquées ,  far  le  Révérend  W.  S.  fendant  l'ah/ènce  du  Traduc* 
teur  Anglois.Ces  Notes  de  Corrodions  {ont  au  nombre  de  14.  On  les  trouvera  chacu- 
ne â  leur  place ,  distinguées  de  celles  de  l'Auteur  6(,  de  fi>a  Traducteur  par  cette 
9ur^ttc  :  li£V.  V.  S» 
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aux  intérêts  de  l'Angleterre ,  il  lui  fit  époufer  une  riche  Héritière  An-  e  d  o  u  a  n  d  l 
gloife.  *j*7*- 

L'heureux  fuccès  de  la  Guerre  de  Galles  fut  immédiatement  fuivi  de  n  â^uVert  le 
Tacquifition  qu'Edouard  fit  en  France  du  Comté  de  PomhicH  &  de  Mon-  SraV^wiTc?" 
treuil ,  échu  à  la  Reine  fa  femme  par  la  mort  de  la  Reine  de  Caftille  fa 
mère ,  qui  en  étoit  en  pofleffion.  Mais  pour  obtenir  du  Roi  de  France 
rinveftiture  de  ce  Fiet ,  il  fut  obligé  de  confirmer  le  Traité  que  le  Roi 
fon  Père  avoit  fait  pendant  qu'il  étoit  captif  du  Comte  de  Leicefter» 
&  de  renoncer  comme  lui  à  l'Anjou  &  à  la  Normandie.  U  fe  referva 
pourtant  trente  livres  de  rente  fur  les  revenus  de  cette  dernière  Proviiv- 
ce ,  apparemment  comme  un  témoignage  qu'elle  avoit  appartenu  a  fes 
Ancêtres. 

Cette  af&ire  étant  terminée ,  Edouard  s'occupa  férieufement  du  foin     tiv^tut  u\h 
de  reparer  le  défordre  arrivé  dans  la  Monnoye ,  qui  avoit  été  extraor-  ^  *'dui/**il* 
dinairement  altérée  &  corrompue  pendant  les  troubles  du  dernier  Re-  "<>««><>t«' 
gne.  Sur  l'avis  qu'on  lui  donna  que  les  Juifs  écoient  les  principaux  au- 
teurs de  ce  mal ,  il  fit  faifir  en  un  même  jour  tous  ceux  qui  fe  trouve-^^ 
rent  dans  le  Royaume ,  afin  qu'aucun  des  coupables  ne  pût  échaper* 
Enfuite ,  après  un  examen  rigoureux ,  deux  cens  quatre-vingt  d'entre 
eux,  convaincus  d'avoir  rogné  les  Efpeces,  d'en  avoir  battu  de  faufles  ^ 
ou  d'avoir  prêté  la  main  à  les  débiter  ,  furent  condamnez  à  mort,  & 
exécutez  fans  mifericorde. 

Une  affaire  d'une  autre  nature ,  mais  non  moins  importante  pour  I0     statmaoMaki* 

Eublic ,  fournit  au  Roi  une  nouvelle  occafion  de  faire  paroître  la  réfo-  ""*^* 
ition  qu'il  avoit  prife  de  reformer  les  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  le  Royaume.  On  fe  plaignoit  depuis  longtems  del'accroiffement 
cxceflîf  des  richeflès  du  Oergé  &  des  Monafteres,  fans  qu'on  eût  pu 
jufqu'alors  trouver  des  remèdes  efficaces  pour  arrêter  le  cours  d'un  mat 
fi  préjudiciable  à  l'Etat.  Les  Barons  »  quiavoient  exigé  du  Roi  Jean 
la  Chartre  dont  il  a  été  fouvent  parlé ,  avoient  pris  foin  d'y  faire  infc^ 
rer  une  défenfe  expreffe  aux  Sujets ,  d'aliéner  leurs  Terres  en  faveur  de 
l'Eglife.  Mais  cet  article  ,  non  plus  que  plufieurs  autres  ,  n'avoit  pas  été 
bien  obfervé.  Les  plaintes  (W  ce  fujet  s'étoient  renouvellées  au  com- 
mencement de  ce  Règne ,  fous  lequel  on  croyoit  avoir  lieu  d'efperer 
que  tous  lesabus  feroientredreffez.Onfitvoir  manifeflementauRoi, 
qu'avec  le  tems ,  toutes  les  Terres  pafferoient  entre  les  mains  du  Clergé , 
M  l'on  continuoit  à  fouffrir  que  les  Particuliers  alienafïent  leurs  biens 
en  faveur  de  l'Eglife.  En  effet,  l'Eglife  ne  mourant  point,  acquérant 
toujours  &  n'aliénant  jamais  rien,  il  ne  pouvoir  fe  faire  que  fon  bieri 
ne  s'accrût  exceflîvement ,  &  qu'elle  n'acquît  enfin  toutes  les  Terres  du' 
Royaume.  Edouard  ayant  mûrement  examiné  cette  affaire ,  affembla  le 
Parlement ,  &  y  propofa  de  faire  une  Loi  qui  remédiât  à  cet  abus.  Cette 
proportion  ayant  été  reçue  avec  joye,  il  hit  fait  un  Statut,  par  lequel 
il  étoit  défendu  atouts  fortesde  pcrfonnes  de  difpofèr  de  leurs  bien» 
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foouARDi.  en  faveur  desSocietez  qui  ne  meurent  point ,  fans  une  exprefle  permif- 
**^^*        fîon  du  Roi,  Ce  Statut  fut  appelle  Statut  de  Main-morte  ,  parce  qu'il 
étoit  deftiné  à  empêcher  que  les  Terres  ne  tombaflènt  en  mains  mor- 
tes »  c*e{l-à-dire ,  inutiles  au  fervice  du  Roi  &  du  Public ,  fans  efperance 
qu'elles  duffent  jamais  changer  de  Maîtres. 
t»ie.  Le  Parlement  qui  s'aflembla  Tannée  fuivante ,  ayant  voulu  remédier 

à  un  autre  abus ,  donna  lieu ,  fans  y  penfer ,  à  en  faire  naître  un  plus 
grand.  Pendant  les  troubles  des  deux  derniers  Règnes,  plufieurs  per- 
ionnes  s'étoient  approprie  des  Terres  qui  ne  leurappartenoient  pas.  La 
Couronne  même  avoit  fouffert  de  ce  dcfordre.  Pour  remédier  à  ce  mal 
&  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  étoit  dû ,  le  Parlement  fît  un  Aâe , 
sutut  de  Qu9  oui  étoit  très  jufte  en  lui-même.  Il  portoit ,  que  ceux  qui  pofledoienc 
iTai^'ha/^^un  des  Terres  conteftées,  fçroient  obligez  de  faire  voir  comment  ils  en 
mwivii»  iiûjje.    avoient  acquis  la  poflèffion ,  &  de  produire  leur  Titre  devant  les  Juges , 
pour  y  être  examiné.  Ce  Statut  reçut  le  nom  de  Qnp  Warranta ,  du  mot 
Anglois  Warrant  qui  veut  dire  garantie,  c'eft-à-dire ,  un  Ade  qui  fert 
de  fondemennt  ou  de  garantie  à  la  poffeflion.  Ainfi  le  Qu^o  Warranta  eft 

Î)roprement  un  droit  de  demander  a  quelqu'un ,  par  quel  Warrant ,  ou 
ur  quel  fondement  il  poflede  le  bien  conteilé.  Ce  Règlement  étoit 
jufte  &  néceflfaire  :  mais  le  Roi ,  féduit  par  un  mauvais  confeil ,  &  par 
la  paffion  d'ama(Ièr  de  l'argent,  en  fit  un  ufage  contraire  au  deilein  du 
Parlement, &  s'en  fervit  pour  opprimer  fes  Sujets.  Comme  il  n  igno- 
roit  pas,  que  parmi  le  grand  nombre  de  gens  qui  tenoient  des  Terres 
de  la  Couronne  ,  il  ne  fe  pouvoit  qu'il  ne  s'en  trouvât  plufieurs  qui 
avoientperdu  leurs  Titres ,  il  voulut  tirer  avantage  de  leur  malheur , 
(bus  prétexte  d'exécuter  le  Statut <jue  le  Parlement  venoit  de  faire.  Pour 
cet  effet ,  il  publia  une  Proclamation  quiordonnoit  à  tous  ceux  qui  te- 
noient des  Terres  de  la  Couronne,  de  produire  leurs  Titres  devant  les 
Juges  du  Royaume.  Cette  Proclamation  fut  regardée  comme  la  fource 
d  une  très  grande  oppreffion.  En  effet ,  ceux  qui  furent  attaquez  les  pre- 
miers ,  &  qui  nç  purent  produire  leurs  Titres  primordiaux ,  quoiqu'ils 
prouvaflTent  d'ailleurs  une  longue  poffeffion ,  fe  virent  contraints  de 
payer  de  groffes  fommes  au  Roi ,  pour  pouvoir  conferver  leurs  Terres. 
Hardieflè  du  Ce  mal  feroit  allé  beaucoup  plus  loin ,  (i  la  fermeté  du  Comte  de  \(^ar- 
de  war-  ygn  n'en  eût  pas  arrêté  le  cours.  Ce  Seigneur  ayant  comparu  devant  les 
Juges,  on  lui  demanda  le  Titre  fondamental,  en  vertu  duquel  il  pof- 
fedoit  fes  Terres.  Il  répondit  à  cette  demande ,  en  tirant  du  fourreau 
une  vieille  épée  toute  rouillée,  &  en  difant  aux  Juges ,  que  c'étoit  par 
cetinftrument  Que  fes  Ancêtres  avoient  acquis  leurs  Terres ,  &  que  c  c- 
tpit  par  celui-Ia  même  qu'il  piétendoit  les  conferver  jufqu'à  fa  mort. 
Une  réponfe  fi  hardie  fembloit  devoir  attirer  des  affaires  fâcheufes  à 
ce  Comte  ;  mais  elle  fit  un  effet  tout  contraire.  Elle  fit  comprendre 
9U  Roi ,  combien  il  lui  feroit  difficile  de  rançonner  fa  Nobleffe  ,  fous  ui^ 
prétexte  fi  frivole ,  fans  tomber  dans  de  grands  inconvéniens.  Il  vit  bien 

qu'il 
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<sût]l  y  avoic  encore  parmi  les  tarons  des  gens  qui  n'écoient  pas  moins  eoouaro  i. 
oifpofez  à  bazarder  toutes  chofes  pour  conierver  leurs  biens  &  leurs  pri-        ^^*^' 
vileges,  que  ceux  qui  avoient  vécu  du  tems  dejean  &  de  Henri  III.  D'ail- 
leurs il  connut  par  là ,  combien  fes  prétentions  paroiflbient  injuftes  au 
Peuple  comme  elles  1  etoient  en  effet.  Ces  confidérations  Tayant  porté  à    Le  roi  révoque 
révoquer  fa  Proclamatioiji  ^  le  Peuple  en  téippigna  une  joye  qui  fit  affez  ^  l'fociamatu». 
connoitre  combien  il  ayojtreflènti  cette  opreilion.  D'un  autre  côté  le 
Hoi  tira  dé  fa  modération  plus  d'avantages  ,qu'il  ne  s  étoit  fait  de  tort 
par  fon  injuftice.  Ses  Sujets  chargement  fâs.Miniilres  de  tout  ce  qu'il 
y  avoir  d  odieux  dans  fa  conduite  ,  &  lui  attribuèrent  l'honneur  d'à- 
voit  reparé  le  mal  par  fafageffe.  Quelque  gloire  que  ce  Prince  ait  ac- 
quis par  fes  conquêtes  ,1a  viâioire  qu'il  remporta  (ur  foi- même  en  cette 
iççcauon^lui  fait  bien  plus  d'honneur  que  tous  fes  exploits  guerriers.  . 
Jl  eft  infiniment;  moins  glorieux  à  un  Souverain ,  de  conquérir  des 
Provinces. &  des  Royaumes  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ,  que  de  fe 
Àéùùcr  voloQtairemeac  d'une  prétention  dont  il  vient  à  reconqoitre 
rinjuftice.  4 

•    Ces  occupations  domeftiques  furent  interrompues  parla  révolte  de        i^st . 
Leolyn.  CePrincci,  ne  pouvant  qu'avec  une  extrême  peine  porter  le  les.* '*  ' 
joug  des  Ânglpi$».fit  de  nouveaux  efforts  pour  s'en  délivrer;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  fe  jetter.  dans  le  précipice.  Trois  chofes  principale-* 
ment  l'engagèrent  dans  cette  entreprife.:La  première  fut  l'humeur  in-, 
quiète  de  David  fon  Frère.  Quelque  précaution  qu'Edouard  eût  prife 

}>our  fe  concilier  fon  affeâion  par  plufîeurs  bienfaits,  ce  Prince  ne  ce& 
bit  point  d'exciter  fon  Frère  à  prendre  les  armes  ^  pour  fe  tirer  de  la 
fujetion  où  il  fe  trouvoit.  Il  croyoit  y  avoir  un  ioterér  particulier  , 
p«urce«4|i|^  Leolyn  n'ayant  Doint  d'enfans,  il  étoit  fon  Succeifeur  pré- 
fomptil.-  La  féconde  cho(e  qui  faifoic  pancher  Leolyn  du  côté  de  U. 
Guerre ,  écoit  une  certaine  Prophétie  du  fameux  Merlin.  Les  Galloîi. 
gcoy oient  voir  dans  cette  prétendue  prédiâion,  ^ue  Leolyn  étoit  de(^ 
tine  à  porterie  Diadème  de  Brums^  premier  Roi ,  comme  on  le  pré-* 
tendoit  9  d^  toute  l'Ifle  d'Albion.  Cette  fantaifie  s'étoit  tellement  emr 
parée  de  leur«  efprits»  &  de  celui  de  Leolyn  même»  qu'ils  bâtifIbienC 
là-deflus,  comme  fur  un  fondement  affuré.  La  troifiéme  enfin ,  qui 
étoit  la  feule  que  Leolyn  ajleguoit,  étoit  fondée  fur  certains  griefs., 
dont  il  doQna  la  lille  %  l'Archevêque;  de  Cantorberi  »  qui  étoit  allé  le 
trouver  pour  le  porter  à  la  Pauc.  Si  ces  griefs  (i)»  dont  un  Hiftoriea 
a  rapponé  la  fubftance,  Croient  véritable^,  il  eft  certain  que  ce  Prince 
Q'avoit  que  trop  de  raifon  de  faire  des  efforts  pour  fe  délivrer  du  joug 

3ui  lui  étoit  impofé.  Mais  Edouard  refufa  d'écouter  fes  plaintes.  Cette 
urecé  fit  comprendre  à  Leolyn,  qu'une  vigoureufe  défenfe  étoit  le 
(eul  moyen  qui  pût  le  mettre  à  couvert  d'une  fujetion  qu'il  regardoU 

|i}  On  en  trouve  k  lifte  dans  la  Chronique  du  Pàïs  de  GMis^  par  Tomel.  Tind  Af , 
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noovAAo  I.  comme  un  véritable  efclavage.  Il  prit  donc  les  armes  pour  fecouerce 
'***'  joug  importun  ;  &  ayant  furpris  le  Lord  Clifford  qui  commandoit  pour 
le  Roi  dans  les  frontières ,  il  tua  plufieurs  de  fes  gens ,  Hc  lemmena  pri- 
fonnief.  Ei\fuite,  il  entraplus  avant  dans  les  Terres  des  Anglois,  où  il  fit 
de  grands  ravages,  &  dent  les  Comtes  de  Nonhumberland  &  de  Surrey, 
qui  avoient  été  envoyez  dans  ces  quartiers-là  pour  arrêter  fes  progrès. 
liSi.  Ce  fut  une  grande  mortification  pour  Edouard»  de  voir  que  fes 

«he*ln""erfôn"ê  Tfoupes  fe  fiiflènt  laiffé  battre  par  les  Gallois.  Cependant,  dans  Tefpe- 
«ontreiacauoi».  yance  d'être  lui-mêmc  plus  HeuTcux ,  il  afièmbla  unenombreufe  Ar- 
mée ,  pour  aller  encore  une  fois  dompter  la  fierté  de  Leolyn.  Pendant 
2ue  fes  Troupes  étoient  en  marche  pour  fe  rendre  fur  les  frontières  de 
ralles ,  il  alla  rendre  vifite  à  la  Reine  fa  Mère,  qui  s'étoit  retirée  dans 
Faux  mincit  le  Monaftere  d'Ambrefburi.  Cette  Princeile ,  prévenue  eu  faveur  du 
•«ribiu  â  Henri  £ç^  j^^j  ç^^  Epoux,  fit  voir  à  fou  Fils  un  homme  qui  fe  vantoit  d'avoir 
recouvré  la  vue  fur  le  tombeau  de  Henri  III ,  &  par  fon  interceffîon. 
Elle  croyoit  fans  doute  lui  faire  plaifir.  Mais  elle  tut  bien  furprife  de 
lui  entendre  dire,  ou'il  étoit  tellement  perfuadé  de  la  juftice  &  de  la 
probité  du  feu  Roi  (on  Père,  qu'il  ne  doutoit  nullement,  que  s'il  eût 
été  en  fon  pouvoir,  il  n'eut  plutôt  ôté,  que  rendu  la  vue  à  cet  impofteur; 
Edouard  n'ayant  demeuré  que  peu  de  tems  auprès  de  la  Reine  fa 
Mère ,  la  quitta,  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  (on  Armée.  Il  entra 
dans  le  Pais  de  Galles  fans  y  trouver  aucune  oppofition ,  Leolyn  s'é- 
tant  retiré  fur  la  montagne  ae  Snowion ,  dans  un  pofte  où  il  ne  pouvoir 
être  attaqué.  Cet  obftacle  n'étant  pas  capable  de  rebuter  Edouard ,  il 
réfolut  d'inveftir  fon  ennemi,  en  le  rendant  maitre  de  toutes  les  ave- 
nues par  où  il  auroit  pu  lui  échaper.  Rien  ne  pouvoir  mieux  marquer 
l'envie  qu'il  avoit  de  réuflîr  dans  fon  entreprile,  qu'un  pareii  projet, 
qu'aucun  de  fes  Prédéceflèurs  n'avoir  jamais  ofé  tenter.  Pour  cet  éflet , 
après  avoir  garni  tous  les  poftes ,  il  fit  conftruire  un  pont  de  bateaux 
fur  la  Rivière  de  Mttmaj^  vis-à-vis  deBangor,  afin  de  pouvoir  mettre 
auflî  des  Troupes  dans  l'Ide  d'Anglefey.  Enfuite  ,  prévoyant  que  le 
blocus  feroit  de  longue  durée  ,  il  en  laiflà  le  commandement  à  RitgfT 
«»» J*         Martimer ,  &  alla  en  attendre  l'événement  dans  le  Château  de  Rutland  , 
qu'il  avoit  fait  bâtir  pendant  la  Guerre  précédente.  Dans  le  pofte  où 
Leolyn  s'étoit  retiré,  il  auroit  fans  doute  épuifé  la  patience  cfefes  en- 
nemis ,  fi  un  accident  inopiné  ne  l'eût  engagé  à  fe  priver  lui-même  de 
cet  avantage.  Quelques  Anglois  de  ceux  qui  étoient  dans  Anglefey , 
ayant  paflé  le  pont  dont  je  viens  de  parler,  pour  aller  reconnoître  le 
païs,  furent  attaquez  par  les  Gallois ,  &  pourfuivis  de  fi  près ,  que  la 
plupart  furent  tuez ,  ou  fe  noyèrent  en  voulant  repafler  dans  l'Ifle.  Ce 
petit  avantage  fit  croire  à  Leolyn  que  le  Ciel  commençoit  à  fe  déclarer 
en  fa  faveur,  &  que  la  Prophétie  de  Merlin  alloit  s'accomplir.  Plein 
de  cette  idée  flateufe,  ils  defcendit  dans  la  plaine  pour  combattre  les 
Anglois ,  fans  confiderer  l'inégalité  de  fes  forces.  Mais  il  éprouva  bien- 
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têt  combien  fes  efperances  étoient  mal  fondées ,  puifque  dansle  com-  e  d  o  v  a  «  d  -i. 
bat  où  il  s'engagea  témérairement ,  il  fat  tué  fur  la  place^,  après  avoir     icowncft  v.^n. 
vu  fon  Armée  dans  une  entière  déroute.  On  trouva  dans  les  poches  ^"jy  p^^^  ^  „ 
certaines  Lettres  en  chiffre ,  qui  faifoient  comprendra  qu'il  avoit  de  f^s-  ^^4. 
grandes  imsUigence&en  Angleterre  :  mais  Edouard  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'en  faire  une  exaâe  recherche.  Cependant,  afin  d'inipirer  ae  la 
terreur  à  ceux  qui  s'étoiem  engagez  avec  ce  Prince ,  il  fie  expofer  fa     sa  tête  eft  ex- 
tête  ,  couronnée  de  lierce,  fur  les  murailles  de  la  Tour  de  Londres.  On  d^tl^ei^  ^''^ 
{)ouvoit  comprendre  par-là  ce  que  des  Sujets  dévoient  attendre  de  U 
éverité  du  Roi,quiiqu'uaiBrince  Souverain  étoit  traité  dé  cette  manière. 

Telle  fut  la  fia  de  ce  Prince  defcendu  de  Roderic  le  Grand ,  de  qui  ^ 

j'ai  (Ru'lé  ailleurs.»  &dîune  des  plus;  anciennes  Maifons  Souveraines  de 
l'Europe.  Avec  lui  expirais  liberté  de  (à  Nation.  Les  Gallois  découra^- 
gez  parla  mort  de  leur  Prince,  &  par  leur  défaite,  &  n'étant  plus  en 
état  de  réfiAer,  Edouard,  fe  rendit  aifément  maitre  de  tout  leur  Païs»^     umiuà  tVm. 
dont  il  difhribualaplus  grande  partie  à  (bs  Officiers  &  à  fes  Courti(àns>  ^Yues^*  ^^  ^ 
ne  fe  refervant  pour  Inique  la  Souveraineté ,  &  les  Places  fortifiées. 

Quelque  tems  après,  David,.  Frère  de  Leolyn,  rodant  encore  dans     "  ^1*  »»»"' 

k"  f  t^  j.A  .  t         4        1    •         «      i.A  /y     David  frère    de 

pais,  eut  le  malheur  detoe  pns  par  lies  Angkas ,.  &  detre  envoyé  a  Leoiyn  ,  &  ^t 

Rutlandioù  le  Roi  étoic  encore.  Ce  fut  en  vain  qu'il  demanda  inftam-  jjlérde^*^^ùe  ^Sî 

ment  la  (av^eur  d'«dler  fe  jetteii  àfes  plîfidt ,.  pour  implorer  fa  mîfericorde.  ^^  ^ («^e. 

Comme  il  étoic  le  ièul  de  Êtfamille^,  Edouard  voulut  s'aflurer  (a  con^- 

Suéteparla  mort  de  ce  Prince*. Suivant  cecce  refolUtion,  illefitcon-  Aa,rtM.T,Xk 
uire  aShreTfburi ,  où  par  l'avis  du  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  ^''  **'• 
pour  ce  Sujet,  il  fat  condamné  à  mourir  de  la  mort  desTraitr-es»  Cetfie 
rigoureufe  Sentence  fut  exécutée,  (ans  qu'on  épargnât  à  ce  malheur- 
reux  la  moindre  descicconfliances  de  cet  infâme  fupplice.  Sa  tête  fut 
expofée  en  feeâade  auprès,  de  celle  du  Prince  fon  Frère ,  &  les  quatre 
quartiersde  ton  corps  furent  envoyez  à  YorcK ,  à  Briftol ,  à  Nonhamp- 
ton ,  &  à  Winchefter.. 

La  rigueur  qa'Edouard  exerça  envers  ce  Prince  a  été  rapportée  par 
tous  les  Hiftoriens ,  fans  qu'aucun  ait  daigné  s'y  arrêter  un  moment 
pour  \^  condamner.  C'eft  pourtant  une  aâton  qui  ne  peut  gueres  être  ^     > 

excufée.  Quand  même  là  rigueur  d\i  Droit  auroit  autorifé  une  fentenc/e 
de  m<Art;  n'étoit-ce  pas  une  barbarie  extrême,  que  de  faire  mourir  un 
Prince  d^une  NtaUbn  Souveraine,  d'un  fupplice  jufqu'alo.rs  inufité  à  l'é- 
gard des  perfonnes  un  peu  diftinguées  par  leur  natilknce  ?  Que  n'aur- 
roient-ils-pasdit,  ces  mêmes. Hiftoriens,  fi- un  Roi  de  France,  après 
avoir  pris  dans  un  combat  un  Frère  d'un  Roi  d'Angleterre >  lavoit  fait 
pendre  ignominieufement  aune  potence?  Ou  fi,  ayant  trouvé  le  corps 
du  Roi-même  tué  dans  une  bataille ,  il  avoit  fait  mettre  fa  tête  fur  les 
muraille  de  la  Baftille  ? 

Après  qu'Edouard  fe  fut  ainfi  affuré  la  pofleflîon  de  cette  Princî-  ic,V/unifiÇ!ÏI 
pauté  »  il  chercha  les  moyens  de  prévenir  les  accidens  qui  pourroient  U  gietene, 

3iî 
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lui  faire  perdre.  L'union  de  ce  Païsà  la  Couronne  d'Angleterre,  fut 
celui  qui  lui4>arut  le  plus  propre.  Pour  cet^flet ,  il  convoqua  un  Par- 
lement où  il  fut  réfolu  oue  le  pais  de  Galles  feroit  inféparablement 
uni  à  la  Couronne.  Ce  fut  de  cette  manière  ,  que  les  Gallois ,  ce 
petit  refte  des  anciens  Bretons  ,  perdirent  enfin  leur  liberté,  après 
ravoir  confervée  dans  ce  petit  coin  de  Tlfle  pendant  plus  de  huit-cens 
ans.  Certainement  on  ne  pourroit ,  fans  injuuice,  leurrefufer  les  louan- 
ges qui  font  dues  à  la  confiance  avec  laquelle  ils  avoient.jufqu alors 
défendu  leur  Patrie.  Dénuez  de  tout  fecours ,  fans  Alliances  étran- 
gères ,  &  fans  forces  maritimes ,  ils  s  etoient  maintenus  contre  les  Rois 
d'Angleterre,  Saxons  &  Normans,  qui  avoient  prefque  tous  tenté  de 
les  fubjuguer  avec  des  forces  infiniment  fuperieures.  Il  eft  vrai^qu'ils 
avoient  louvent  été  réduits  à  payer  tribut  a  ces  mêmes  Monarques  ; 
•mais  cela  n'empéchoit  pas  qu'ils  ne  fiflent  toujours  un  Peuple  à  part , 
fe  gouvernant  par  fes  propes  Loix.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par  leur 
valeur  qu'ils  furent  conferver  leur  liberté ,  mais  encore  par  la  Politique, 
en  fomentant  adroitement  les  divifions  de  leurs  voilins;  jufqua  ce 

Ju'enfin  le  terme  affigné  pour  perdre  ce  bien  précieux  arriva  ious  le 
legne  d'Edouard  I.  On  peut  pourtant  dire ,  que  fi  cette  perte  pou  voie 
être  recompenfée ,  ils  ont  eu  fujet  de  s'en  confoler ,  puilqu'ils  n'ont  fak 
qu'un  même  Peuple  avec  leurs  vainqueurs.  Depuis  ce  tems-là  »  ils  ont 
toujours  joui  des  mêmes  Loix  &  des  mêmes  Privilèges,  qui  rendent  U 
Nation  Ângloife  la  plus  heureufe  de  toutes  les  Nations  du  monde. 
ni4.  La  fatisfaftion  qu'Edouard  reçut  de  la  conquête  du  Païs  de  GallesV 

fefihdu  Rii.****"'  ^^^  immédiatemein  fuivie  d'une  grande  afflidion  que  lui  caufa  la  mort 
Aa.Fnèi.  T.  II.  d'Alphonfe  fon  Fils.  C'étoit  un  Prince  de  grande  efperance  ,  &  qui 
tH'  17  5-  étant  déjà  parvenu  à  l'âge  de  douze  ans ,  devoir  bien-tôt  époufer  la  Fille 

unique  de  Florent  Comte  de  Hollande.  Ce  fut  le  troîfieme  Fils  quEi- 
douard  perdit  dans  Tefpace  de  peu  d'années  (i^.  Jean,  fon  Fils  aine,  étoit 
Aa.PMbi.T.ii.  mort  avant  fon  retour  de  la  Terre-Sainte.  Le  fécond,  nommé  Henri, 
fMg.  18.  avoit  été  accordé  avec  la  FiHe  unique  de  Thibaud  Roi  de  Navarre. 

Naiffance  d'c-       Bien  que  les  Gallois  euflent  été  entièrement  fubjuguez,  ils  ne  laif- 
L-.  -•*^'-  "■■  "  -■   fQienç  pa^  de  marquer ,  en  toutes  occafions ,  le  chagrin  extrême  qu'ils 
reflèntoient  de  fe  voir  fournis  aux  Anglois.  Quelques-uns  d^entrç  eux 
eurent  même  la  hardi^flè  de  dire  au  Roi ,  qu'il  ne  feroit  jamais  paifiblç 

foÛeflèur  de  leur. Païs,  tant  qu'ils  ne  feroient  pas  gouvernez  par  ua 
rince  de  leur  Nation.  Si  Ton  en  croit  certains  Hiftoriens ,  cette  har- 
die déclararion  engagea  le  Roi  à  leur  donner  une  efpece  de  iâtisfac- 
tion.  Us  prétendent  que  dès-lors  il  fit  deflèin  de  leur  donner  pour 
Prince,  le  Fils  dont  il  efperoit  que  la  Reine  fit  femme,  qui  étoit  en- 
ceinte, accoucheroit  bien^-tôt..  Us  ajoutent  que  ce  fut  dans  cette  vue^ 
qu'il  voulut  qu'elle  allât  accoucher  à  Caernarven ,  Ville  du  Païs  de  Gal- 

(i}Les  trois  fils  à'Ethusrd  hni  txiicxtc9  i  ff^cjimmjicr  Ti^d^ 
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les ,  où ,  félon  fes  efperances ,  elle  mit  au  inonde  un  Prince  auquel  on  edouaho  i. 
donna  le  nom  d'Edouard,  &  le  furnom  de  Caernarvtn  lieu  de  la  naif-         "**' 
fance.  On  prétend  encore ,  qu'immédiatement  après  que  la  Reine  fut 
délivrée ,  il  affembla  les  Etats  de  Galles ,  &  leur  annonça  qu'il  avoit  pris 
la  réfolution  de  leur  donner  un  Prince  né  dans  leur  Païs ,  &  qui  ne 

1)arloit  pas  unfeul  motd'Anglois:  qu'enfuite,  il  leur  nomma  le  Prince 
on  Fils  qui  venoit  de  naître  à  Caernarven.  Mais  d'autres  Auteurs  moins 
crédules ,  confiderant  fans  doute  cette  circonftance  comme  une  puéri- 
lité ,  ont  cru  mieux  faire  de  la  paflèr  fous  (îlence.  Ce  n'étoit  en  effet 
qu'une  miferableiéquivoque ,  peu  capable  de  fatisfaire  ce  Peuple ,  & 
qui  ne  convenoit  nullement  aucaraâere  d'Edouard.  Dailleurs^  il  eft 
certain  que  ce  ne  fut  qu'en  i  ;oi.  que  le  jeune  Prince  fut  invefti  de  la 
Principauté  de  Galles ,  étant  alors  ^é  de  dix-fept  ans, 

La  conquête  du  Pàîs  de  Galles ,  &  Teftime  générale  où  le  Roi  étoic 
parmi  fes  Sujets,  ayant  procuré  à  l'Angleterre  une  profonde  tranquil-* 
lité ,  ce  qui  (e  paffa  dans  ce  Royaume  jufqu'à  la  Guerre  d'Ecoilè  eft  peu 
confîderable.  C'eft  ce  qui  m'oolige  à  pauer  légèrement  fur  les  affaires 
domeftiques ,  dont  je  me  contenterai  de  rapporter ,  eu  peu  de  mots , 
quelques-unes  des  principales  circonftances. 

On  trouve  qu'en  1285.  le  Roi  ôta  la  Chartre  des  Privilèges  à  la         x^>^ 
Ville  de  Londres  ;  qu'il  cafTa  le  Maire ,  parce  qu'il  s'étoit  laiffé  corrom- 
pre par  les  Boulangers,  &  en  établie  un  autre  de  fa  propre  autorité. 
Mais  peu  de  tems  après ,  la  Ville  trouva  le  moyen  de  recouvrer  là  Char- 
tre ,  en  faifant  un  préfent  au  Roi. 

Cette  même  année  le  Roi  convoqua  un  Parlement ,  qui  fit  quel- 
ques additions  aux  anciens  Statuts ,  fous  le  nom  de  féconds  Statuts  de 
Weftmwfter. 

Dans  Tannée  128^,  Edouard  fit  arrêter ,  en  un  même  jour ,  tous  les        us^. 
Juifs  qui  fe  trouvoient  répandus  dans  le  Royaume  (i).  Les  Commu-  gr^cî^~fomm» 
nés  lui  accordèrent  un  Subfide  de  la  cinquantième  panie  des  biens  à^^^'^- 
mobiliaires ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  chaflàt  du  Royaume  tous  ces 
Etrangers  qui  étoient  à  charge  à  la  Nation.  Il  le  promit  ;  mais  après 
avoir  obtenu  le  Subfide ,  il  leur  accorda  un  délai  qui  leur  fut  vendu 
chèrement. 

Vers  le  milieu  de  cette  même  année ,  trois  affaires  importantes  ap-    11  ^a  «»»  France, 
pellerent  Edouard  en  France  >  où  il  fejourna  plus  de  trois  ans.  Comm^ 
pendant  ce  tems-là  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  remarquable  en  Angle* 
terre ,  je  rapporterai  feulement  les  affaires  qu'il  eut  à  ménager  en  ce 
païs-là.  La  première  étoit  la  demande  qu'il  fit  à  la  Cour  de  France ,  des      Motift  de  ce 
Provinces  qui  avoient  été  enlevées  aux  Rois  Jean  &  Henri  III ,  tou-  ^^y^gc. 
chant  laquelle  il  y  eut  une  longue  négociation.  La  féconde  regardoit 
l'Hommage  qu'il  devoit  rendre  à  Philippe  le  Bel  Roi  de  France ,  qui 

(i)  Ils  furent  cous  bannis ,  &  leurs  biens  confifqués.  Tind. 

Biij 
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c  D  o  V  A  »  D  X.  venoit  de  fucceder  à  Philippe  U  Hardi  fon  Père.  La  troineme  étolt  Tac-' 
*****         cominodement  qu'il  entreprit  de  ménager  entre  les  Maifons  d'Arra- 
gon  &  d'Anjou,  touchant  le  Royaume  de  Sicile. 

Le  Roi  voyant  que  fa  préfence  n'étoit  pas  abfolument  néceflàire 

dans  Ton  Royaume,  oui  fe  trouvoit  dans  une  profonde  tranquillité ,  en 

Le  Comte  de  laiffa  la  Régence  au  Comte  de  PembrooK,  &  s'embarqua  pour  fe  ren- 

rembrooM  Hé-  ^^  ^  j^  ^our  de  France.  II  y  employa  près  d'un  an  à  folliciter  la  refti- 
tution  des  Provinces  enlevées  à  fa  Couronne  par  les  Prédécefleurs  do 
Philippe  le  Bel  :  mais  toutes  les  peines  qu'il  fe  donnar  pour  ce  fujec 
furent  inutiles.  La  Cour  de  France  fe  trouvant  alocs  dans  un  état  do 
profperité^  qui  ne  lui  laiiToit  aucun  lieu  de  craindre  du  côté  de  l'An- 
La  néfotiation  gleterre ,  fut  fourde  à  toutes  fes  propoiitions.  Tout  l'avantaee  qu'il 

Ift infmaucûfc"  retira  de  cette  négociation,  ne  confifta  qu'en  une  penfion  de  bx mille 
livres ,  pour  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  certaines  Terres  (îtuées  au- 
delà  de  la  Charente ,  dont  Philippe  confèrvoit  la  jouïffance  contre  la 
Nouveau  Traité  difpoHtiou  des  aucîens  Traitez*  Ce  fut  fur  ce  pied-là,  que  les  deux 

îhiupi^'*kft:1.^  Monarques  en  (îgnerent  un  nouveau;  après  quoi  Edouard  rendit  foa 
Hommage  à  Philippe.  La  forme  de  cet  Hommage,  qui  ne  fut  renda 
qu'en  termes  généraux ,  &  les  proteftations  qui  le  précédèrent ,  font 
voir  manifeftement  qu'Edouard  vouloit  toujours  conferver  fes  préten- 
tions ,  afin  de  les  faire  valoir  dans  des  con  jonâures  plus  favorables.  Sans 
fpécifier,  dans  fon  Hommage,  aucun  Païs  particulier,  il  affeda  d'y 
renfermer  toutes  les  Provinces  fur  lefquelles  il  avoit  des  prétentions, 
Conune  c'eft  ici  une  matière  importante,  qui  eut  de  grandes  fuites 
dans  un  autre  tems ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  les  termes  mê- 
mes de  l'Hommage ,  avec  les  Proteftations  faites  fur  ce  fujet.  Voici  ce 
que  porte  un  Mémoire  tiré  du  Recueil  des  Ades  Publics. 
Hommage  rm-      Lc  Mercredi  de  lafemsinc  de  la  Pentecôte ,  fan  i^.du  Refne  i-Edouard 

t.î^^'^^  ^  &  le  i.de  Philippe,  à  Paris  dans  me  Chambre  du  Palais  Royal,  le  Roi 
Edouard  fit  hommage  au  Roi  Philippe  en  ces  termes,  HEveqtêe  de  Bath  &  de 
Wells  portant  la  parole. 

Sire ,  Roi  de  France ,  le  Roi  Henri  Père  de  Aionfeiffienr  le  Roi  d'Angle^ 
terre,  qui  ejl  ici préfent ,  fit  certaines  demandes  à  Lams  Roi  de  France  votre 
Ajeul^fur  lefquelles  fut  fait  entre  eux  un  Traité  de  Paix.  Selon  ce  Traité, 
Henri  fit  hommage  a  votre  dit  Ajeul,  des  Terres  qu'il  ternit  actuellement  en-- 
deçà  de  la  Mer ,  &  de  celles  que  ledit  Louis  s*étoit  engage  a  lui  remettre  par 
lafufdite  Paix.  Monfeigneur  le  Roi  Edouard  ici  prefent,  après  la  mort  de 
fon  Père,  fit  hommage  au  Roi  votre  Père  de  ces  mêmes  Terres,  &  filon  la 
firme  de  la  mime  Paix.  Et  quoique  Mondit  Seigneur  put  avecjufiice,  comme 
t^efi  V opinion  de  plufieurs  de  fin  Confeil ,  fe  difpenfer  de  rendre  le  même 
hommage,  à  cauje  que  ladite  Paix  n^avas  été  obfervée,  &  qs^à  fon  grand 
préjudice,  plufieurs  entreprifes  ont  été  faites  fur  les  Terres  qu'il  tient  ;  néan^ 
moins ,  U  ne  veut  pas  prcfintement  entrer  en  difpute  fur  ce  fujet,  pourvu  que 
vousfaffut,  obfervtr  ladite  Paix ,  &  reparer  les  dommages  quil  a  foujfcrts. 
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Je  iivkm  votre  Hmme,  powrUs  Terres  fte  je  tiens  ilé  vûtss  ets-deça  de  e^ova^b  %. 
U  Mer,  félon  U  forme  de  U  Paix  qtdfiufiùte  entre  nos  Jtneinresi  "«*• 

Il  neft  pas  difficile  de  s'appercevoir  »  que  dans  cet  hommage»  E- 
douard  voulut  ménager  les  eîcpreflions ,  pour  ne  pas  trop  s'engager. 
Outre  les  proteftations  qu'il  fit  par  la  bouche  de  TEvêque ,  il  ne  voulut 
rendre  hommage  qu'en  termes  généraux ,  pour  les  Terres  qu'il  tenoit, 
fans  rien  fpécifier;  s'en  refervànt  l'explication  à  un  autre  tems.  Mais, 
quelle  que  fût  ùl  penfce,  Philippe  fe  croyant  fans  doute  en  droit  d'ex- 
pliquer ces  mêmes  termes  à  ion  propre  avantage ,  voulût  bien  rece^ 
voir  l'hommage,  avec  cette  obfcurité  afifeâiée.  Il  lui  accorda  même ,  AaéTuiiT.nM 
peu  de  jours  après,  des  Lettres  Patentes ,  par  Içfquelles  il  confentoit  '^-  î*«* 
que  les  Terres  qu'Edouard  pofTedoit  en  France  ne  pufTent  être  confis- 
quées, ni  pour  injufte  Jugement,  ni  pour  déni  de  juftice.  De  plus,  il 
promettoitde  renvoyer  les  Parties  appellantes  au  Sénéchal  de  Guienne, 
ft-s'engageoit  à  lui  donner  trois  mois  pour  foatenir  ou  pour  redrefler 
les  Jugemens.  Mais  cette  conceffion  ne  devoit  avoir  lieu  que  pendant 
la  vie  d'Edouard ,  après  quoi  les  chofes  dévoient  retourner  dans  leur 
premier  état. 

Ces  deux  affaires  arrêtèrent  Edouard  à  la  Cour  de  France. environ    Différent  emrc 
un  an.  Mais  raccommodement  qu  il  entreprit  de  faire  entre  les  deux  ^^ji^^oi  &  d^lî! 
Rois  de  Sicile  &  d'Ârragon  loccupa  bien  plus  longtems,  &  l'engagea  '**o<^ 
dans  beaucoup  de  foins  &  de  fatigues,  dont  il  ne  retiroit  aucun  avan- 
tage que  le  plaifir  de  s'employer  pour  la  reconciliation  de  ces  deux 
illuftres  Maifons.   Quoique  cette  afi^ire  ne  regarde  pas  direâement 
Edouard  ,  qui  n'agiffoit  que  comme  Médiateur ,  néanmoins  ,  puif- 

Qu'elle  l'occupa  tout  entier  durant  deux  années ,  j'efpere  qu'on  ne  me 
lura  pas  mauvais  gré  fi  j'explique ,  en  peu  de  mots ,  le  fujet  de  ces  dif* 
ferens,  &  les  principaux  évenemens  qu'ils  produifîrent. 

J'ai  déjà  rapporté  dans  le  Règne  précèdent ,  comment  les  Papes 
avoient  fait  paflèr  la  Couronne  de  Sicile  dans  la  Maifon  de  Souabe, 
&  les  efforts  qu'ils  firent. enfuite  pour  la  lui  arracher.  J'ai  laififé  le  Bâ- 
tard Mainfroi  en  poflèflion  des  deux  Siciles ,  &  le  Pape  donnant  fo* 
lemnellement  rinvefliture  de  ces  deux  Royaumes  à  Cnarles  d'Anjou, 
après  avoir  longtems  amiifé  le  Prince  Edmond ,  Frère  de  notre  E^ 
douard ,  de  l'efperance  de  lui  procurer  cette  Couronne.  Il  faut  pré^ 
lentement  reprendre ,  en  peu  .de  mots ,  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  jus- 
qu'au tems  dont  je  parle  préfentement. 

Charles  d'Anjou  fut  mieux  fe  prévaloir  de  la  faveur  du  Pape ,  que 
n'avoit  fait  Edmond.  Avec  le  fecours  du  Roi  fon  Frère  ,  il  leva  une 
puiflante  Armée ,  &  fe  rendit  à  Rome ,  où  le  Pape  lui  mit  folemnelle- 
ment  fur  la  tête  la  Couronne  des  deux  Siciles ,  le  1 8.  de  Juin  de  l'an- 
née 116^.  Dès  le  commencement  de  l'année  fuivante,  il  marcha  ver» 
le  Royaume  de  Naples;  &  le  i6.  de  Février,  il  remporta  une  pleine 
viâoire  fur  Main&oi  qui  fut  tué  fur  la  place»  Délivre,  par  cette  feule 
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EDpuAiD  L  Bataille ,  des  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fon  agrandiflement ,  il  fe  mit 
"'^*        en  pofTeffion  des  deux  Siciles ,  &  les  conferva  quelque  teins  fans  Con- 
current, Les  Gibelins  y  c'eft-à-dire  le  Parti  oppo(é  au  Pape,  atterrez  par 
la  profperité  de  Charles ,  qui  foutenoit  les  Guelfes  &  qui  en  etoit  lui^ 

^  même  loutenu  ^  cherchèrent  tous  les  moyens  poflibles  pour  lui  faire 

perdre  ces  deux  Royaumes.  Ils  perfuaderent  à  Cênradin  Fils  de  l'Em- 
pereur Conrad ,  qu'étant  le  feul  Héritier  de  la  Maifon  de  Souabe ,  il 
îievoit  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  les  deux  Siciles  «  &  arracher 

^  cette  proye  à  Charles  d'Anjou.  Il  ne  fut  pas  nécefTaire  d'ufer  de  beau- 

«  coup  de  loUicitations ,  pour  porter  Conradin  à  cette  entreprife.  Sans 

balancer ,  ce  jeune  Prince  prit  le  titre  de  Roi  de  Sicile  ;  &  malgré  ^£}^- 
communication  que  le  Pape  lança  contre  lui ,  il  fe  rendit  en  Italie ,  où 
il  fit  d'abord  quelques  progrès.  Cet  heureux  commencement  lui  ayant 
fait  concevoir  de  grandes  efperances  ,  il  s'avança  vers  Naples  pour 
combattre  fon  ennemi.  A  fon  approche ,  Charles  quitta  le  fiege  de 
Nocera  qu'il  avoit  déjà  commence,  &  s'étant  mis  en  marche  pour  aller 
au-devant  de  lui ,  il  le  rencontra  près  du  Lac  Fucin  nommé  aujourd'hui 
CeUnoy  où  il  lui  livra  bataille.  Le  fuccès  en  fut  funefte  à  Conradin  » 
qui  eut  le  malheur  de  la  perdre ,  &  d  être  fait  prifonnier.  Le  vainqueur 
ufknt  cruellement  de  fa  viâoire ,  pouffa  la  barbarie  jufqu'à  faire  cou- 
per }a  tête  à  ce  jeune  Prince ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  feize  ans.  Il  le  fie 
juger  &  condamner  par  les  Syndics  des  Villes  du  Royaume,  qui  eu- 
rent la  lâcheté  de  fuivre  aveuglément  des  direâions  de  ce  Prince  fan- 
binaire. 
Tétt^fUtu  Hi0,      L'extinâion  de  la  Maifon  de  Souabe ,  dont  Conradin  étoit  le  der« 

^'^'''  nier  Mâle ,  fembloit  devoir  mettre  les  Gibelins  hors  d'état  de  lever  en- 

core la  tête.  Mais  fi  ce  coup  accablant  les  étonna ,  il  ne  leur  fit  pour- 
tant pas  entièrement  perdre  couraee.  Par  la  mort  de  Conradin ,  tous 
les  droits  de  la  Maifon  de  Souabe  etoient  dévolus  à  Pierre  Roi  d'Arra- 
gon ,  qui  avoit  époufé  Confiance  Fille  de  Mainfroi.  Quoique  ces  droits 
ne  vinflènt  que  d'un  Bâtard  de  cette  Maifon ,  les  Gibelins  ne  perdirent 
pas  l'efberance  de  faire  entrer  le  Roi  d'Arragon  dans  leur  querelle , 
puifqu  Us  s'aeifibit  de  lui  procurer  deux  Royaumes.  Jean  Seigneur  de 
ProcUe,  ancien  Serviteur  de  la  Maifon  de  Souabe,  fe  chargea  de  cette 
négociation,  &  de  concerter  avec  Pierre  les  mefures  néceflaires  pour 
faire  réuflir  le  deflèin  qu'on  avoit  formé  de  détrôner  Charles  d'Anjou. 
Premièrement ,  il  s'amira  de  la  concurrence  du  Pape  Nicolas  III ,  qui 
étoit  mécontent  du  Roi  Charles.  Enfuite ,  il  paffa  jufqu'à  Conftanti- 
nople,  où  il  obtint  un  fecours  d'argent  de  l'Empereur  Michel»  qui 
étoit  menacé  d'une  Guerre  de  la  part  du  même  Roi.  Ces  mefures  étant 
prifes ,  il  alla  communiquer  fon  projet  au  Roi  d' Arragon.  Ce  Prince  eut 
d'abord  quelque  peine  à  s'engager  dans  cette  entreprife,  qui  lui  pa- 
roiflbit  au-deflus  de  fes  forces.  Mais  l'approbation  du  Pape ,  l'argent 
aue  l'Empereur  Grec  ofifroit  de  fournir  »  &  la  révolte  des  Siciliens  qu'on 

lui 
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lui  faifolt  regarder  comme  certaine,  Vy  déterminèrent  enfin.  Dail-  eboitaho  i. 
leurs ,  le  Seigneur  de  Procide  lui  fit  entendre ,  qu'il  pouvoit ,  fans  rien  '  ^*^* 
hazarder ,  fe  mettre  en  état  de  profiter  des  bons  fuccès ,  ou  d'aban- 
donner l'entreprife  ,  fans  qu'il  parût  y  avoir  aucune  part.  Pour  cet 
effet ,  il  lui  confeilla  d'équiper  une  Flotte,  fous  prétexte  d'aller  faire  la 
Guerre  aux  Maures  d'Afrique,  &  d'aflîeger  même  une  de  leurs  Places. 
U  ajouta  que  fi,  contre  toute  attente ,  la  révolte  des  Siciliens  venoit  à 
manquer,  il  pourroit  continuer  de  faire  la  Guerre  aux  Infidèles,  fans 
faire  paroitre  qu'il  eût  eu  aucun  autre  deflein  :  que  fi ,  au  contraire , 
les  Siciliens  tenoient  leur  parole ,  il  fe  trouveroit  à  portée  de  profiter 
des  évenemens. 

Ce  projet  étant  ainfi  ajufté,  Jean  de  Procide  retourna  dans  fon  païs, 
pour  y  faire  agir  fes  amis  quand  il  en  feroit  tems.  L'armement  du  Roi 
aÂrrà^on  caufa  quelque  allarme  aux  Rois  de  France  &  de  Sicile  ;  mais 
il  fut  (1  bien  feindre ,  qu'il  calma  leurs  inquiétudes.  Dès  que  fa  Flotte 
fut  en  état,  il  fit  voile  vers  les  côtes  d'Afrique,  où  il  aflîegea  la  Ville 
d'AndacalU.  Il  avoit  avec  lui  Roger  de  Latiria,  qui  étoit  l'Officier  de     AâLVuiLT.ih 
mer  le  plus  entendu  qu'il  y  eût  alors  en  Europe.  Pendant  ce  tems-là,  '*^'  *^'' 
le  Seigneur  de  Procide  prit  fi  bien  toutes  fes  mefures ,  qu'en  une  même 
nuit  les  Siciliens  coupèrent  la  gorge  à  plus  de  huit-mille  François  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  leur  liie.  Ce  Maffacre ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  f^epres  Siciliennes  (i)  ^  fut  fait  le  lendemain  de  Pâque,  fa  voir 
le  30.  de  Mars  1282.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  Rome  où 
Charles  d'Anjou  fe  trouvoit  alors,  ce  Prince  fit  ^oute  la  diligence  pof- 
fible  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  Confpiration.  Comme  il  avoit 
toute  prête  la  Flotte  qu'il  avoit  deftinée  contre  l'Empereur  de  Conftan- 
tinople ,  il  mit  à  la  voile ,  &  alla  fe  préfenter  devatit  Meffine.  Sa  prompte 
arrivée  furprit  tellement  les  habitans  de  cette  grande  Ville,  oue  n'ef- 
perant pas  d'être  affez  tôt  fecourus,  ils  offrirent  de  fe  rendre,  a  condi- 
tion qu'ils  auroient  la  vie  fauve.  Le  defir  de  vengeance ,  qui  s'étoit 
emparé  du  cœur  du  Roi  de  Sicile,  ne  lui  permit  pas  de  leur  accorder 
cette  grâce.  Mais  les  Meffinois,  comprenant  parce  refus  ce  qu'ils  de- 
voieni  attendre  de  ce  Prince  vindicatif,  prirent  la  réfolution  de  ven»- 
dre  chèrement  leurs  vie$ ,  aimant  mieux  mourir  les  armes  à  U,  inain , 
que  fur  des  gibets  &  fur  des  échafauts. 

Cependant,  le  Roi  d'Arragon  ayant  appris  que  les  Siciliens  étoient 
allez  n  avant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  de  leur  inconftance, 
fe  rendit  en  peu  de  jours  à  Palerme,  où  il  fe  fit  couronner.  Enfuite,     Jia.PH$i.T,iL 
il  écrivit  à  Cnarles  un  billet ,  où  il  lui  commandoit  d'une  manière  très  '*^'  **^" 
hautaine,  de  fe  retirer  d'un  païs  où  il  n'avoit  plus  rien  à  prétendre. 
Charles  lui  répondit  d'une  manière  encore  plus  fiere  &  plus  offen*         /»«#, 

(  j)  On  les  nomma  Vêpres  SUiliinms  ,  à  çaqfe  ^ue  la  Clocbc  du  Service  du  foir 
doçnalc  fignal  du  Maflacrc.  Tind. 

Tome  m.  C 
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K90UARD  I.  fante ;  &  néanmoins ,  la  crainte  où  il  étolc  que  la  Flotte Efpagnole ne 
*****        lui  coupât  les  vivres  qui  lui  venoient  de  Naples ,  le  fit  réfoudre  à  lever 
le  Siège  de  Mefllne,  &  à  fe  retirer  dans  la  Calabre.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt parti ,  que  le  Roi  d'Arragon  fit  fon  entrée  dans  Mefline  »  où  le^ 
habitans  le  reçurent  avec  toutes  les  marques  poflîbles  de  )oye  &  de 
reconnoiflànce. 
projet  d'un  cotr-       Charles ,  outré  de  colère,  alla  porter  fes  plaintes  au  Pape  Martin 
5i^el"RoUd•A"I  IV,  qui  a  voit  fuccedé  à  Nicolas.  Il  fe  fervit,  en  parlant  du  Roi  d'Ar- 
M(oo  «cde  Sicile,  ragon ,  des  termes  les  plus  durs  &  les  plus  offenfans ,  &  offrit  même  de 
fe  Dattre  contre  lui ,  feul  à  feul ,  ou  cent  contre  cent ,  pour  lui  faire 
avouer  qu'il  étoit  un  Traitre ,  un  lâche ,  &  un  perfide.  Ces  difcours 
étant  venus  à  la  connoiflance  du  Roi  d'Arragon ,  il  envoya  des  AmbaC- 
fadeurs  à  Rome  pour  juftifier  fa  conduite ,  &  pour  accepter  le  défi* 
Charles  en  reçut  la  propofîtion  avec  joye ,  &  Tenvie  qu'il  avoit  de  fe 
venger  perfonnellement  de  fon  ennemi ,  le  fit  confentir  à  une  Trêve , 

{)endant  laquelle  on  régla  les  conditions  du  Combat  qui  fe  dévoie 
aire  entre  les  deux  Rois.  11  fut  convenu  que  chacun  d'eux  fe  trouve^ 
roit  à  Bourdeaux^  à  la  tête  de  cent  Cavaliers ,  le  premier  de  Juin  1183» 
&  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  inftamment  prié  de  leur  aÛurer  le 
Camp  dans  cette  Ville,  d'honorer  leur  Combat  de  fa  préfence ,  ou  d'y 
envoyer  quelqu'un  pour  tenir  Ùl  place.  Il  faut  pourtant  remarquer ,  que 
jui.?uU.T,iu  leurs  conventions  portoient  en  termes  exprès,  que  les  deux  Roisfe  trou^ 
ff  »»*.  veroient  à  Bourdeaux  au  jour  marqtié^  quoi  qu'il  put  arriver:  mais  que  fi 

Edouard  ne  Cj  trouvoit  pas  préfem  en  perfonne ,  le  Combat  projette  nefe  feroit 
pas,  à  moins  que  les  Parties  tftn  convinjfent  dans  la  fuite.  Quoique  tous  les 
Hiftoriens  conviennent  unanimement  qu'Edouard  leur  aflura  le  Camp 
iku,  à  Bourdeaux ,  il  eft  pourtant  très  certain  qu'il  le  refufa.  Les  Lettres 
..  ^  •..  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Roi  de  Sicile,  &  au  Prince  de  Salerne  fon 
Fils,  font  voir  maniteftement  qu'il  n'ent  jamais  la  penfée  d'accorder 
cette  demande,  puifqu'il  leur  dit  franchement  que ,  quand  il  s'agiroit 
d'acquérir  les  deux  Royaumes  d'Arragon  &  de  Sicile,  il  ne  voudroic 
pas  afTurer  le  Camp  pour  un  tel  Combat.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans 
le  Recueil  des  Aéèes  Publics  tirez  des  Archives  d'Angleterre.    • 

Quoique  le  refus  d'Edouard  dégageât  les  deux  Rois  ennemis  de 
l'obligation  de  combattre,  ils  étoient  pourtant  obligez ,  par  leurs  coiv- 
▼entions ,  de  fe  trouver  à  Bourdeaux.  Charles  s'y  rendit  au  jour  mar- 
qué ,  avec  fes  cent  Cavaliers ,  &  s'y  tint  depuis  le  Soleil  levant  jufqu'au 
(oir  ;  mais  voyant  que  fon  ennemi  ne  paroiifoit  pas ,  &  qu'on  n'en 
avoit  même  aucune  nouvelle,  il  fe  retira.  Dès  qu'il  fut  parti ,  Pierre , 
qui  s'étoit  aufli  rendu  à  Bourdeaux  déguifé  en  Écuyer»  alla  trouver  le 
Sénéchal  de  cette  Ville ,  &  ayant  pris  aéèe  de  fa  préfentation ,  il  lui 
laiflà  fes  armes  en  témoignage.  C'eft  fur  cette  démarche  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  que  les  Hiftoriens  François  ont  pris  occafion  de  parler  de  ce 
Prince  d  une  manière  peu  honorable»  comme  fi  le  défaut  de  courage 
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Tavoit  obligé  à  manquer  à  fâ  parole,  &  à  fe  fervîr  de  cette  fupercherie- 
pour  éluder  fes  engagemens.  Mais  il  ne  feroit  pas  trop  difficile  de  juf- 
rifier  fa  conduite  à  cet  égard ,  H  c'étoit  ici  le  lieu  d'entrer  dans  une 
pareille  difcuflion  (i). 

Bien  que,  comme  il  a  été  déjà  remarqué ,  le  Roi  d'Arragon  fût  dé- 
gagé de  l'obligation  de  combattre ,  puifqu'Edouard  ne  s'étoit  pas 
trouvé  à  Bourdeaux,  on  fit  fonner  bien  haut  en  France  &  en  Italie ,  la 
démarche  qu'il  venoit  de  faire.  On  prétendoit  que  c'étoit  une  preuve 
manifefte  au'il  étoit  lui-même  convaincu  de  rinjuftice  qu'il  avoit  faite 
à  Charles  d'Anjou ,  puifqu'il  n'avoit  olé  expofer  la  décilîon  de  leurs 
differens  à  un  Combat  qu'il  avoit  lui-même  aemandé.  Le  Pape  Manin  ihu, 
IV.  qui  étoit  François,  &  entièrement  dévoué  à  la  Maifon  d'Anjou,  ^^  *'*' 
lança  contre  ce  Prince  une  Sentence  d'excommunication ,  quoi  qu'il 
produisît  l'Inveftiture  de  la  Sicile  que  Nicolas  IIL  lui  avoit  donne  en 
lecret.  Il  délia  même  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité ,  &  donna  le 
Royaume  d'Arragon  à  Charles  Comte  de  Valois,  fécond  Fils  du  Rot 
de  France  (i).  Malgré  tout  cela,  Pierre  garda  toujours  fes  deux  Royau» 
mes  ;  &  pour  infulter  au  Pape ,  fous  prétexte  de  oiéferer  à  fon  autorité, 
il  ne  fe  fit  plus  appeller  que  le  Chevalier  iArtÂgm.  Martin ,  fe  voyant 
ainfi  moque ,  voulut  faire  fentir  à  ce  Prince  du'on  ne  l'infultoit  pas 
impunément.  Il  publia  contre  lui  une  Croifaae ,  dont  Philippe  lll. 
Roi  de  France  fut  déclaré  Général;  &  il  fe  trouva  des  gens  afiez  Ç\m^ 
pies  pour  fe  perfuader  qu'ils  gagneroient  le  Paradis,  en  époufant  ta 
querelle  du  Pape  &  de  la  Maifon  d'Anjou.  Il  eft  vrai  oull  n'y  eut  gueres 
que  des  François  qui  s'engagèrent  dans  cette  Croifaae ,  à  laquelle  leur 
Roi  avoit  un  intérêt  particulier,  puifqu'elle  étoit  deftinée  à  mettre  fon 
Fils  fur  le  Trône  d'Arragom 

Pendant  que  Philippe  fe  préparoit  à  cette  cntreprife,  Roger  Laurit 
faifoit  profperer  les  armes  de  fon  Maitre  dans  la  Méditerranée.  U 
avoit  enlevé  Malthe  à  Charles  dTAnjoo,  s^ès  le  gain  d'une  Bataille 
navale ,  dans  laquelle  la  Flotte  Françoife  avoit  été  entièrement  dé- 
truite. Immédiatement  après  cette  Viâoire ,  il  alla  infulter  les  Côtes 
de  Naples ,  a  deflein  d'attirer  hors  de  fes  Ports  le  Prince  de  Salerne ,  è 
oui  le  Roi  Charles  fon  Père  avoit  laiffê  le  commandement  de  fa  Flotte. 
Ce  deflêtn  lui  réuffit  félon  fes  fouhaits.  Le  Prince  de  Salerne,  avide  . 
de  gloire ,  &  ne  pouvant  endurer  les  bravades  de  Lauria  ,  s'engagea 
témérairement  dans  un  Combat  naval ,  où  il  eut  le  malheur  d'être 
vaincu  &  fait  prifonnier.  Il  fut  incontinent  envoyé  en  Sicile,  où  il  fe 
vit  en  danger  de  perdre  la  tête  fur  un  échafaut,  les  Siciliens  voulant 

(i)  Voyez  fur  ce  fujet  Vl^tf/^H  du  II.  Tome  des  A&ê^  PMies  d'Angleterre ,  dans 
la  Biàliûtheatig  cboifie  de  Mr.  Le  Chrc  Tom.  XX.  pag.  n  »  oïl  1^  détail  de  cette  affaire 
cft  expliqué  à  fond  &  la  conduite  du  Roi  d'Arr^oo  juftifi^ç.  R  ap.  Th. 

On  trouTeca  cet  Extrdh  i  la  fin  de  ce  Volume. 

{%)  Philippe  m.  ^ui  vivoit  alors.  Rap.  Th. 
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I.  le  faire  fervir  de  repréfaillespourConradin;  mais  Confiance ,  Femme 
du  Roi  d'Arragon ,  eut  la  generofité  de  le  tirer  de  ce  péril ,  en  l'en- 
voyant au  Roi  fon  Epoux  qui  étoit  alors  en  Efpagne,  Le  chagrin  que 
Charles  reffentit  de  la  pêne  de  fa  Flotte ,  &  de  la  prifon  de  ion  Fils , 
fut  d'autant  plus  grand,. qu'il  arriva  trois  jours  après  avec  un  fecours 
confiderable ,  &  qu'il  avoir  expreffément  ordonne  au  Prince  de  ne 
pas  combattre  avant  l'arrivée  de  ce  fecours.  Cet  événement ,  qui  dé- 
rangeoit  entièrement  fes  affaires ,  fut  vrai-femblablement  la  caufe  de 
fa  mort  qui  arriva  le  6.  de  Juin  1185.  Il  laiffa  pour  Succeffeur  Charles 
IL  fon  Fils  /  furnommé  le  Boiteux ,  prifonnier  en  Efpagne ,  à  qui  les 
Arragonois  ne  donnèrent  que  le  titre  de  Prince  de  Salerne  pendant  fa 
prifon. 

La  mort  de  Charles ,  ni  la  perte  de  la  Bataille  de  Naples ,  ne  furent 
pas  capables  de  faire  dédfter  Philippe  de  fes  projets.  Au  mois  de  Mal 
de  cette  même  année,  il  s'étoit  mis  à  la  tête' de  fes  Troupes,  qui  con- 
fîftoient  en  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied ,  &  vingt  mille  che- 
vaux ;  &  quoiqu'il  apprît  en  chemin  la  mort  du  Roi  fon  Frère ,  il  ne 
laiffa  pas  d'entrer  dans  le  Rouflillon ,  où  il  fe  rendit  maitre  de  Perpi- 
gnan. Enfuite ,  il  s'avança  dans  la  Catalogne ,  où ,  après  diverfes  con- 
quêtes ,  il  mit  le  fiege  devant  Gironne.  Le  Roi  d'Arragon  ayant  voulu 
attaquer  un  Convoi  qui  alloit  de  Rozes  à  ce  (iege  ,  fut  bleffé  dans  le 
Combat ,  &  mourut  trois  mois  après  de  fa  bleffure.  Il  laiffa  l' Arragon 
&  la  Catalogne  au  Prince  Alphonfe  fon  Fils  aine ,  &  la  Sicile  à  Jaques 
fon  fécond  Fils  ;  à  condition  que  ,  (i  Alphonfe  mouroit  Êins  enfans , 
Jaques  lui  fuccederoit  en  Arragon  »  &  cederoit  la  Sicile  à  Frédéric  fon 
Frère  cadet. 

Les  heureux  fuccès  que  le  Roi  de  France  avoir  eus  au  commence- 
ment de  cette  Guerre ,  ne  durèrent  pas  même  jufqu'à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. Roger  Lauria  ayant  attaque  la  Flotte  Françoife ,  en  détruifit 
tous  les  Vaiffeaux,  à  l'exception  d'un  petit  nombre^  oui  fe  fauverent 
à  Rozes.  D'un  autre  côté,  les  maladies  qui  fe  mirent  dans  l'Arn^e  de 
Philippe,  l'empêchèrent  de  continuer  fes  progrès  par  terre.  Enfin ,  ce 
Prince  s'en  trouvant  lui-même  attaqué ,  fe  fit  porter  à  Perpignan ,  où 
il  finit  fa  vie  le  6.  d'Oâobre.  Philippe  IV.  fon  Fils ,  furnommé  le  Bel, 
fut  fon  Succeffeur.  Honoruis  IV,  avoir  déjà  occupé  la  place  de  Martin 
IV,  qui  étoit  mort  cette  même  année» 
ii«7-^  Tel  étoit  l'état  des  affaires  entre  les  Maifons  d'Arragon  &  d'Anjou , 

fiJ^Méitte^uî  lorfqu'Edouard  entreprit  d'accommoder  leurs  difterens,  après  avoir 
Eoii*de%idic'&  ^ccepté  la  médiation  que  les  deux  Parties  lui  avoient  offerte.  L^  plus 
d*Axrason.  grande  difficulté  de  cette  négociation  confiftoit  à  tirer  le  Prince  de 

Salerne  des  prifons  du  Roi  d'Arragon ,  fans  quoi  il  étoit  impoflible  de 

{procurer  la  Paix.  Edouard  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  y  réuflir. 
I  eut  fur  ce  fujet  diverfes  entrevues  avec  Alphonfe.   Mezerai  affure 
méme^  qu'il  paffa  jufqu'en  Sicile  pour  s'aboucner  ayec  le  Roi  Jaques  : 
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mais  THiftoire  d'Angleterre  ne  fait  aucune  mention  de  ce  voyage,  edouarp  i. 
Enfin ,  dans  une  Conférence  qu'Alphonfe  &  lui  eurent  enfemble  à     ^^.ViS/.V.  n, 
OUron  en  Bearn,  ils  réglèrent  les  conditions  fous  leiijuelles  le  Prince  tn-  34*.  * 
de  Salerne  devoit  être  délivré,  &  dont  Edouard  voulut  bien  fe  rendre 
caution ,  pour  ce  qui  regardôit  là  rançon.  Enfuite ,  ces  mêmes  con- 
ventions turent  confirmées  par  un  Traité  conclu  à  Campo  Franco ,  le 
4.  d'Odobre  i  a88.  Nicolas  IV ,  Succefleur  d'Honorius ,  s'oppofa  for-        nss. 
tement  à  Texécution  de  ce  Traité,  Il  le  trouvoit  trop  avantageux  pour     ^^^f^-  î5** 
le  Roi  d'Arragon,  &  très  ignominieux  pour  fon  Siège;  en  ce  que, 
fans  le  confulter ,  le  Prince  de  Salerne  s'étoit  obligé  à  faire  en  forte 
que  le  Comte  de  Valois  renonceroit  au  Royaume  d'Arragon.  Cette 
oppofition  fit  naitre  de  nouvelles  difiicultez  :  mais  elles  hirent  enfin 
furmontées  par  les  foins  &  par  la  prudence  d'Edouard ,  qui  faifoit  Tôt 
fice  de  Médiateur  avec  beaucoup  d'impartialité.  Pour  faciliter  Texé* 
cution  du  Traité  ,  il  vouloit  bien  s'engager  à  donner  des  otages  An* 
glois  au  Roi  d'Arragon ,  &  faire  intervenir  comme  caution  les  princi-      fég^  171» 
pales  Villes  de  Guienne,  Alphonfe  ayant  fait  la  même  chofe  à  l'égard 
des  principales  Villes  de  fes  Etats. 

En  conlequence  de  cet  Accord,  le  Prince  de  Salerne  fut  mis  en  lU  uu^^h-  47 î. 
berté,  en  laiflant  fes  Fils  en  otage.  Il  fembloit  que  cette  affaire,  qui  '^-^î*»  ^^' 
prenoit  un  fi  bon  train ,  dût  être  bien-tôt  terminée ,  la  principale  diffi- 
culté étant  levée  par  la  liberté  de  ce  Prince  qui  s'étoit  lie  par  les  fermens 
les  plus  folemnels.  Mais  il  n'exécuta  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Non 
feulement  il  fe  fit  couronner  Roi  des  deux  Siciles  par  le  Pape,  contre 
les  termes  exprès  du  Traité,  mais  il  fît  même  tous  les  efforts  pouraffer* 
mir  le  Comte  de  Valois  dans  la  réfolution  de  ie  fervir  de  fori  prétendu 
droit  fur  le  Royaume  d'Arragon*  Quand  il  crut  avoir  donné  un  ailèz 
bon  ordre  à  fes  affaires ,  il  feignit  de  vouloir  aller  fe  remettre  en  pri* 
fon,  comme  il  s'y  étoit  engagé <  en  cas  qu'il  n'exécutât  pas  les  con-> 
ventions.  Pour  cet  effet ,  il  fe  rendit  à  un  certain  lieu  ou  le  Roi  d'Ar-» 
ragon  devoit  fe  trouver  pour  le  recevoir,  &  pour  l'échanger  avec  les 
Princes  fes  Fils:  mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné,  qu' Alphonfe  ne 
crut  pas  devoir  fe  bazarder  fur  fa  bonne  foi.  Cela  donna  lieu  à  des 
plaintes  ,  à  des  reproches ,  à  des  juflifications  réciproques  ,  de 
la  part  des  deux  ennemis ,  qui  s'adrefibient  toujours  au  Roi  d'An^^ 
gleterre ,  comme  Médiateur  &  Garant  du  Traité.  Enfin ,  Edouard 
s  étant ,  félon  les  apparences  ,  laffé  d'agir  en  faveur  de  ces  Princes , 
qui  répondoient  fi  mal  à  tous  les  foins  qu'il  s'étoit  donnez  pour 
eux  y;  leur  laiffa  finir  leurs  affaires  comme  ils  l'entendirent,  fans  s'en 
mêler  davantage.  Mais  pour  ne  pas  laiflèr  le  Leâeur  en  fufpens  tou-^ 
chant  la  fin  de  cette  querelle ,  j'ajouterai  en  deux  mots ,  qu'après  de 
longues  négociations ,  mêlées  de  beaucoup  d'hoflilitez ,  les  deux  Prin- 
ces terminèrent  enfin  leurs  différends  par  un  Traité.  Le  Prince  de  Sa- 
lerne y  qu'on  âppeltoit  Charles  le  Boiteux  ,  garda  la  Sicile  deçà  le  Phare» 
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L  laquelle  on  commença  dès-lors  à  diftinguer  par  le  nom  de  Royaume  de 
Naples;  &  la  Maifon  d'Ârragon  demeura  en  poiTeffion  de  llfle  de 
Sicile.  Le  Comte  de  Valois  le  défifta  aufli  de  Tes  prétentions  lîir  le 
Royaume  d'Arragon. 
■&89.  Après  qu'Edouard  eut  demeuré  plus  de  trois  ans  au-delà  de  la  Mer» 

DHn^AÎfgîcwHc!  il  retourna  dans  fon  Royaume  au  mois  d'Août  1289.  Les  premiers 
foins  dont  il  s'occupa  immédiatement  après  fon  retour ,  furent  de  cor- 
riger divers  abus  qui  s'étoient  introduits  pendant  fon  abfence ,  parti- 
culièrement dans  ladminiftration  de  la  JufUce.  Sur  les  plaintes  qu'on 
lui  fit  de  tous  cotez,  que  les  Juges  fe  laiÛbient  corrompre  par  des 
préfens,  il  fit  foigneufement  examiner  leur  conduite^  &  châtia  rigou- 
<cchitieiet]0|et  reufement  les  coupables.  De  ce  nombre  fe  trouva  le  Che/JujUce^  ou  le 
«ciccnaiie».  premier  Juge ,  qui  fut  puni  par  le  banniflfement  &  par  la  confifcation 
de  fes  biens.  Ces  malverfations,  qui  n'avoient  été  que  trop  fréquen- 
tes» donnèrent  occafion  au  Roi  d'exiger  des  Juges  un  ferment,  qu'à 
l'avenir  ils  ne  recevroient  ni  argent,  ni  préfent ,  de  qui  que  ce  fût;  à 
ta  referve  de  quelques  repas  qu'ils  pourroient  accepter,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  aucun  excès.  Un  Hiftorien  afTure  que  ce  Prince  tira  plus  de 
cent  mille  marcs  d'argent ,  des  confifcations  des  biens  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent  avoir  malverfé  Ci). 
1X90.  Au  commencement  de  Tannée  1190,  Edouard  convoqua  un  Parle- 

(oMi^Jnl^  ment,  où  furent  faits  les  Troijiemes  Stanas  de  Weftminfter ,  &  où  le  ban- 
Rictenc.  niflèment  des  Juifs  fut  abiblument  réfolu.   Il  y  avoit  déjà  longtems 

que  le  Peuple  le  demandoit  :  mais  les  Juifs  avoient  toujours  trouvé 
les  moyens  de  parer  ce  coup  ,  par  des  préfens  qu'ils  avoient  faits  au 
Roi  &  a  fes  Miniftres.  Ils  voulurent  encore  fe  fervir  de  la  même  voye  ; 
mais  ils  ne  purent  rien  obtenir ,  le  Roi  ne  pouvant  les  protéger  plus 
longtems  fans  défobliger  fon  Parlement.  Leurs  biens  immeubles  fu- 
rent confifquez  ;  mais  ils  eurent  la  permiffion  d'emporter  tout  le  refte 
avec  eux.  L'opinion  commune  eft ,  qu'ils  avoient  commencé  à  s'éta^ 
blir  dans  te  Royaume ,  fous  le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant  : 
mais  quelques-uns  croyent  leur  établiffêment  plus  ancien.  D^aoord  ils 
n'y  furent  qu'en  bien  petit  nombre:  mais  peu-à-peu,  ik  s'y  étoient 
multipliez  jufqu'à  quinze- mille.  Leur  argent  leur  avoit  fait  obtenir 
des  privilèges  confiderabïes ,  qu'Edouard  lui-même  avoit  confirmez  ; 
comme  d'avoir  une  Synagogue  dans  Londres ,  un  Chef  de  leur  Reli-- 
gion  comme  une  efpece  de  Pontife ,  &  des  Juges  de  leur  Nation» 

(i)  Sfied  nous  a  doan^  ks  noms  des  Juges  qui  avoient  malverfé ,  &  marqué  en 
deuil  les  Amendes:  (avoir ,  le  Cheraliei  Redolfht  Henghm» ,  7000  Mates  ;  le  CKe- 
▼alier  JédnLovgtot ,  3000  >le  Chevalier  GtiiLla$émi  Bromptêm^  6000  ;  le  Chevalier 
Sslomcn  Rochifter ,  4000  ;  le  Chevalier  Kichdrd  Bojlsni ,  4000  ;  le  Chevalier  Thû- 
mus  Sodentone ,  1000  ;  le  Chevalier  fF'éUur  Heft^n  ^lo 00  ;  le  Chevalier  GuilUttme 
Ssham  ,  3CKX0  ;  Roèert  Lhtleburj  ,  Greffier  ,  1000;:  Roger  Lejcefier^  Greffier 
1000  ;  Aéhm de  Sirât$0n' ,  3x000»  Txmd. 
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pour  juger  les  procès  qu'ils  avoîent  entre  eux.  11$  perdirent  tous  cesioouAaoi; 
avantages,  pour  n'avoir  pu  modérer  leur  defir  infatiable  de  s'enrichir  »*>•• 
par  des  moyens  illégitimes ,  conune  les  ufures  extraordinaires  >  l'alte^- 
ration  de  la  Monnoye ,  &  d'autres  voyes  de  cette  nature ,  qui  ne  peu* 
vent  que  rendre  odieux  ceux  qui  les  mettent  en  ufage.  Pour  ce  qui 
regarde  l'accufation  qu'on  intentoit  contre  eux,  qu'ils  crucifioient  de 
tems  en  tems  des  EnJtans  Chrétiens ,  on  peut  prefque  tenir  pour  cer- 
tain que  ce  n'étoit  qu'une  calomnie  inventée  par  leurs  ennemis. 

Nous  voici  arrivez  à  la  grande  a£&ire  du  Règne  d'Edouard  I,  je    AflUmétctfl^' 
veux  dire  à  la  Conquête  de  l'EcofTe,  de  laquelle  il  eft  bien  difficile. 

Eour  ne  pas  dire  impoflible ,  de  parler  d'une  manière  qui  puifTe  fatis^ 
lire  tout  enfemble  les  Anglois  &  les  EcofTois.  Quoique  les  deux  Na-> 
tion  conviennent  à  peu  près  des  faits,  &  de  ce  qui  donna  occafion  à 
cette  Conquête;  elles  font  pourtant  fort  divifées  quant  au  droit.  Si  l'on 
en  croit  les  Anglois ,  Edouard  ne  fit  rien  en  cette  occafion  qui  ne  fût 
conforme  à  la  Raifon  &  à  la  Juftice.  Les  Ecoflbis,  au  contraire,  pré-« 
tendent»  que  la  feule  ambition  porta  ce  Prince  à  profiter  des  trouoles 
dont  l'Ecoffe  fut  agitée ,  pour  s'en  rendre  maitre  lur  des  prétextes  firi- 
voles.  Bien  qu'il  y  ait  déjà  plufieurs  fiecles  d'écoulez  depuis  cet  éve« 
nement ,  les  Hiftoriens  n'ont  pu  encore  fe  défaire  des  préjugez  de  leur 
Nation.  Les  Anglois  regardent  toujours  Edouard  L  comme  un  grand 
Prince ,  qui  n'employa  fes  armes  que  pour  foutenir  la  juftice  de  fa  Caufe. 
Les  Ecoilbis  en  parlent  comme  d'un  Tiran  qui  avoir  juré  la  ruine  de 
leur  Nation ,  &  qui,  contre  toute  forte  de  droit,  s'étoit  mis  dans  l'ef» 
prit  de  fatisfaire  fon  ambition ,  en  uniffant  tous  les  Peuples  de  li 
Grande-Bretagne  fous  fon  Empire.  Comme  je  ne  fuis  engagé ,  ni  par 
ma  naiffance,  ni  par  aucun  autre  intérêt,  dans  aucun  des  deux  Partis» 
je  me  flatte  d'avoir  examiné  cette  aâaire  fans  prévention,  &  d'avoir 
tiré  du  Recueil  des  Aâes  Publics ,  des  éclairciffemens  capables  d'en 
donner  une  jufte  idée.  U  faudra  pour  cet  effet  entrer  dans  un  détail  un 
peu  circonftancié ,  mais  d'autant  plus  néceffaire ,  que  c*eft  le  feul  moyen 
dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  dUIiper  les  préjugez  qui  contribuent  i 
obfcurcir  cette  matière. 

Alexandre  III.  Roi  d'Écofle ,  avoit  époufé ,  comme  on  l'a  vu  ail-*    ^Uk  éet  éiâe. 
leurs,  MargutrUt  FiUe  de  Henri  IIL  Roi  d'Angleterre,  &  Sœur  d'E-  ÎSre*iaurha?t!; 
douard.  Il  en  eut  trois  Enfans,  AlexMdn^  David  Se  Margfuriti.  David  succeffion  i  1» 
mourut  dans  l'enfance ,  &  Marguerite  époufa  Eric  Roi  de  Norvège  ^^^^^^' 
en  1 2  8 1 .  U  fut  convenu  dans  le  Contraâ  de  mariage ,  que  fi  le  Prince 
Alexandre  mouroit  fans  enfans,  &  que  le  Roi  fon  Père  ne  laiflàt point 
de  pofterité  mâle,  Marguerite  fa  FiUe  fuccederoit  à  la  Couronne  d'E* 
coflè,  &  que  fes  Enfans  jouïroient  des  mêmes  droits ,  en  cas  qu'elle 
décédât  avant  le  Roi  fon  Père.  Peu  de  tems  après ,  Alexandre  ayant 
perdu  fon  Fils  unique  de  même  nom  que  lui,  &  la  Reine  de  Norvège 
lâFille  étant  aufli  morte  apr^s  avoir  mis  au  monde  une  Fille  nommée 
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iDouAUD  L  Marguerite ,  ce  Prince  réfolut  de  fatisfaire  aux  conventions  dont  je 
1190.        viens  de  parler.  Pour  cet  effet,  il  engagea  les  Barons EcofTois  à  lui  pro- 
mettre par  ferment ,  que  s'il  mouroit  fans  Enfans  mâles  ,  ils  reconnoi- 
Mort  d'Aicxan-  troient  la  jeune  PrincefTe  de  Norvège  pour  leur  Reine.  Alexandre  ne- 

coffj."*  ***'  ^^'  vécut  qu'environ  deux  ans  après  avoir  ainfi  réglé  fa  fucceffion  ;  fa  mort, 
caufée  par  une  chute  de  cheval ,  étant  arrivée  en  1285. 
Marguerite  de       Dès  que  Ics  Ecoflois  eurent  perdu  leur  Roi ,  ils  établirent  fix  Ré- 

wn^c^^ÛfaSl  gens  pour  gouverner  le  Royaume;  en  attendant  que  la  Princeffe  de 

"•  «l'ftcpfle.  Norvège ,  qui  n'étoit  âgée  tout  au  plus  que  de  trois  ans ,  fût  en  état 
de  prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Je  ne  trouve  ni  dans  les  HiC- 
toires  d'Angleterre ,  ni  dans  celles  d'Ecofle ,  par  quelle  raifon  les  Ecof- 
fois  furent  trois  ou  quatre  ans  fans  demander  leur  Reine ,  ou  pourquoi 
Eric  fon  Père  négligea  de  l'envoyer  dans  ce  païs-là.  Ce  ne  fut  qu'en 
1289,  après  le  retour  d'Edouard  en  Angleterre,  qu'Eric  lui  envoya 
des  AmbaiTadeurs  fur  ce  fujet.  Edouard  étant  grand-oncle  de  Margue- 
rite ,  Eric  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  demander  fon  confeil 
&  fon  affiftance,  pour  mettre  cette  jeune  Princeffe  fur  le  Trône  d'Ecoffe. 
Immédiatement  après  avoir  reçu  cette  Ambaffade ,  Edouard  écrivit 
aux  Régens  d'Ecoffe ,  &  leur  recommanda  fortement  les  intérêts  de  la 
jeune  Marguerite.  En  même  tems  il  leur  fit  favoir ,  qu'il  avoit  defïein 
de  leur  envoyer  une  Ambaffade  fur  ce  fujet ,  afin  de  régler  avec  eux 
certaines  chofes  qui  regardoient  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  l'E- 
coffe.  Mais  les  Regens  trouvèrent  plus  à  propos  d'envoyer  eux-mêmes 
des  Plénipotentiaires  en  Angleterre ,  pour  ajufter  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  Norvège ,  en  préfence  d'Edouard ,  tout  ce  qui  çoncernoic 
AH.  Tuhu  7.  II.  les  intérêts  de  l'Ecoffe.  Cependant ,  ils  ne  négligèrent  pas  de  mettre 

9H*  448t  ÇQXIQ  claufc  dans  le  Plein-pouvoir  qu'ils  donnèrent  aux  Envoyez ,  fauf 

f  honneur  &  la  liberté  du  Royaume,  Ce  furent  les  Evêques  de  St.  André 
&  de  GlafgoNir  qu'on  chargea  de  cette  négociation* 

Quoique  les  Hiftoriens  ayent  néglige  d'explic^uer  en  quoî  confif- 
toienc  les  difficultez  qu'il  y  avoit  touchant  la  venue  de  Marguerite 
enEcofle,  on  comprend  pourtant  qu'il  s'en  trouvoit  d'affez  grandes. 
Cela  paroit,  tant  par  le  tems  qui  s'etoit  écoulé  depuis  la  mort  du  Roi 
Alexandre,  que  par  les  précautions  ^u'on  prit  d'affembler  à  Sali/buri 
les  Plénipotentiaires  d'Edouard ,  d'Eric ,  ic  des  Ecoffois ,  afin  de  régler 
enfemble  tout  ce  qui  regardoit  la  réception  de  cette  Princeflè.  Dans 
cette  Affemblée  il  fut  convenu ,  que  la  jeune  Reine  feroit  envoyée  ea^ 
Angleterre ,  libre  de  tout  engagement  de  Mariage.  Edouard  promit 
de  fon  côté  de  la  garder  ic  de  la  faire  élever ,  jufqu'à  ce  que  l'Ecofle 
AB.fuhirA\.  fût  dans  une  parfaite  tranquillité,  &  en  état  de  la  recevoir.  De  plus, 

»*«^.  il  donna  fa  parole,  qu'il  ne  permettroit  point  qu'elle  entrât  dans  aucune 

forte  d'engagement  de  mariage;  à  condition  que  les  Ecoflois  ne  fe- 
roient  aucune  démarche  fur  le  même  fujet  «  fiins  fon  ?ipprob^tion  & 
celle  du  Roi  de  Nor^i^ege, 

Ce 
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Ce  nCetoïc  pas  fans  wAoxk  qu'Edouard  avoit  fait  infêrer  ce  dernier  b  d  o  v  a  t  d  i.  ' 
articledanslesconrentions.  Depuis  la  mort  du  Roi  d'Ecoflè,  il  avoit  ^^^^^l^\^  f^ 
formé  le  projet  d'unir  les  deux  Royaumes  delà  Grande-Bretagne,  le  manase^u 
par  le  mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  Marguerite.  Il  avoit  même  déjà  w  Mar^etlîL.*' 
4emandé  &  obtenu  une  Difpenfc  de  la  Cour  de  Rome ,  quoiqu'il  n'eut"  ^*^  W  4î«. 
pas  jugé  à  propos  de  faire  (i-tôt  connoitre  fon  intention.  Mais  après  qu'il  ,   \ 

eut  prk  les  raefures  dont  je  viens  de  parler  »  il  fit  propofer  ce  mariage 
aux  Réeens.  Cette  proposition  ayant  été  examinée  dans  un  Conteil  ç^^^^^'^ 
compofé  de  tous  les  Grands  du  Royaume»  il  fut  unanimenient  réfolu-  u^t.  '  ^''^^ 
d'y  donner  les  mains.  Mais  ce  fut  lous  certaines  conditions,  qu'ils  fc    **^  '^'  ♦^i. 
referverent  de  produire  devant  le  premier  Parlement  qui  s'aflemble-' 
foit  en  Angleterre.  Il  y  eut  fur  ce  fujet  diverfes  négociations ,  dont- 
le  détail  feroît  ici  inutile.  Il  (ufHra  de  dire ,  que  des  Députez  der 
deux  Nations  s'étant  allèmblez  \Bringham^  convinrent  entemble  de- 
divers  Articles,  dont  voici  les  principaux  »  par  rapport  à  ce  qui  fera  dit- 
dans  la  fuite. 

L  Les  Plénipotentiaires  d'Edouard  promirent  en  ion  nom ,  qu'il  con^    conditiont  u 
fcrveroit  inviolablement  les  Loix,  les  Libertez,  &  les  Coutumes  du^  Miriis«. 
Royaume  d'Ecoffe ,  en  toutes  chofes  »  &  en  tout  tems  »  dans  tout  le^ 
Royaume ,  &  dans  toutes  fes  Marches. 

IL  Qu'en  cas  qu'Edouard  te  fils ,  ou  Marguerite  (a  future  Epoufe,*  if  a.  ?•(&/.  r.» 
vinflènt  à  mourir  l'un  ou  Tautre  fans  laiflèr  des  Enfans  de  leur  mariage ,  '^  ♦•*•• 
&  en  tous  les  cas  ou  évenemens ,  par  lefquels  le  Royaume  d'Ecoile  duc- 
parvenir  au  plus  prochain  Héritier;  il  feroit  reftitué  au  Peuple  d'Ecoflè  »* 
libre,  entier,  ahfolu ,  &faHS  sucime fnjet^on  :  fàuf  toutefois  les  droits  du! 
Roi  d'Angleterre  fiir  la  Couronne  d'Ecoflè  >  en  cas  <^'elie  dût  parve--. 
nir ,  à  lui  ou  à  fes  Héritiers  »  par  une  légitime  fucceffioa. 

III.  Que  le  Royaume  d'Eçofife  demeureroit  féparé,  divi(é,&libr6 
en  foi-même ,  (ans  aucune  fujettion  ni  dépendance  de  l'Angleterre  ;  fau£ 
tu  Roi  d'An^eterre  &  à  fes  Succeifeurs ,  les  droits  qu'il  avoit  fur  cer- 
taines Terres  des  frontières ,  ou  ailleurs,  avant  le  tems  de  cette  CoOf 
vention ,  ou  ceux  qu'il  pourroit  acquérir  légitimement  dans  la  fuite. 

IV.  Qu'aucune  perfonne  tenant  aes  Terres  en  Fief  du  Roi  d'Ecoflè  ;• 
fie  feroit  tenue  de  répondre  «n  Jugement  hors  du  Royaume,  félon  la 
coutume  obfervée  jufqu'alors. 

V.  Que  tousles  Sujets  de  laCouronne  d'Ecoflè  jouïroient  dumémei 
privilège  félon  la  coutume. 

VI.  Que  les  Archives ,  Chartres ,  &  Privilèges,  ou  autres  Monument 
concernant  la  Dignité  Royale  &  le  Royaume  d'Ecoflè  ,  feroient  mis 
dans  un  lieu  fâr ,  lans  les  tirer  du  Royaume ,  fous  le  fceau  de  certains 
Seigneurs  ;  jufqu'à  ce  que  la  Reine  fût  arrivée  dans  le  Royaume ,  &  qu'elle 
eût  des  enfans. 

VIL  Qu'il  ne  fe  feroit  aucune  fujettion ,  aliénation ,  ou  obligation  » 
4es  chofes  qui  regardoient  le  Royaume  d'Ecoflè  î  jufqu'à  ce  que  1* 
TomlU.  D 
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i^ouitDi.  Reine  y  fut  elle  -  même  ,  &  qu'elle  eût  des  Enfans  virant;    ' 
"po.  yjjj^  Q^,^  ^^  ç^  tiendroit  point  de  Parlement  hors  du  Royaume^ 

Ces  précautions  font  voir  combien  les  Ecoflbis  étoient  éloigne2( 
de  croire,  en  ce  tems-là>  que  le  Royaume  d'Ecoflè  fût  dépendant  de^ 
l'Angleterre. 
coDdo!**'**'*  **  Ces  Articles ,  &  plufieurs  autres  que  j'ai  paffez  fous  filence  ^  ayant  été 
approuvez  &  ratifiez  >  le  Mariage  tut  conclu  &  arrêté ,  à  la  commune 
fktisfaâion  des  deux  Peuples.  Edouard  commença  dès-lors  à  fe  met- 
tre en  pofTeffion  de  rEcofle  pour  le  Prince  fon  Fils ,  en  y  envoyant  TE- 
vêaue  de  Durhan ,  qui,  conjointement  avec  les  Cx  Régens  >  fut  chargé 
de  l'adminidration  des  affaires,  au  nom  du  jeune  Edouard  &  de  Mar-* 

guérite.  Perfonne  ne  doutoit  que  les  deux  Royaumes  de  la  Grande* 
retagne  n'allaflènt  être  entièrement  unis  par  le  moyen  de  ce  mariage  i 
lorfque  tout  à  coup ,  &  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  on  vit  évanouir 
jta.  Tuhi,  r.n.  cette  efperance.  Edouard  reçut  une  Lettre  de  l'Evéque  de  Saint  André  « 
f H*  1090, 9mi£k.  oui  riniormoit  que  le  bruit  s'étoit  répandu  que  la  Reine  Marguerite 
/  etoit  morte  ;  &  que  fur  cette  nouvelle  ,  quelques  Seigneurs  Ecoflbi» 

commençoient  à  fe  remuer,  pour  faire  valoir  les  droits  quik  préten- 
Soient  avoir  à  la  Couronne.  Ce  Prélat  le  fupplioit  en  même  tems  de 
s'avancer  fur  les  frontières ,  pour  arrêter  par  fa  préfence  les  mouvemens  « 
que  cette  mort  y  fi  elle  fe  trou  voit  véritaole  ^  alloit  caufer  dans  le  Royau- 
me. Le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  la  mort  de  la  Reine ,.  ne  fe  trouv» 
Mort  df  Mtt-  oue  trop  bien  fondé.  Cette  Princeffe ,  que  le  Roi  fon  Père  avoit  promis 
d'envoyer  en  Angleterre  avant  le  mois  d'Oâobre ,  partit  en  effet  d& 
Norvège ,  &  mourut  dans  une  Ifle  où  elle  fut  contrainte  de  relâcher. 
-  Dès  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue  en  Ecoflè ,.  elle  y  caufà  de» 
mouvemens  extraordinaires»  qui  mirent  ce  Royaume  dans  le  plus  fau- 
cheux état  où  il  fe  fût  jamais  trouvé»  Le  dernier  Roi^,  qui  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  jurer  les  Grands ,  qu'ils  reconnoîtroient  Margue^ 
rite  de  Norvège  pour  leur  Reine  »  n'avoit  pas  pris  celle  de  régler  la 
Succeffion  en  cas  que  cette  Princeffe  mourût  fans  enfans.  On  n'étoic 
donc  pas  peu  embarrafle  pour  le  choix  d'un  Succeffeur.  Cet  embarras 
devenoit  encore  plus  grand  de  jour  en  jour  ,à  caufe  des  Fadions  qui 
fe  formoient  en  laveur  des  Prétendans  à  la  Couronne.  Jamais  l'union 
entre  les  Grands  n'auroit  été  plus  néceffaire.  Mais  les  intérêts  particu^ 
Kers  étouffant  l'amour  de  la  Patrie ,  chacun  prenoit  parti,  félon  qu'il 
fe  trouvoit  engagé  ou  par  des  liaifons  de  famille ,  ou  par  d'autres  motifs  ;; 
fensfe  mettre  en  peine  fi  le  droit  fe  trouvoit  du  côte  où  fon  inclinatioa 
Fattachoit, 
Uin  Baiiioi  &       Entre  ceux  qui  pretendoient  à  la  Couronne  ^Jean  BMol  &  Roben 
tendtntâîa'cS^  *ritf  partageoieut  à  pcu  piès  les  fufifrages  de  tout  le  Royaume.  Lèpre- 
tonoç d'Ecole,     xnier  poffedoit  de  grands  biens  en  France,  dans  la  Province  de  Nor- 
mandie :  le  fécond  avoit  des  domaines  confiderables  en  Angleterre  :  ic 
•  cous  deux  étoient  très  puillans  en  Ecoife ,.  où  kurs  alliances  leue  donrr 
i 
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noient  un  fort  grand  crédit.  Pour  bien  comprendre  les  fortdeméns  de  eu  o  r  a  *•  «j 
leurs  prétentions,  il  fera  néceflàire  d'avoir  devant  les  yeuxlagénéa-         ^*'^- 
logie  de  la  Famille  Royale  d'Ecoflè  dont  je  vais  donner  une  courte 
explication. 

David  Roi  d'Ecoffe  n'eut  qu'un  fils  nommé  Htnri ,  qui  étant  mort  ■    c^^f 'j^os»*  <Je 
avant  lui ,  laifla  trois  fils ,  favoir  Aiacolm  If^.  qui  occupa  le  Trône  après.  a-Écoffc.*  **^  * 
fon  Ayeul ,  &  mourut  fans  enfans  ;  Gmllaume^  qui  fut  le  Succeflèur  de- 
fon  frère  aîné  ;  &  David,  qui  fut  Comte  de  Huntington  en  Angleterre^ 
La  poftérité  de  Guillaume  fe  trouvant  éteinte  par  la  mort  de  Margue^^ 
rite  jde  Norvège  «  il  falloir  néceffairement  remonter  à  celle  de  David 
Comte  de  Huntington ,  troifieme  fils  du  Prince  Henri*  David  étoit  mort; 
(ans  enùms  mâles  :  mais  il  avoir  laiile  trois  filles ,  favoir  »  Marguerite  / 
qui  avoir  été  mariée  avec  Alain  de  Gallwy;  Ifabelle,  qui  avoir  époufé 
kobert  Brus;  &  Ada^  femme  de  Jean  Hajiings  Seigneur  Anglois.  Mar-. 
guérite,  oui  étoit  l'ainée  de  ces  trois  fœurs,  ne  laiffa  que  deux  filles ^ 
Devergulde,  que  quelques-uns  nomment  DornagilUi  &  Marjorie.  De-r 
vergulde  époufa  Jean  B ailloli  de  qui  elle  eut  un  fils  du  même  nom»; 
qui  étoit  l'un  des  deux  Prétendans  a  la  Couronne»  Marjorie,  qui  avoit 
été  femme  de  Jean  Cumin ,  étoit  morte  fans  lignée.  Kabelle ,  fecondo      - 
fille  de  David ,  eut  de  Robert  Brus  un  fils ,  qui  avoit  nom  Robert  com^ 
me  fon  Père ,  &  qui  étoit  l'autre  prétendant.  Ada ,  troifième  fille  d^ 
David  «  aroit  laiffé  un  fils  nommé  Jean  Hafiings^  qui  prétendoit  aufli  à  .  • 
la  Couronne.  De  peur  d'embrouiller  la  matière,  je  remets  à  parler  ea  - 
un  autre  endroit  de  ce  troifième  Prétendant,  pour  me  borner  ici  aui(  -       - 

deux  principaux,  favoir,  Jean  BaUlol  &  Robert  Brus  y  qui  étoient  pro^ 
prement  les  feuls  qui  euflent  droit  de  prétendre  à  la  fuccefllon* 

U  feut  préfentement  remarquer,  qu'au  tems  de  la  mort  de  Margue-^  rondemeni  ùtt 
rite  de  NorN(^ege,le$  trois  filles  de  David  Comte  de  Huntington  n'é^  ^^uUv^àm. 
toient  plus  en  vie^  Mais  Devergulde,  fille  de  Tainée,  vivoit  encore,  iç 
cédoit  tous  fes  droits  à  Jean  Baillol  fon  fik ,  qui ,  comme  defcendu  dQ 
Tainée  des  filles  de  David,  prétendoit  devoir  être  préféré  à  tous  le$ 
autres  Afpirans.  D'un  autre  côté,  Robert  Brus,  fils  de  la  Cadette  »  air 
leguoit  pour  foi-même ,  au'il  étoit  plus  prochain  d'un  degré  que  BaiUoI^ 
puifqu'il  étoit  Petit-fils  oe  David  ;  au-lieu  que  fon  concurrent  n'étoit 
que  Petit-fils  de  U  fille  ainée  du  même  Prince.  On  lui  objeâoit,  qu^ 
Devergulde  étant  dans  le  même  degré  que  lui,  devoit  recueillir  U  fucr 
çeflion ,  puifqu'elle  étoit  fille  de  l'ainée  des  filles  de  David ,  au-lieif 

au'il  n'étoit  que  fils  delà  cadette.  Mais  il  répondoit,  que  dans  u^n  mêmÇ 
egré,  les  maies  dévoient  être  préférez  aux  femmes,  &  que  c'étoit  It 
Loi  &  la  coutume  confiante  de  tous  les  Etats;  fur  quoi  il  aUeguoip 
divers  préjugez  tirez  des  Hiftoires  étrangères.  Voilà  quel  étoit  le  fujef 
de  ce  Procès,  qui  ne  pouvoir  être  jugé  (ans  mécontenter  la  moitié  du 
^oïaume, 

C'eft  ici  991'oa  CQflUMOCÇ  à  trouver  de  loppofition  entre  les  Hi^kq::    ^^  ^  «^nt 

•Dij    ' 
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i»»irj&i>  1.  riens  ÂngloisSç  tes  Eco£R)is.CeuX'ddifent^  que  les  chofesfetrooroiet^ 
en  Ec^*,'  fcioD  <^s  un  tel  état,  qu'il  était  impoffible  d«  trouver  en  Ecoflè  des  Juges- 
*"^«^<>«»-        impartiaux.  Ils  ajoutent,  que  quand  même  on  auroitpu  Tenir  à  bout- 
d'en  choifir  de  tels  „  il  auroit  été  trop  difficile  d'exécuter  leur  fentence^r 
à  caufe  de  l'égalité  de  crédit  &  de  puifllance  qui  fe  trouvoit  dans  les* 
,  deux  partis,  BaiUol  étoit  Seigneur  de  la  Province  de  GaUiVé^yYutie  des- 

plus confidérables  du  Roïaume.  Il  (è  trouvoit  encore  appuyé  par  la  fa-* 
mille  des  Cumins,  qui  étoit  très  puiflânte  &  très  accréditée.. Rooert  Brus 
poiTédoit  en  Angleterre  te  Comté  de  GlevcUnd,  &  en  Ecofle ,  ceux: 
d'Ansnâal  &  de  Gariock^  Outre  cela,  par  h  moyen  de  Robert  fenfils,- 
à  ^ui  fa  femme  avoir  apporté  en  dot  le  Comté  de  Cdrrick^  il  fe  trou--^ 
voit  allié  aux  plus  puiilantes  familles  d'Eco(Iè.  Ainfi ,  continuent-ils  ^ 
pour  éviter  une  Guerre  Civile  qui  ne  pouvoit  manquer  de  s'allumer  ^ 
il  fut  convenu  entre  les  deux  Partis ,.  qu'on  remettro&t  le  Jugement  de^. 
cet  important  Procès  au  Roi  d'Angleterre.  On  croyolt  pouvoir  attendre^ 
toutes  (brtes  de  bons  offices  de  fa  part ,  tant  à  caufe  de  la  bonne  inrel^ 
Ugencequ'il  y  avoit  depuis  longtem^  entre  les  deux  Nations ,  qu'en  re«^ 
connoiflance  du  promt  confentement  qu'on  avoit  donné  au  Mariage? 
idoMtdreftdioi-  du  Prince  fon  fils  aveck  dernière  Reine.  Itfut  donc  prié,.difent-ils' 
tf  PM  axutfc.     encore,  de  vouloir  être  le  Juge  de  ce  différend,  &  d'accorder  fon  fe- 
Cours  à  celui  qu'il  jugeroit  à  propos  de  placer  fur  le  Trône.  Ils  ajoutent, 
n  cofvroqMîet  qu'Edouard  accepta  la  médiation,  &  qu'il  fe  rendit  à  Norham  où  \\ 
lutt^icodf  â  convoqua  les  Etats  d'Ecoflè,  en  proteftant  ^  qu'il  ne  les  a(}èmbh>it  pas 
comme  Souverain>  mais  comme  un  ami,  qui  î^  prioitde  fe  rendre  au^ 
près  de  l'Arbitre  qu'ils  avoient  eux-mêmes  choifi.  Mais  c'eft  un  fait) 
.  dont  les  Anglois  ne  demeurent  pas  d'accord.  Ils  foutiennent,  qu'Edouard 
affembla  les  Etats d'Ecofiè  à  Norham,  non  comme  ami  &  arbitre, mais 
en  vertu  du  droit  de  Souveraineté  qu'il  avoit  fur  fEcoâè.-  Ils  ajoutent  ^ 

Sue  la  fimple  confidération  de  la  fituation  de  Norham,  oui  eft  une  Ville 
'Angleterre,  fait  voir  afTezUianifeftement,  qu'Edouard  exerça  un  adc 
de  Souveraineté  en  convoquant  les  Etats  d'Ecofle  dans  fon  propre 
Roïaume..Les Ecofibis  répondent ,  que  cette  preuve  ne  peut  avoir  Keu  ^. 
puifqu'en cette  même  occafion  ,  Edouard  leur  accorda  des  Lettres  Pa-. 
tentes  qui  la  détruifent  entièrement.  Voici  comment  ce  Prince  s'ex- 
primoir  dans  ces  Lettres  t  Qj^U  n'entendait  pds  éjue  U  venm  des  EcoJJoisen* 
défi  de  U  TweedtPut  leur  farter  de  préjudice ,  ni  quk  fétvenir,  pour  queU 
wpi€  affaire  que  ce  put  être  r  thfujfent  tenus  de  venir  traiter  a€/ec  lui  au-deçà 
et  cette  Rivière.  Une  déclaration  fi  expreife,  qui  femble  prouver  que  ce 
Prince  neprétendoit  poinravoir  la  Souveraineté  de  l'Ecoflè,  ne  prouve 
en  efiètquefa  politique ,  ou  (a  diffimulation;  puifqu'il  eft  certain  que 
ëès  ce  tems-Ià  il  avoit  intention  d'établir  ce  droit  de  Souverainetés 
Auffi,  dès  qu'il' fut  une  fois  établi,  traita-t4r  ces- Lettres  Patentes  de 
pure  concejpin,  qui  pouvoit  être  révoquée,  &  qui  le  fut  effedivement; 
jDaas  les  vues  que  ce  Monarque  âvoit»,  de  fair^  recoaaoî^:^  ik  SouYOr 
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nîncté  par  te  Etats  d'Ecoflc ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite,,  il  n'é-  ^  «>  <>  ^^^^  »  ^ 
fôit  p^  à  propos  d'armer  le»  Ecofibis  par  un  aâe  d'autorité  abfolue  »  '^'*'' 
avant  que  les  Etats  fufTent  aflèniblez.  Une  pareille  démarche  auroit  pa 
leur  faire  prendre  des  mefures  contraires  à  fes  defleins.  Il  étoit  bien  plu» 
naturel  &  plus  utile  pour  lui»  d'aflèmbler  premièrement  les  Etats,  afio, 
de  les  amener  par  degrez  à  la  reconnoiflance  qu'il  vouloir  çxiger  d'euXà 
Ainfi ,  vraifemblablement,  quand  il  convoqua  les  Etats  à  Norham  »  il 
employa  des  expreffions  équivoques  &  bien  ménagées,  propres  à  ca-^ 
cherfon  intention.  Il  n'avoit  pas  alors  intérêt  de  la  découvrir ,  quoiqu'il 
eût  deflèin  de  fe  fervir  de  cette  même  Convocation»  pour  ajouter  unei 
nouvelle  force  à  fes  droits. 

Buchanan  prétend  qu'immédiatement  après  la  mort  de  la  )eune  Reî<* 
ne,  Edouard  forma  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de  l'Ecoflè»  Peut-être 
va-t-ii  trop  loin.  Il  7  a  beauccAip  plus  d'apparence  que  les  premieresr 
vues  de  ce  Prince  n'alloient  qu'a  te  faire  reconnoître  Souverain  de  cer 
Rojraume ,  foit  qu'il  crût  <^ue  cela  lui  étoit  dû  »  ibit  qu'il  voulût  profiter 
de  l'occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  de  bien  établir  ce  droit  pré-: 
fendu«  Pour  mieux  réufmr  dans  ce  deffein,  continue  le  même  Hiftorien^ 
il  eneagea  huit  autres^ perfonnes,  outre  tes  deux  déjà  nommées»  à  de^ 
mander  la  Couroni^«  Son  deflèin  étoit.  félon  cet  Hiftorien ,  d'embar-c 
rafièr  tellement  cette  afiaire,  que  les  deux  principaux  Prétendans  puf>. 
fent  s'appercevoir  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  rendre 
leurs  droits  douteux,  s'ils  ne  fe  rendoient  foupks  à  ies  volonteZr 

Après  ces  obièrvations ,  qui  ne  font  pas  inutiles  pour  la  Aiite,  il  eft 
tems  de  venir  au  Jugement  de  ce  fameux  Procès.  Mais  auparavant,  il 
eft  néceflàire  de  remarquer  que  cette  al&ire  en  contient  deux  réellement 
diftinâes  Tune  de  l'autre,  (avoir,  le  droit  de  fucceffion  à  la  Couronna  ^ 
d'Eco(re,&  le  droit  de  Souveraineté  fiir  ce  même  Royaume ,  prétendu 
|>ar  Edouard.  Cetle-là  paroh  d'abord  la  plus  imponante  >  &  celle-ci  ne 
femble  qu'une  queftion  incidente,  qui  prinoit  ion  origine  de  la  prêt 
miere.  Mais  on  verra  qu'elle  devint  la  principale ,  par  les  funeftes  fui-^ 
tes  qu'elle  eut  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  je  m'y 
arrête  pour  fédaircir.  On  doit  encore  remarquer ,  que  le  détail  qui  V4 
^tre  rapponé,  eft  tiré  d'un  Journal  ou  Procès  Verbal  inféré  dans  le  Re-^  ^loSXl^fSdt 
<ueil  des  Aâes  publics»  fait  par  Maitre  Jean  de  Cddam^Vxxn  des  Clerc$  pu  ônke  ^Al 
4>u  Notaires  d'Edouard.  Cette  obfervation  doit  engager  à  lire,  avec  **®***^ 
^quelque  précaution ,  ce  qui  parott  y  être  trop  avantageux  au  Roi  d'An^ 
•gleterre ,  par  rapport  à  (es  prétentions  itir  ht  Souveraineté  d'Ecoflè. 

Les  Etats  d'Ecofle  s'étant  affemblez  à  Norham ,  le  i  a  de  Mai  1 29 1;        ttft, 
Xoffr  Brâbanfon  Grand  Jufticier  d'Angleterre,  en  fit  Fouverture,  par-  k^'^t^^^ 
lant  par  ordre  &  au  nom  du  Roi  fon  Maitre,  qui  étoit  préfent.  Il  dit  ***f«  <««j« '««>»- 

1      n     •     i#A        V  r\f  1./-         •       *  V    i      T^  notire  pour  leur 

Îie  le  Koi  d Angleterre,  coniidérant  létat  mcertamou  le  Royaume  souvenia. 
Ecoffe  fe  trouvoit,  avoit  requis  les  Etats  de  s'aflembler  en  ce  lieu,  p^'^j'îf  j^r^i 
pouikuieaq^iEjirceiatoi^cbolbtœ^  "^"^  '^^"^ 
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quillité  du  Roiaume  :  Que  Ton  intention  n'^oit  pas  de  rien  ufurper  Tafi- 
perfonne ,  d'empêcher  le  coursdela  Juftice,  ou  de  diminuer  les  droite* 
&  les  libertez  du  Peuple  d'EcofTezmais,  que  comme  Seigneur  Soo^ 
verain  de  l'Ecofle,  il  venoit  rendre  juftice  à  chacun  :  Qu'ahn  que  cela 
fe  pût  faire  avec  plus  de  facilité  »  quoique  ce  qu'il  prétendoit  ne  pût  lui 
être  juftement  clifputé,  il  requéroit  les  Etats,  par  furabondance  da 
droit ,  de  le  reconnoître  pour  Souverain,  Oc  Seigneur  direâ  de  VE^ 
cofTe  :  Qu'enfuite ,  il  fe  ferviroit  de  leurs  confeils ,  pour  faire  ce  que  U 
}iiftice  &  U  raifon  demanderoient.  Cette  propofition  ayant  extrême-» 
ment  furpris  les  Etats ,  ils  demandèrent  un  délai  pour  confulter  les  Pré« 
lats  &  les  Barons  abfens  »  afin  qu'ils  puflent  donner  une  réponfe  unifor- 
me dans  une  afhire  de  cette  importance.  Edouard  fit  paroitre,  à  foti 
tour,  quelque  étonnement  de  ce  que  les  Etats  demandoient  du  tem^ 
pour  repondre.  Il  dit ,  qu'il  avoit  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  venu$  pré^ 
parez  fur  cette  matière ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  ignoré  fon  intention^ 
C'eft  pourquoi  il  ne  lem*  donooit  que  le  refte  du  Jour  pour  délibérer 
(ur  &  demande.  Le  lendemain  »  les  Etats  ayant  iofmé  fiir  la  demanda 
du  jour  précédent,  le  Roi  leur  accorda  un  délai  de  trois  femaines,  à 
compter  depuis  le  xo.  de  Mai.  Pendant  ce  temsrlà ,  ils  dévoient  prépa* 
rer  tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire  contre  fes  ptétentic^s  i  &  tous  les  Aâeç 
&  Documens  par  lefquels  ils  pouvoient  prétendre  infirmer  fa  demande^ 
lei  Buts  ne  r&«  ;  Quoique ,  lelon  le  tems  marqué  par  le  Roi  >  la  prochaine  Affembléo 
poodeuccicn.  £^  ^^^  ^^^^^  j^  ^  j^  Juin,  je  ne  trouve  pourtant,  dans  le  Journal  qiiit 
fiie  fert  de  guide,  que  celle  du  z  du  même  mois.  L'Evcque  de  Bath  Se 
Wells  porta  la  parole  pour  le  Roi ,  &  récita  d'abord  ce  qui  s'étoit  faie 
4ians  les  deux  Aflemblées  précédentes.  Enfuite  il  ajouta,  que  les  trois 
ièmaines  que  le  Roi  avoit  accordées  aux  Euts  étant  expirées,  fans  qu'il$ 
euffent  rien  produit  ni  allégué  qui  pût  détruire  fon  droit;  fon  inten-» 
tion  étoit  d'agir  en  vertu  de  fà  Souveraineté  nconnm  fur  le  Royaume 
«f  EcofTe ,  &  en  qualité  de  Souverain ,  rendre  juflice  aux  Prétendans. 
confiaétation  *  Arrêtons  -  nous  ici  un  moment,  pour  faire  une  obfervation  fur  ce 
(ujet.  Quelque  bonne  opinion  qu'on  puifTe  avoir  de  la  bonne  foi  d'E- 
douard ,  &  du  Notaire  qui  a  drefle  le  Verbal  »  d*où  ce  que  je  viens  de 
rapporter  efl  extrait ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'appercevoir  qu'il  y  a 
ici  quelque  chofe  de  défeâueux.  Dans  les  deux  précédentes  Affem»- 
|>lées ,  Edouard  produit  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l'EcofTé. 
Les  Çtats ,  bien  loin  de  reconnoitre  fur  le  champ  cette  Souveraineté  , 
diemandent  du  tems  pour  conftilter  enfemble  fur  un  point  fi  délicat» 
Le  Roi  leur  accorde  trois  femaines  ;  &  ce  tems  étant  expiré  ,  dans  U 
première  Séance  dont  le  Journal  fait  mention ,  le  Chancelier  d'Angle-- 
ferre  commence  à  parler  le  premier ,  &  dit  que  les  Etats  n'ont  rien  pro*r 
duit  ni  allégué  contre  les  prétentions  du  Roi.  Ne  femble-x'il  pas,  qu'il 
devoit  commencer  par  interpeller  les  Etats  de  donner  leur  réponfè ,  de 
),9fji^eUe  le  Jowml  devait  ^ii^mention^  ioiLoa  j^Qxcasit.lfiua'0\}^. 


(Urle  ùl$nçt  des 
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Je^iotH  OU  leur  acquiefcemefnt ,  ou  du  moins  en  eîtpôfant  qu'ils  n  a-  e  »  o  t  a  i  v  i. 

voient  rien  répondu;  après  quoi  le  difcours  du  Chancelier  yiei^tulroit         **^'' 

à  propos?  Au  Ueu  de  cela,  il  commence  par  déclarer  que  les  Etats 

fi'ayanc  l'ien  oTOofe  à  la  prétention  du  Roi ,  ce  Piince  a  réfolu  d'ufer 

de  fon  droit;  Cela  conduit  à  faire  foupççnner  «  ou  que  la  Relation  de 

çeç^U  pajQTa  ce  jouMà  eft  tronquée,  ou  que  le  jour  précédent  ii  y^ 

avoit  eu  une  autre  AfTemblée  «dans  laquelle  les  Etats  avoient  produit 

fejurs  preuves ,  mais  dont  FAiiteur  du  Jouroai  n'apssjugé  à  propos  de 

faire  mention.  En  effet,  il  a  été  déjà  remarqué  que;  ieloa  le  déhi  fixé 

par  le  Roi,  il  deroit  y  avoir. une  Ailêmblée  le  i.  de  Juin;  au4ieu  que 

celle-ci  n'eft  que  du  i.  Mais  je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conjeâuH 

Tj^,  fur  kqudleje  ne  prétensxien  établir.  La  plus  granderdifficulté  coiw 

fifte  en  ce  qu- après  une  délibération  de  trois  /emaines  r  il  eft  étonnant 

^ueles  Etats  d'Ecoflc:  n'àyent  ri^en  trouvé  à  répondre  ou  à  oppofer  aux 

J)rétentions  d'Edouard*  Ileft:  cerïain  que  jufqu'alors  la  Souveraineté  de 
?t  Couronne  d'Angleterre  fur  l'Ecôflè  n'avoit  jamais  été  fi  généralemenc 
xscoomxe,  que  la  fimple  notoriété  publique  pût  fermer  la  bouche  aux 
Euts.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  les  conventions  de  Mariagà 
que  j'ai  rapponées  ci^devam,  dans  l^uelles  les  Ecodbis  avoient  prb 
tem  de  précautions  pouf  maintenir  leur  u)dépendance«  En  fécond  heuè 
le  tems  qu'ils  prirent  pour  délibérer  fur  lai  demande  du  Roi,  marqué 
^Qt  qu'ils  nTctoient  pas  bien  perfuadez  de  leur  fîijettion  à  la  Cou^ 
ronne  d'Angleterre*.  Enfin ,  la  précaution  même  qu'Edouard  prenoic 
d'exiger  d'eux  cette  reconnoiflance ,  témoignoit  que  la  chofè  étoit  pour 
Ip  moins  douteufe.  On  n'a  pas  accoutumé  d'agir  de  cette  manière, quand 
on  a  un  droit  incomefbble  &  généralement  reconniu  S'il  efl  donc  vrai^ 
que  les  Etats  n^yent  rien  répondaà  la  prétention  du  Roi ,  il  faut  croi> 
xe,  ou  qu'ils  furent  intimidez,  ou  que  les  deux  principaux  Prétendans 
^'ui#ent  enfemble^  &  cababrent  parmi  les  Membres  des  Etats  ^  pour 
les  empêcher  de  combattre  les  prétentions  du  Roi  d'Angleterre»  Appa^ 
remment  ils  avoient  peur  d'arrêter  le  Jugement  de  l'affaire  principale, 
par  cet  incident.  Revenons  à  notre  Journal. 

Le  Grand  Chancelier  ayant  parlé  de  la  manière  que  le  Journal  le  ra{>-     Ucraxé  Ct  hit 
porte,  A  prenant  le  droit  de  fon  Maître  pour  accordé,  s'adrefTa  pre-  î^uTcra/n'de'rE! 
mierement  à  Robert  Brus,  &  lui  demanda  s'il  vouloit  reconnoitre  le  îj£/£^"*  ^ 
Roi  4' Angleterre  pour  Souverain  de  TEcoflè ,  &  recevoir  de  lui ,  en 
cette  qualité,  la  juilice  qu'il  demandoit.  Le  Journal  ajoute ,  que  Ro^i 
bert  Brus  répondit  clairement  &  diftinâement,  qu'il  rcconnoifibit  le 
Roi  d'Angleterre  pour  Souverain  Seigneur  du  Royaume  d'EcofTe,  Se 
qu'il  confentoit  à  recevoir  de  lui ,  en  cette  qualité,  le  Jugement  que 
ce  Prince  trouveront  à  propos  de  prononcer.  La  même  queflion  étant 
faite  à  Flarem Comte  de  Hollande,  &  à  Jean  Haftings  (  i  ),  ils  firent  tous 
deux  la  même  réponfe.  Après  cela ,  PatrkK  Dumbar ,  Comte  de  la  Mw- 
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i  D  o  c  A  n  ©  1.  <^he ,  GuilUmne  Roff,  Gàmer  de  Huntercumbe,  Guilléumi  Vèfci y  par  Vvd^ 
1191-      '  cureur»  Robert  de  PinKenm,  &  NicoUs  de  Soldes^  fe  préfenterent.  &  de* 
mandèrent  d'être  reçus  iéparément.  à  prouver  que  la  Couronne  d'£-^ 
coiTe  leur  étoit  dévolue  par  droit  de  fucceflion*  On  leur  fit  la  même  de-' 
mande  qu'aux  trois  premiers,  touchant  les  droits  d'Edouard;  à  quoi' 
want  répondu  de  même,  leur  Requête  fut  reçue.  Jean  Bailhl  étant ^ 
abfent.  Ion  Ecuyer  fe  préfenta;  &  après  avoir  allégué  quelque  raifon* 
pour  excufer  l'abfenct  de*  (on  Maitre ,  il  demanda  pour  lui  qu'il  pût 
être  oui  le  lendemain  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Pfdteftationd*Ep      Le  jourfuivant,  après  que  le  Chancelier  eut  fait  une  récapitula-^ 
dbuard.  ^Qjj  jç  f^m  çg  Q^î  s'étoit  pa^  jufqu'alors,  Baillol,  q^ui  étoit  pré-* 

fent ,  fut  interrogé  de  la  même  manière  que  les  autres  Prétendans ,  8C 
fit  une  femblable  réponfe.  Enfuite,  le  Chancelier  fit  tout  haut  cette 
Proteftation  au  nom  du  Roi  :  Qjfeneore  ijme  le  Roi  d Angleterre  agit  en  cett^* 
$ccafien  comme  Som/erain  Seiffteier  de  tEco^e ,  U  nefrimdoit  pas  par  là  fit' 
dififter  du  drrit  héréditaire  (niU  potevoit  avoir  à  U  Couronne  de  ce  Royaume  « 
ni  s*exclttre  fiirmeme  quama  la  propriété.  Qtûilfi  refervoit  eocpreffèment  U$ 
liberté  de  pottrfiiivre  fis  droits ,  ainji  que  les  autres  Prétendans ,  delamaniere, 
&  dans  le  temsqifil  trouveroit  à  propos.  Dès  que  le  Chancelier  eut  achevé 
de  parler ,  le  Roi  répéta  mot  a  mot  la  même  Proteftation  de  fa  propre 
bouche.  Enfuite  Jean  Cumin ,  Seigneur  de  Badenough ,  fe  leva  &  de^ 
manda  d'être  reçu  à  prouver  le  légitime  droit  qu'il  avoit  fur  la  Couronne^ 
Sa  demande  lui  fut  accordée ,  après  que,  comme  les  autres  Préten^ 
iuc«iioeuraac9  daus^  il  eut  reconnu  la  Souveraineté  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  oui  re-. 
îïéumcÏÏT  ^^  gardpit  Edouard  étant  ainfi  établi  j  les  Prétendans  dreflerentun  Ecrit, 
par  lequel  ils  le  reconnoifibient  pour  Souverain  Seigneur  de  rEcoflè. 
Cet  Ecrit  fut  figné  de  tous ,  de  particulièrement  de  Robert  Brus  &  de 
Jean  Baillol,  Qc  fcellé  de  leurs  cachets.  Quant  ^u  (Uence  des  Etats  fur 
ce m^e  fujet,  Edouard ,  (ans  s'en  embaraflèr  davantage,  le  prit^ur 
un  confentemeot ,  &  fe  mit  en  poÛèflion  de  la  Souveraineté, 
cdouaid  demui-  .    Ce  pa$  étant  fait ,  le  Roi  en  ht  un  autre  plus  avant.  U  repréfenta  auit 
po(feffi^9  ïïVoî  Prétendans ,  qu'il  feroiè  inutile  de  donner  un  Jugement  pour  adjuger 
yanne.  Ja  Coi^ronne  a  l'un  d'entre  eux ,  s'il  n  etoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le 

laire  exécuter.  Sur  ce  fondement ,  il  demanda  qu'on  le  mît  en  poÛèfliort* 
Ltt  ftétetvÊànÊ  du  Royaume^  afin  qu'il  pût  le  livrera  celui  qui  feroit  déclaré  Roi.  Cela 
ycpnfimtent.  j^>j  ç^^  accordé  par  les  Prétendans,  qui  paflerent  un  Aâe  conforme  à 
fbn  defir,  comme  fi  leurs  fimples  prétentions  à  la  Couronne  leur  eu(^ 
iènt  acquis  le  droit  de  pouvoir  difpofer  du  Royaume  à  leur  volonté. 
Dans  cet  Ade ,  ils  reconaoiffpient  le  Roi  d'Angleterre  pour  Souverain 
Seigoeur  de  rEcolft,  ^  en  cette  qualité,  pour  Juge  du  Procès  tou- 
chant la  fuccefiion.  Ils  promettoient  de  tenir  pour  bon  &  valable  le 
Jugement  qu'il  prononceroit.  Ils  confentoient  qu'il  fût  mis  en  poflef^ 
»fion  de  toutes  les  Places ,  .&  de  tout  le  Royaume,  pour  le  remettre  à 
fç;luf,  à  qui  jUi  feroit  adjujg;é.  Us  ajouto^eAt  pourtant  cette  condition  ^ 

qu'il 
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qu'il  s'oblîgeroit  à  le  reftituer ,  deux  mois  après  le  Jugement  prononcé , 
au  même  état  qu'il  Tauroit  reçu ,  fous  Thommage  que  le  nouveau  Roi 
feroit  obligé  de  lui  rendre. . 

Tout  ce  qui  s'étoit  paffé  jufqu'alors  en  faveur  d'Edouard ,  n'étoit  que 
des  Aâes  émanez  de  quelques  particuliers  ;  mais  entre  ceux-ci  fe  trou- 
voient  Brus  &  Baillol ,  dont  les  Partis  partageoient  toute  TEcofle ,  &  par 
confequent  leur  approbation  entraînoit  celle  de  tout  le  Royaume.  Dans 
ce  tems  d'Anarchie,  les  Régens  n'avoient  pas  beaucoup  d'autorité ,  & 
n'ofoient  même  rien  faire  qui  put  defobliger  le  Roi ,  ou  les  deux  princi- 
paux Compétiteurs, dont  l'un  devoit  devenir  leur  Maître.  Quand  aux 
Etats ,  depuis  qu'Edouard  fe  fut  apperçu  qu'ils  étoient  peu  difpofez  à  fa- 
vorifer  fes  prétentions ,  il  ne  lesconfultoit  plus.  Comme  ils  étoient  at 
femblez  hors  de  rEco(Iè,&  fous  la  main  du  Roi  ils  n'a  voient  pas  la  liberté 
de  prendre  les  mefures  qu'ils  auroient  voulu.  Ain(i ,  le  Roi  ne  trouva 
prdque  point  d'oppofition  de  la  part  des  Gouverneurs  des  Places ,  quand 
il  voulut  fe  mettre  en  poifeilion  du  Royaume.  Guillaume  deUnfrevUle, 
qui  commandoit  dans  les  Châteaux  de  Dundee  &  de  Forfar^  (ut  le  feul 
qui  fit  quelque  réCftance.  Il  regardoit  l'Ade  dont  on  vient  de  parler  , 
comme  très  irréeulier ,  &  ne  pouvoit  fe  réfoudre ,  fur  une  pareille  ga- 
rantie ,  à  livrer  des  Places  qui  ne  lui  avoient  été  confiées  ni  par  le  Roi 
d'Angleterre  ,  ni  par  les  Prétendans.  II  fallut  que  les  Prétendans ,  les 
Régens,  &  le  Roi  même,  s'obligeaflènt  par  un  Aâe  exprès  àl'indem-» 
nifer,en  cas  qu'il  vint  un  jour  à  être  recherché  pour  ce  fujet. 

Quelle  que  fût  la  prétention  d'Edouard,  il  eft  certain  que  la  Sou- 
veraineté ae  la  Couronne  d'Angleterre  n'avoit  jamais  été  bien  recon- 
nue en  Ecofle.  Ain(i  les  Ecoifois,  en  général,  nepouvoient  regarder 
les  démarches  des  Prétendans ,  &  des  Régens  mêmes,  que  comme  une 
manifefte  prévarication^  Cependant ,  il  étoit  bien  difficile  de  faire  au- 
trement. Tous  les  Grands  ctoient ,  ou  gagnez  par  les  promeffes  d'E- 
douard ,  ou  intimidez  par  fes  menaces.  Les  Troupes  qu'il  avoit  fait 
marcher  à  Norham ,  fous  prétexte  de  garder  les  Etats  d'Ecoffe ,  ne 
contribuoient  pas  peu  à  infpirer  de  la  terreur.  Ainfi ,  l'on  étoit  obligé 
de  faire  à-peu-près  tout  ce  qu'il  vouloit  II  étoit  pourtant  néceffaire  que 
les  Régens  donnaflent  quelque  fatisfaâion  au  Peuple  ,  en  lui  faifant 
voir  qu'ils  avoient  foin  de  fes  intérêts.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  de-  conccflîon  d'E- 
mandèrent  à  Edouard  des  Lettres  Patentes ,  pour  déclarer  que  le  ju-  '**'"*'^**' 

Sèment  du  Procès  entre  les  Prétendans  feroit  rendu  dans  le  Royaume 
'Ecofle.  Edouard  regardant  cette^démarche  comme  une  efpece  d'ap- 
probation de  fa  Souveraineté,  parce  que  la  demande  avoit  été  con- 
çue d'une  manière  à  ne  le  pas  cnoquer ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
a  condefcendre  à  leur  très  humble  Requête ,  &  leur  fit  expédier  les 
Lettres  cju'ils  defiroient. 

L'afiaire  de  la  Souveraineté  étant  terminée  de  la  manière  qu'on  onvientàr«,«- 
yient  de  le  voir  .quoique  (ans  l'intervention  des  Etats,  il  futqueftioa  '"^^  **"  p'°«* 
'        Tome  IIL  E 
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XDouAmDi.  d'examiner  les  Droits  de  ceux  qui  demandoient  la  Couronne ,  afin  que 
toachii?ucou-  le  Roi  pûtconnoître  le  fondement  de  leurs  prétentions.  Pour  cet  ef- 
«>««*«•  fet ,  il  fut  convenu  entre  eux,  que  Baillol  &  (3umin  ,  tant  pour  eux^ 

mêmes  que  pour  tous  les  Prétendans,  nommeroient  quarante  perfon- 
nes  ;  &  que  tout  de  même  Robert  Brus  en  nommeroit  quarante  au- 
tres ,  pour  examiner  les  raifons  des  Compétiteurs.  De  plus  »  qu  a  ces 
quatre-vingts ,  le  Roi  en  pourroit  ajouter  vingt  &  guatre  ,  plus  ou 
moins  ;&  que  ces  Commifiaires ,  après  avoir  tout  mûrement  exami- 
né,  en  feroient  leur  rapport  au  Roi. 

Dans  la  Séance  du  5.  de  Juin,  on  ne  fit  autre  chofe ,  que  de  donner 
les  noms  des  Examinateurs  qui  avoient  été  choifis. 

Le  jour  fuivant ,  le  Roi  ordonna  aux  Examinateurs  de  régler  le  tems 

on  convient  que  &  le  Ueu  OU  ils  devoieut  s'aflèmblerpouT  travailler  à  l'examen.  Tous 

à*  b!!ÎÎ^^"V"Î.  convinrent  de  Barwick  Ville  d'Ecofle ,  fituée  fur  la  Tvede  ,  pour  le 

d'Aoûc  ijçy^  j^^jj  comme  ils  ne  purent  s'accorder  à  l'égard  du  tems,  le  Roi 

fixa  le  2.  d'Août  de  cette  même  année. 
teiRéfcns&iei      H  y  eut  eucorc  à  Norham  une  autre  Âflemblée,  dans  laquelle  les 
pucIT^ "émettent  Régeus  d'Ecofle  remirent  au  Roi  leurs  Patentes ,  &  les  Gouverneurs  des 
ûoZ  à  EdSuaTd^I  Places  leurs  Commiflîons ,  pour  en  difpofer  à  fa  volonté.  Edouard 
qui  let  icttc  lend.  les  reçut  &  Ics  leur  rendit  enfuite ,  avec  les  changemens  néce(!àires 
pour  qu'il  parût  qu'ils  tenoient  leurs  Emplois  de  lui.  I  .e  même  jour 
il  nomma  TEvêque  de  Cathnefs  pour  Grand  Chancelier  d'Ecofle ,  & 
lui  aflbcia  Gautier  de  Hamondesham ^  Ânglois,  l'un  de  Tes  Clercs. 
wfeWtorêtec      Le  12.  de  Juin,  Edouard  fit  expédier  des  ordres  à  tous  ceux  qui 
^  ment  c    e  -  pQ{j"gjQient  des  Charges  dans  le  Royaume  d'Ecofle,  de  venir  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité  ;  ce  qui  fut  Uit  le  même  jour ,  par  ceux  qui  fe 
trouvoient  préfens.  Les  Prétendans  lui  prêtèrent  aufli  le  même  ferment  : 
après  quoi  l'on  fe  fépara ,  en  attendant  le  tems  marqué  pour  rAflbm* 
blée  qui  devoit  fe  tenir  à  Bar'vricK. 
«feît  une  pto.      Quoique  ce  tems  fût  encore  aflez  éloigné ,  Edouard  s'y  rendit  bien- 
tôt après  ,  &  dès  le  5.  de  Juillet,  il  fit  la  Proteftation  fuivante:  Qj^e^e^ 
core  qu'il  eut  accordé  ci-devant ,  que  t affaire  de  la  Succeffion  fereit  jugée  dans 
le  Royaume  d*Ecoffe,  il  ne  prétendait  pas  s^afheindre  à  la  même  cendefcen^ 
dance ,  fi  le  même  cas  arrivait  une  autre  fois,  ni  en  aucune  autre  occafion. 
Apparemment  l'Aflèmblée  devant  laquelle  il  fit  cette  Proteftation  , 
n'étoit  ni  complète  ni  autorifée  pour  la  recevoir  ,puifque  les  Exami- 
nateurs ne  dévoient  fe  trouvera  BarvicK  que  le  3.  Août,  c'eft-à-dire 
un  mois  après. 
Le»  Prétendant      Ce  jour-là  étant  venu,  les  Commiflaires  Examinateurs  s'aflemble- 
ïequéî^*  **"'*  '^"^/  BarNFiK ,  en  oréfence  du  Roi ,  &  reçurent  les  Requêtes  des  Pré- 
tendans ,  dans  l'ordre  qui  fuit.  Mais  parce  que  ces  Requêtes,  qui  con- 
tenoient  les  fondemens  de  leurs  prétentions,  étoient  appuvées  fur  la 
Généalogie  delà  Famille  Royale  d'Ecofle,  il  eft  néceflàire  d'avoir  de- 
rant  les  yeux  cette  Généalogie,  quoique  fuppofée,  kus  quoi  ilferoic 
di£Eicile  de  comprendre  leurs  raifons» 
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flortnt^  Comte  de  Hollande ,  expofoi^  qu'il  croit  defcendu  d'Ada ,  e  d  o  u  a  »  » 
Fille  du  Prince  Henri ,  &  Sœur  des  Rois  M|polm  IV.  &  Guillaume.  **^*- 

PatrickJDumbar ,  Comte  de  la  Marche ,  foodoit  fes  prétentions  fur 
ce  qu'il  defcendoit  d'/Zi^ Fille  du  Roi  Guillaume,  &  Soeur  d'Alexan* 
dre  II. 

Guilléutme  f^ij0  difoit  qu'il  étoit  iflu  de  Marguerite ,  Fille  du  Roi 
Guillaume.  % 

Robert  de  Pinkfnj  foutenoit  »  qu'il  venoit  de  MarguerUe  Fille  du 
Prince  Henri,  &  Sceur  des  Rois  Macolm  &  Guillaume. 

Nkelas  de  Sotdes  difoit:  qu'étant  Petit -Fils  d'Alexandre  II,  par 
Marguerite  féconde  Fille  de  ce  Roi ,  &  la  pofterité  de  Marguerite  Sœur 
ainée  de  (a  Mère  étant  éteinte ,  la  Couronne  lui  étoit  dévolue ,  comme 
au  plus  prochain  Héritier. 

Patrick  Galithlj  appuyoit  fa  demande  fur  ce  qu'il  étoit  Petit-Fils  du 
Roi  Guillaume ,  par  Henri  Fils  du  même  Roi.  Apparemment  Henri 
Père  de  PatricK  étoit  bâtard,  puifque  s'il  eût  été  légitime,  le  Droit 
de  fon  Fils  auroit  été  indifputable. 

Roger  de  MandeviUe  pretendoit  à  la  Couronne,  comme  Fils  d'Al^ 
frique  Fille  du  Roi  Guillaume. 

Jean  Hafiings  foutenoit  que  le  Royaume  d'Ecoflè  étant  diviGble , 
devoit  être  partagé  entre  les  defcendans  des  trois  Filles  de  David 
Comte  de  Huntington ,  dont  la  plus  jeune  étoit  fa  Mère. 

Rohm  de  Rofs  fe  difoit  iffu  d'Ifabelle  Fille  ainée  du  Roi  GfliUaume^ 
&  Sœur  d'Alexandre  II. 

Jean  Ctemin  tiroit  fon  Droit  de  plus  haut,  (avoir  de  Donald^  qui 
avoir  été  autrefois  Roi  d'Ecoflè. 

Jean  BaUlol  expofoit ,  qu'il  étoit  Fils  de  Devergulde ,  Fille  ainée  de 
Marguerite  la  plus  âgée  des  Filles  de  David  Comte  de  Huntington  ; 
&  que  toute  la  pofterité  du  Roi  Guillaume  étant  éteinte ,  il  fe  trouvoic 
le  plus  prochain  Héritier  de  la  dernière  Reine.  Il  faut  remarquer  qu'il 
poioit  en  fait  dans  (a  Requête ,  que  Margurie  &  Ifahelle,  Filles  ainées 
d'Alexandre  II,  étoient  mortes  fans  pofterité ,  quoique  Nicolas  de 
Spulesfe  dît  Fils  de  la  première.  Après  cela,  paflànt  fous  ulence,  Henri, 
IfabellCy  Ilda,  Marguerite  &  Alfrùjue^  Enfans  du  Roi  Guillaume ,  def* 

3ûels  Gdithlj^  Rop,  Dumbar,  Fefci  &c  MandeviUe  k  dKoient  defcen- 
us ,  il  reprenoit  la  branche  de  David  Frère  cadet  du  Roi  Guillaume. 
Ce  filence  donne  lieu  de  préfumer ,  ou  que  ces  premiers  Prétendans 
avoient  expofé  à  faux  leurs  Généalogies,  ou  que  ceux  dont  ils  fe  di- 
foient  defcendus ,  étoient  bâtards  ;  iàns  quoi  leurs  defcendans  auroient 
eu  plus  de  Droit  à  la  Couronne  que  ceux  de  David.  Aufli  verrons-nous 
dans  la  fuite ,  qu'on  ne  fit  aucun  cas  de  leurs  prétentions.  On  peut  en- 
core obferver ,  que  ceci  favorife  ce  qu'a  dit  Buchanan ,  qu'Edouard 
engagea  huit  Prétendans,  outre  Baillol  &  Brus,  à.demanaer  la  Cou- 
ronne, afin  d'embaraflèr  l'a^ire.  En  effet ,  il  eft  facile  de  voir  que  de 
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I.  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommez ,  Baillol  excepté ,  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  eût  le  moiq^e  Droit  à  la  Succe(fion ,  iuppofant ,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu  ils  étoient  ifliis  des  Bâtards ,  6c  que 
Nicolas  de  Soldes  n'avoit  pas  bien  expofé  fa  Généalogie, 

Robert  Brus  alleguoit ,  qu'il  étoit  plus  prochain  d'un  degré  que  Bail- 
lol ,  puifqu'il  étoit  Petit  -  Fils  de  David  ;  au  lieu  qu%fon  Concurrent 
n'étoit  que  Petit-  FUs  de  fa  Fille.  Qu'à  la  vérité  Devergulde  étoit  dans 
un  même  degré  que  lui ,  mais  qu'elle  ne  pouvoir  pas  prétendre  à  la 
Couronne ,  parce  que  la  coutume  vouloit  qu'on  préférât  les  hommes 
aux  femmes,  dans  un  même  degré  de  confanguinité.  Pour  fortifier 
encore  fon  Droit ,  il  ajoutoit ,  qu'Alexandre  IL  l'avoit  déclaré  fon 
Héritier ,  en  cas  qu'il  mourût  fans  Enfans  ;  &  il  oifroit  de  le  prouver 
par  des  rémoins  qui  étoient  encore  en  vie.  De  plus ,  il  foutenoit  qu'A- 
lexandre III.  l'avoit  toujours  regardé  comme  fon  Succeflèur  préfomp- 
tif ,  &  qu'il  s'en  étoit  expliqué  avec  ceux  qui  l'approchoient  de  plus  pres^ 

Toutes  ces  Requêtes  ayant  été  lues ,  &  le  Roi ,  dit  le  Journal ,  vou- 
lant donner  aux  CommiUaires  le  tems  de  les  examiner»  marqua  le  fe^ 
cond  jour  de  Juin  de  l'ann^  fuivante  1292,  pour  tenir  une  autre 
AfTemblée,  où  les  Prétendans  pourroient  plus  amplement  déduire 
leurs  raifons. 

Je  me  fervirai  moi-même  de  cet  intervalle ,  pour  examiner ,  auflî 
brièvement  qu'il  fera  poflible ,  les  fondemens  fur  lefquels  Edouard  ap- 
puyoit  f<Jn  Droit  de  Souveraineté  à  legard  de  l'Ecofle.  On  les  trouve 
Fort  au  long,  dans  un  Mémoire  que  ce  Prince  fit  dreffer  fur  ce  fujet; 
Et  parce  que  cet  Ecrit  eft  fouvent  allégué  par  les  Auteurs  Anglois , 
comme  contenant  les  preuves  juftificatives  du  Droit  de  Souveraineté 
que  l'Angleterre  a  eu  de  tout  tems  fur  l'Ecofle ,  il  ne  fera  pas  inutile 
d'en  donner  ici  un  Abrégé ,.  afin  qu'on  puiflè  s'inftruire  parfaitement 
fur  cette  matière» 

Preuves  alleptées  par  Edouard  l.pour  établir  le  Droit 

DE  Souveraineté*  <^rj  Rois  d'Angleterre 

fur  /'Ecosse. 

L*An  ^01,  Edouard  P  Ancien,  Roi  d^ Angleterre,  fournit  a  Jadominanon 
les  Rois  des  Ecojfois ,  des  Humhres  &  des  Gallois,  Cela  fi  trouve  dans  les 
Hiftoires  de  Marianus  Scotus ,  de  Roger  de  Hoveden  &  de  Guillaume 
de  MaTmefburi. 

Van  911,  Le  Roi  d^EcoJJiy  Reginald  Roi  des  Danois ,  les  Anglois  qui 
habitoient  le  Northumberland  ,  le  Roi  de  Galles  &  fis  Sujets  ,  choifirene 
Edouard  t*  Ancien  pour  leur  Père  &  Seigneur^  &  firent  une  étroite  Alliance 
avec  lui.  Marianus  Scotus ,  Roeer  de  Hoveden, 

Van  5)24.  le  mime  Edouard  regnoit  fitr  tous  les  habit  ans  de  la  Grande^ 
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Bretagne  ^  Anglois ,  Ecojfois ,  CumbreSy  Danois  &  Bretons.  Mar.  Scotus ,  EDOuAmyi. 
Rog.  de  Hoveden.  wcuî«  de  i. 

L'an  pi 6.  le  Roi  Adelftan  y  Fils  d^ Edouard ^  vainquit  Conjiantin  Roi  soa»craineré  des 
dEcoJfe ,  avec  le  Roi  des  Wemes,  &  le  contraignit  de  prendre  la  fuite.  Apres  ?«  Î'e^Î!^"''* 
cette  victoire,  ils  lui  prêtèrent  ferment  ^  &  conclurent  une  Alliance  avec  lui  à 
Elnoth ,  le  4.  de  de  Juillet.  Mar.  Scotus ,  Rog.  de  Hoveden. 

On  trouve  dans  les  Hijloires  de  Guillaume  de  Malmefburi ,  de  Raoul 
de  Dicet ,  &  de  Henri  de  Huntîngdon ,  qu'AdelJlan  contraignit  Çonfian- 
tin  Roi  d'Ecofe,  de  quitter  Ça  Couronne  y  &  qt^enfuite  il  lui  Permit  de  la 
reprendre ,  à  condition  quil  la  tiendrait  fous  la  dépendance  des  Rois  d^An^ 
gleterre;  difanty  au'il  itoit  plus  glorieux  défaire  des  Rois,  que  d'être  Roi. 

En  954.  le  même  Adelpan  vainquit  Conjiantin  qui  s' itoit  révolte  y  &  rA- 
vagea  l'EcoJfe  jufqu'à  Dunferd.  Le  même  Conjiantin  lui  donna  fon  Fils  en 
Stage  y  avec  de  grands  prefens  :  &  ainfi  ils  firent  la  Paix  enfemble.  Mar, 
Scotus,  Rog.  de  Hoveden,  Henr.  de  Huntingdon,  Ra.  de  Dicet. 

L'an  957.  Eugène  Roi  de  Cumberland,  &  Conjiantin  Roi  d'Eco/fe,  al" 
lerem  trouver  Adeljian  à  Dacor,  &  Je  remirent  à  fa  difcretion.  Adelftan  , 
qui  avoit  ordonne  a  Conjiantin  défaire  baptiferfon  Fils  y  tint  ItU-même  FEn^ 
fantfur  les  fonts.  G.  de  Malmefburi. 

En  940.  Adeljian  eut  pour  Succejfeur  Edmond  y  qui  régna  quatre  ans  g 
fans  que  les  Eco  [fois  fe  revoltajfent  pendant  fon  Règne. 

En  947.  Earedy  Frère  &  Succejfeur  if  Edmond,  ayant  vaincu  les  Nor^ 
ihumbreSy  porta  (es  armes  en  Ecojfe.  Les  Ecojfois  fai/ïs  de  crainte,  fe  foumi- 
rent  à  luijans  refiflance,  &  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  qui  lui  itoit  du. 
Edred  établit  fur  les  Ecojfois  un  Roi  nomme  EdriK.  Mar.  Scotus ,  G.  de 
Malmefburi ,  Hen.  de  Hunringdon. 

*  L'an  955.  Edwifut  Roi  d'Angleterre  après  Edred,  &  régna  quatre  ans, 
fans  que,  pendant  fon  Règne,  il  j  eut  aucune  révolu  de  la  part  des  Ecojfois. 
^  Lan  977.  Edgar  Roi  i Angleterre  ayant  ajfembli  à  fa  Cour  y  Keneth 
Roi  d^Ecojjiy  Macolm  de  Cumberland ,  &  fix  autres  Rois ,  lesfitfervir  de 
Rameurs  dans  un  bateau  dont  il  tenoit  lui-même  le  gouvernail.  Il  s*  écria, 
dit-on ,  qu'enfin  y  fes  Succejfeur  s  pourraient  fe  glorifier  d'être  véritablement 
Rois  d'Angleterre ,  puifau'ils  jouijjoient  d'une  fi  grande  prérogative. 

Un  autrefois,  le  même  Edgar  ayant  ouï  dire  que  Keneth  avoit  mal  parlé 
de  lui  y  le  fit  venir  à  fa  Cour ,  &  l'ayant  mené  à  la  campagne  y  il  lui  prefenta 
deux  épéeSy  afin  qu'il  en  choisit  une  Pour  fe  battre  avec  lui.  Keneth  le  refufar 
&  s' étant  jette  aux  pieds  d Edgar  y  il  lui  demanda  pardon ,  &  l'obtint.  Marr 
Scotus,  R.  de  Hoveden,  G.  de  Malmelturi,  H.  de  Hufitinedon,  Rar 
de  Dicef.  * 

Pendant  les  Règnes  Jt Edouard  le  Martyr  ^  d'Ethelred  II,  &  d'Edmond 
cote  de  fer  y  il  n'y  eut  point  de  révolte  de  la  part  des  Ecojfois. 

Canut  le  Grand,  à  fon  retour  de  Rome,  dans  la  ly  année  de  fon  Règne, 
fuhjugua  fans  peine  fEcoJfe  qui  s'étoit  révoltée,  &  le  Roi  Macolm  luijittfujet. 
Canut  étoit  Roi  d^Angletirre ,  de  Dantmarc,  de  JSlorwm ,  &  d^EcoJff^ 
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EoDUAUDi.  Mar.  Scotus ,  G.  de  Malmefturi,  Henri  de  Huntingd.  Ra.  de  Dicet. 

pteii*e«  de  la       On  nc  tronvc point  que  Us  Ecojfois  fefoitnt  révoltez, ,  pendant  les  Règnes  de 
ÎTo^Jd^ngîttci"  ^^^^^^  L&de  Hardi-- Canut. 

fur  TEcoffc.  Sous  U  Règne  it Edouard  le  Confejfeur ,  Sîvard ,  Comte  de  Northumber^ 

land,  vainquit  Machiot  Roi  iEcojfe,  &  le  tua.  Enfitite ,  par  le  commande'* 
ment  du  Roi  Edouard ,  //  mit  Macolm^  FUs  du  Roi  de  Cumberland ,  fur  le 
Trône  d^Ecojfe.  Les  mêmes. 

On  trouve  aujfi  ces  paroles  dans  tUiftoire  de  Guillaume  de  Malmejhuri.* 
Le  Roi  Edouard  donna  le  Royaume  d'Ecoffe  à  Macolm  Fils  du  Roi  de 
Cumberland,  pour  le  tenir  de  la  Couronne  d'Angleterre. 

On  ne  voit  rien  dans  tHiftoire  touchant  les  Ecojfois,  pendant  que  HaraléL 
//.fut  fur  le  Trône  d^ Angleterre. 

Guillaume  fe  Conquérant  ayant  marché  enEcoJfe,  dans  la  6.  année  de  fin 
Règne,  Macolm  alla  au-devaut  de  lui  jujquà  Abemeth,  où  il  lui  fit  hom^ 
mage  ou  devint  fin  homme  (i).  Chron.  de  S.  Âlban. 

On  voit  dans  la  même  Chronique,  que  Guillaume  s'en  retourna  en  Angle* 
terre  après  avoir  reçu  Phommage  de  Afacolm ,  &  quelques  otages. 

La  ;  année  de  Guillaume  le  Roux,  Macolm  s^ étant  révolté ,  &  ayant  ra^ 
vagé  le  Northumberland ,  GuUlaume  ,  accompagné  de  Robert  fin  Frère  ^ 
mena  fin  Armée  en  Ecoffe  ,&  fitla  Paix  avec  Macolm ,  à  cette  condition  , 
qtie  Macolm  lui  obeïroit ,  comme  il  avoit  obéi'  à  Guillaume  fin  Père.  M. 
Scotus ,  Rog.  de  Hoveden. 

Henri  de  Huntingdon  dit  que  Macolm,  faifi  de  crainte,  devint  homme 
du  Roi  Guillaume. 

Le  même  Roi  chajfa  Donald  du  Trône  d*Ecojfe ,  &y  mit  en  fa  place  Edgar 
Fils  de  Macolm.  Les  mêmes. 

Edgar  Roi  étEcojfe  étant  mort ,  Alexandre  L  fin  Frère  luifucceda,  par 
lapermijfion  de  Henri  L  Roi  d^ Angleterre.  Henr.  de  Huntingdon. 

Etienne  Roi  £  Angleterre  ayant  £mandé  t  hommage  à  David  Roi  d'EcoJJe, 
&  celui^'Ci  t  ayant  refufé  parce  quil  avoit  fait  ferment  à  Mathilde,  Henri, 
fin  FUs,  fit  hommage  au  Roi  Etienne.  M.  Scotus,  H.  de  Hungtindon  , 
Rog,  de  Hoveden. 

Guillaume  Roi  i  Ecoffe,  David  Comte  de  Huntingdon  fin  Frère ,  les  Comtes 
&  les  Barons  df  Ecoffe ,  firent  hommage  k  Henri  //.  Roi  d^ Angleterre ,  &  lui 
frétèrent  ferment  de  fidélité  (i). 

(i)  On  en  peut  voir  la  forme  dans  le  fécond  Stat$tt ,  l'an  i  y  d'Edouard  IL  ce  LorC^ 
M  qu'un  homme  qui  a  droit  de  Franchife  fera  hommage ,  il  tiendra  Tes  deux  mains 
»)  jointes  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  ,  6c  prononcera  ces  paroles  i  genoux  :  Je 
9i  deviens  votre  Homme-lige ,  dh  ce  jour  a  jamsis  ,  four  U  vie  ,  four  les  membres  ^ 
^^  cJ»  four  l'honneur  du  monde;  <J«  je  vms  devrai  ma  foi  four  la  Terre  que  je  tiens 
>j  de  vous  ,  faufia  foi  fuejâ  dois  k  mon  fiuverain  Seigneur  le  Roi ,  &  à  mes  autres 
n  Seigneurs.  Les  Eccléhaftiques  »  au  lieu  de  direy'f  deviens  votre  homme  ,  difent ,  Je 
n  vous  fais  hommage  ,&  je  vous  ferai  fidèle  (i*  loyal,  Tind. 

(x)  Foi ,  Fiauté ,  du  mot  Latin  Fidélisas.  Voyez  la  forme  de  ce  Serment  in  Anne 
1 4«  Éduard.  Stac  %.  c<  Loifque  cdui  qui  a  droit  de  Fraticfaife  frétera  foi  >  il  tiendra 


Edouard  I. 
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Van  1 1 74.  GnUlaume  Roi  itEcaffe  ravageant  CAngUterre^  fut fakfrifon^ 
nkr&livre  auRoiHenri  11^  qui  le  tmfenUherté,  à  conditionquU  lui  ferait     prciveV'dc  la 
hommage  peur  le  Rojfaume  ^Ecojfe.  ^SUTAÎStulS 

Comme  il  a  été  parlé  aillwrs  du  Traité  que  ces  deux  Rois  firent  iiSI-Ecofl».*^'* 
enfemble ,  il  n  eft  pas  nécefTaire  dèie  repéter.  Il  fuffit  de  dire  en  deux 
mots,  que  Guillaume ,  pour  obtenir  (a  liberté ,  fut  contraint  de  s'en- 
gager à  faire  hommage  lige  à  Henri  II.  pour  le  Royaume  d'Ecofiè»  & 
Îu'il  exécuta  fon  engagement.  Ceft  ici  la  meilleure  Pièce  en  faveur 
'Edouard ,  &  auffi  celle  fur  laquelle  il  infîfte  le  plus  diins  ce^  Ecrit, 
entrant  là-delTus  dans  un  grand  détail ,  qui  fe  réduit  à  ce  qui  vient 
d'être  rapporté. 

Sous  le  Règne  de  Richard^  on  ne  trouve  point  que  les  Ecojfois  fefoient  re- 
voltez..  Au  contraire,  Guillaume  fe  rtndit  4  Camorber^,  pour  faire  hom* 
mage  à  Richard. 

Edouard  paffe  ici  prudemment  fous  (îlence  les  Lettres  Patentes  de 
Richard  I ,  par  lefquelles  il  fe  départit  de  la  Souveraineté  fur  le  Royaume 
d'Ecofle. 

Le  même  Guillaume  vint  rendre  hommage  au  fyi  J^anà  Lincoln,  & 
lui  prêta  ferment  de  fidélité  fur  la  Croix  de  Huhert  Archevêque  de  Cantor^ 
beri.  Rog.  de  Hoveden. 

Le  même  Roi  Jean  voulut  faire  la  Guerre  à  Guillaume ,  parce  que ,  fans 
lui  en  avoir  demande  la  permijjfton ,  il  avoit  marié  fa  Fille  au  Comte  de  Bou- 
logne.  Cela  fe  trouve  dans  les  Chroniques  du  Monafiere  de  Bridlingcon.  On 
lit  auffi  dans  celles  de  F  Abbaye  de  Hony  vood ,  que  Guillaume  donna  fp 
deux  Filles  en  otage  au  Roi  Jean. 

Henri  III.  dans  la  \%.  année  de  fon  Règne,  fe  rendît  à  Torck^  pour 9 
faire  le  mariage  de  fa  Fille  avec  Alexandre  Roi  d'Ecojfe;  &  celui^i  y  fit 
hommage  au  Roi  d'Angleterre.  La  Tutele  du  jeune  Roi ,  &  la  Régence  du 
Royaume  ,  furent  conférées  à  Robert  Rofs  &  k  Jean  Baillol ,  par  tavis  de^ 
Grands  des  deux  Royaumes.  Chron.  de  St.  Âlban. 

Pour  fortifier  toutes  ces  preuves,  Edotéard  ramajfçit  encore  quelques  paffa^ 
ges  extraits  de  diverfes  Chartres  &  de  quelques  Bulles  des  Papes,  (y  iu9 
Livre  intitulé ,  La  Vie  de  St.  Jean  de  Éeverley.  Voici  ce  que  ceft. 

Dans  une  Chartre  ^ Edgar  Roi  d'Ecoffe,  acordée  a  PEgUfe  de  Durham , 
C(  Prince  reconnoit  qtiil  pojfede  la  Terre  de  Londoney,  &  tout  le  Royaume 
JtEcoffe,  par  le  don  de  Guillaume  Roi  d Angleterre  fon  Seigneur. 

Dans  une  autre  Chartre  »  GuUlaume ,  Roi  d^Ecoffi ,  accorde  a  Jean  Roi 
i  Angleterre  fon  tris  cher  Seigneur,  depoHVoir  ffufrier  Alexandre  fon  Fils, 
Prince  d^EcoJfe,  à  qui  il  voMra.  Déplus,  ilprometOH  Roi  Jean,  qtfequoi 

3f%  fa  main  droite  fur  le  Livre  ,  &  dira  :  Ecoutez  ,  Monfiigneur  ;  moi  N.  N.  ji  vont 
n  ferai  fidèle  <J»  véritsèle  ,  ^  je  vous  devrsi  ma  foi  four  U  Terre  que  je  tiens,  de 
»  vous ,  é'je  vous  rendrai  fidèlement  les  drpits  &  fervices  que  je  vous  dois  aux  Ter^ 
n  mes  marqués.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide ,  <^  les  Saints  »  /  Celui  qui  tient  une 
Terre  fous  ce  ferment  feulement ,  U  tient  de  la  manière  la  plus  libre  qu'aucun  Sujei 
4'Anglctcrrcpmffc  la  tenir*  Ti«o. 
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tftiilpHiffe  arriver  i  ttti  &  le  Prince  Alexandre  fin  Fils,  garderont  la  foi  i 


Preuves 


"w'de  la  -f^enrijiis  de  Jean  ^  comme  à  Ufêr  Softverain  Seigneur, 


Souveraineté  des       Qn  trofive  dons  un  Bref  de  Grégoire  IX.  que  ce  Pontife  ordonna  anx  Ba^ 
Tue  l'sco^.  '"*  rons  d'EcoJfe  de  prendre  le  parti  dn  Roi  d'Angleterre ,  contre  leur  propre 
Prince,  en  cas  que  le  dernier  vint  à  rompre  le  Traité  quil  avoit  fait  avec 
Henri  IL 

Le  même  Pape ,  dans  un  autre  Bref  y  ordonnoit  a  C  Archevêque  d'Tork,,  &, 
À  VEveque  de  Carliflcy  d^induire  le  Roi  d^EcoJfe  à  obferver  le  Traite. 

Dans  un  autre,  adrejje  au  Roi  d^EcoJfe,  ce  même  Pontife  lui  difoit ,  que 
puifquHl  itoU  homme  lige  du  Roi  d^ Angleterre ,  &  quHl  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidélité  y  il  ne  devoit  rien  attenter  contre  lui. 

Le  Pape  Clément  y  écrivant  a  Henri  Roi  à  Angleterre  en  faveur  de  /*£- 
veque  de  5.  André ,  chajfé  de  fin  Siège  par  le  Roi  d'EcoJfe ,  le  requiert ,  entre 
autres  chofeSy  it avertir  ce  Prince  ^  de  t induire  y  &  s'il  ejl  nécejfaire  y  de  le 
forcer  par  laptùjfance  qtd  lui  a  été  accordée ,  a  rétablir  cet  Evêque. 
■  La  preuve  tirée  de  la  P^ie  de  St.  Jean  de  Beverley ,  dont  P Auteur  efi  in^ 
connu ,  confifle  dans  ce  Narré.  Le  Roi  Adelftan  marchant  vers  rEcoJfe  pour 
'  y  porter  la  Guerre ,  trouva  far  fin  chemin  des  gens ,  qui  ayant  été  aveugles  dr 
boiteux  y  venoient  detre  guéris  par  t*interteJfion  de  St.  Jean  de  Beverley.  Cela 
Jtûfit  prendre  la  réfolution  d^ aller  faire  fis  dévotions  dans  tEglife  oit  le  corps 
de  ce  Saint  repofiit.  Après  qtfil  eut  prié  y  il  laijfa  fin  poignard  Jur  C  autel  y  pour 
gage  de  ce  qu'il  avoit  promis  au  Saint  y  fi  fin  entreprife  avoit  un  heureux  fuc-- 
ces.  Enfuite ,  étant  entré  en  Ecojfe ,  St.  Jean  lui  apparut  &  lui  promit  fin  fe^ 
cours.  Sur  cette  promejfe  y  Adelftan  attaqua  les  Ecojfois^  &  remporta  far  eux 
une  victoire  fignalee.  Enfuite  y  il  foumit  tout  le  Royaume  d*  Ecojfe  y  &  y  fejournk 
trois  ans.  En  s'en  retournant  en  Angleterre  y  il  rencontra  un  grand  rocher  fur 
fin  chemin  y  &pria  Dieu  par  Pintercejfton  de  St.  Jean  de  Beverley ,  de  lui 
donner  quelque  fig*te  y  par  lequel  les  affifians  pujfent  connoitre,  que  les  Ecojfois 
itoient  juftementfoumis  auxAngloiSy  &  que  t Ecojfe  fub jugée  devoit  à  jamais 
payer  Tribut  à  fis  SucceJTeurs.  Après  cela  tirant  fin  épée ,  il  en  frappa  le  ro^ 
cher  y  qui  céda  comme  s  il  eut  été  de  beurre ,  &  i^jji^  ^^t  ouverture  iunc 
aune  de  profondeur.  Sur  quoi  V Auteur  ajoute ,  que  cejt  un  figne  manifefte  que 
t Ecojfe  a  été  fubjugée  par  les  Anglois. 

Edouard  ajoutoit  encore  quelques  autres  témoignages  y  mais  fans  en  nommer 
les  AnteurSy  pour  faire  voir  que  les  Seigneurs  de  Gallwaj  avoient  fait  hom^ 
mage  au  Roi  d^ Angleterre. 

jE»  1 1 8  5 .  Roland  Seigneur  de  Gallway  fi  foumit  au  Roi  d'Angleterre , 
craignant ,  comme  on  lèpre  fume ,  dit  F  Auteur  y  lapuijfance  de  ce  Monarque , 
qui  s'avançoit  avec  une  grande  Armée  pour  lui  fatre  la  Guerre. 

Henri  II.  Roi  d' Angleterre  y  ayant  reçu  l  hommage  d'Alain  de  Gallway^ 
0*  de  David  Frère  du  Roi  Guillaume  y  s  en  retourna  dans  fis  Etats. 

L'an  22.  de  Henri  II  y  Gilbert,  fils  de  Fergus  Seigneur  de  Gallway^ 
fe  rendit  avec  le  Roi  d^ Ecojfe  en  Angleterre  y  oit  il  devint  homme  lige  de 
/ienri  le  Fere ,  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Enfuite ,  pour  obtenir  fa  bien- 
veillance. 
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vtiUance,  il  lui  donna  mille  marcs  étargem,  &  Duncan  [on  Fils  en  otage-  c  »  o  u  a  n  d 
r  Ce  font  là  les /preuves  dont  Edouard  fe  (erFoit  pour  juftifier  U>tk 
droit  de  Souveraineté  fur  le  Royaume  d'Eco0è.i  Comme  il  pailè  pour 
confiant  parmi  plufieurs  Hiftpriens  Ânglois»  que  ce  Prince  prouva 
inconteftablement  fon  Droit  par  les  anciennes  Chroniques  »  )  ai  cru 
que  le  Lefteur  ne  feroit  pas  fachc  d'en  pouvoir  juger  par  foi-méme  , 
fans  être  oblige  de  s'en  rapporter  aux  Auteurs  de  l'un  ou  de  l'autre 
Parti.  Ceft  aufli  ce  qui  m'a  engagé  à  ne  retrancher  aucune  de  ces  preu- 
ves ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes  qui  ne  font  rien  moins  qu'évi- 
dentes. 

Certainement  »  il  y  auroit  lieu  d'être  furpris  que  les  Etats  d'Ecoffe 
n'euffent  rien  trouvé  à  répondre  à  ces  preuves  >  dont  la  plupart  font  ex* 
traordinaiiîement  foibles,  pour  ne  pas  dicei. tout-à-fait  frivoles.  Mais^ 
pii  doit  confidérer, qu'ils  étoient  en  Angleterre ,  intimidez  par  la  pré* 
fencè  du  Roi;  &  que  Brus  &  Baillol ,  oui  avoient  ui^  qrès  grapd  crédit , . 
ûûibient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  lesincidens  qui  auroient  pu 
retarder  le  Jugement  dé  la  Caufe  principale^  Cependant ,  puifqu'E- 
douard  appuyoit  fes  prétentions  fur  les  preuves  étalées  dans  ce  Mé^ 
moire  i  &  que  l'hommage  qu'il  exigea  des  Rois  d'Ecofle  fut  l'unique 
çaufe  de. la  Guerre  qui  s'alluma  dans  la  fuite  entre  les  deux  Nations»  il 
ae  fera  pas  inutile  d'ajouter  ici  quelqujçs  éclairciffemens  fur  cette  ma- 
tière. Voici  donc  ce  que  les  Ecoflois  aurpient  pu  oppofer  à  ces  preuves, 
fi  de  puiifantes  ràifons  ne.  les  eu0ibnt  engaget  à  garder  le  fileuce  ;  &  ce 
qu'ils  oppoferent  en  effet,  dès  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  de  plus  favora- 
blés  conjonâures. 

Premièrement,  ils  pouvoient  dire,  qu'il  étoit  néceflàire  de  diftin- 
nier  deux chofes  qu'Edouard  aflfeâoit  de  confondre  dans  cet  Ecrit, 
lavoir,  la  fupériorité  des  forces  des  Rois  d'Angleterre ,  &  les  avantages 
qu'ils  avoient  fouvent  remportez  fur  les  Ecolfjis»  d'avec  l'aveu  pré- 
tendu fait  par  les  Rois  d'Ecoilè»  qu'ils  tanoient  leur  Couronne  des 
Rois  d'Angleterre.  Cétoit  de  la  féconde  chofe  qu'il  s'agiflfoit  dans  le 
différend  en  queftion  ;  &  néanmoins ,  c'eft  fur  la  première  que  portent 
la  plupart  des  preuves  alléguées  dans  le  Mémoire. 

z.  Il  ne  s'agiffoit  pas  de  prouver  en  général,  que  les  Rois  d'Ecoflè 
avoient  été  fouvent  contraints  de  faire  des  Traitez  défavantageux,  & 
qu'ils  avoient  prêté  des  fermens  relatifs  à  ces  Traitez  :  il  falloir  produire 
les  Aâes  mêmes ,  &  faire  voir  qu'ils  contenoient  effeâivement  la  re«- 
connoiffance  de  la  Souveraineté  des  Rois  d'Angleterre  fur  rÉcolfe.  Il 
étoit  encore  néceflàire  de  juftifier  la  continuation  de  cette  reconnoif- 
fance ,  par  les  Hommages  que  les  Rois  d*Ecoffe  dévoient  avoir  ren- 
dus à  tous  les  renouvellement  des  Règnes  de  l'un  &  de  l'autre  Royau- 
me ,  félon  la  coutume  confiante  pratiquée  par  les  Vadàux ,  depuis  plu* 
fleurs  fiecles.  Mais  c'eft  ce  qu'Edouard  ne  faifoit  pas. 

j.  Lorfqu'Edgar  Roi  d'Ecoffe  reconnoiÛbit  dans  fa  Chartre  accordée 
7 orne  I IL  F 
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'  u  A  «  »  «.  à  rEglsfe  de  Durham,  qu'il  tenoît  fon  Royaume  de  Guillaume  le  Roux 
>^9i-        cette  reconnoillàoce  n'emportoit  pas  un  aveu  que  la  Couronne  d'E-* 
colTe  dépendît  de  celle  d'Angleterre.  C'étoit  une  fimple  déclaration  » 

Sue  c'étoit  par  TafTiftance  de  ce  Prince  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône 
'EcoÂTe,  dont  un  Ufurpateur  s'étoit  emparé,  ainfî  qu'il  paroit  par 
IHiftoire. 
Amurfcn'i  zjféj      4.  Cette  même  Chartre,  qui  ùk  une  des  principale^  preuves  d'& 
&c.tég.  %6,        douard ,  cft  impugnée  de  feux  par  les  Auteurs  Ecolibis ,  &  combattue 
par  des  raifons  de  ChroDologie<fi  fortes,  qu'on  ne  peut  gueres  s'em-^ 
pécher  d'y  acquiefcer. 

5.  A  regard  de  ce  qui  fe  paiTa  entre  Henri  IL  &  Guillaume  Roi 
d'Ecodè ,  il  eft  bien  trai  que  celui-ci  rendit  un  Hommage  lige  pour 
tout  fon  Royaume  :  mais  U  n'eft  pas  moins  certain ,  que  ce  fiit  en  coiw 
féquence  d'un  Traité,  où  cet  Hommage  avoit  été  exjpreflément  ftipulé„ 

pour  procurer  la  liberté  au  Roi  prifonnier.  Cela  même  feit  voir  qu'il 
1.%*  i^u  ^^:^«.  /:.:^«.  ^.,«^«...««r«.«4.  •^.«;r^»*;i  <;««>  «u^«ini:«.^  a^  i>«*  ^^_ 


lommage;  cequi  1 
pas.  D'ailleurs,  ce  même  Hommage,  qui  n'étoit  qu'une  fuite  de  la 
prifon  de  Guillaume ,  ne  fut  pas  continué  par  fes  Succefièurs ,  puiique 
Richard ,  Fils  de  Henri ,  s'en  départit  à  puf  &  à  plein ,  ainfi  qu'on  ïz 
TU  dans  le  Règne  de  ce  Prince. 

6.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  preuves,  qui  font  beaucoup  moins 
fortes ,  non  feulement  dles  font  tirées  de  quelques  Auteurs  Anglois , 
ou  Sujets  de  l'Angleterre^  dont  la  plupart  font  fort  poftérieurs  aux  éve^ 
nemens  quils  rappcntent;  mais  elles  (ont  fondées  fur  des  exprefltons 
vagues ,  qui  n'ont  pas  néceflàirement  le  fens  qu'Edouard  prétendoic 
leur  donner. 

7.  Edouard  n'avoit-il  point  d'autres  preuves  à  produire,  que  des 
témoignages  de  quelques  Hiftoriens  partiaux  ?  Pourquoi  ne  produifoit^ 
il  pas  les  Hommages  rendus  par  les  anciens  Rois  d'Ecoflè ,  comme  il 
faifoit  voir  celui  oue  Guillaume  avoit  rendu  à  Henri  II  ?  S'il  n'avoit 
été  queftion  que  oe  prouver  l'Hommage  pour  le  Comté  de  Hunting^ 
ton ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  d'aHer  fouiller  chez  les  Hiftoriens  :  il  en 
auroit  trouvé  les  preuves  dans  fes  propres  Archives.  D'où  vient  donc 
qu'il  avoit  hé  plus  difficile  de  conferver  les  Hommages  rendus  pour  le 
Royaume  d'Ecoflfe?  Si  le  Roi  de  France  n'avoit  pu  juftifier  fa  Souve- 
raineté Air  la  Guienne,  &  fiir  le  Comté  de  Pombieu,  que  par  des 
paiTages  tirez  des  Auteurs  François,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'Edouard 
eût  voulu  s'aflujettir  à  lui  rendre  hommage  pour  ces  deux  Provinces* 

8.  Les  Ecoilbis  ponvoîem  alléguer,  que  lorique  Henri  III.  demanda 
du  fecours  au  Roi  d'Ecofle  contre  le  Comte  de  Leicefter,  il  reconnut 
en  termes  exprès  ;  que  ce  fecours  lui  étoit  donné  par  amitié,  &  nulle- 
ment par  devoir. 
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9.  Le  même  Henri  ayant  voulu  exiger  d'Alexandre  1 1 L  fan  Gendre .  eb^va»*!. 
l'Hommage  pour  le  Royaume  d'ËcoSê,  celui-ci  le  refufa,  &  ne  tou- 
lut  le  rendre  que  pour  les  Terres  qu'il  pofTédoit  en  Angiererre» 

10.  Edouard  lui-même  ayant  (ouluàé  que  lé  même  Alexandre  IIL 
fon  Bean-Frere  aflfiftit  à  fon  Couronnenetit,  lui  donna  des  Lettmi 
Patentes,  par  lefqaelles  îl  reconnoiflbit  que  la  préfence  de  ce  Privée 
n'étoit  pas  de  devoir,  &  qu'il  n'avoît  affifté  à  cette  cérémonie  que  par 
amitié,  &  pour  lui  faire  honneur,  iâas  y  être  en  a«cuae  manière  obligé. 

1 1«  Quand  le  même  Alexandire  rendit  (bn  dommage  à  Edouard,  il 
fit  une  proteftation  authentique,  qu'il  n'entendoit  pas  que  cet  Hommage 
fût  Dour  le  Royaume  d'Ecofib,  mais  'Ceutement  pour  les  Terres  qu'il 
pofledoit  en  Angleterre  :  9l  fon  Hommage  fot  reçu  avec  cette  reftrio- 
tion. 

tx.  LesEcoflbis  poutotent  dire  encore,  que  l'Hommage  fait  pour 
des  Terres  fituées  en  'Angleterre, 'bien  que  rendu  par  un  Roi  d'Ecotib, 
n'avoit  aucune  relation  au  Royaume  d*Ecofle.  Ainfîles  Roin  d'Ao^e- 
terre,  en  rendant  Hommage  aux  Roit  de  France,  ne  prétendoient  pas 
rendre  le  Royaume  d^ngleterre  dépendante  h  Couronne  de  Fran- 
ce, mais  reconnoitre  fev£$mlent  la  dépendance  4les  Terres  qu'ils  poflë- 
doient  dam  ce  Royaume. 

ij .  Enfin ,  on  rendoit  (burent  Hommage*  pour  des  penfions  ;  comme 
les  domtes  de  Flandre  le  rendoient  aux  Rois  d'Angleterre  j>ar  cette 
mêmeraifon,  &conmie  le  Comte  de  Saroye  en  Ëdloit  un  femblable 
aux  mêmes  Rois,  pour  une  peiifioti  de  deux-cens  marcs.  Ainfi,  faire 
voir  (implement  que  les  Rois  d'ficoflè  avoient  fait  Hommage  aux  Rois 
d'Angleterre ,  ce  n'étoit  pas  prouver  le  point  en  queflion.  Il  falloit  ju^ 
tifier  que  ces  Hommages  étoient  pour  le  Royaume  d'Ecofle ,  ou  par  des 
Lettres  Patentes  des  Rois  d'Ecofle  mêmes,  ou  par  les  Inffaimiens  des 
Hommages  atteliez  par  de  bons  témoins ,  comme  on  le  pratique  ordi- 
nairement. Mais  Edouard  ne  produifoit  aucun  Aâe  que  celui  de  Guil- 
laume ,  Hommage  forcé,  dont  le  Roi  Richard  s'étoit  départi. 

Quant  aux  paflàges  extraits  Ae^  Bulles  des  Papes ,  ils  ne  pouvoient 
former  aucune  preuve ,  puifque  les  Ecoflbis  ne  nioient  pas  que  leurs 
Rob  fu0ent  VaiTaux  de  1  Angleterre ,  -pour  le  Comté  de  Huntington , 
&  pour  quelques  autres  Terres  (ituées  fur  les  frontières;  mais  ils  nioient 

S[u'ils  le  fuflent  pour  le  Royaume  d'Ecofle.  :  ce  que  les  Bulles  ne  di- 
oient  pas. 

Je  ne  dis  rien  de  FExtrait  tiré  de  la  Vie  de  St.  Jean  de  Beverley , 
puifqu'il  y  a  Heu  de  douter  qu'Edouard  voulût  férieufement  tirer  une 
preuve  d'un  Miracle  fî peu  avéré ,  ou ,  ^pour  mieux  dire,  (î  ridicide,  & 
d'une  Hiftoire  dont  l'Auteur  eft  inconnu. 

Au  refte ,  les  réponfes  qu*on  vient  de  lire ,  ne  font  pas  des  argumens 
que  )e  prête  aux  EcofTois.  La  plupart  font  les  mêmes  que  Boniface  VIII. 
employa  dans tt]i'Brefaditffê&^ Edouard ^  pour  todiflUiader  de  rien  en- 
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trejprendre  contre  rEcoife ,  ainfi  qu'on  le  verpi  dans  la  fuite.  Revenons 
prefentement  au  Jugement  du  Procès  touchant  la  Succeffion ,  que  j'a- 
vois  interrompu»  .         '  .  : 

.  Le  jour  marqué  par  Edouard  ctant  arrivé,  tous  les  Prétendans ,  avec 
les  quatre-vingts  Examinateurs,  fe  renc^irem  à  Bar'vicK ,  où  Edouard 
fe  trouva  préfent.  Dès  la  première  Séance  ,  des  AmbafTadeur^  du  Roi 
de  NorN?ege  fe  préfenterent ,  &  demandèrent  la  Couronne  pour  le  Roi 
leur  Maître ,  Père  de  la  dernière  Rein^.  Leur  Requête  ayant  été  reçue  » 
après  qu  Us  eurent  reconnu  le  Roi  d'Angleterre  pour  Seigneur  direéfc 
de  TËcofTe ,  celles  des  autres  Prétendans  furent  lues ,  chacune  à  fox» 
tour ,  &  les  Commiffaires  commencèrent  à  les^examiner.  Mais  Edouard, 
dit  le  Journal  «  confidérant  que  cet  examen  .c^vraîneroit  dans  une  lon- 
gueur qui  pourroit  être  préjudiciable  à  l'Ecoffe,  prit  la  chofe  d'un  au-* 
tre  biaisii^  Il  propoia  &  fit  trouverbonJquon  commençât  par  l'examen 
des  Droits  de  Jean  Baillol  &  de  Robert  Brus ,  fans  préjudice  des  au* 
très ,  qui  fecoient  difcutez^  dans  la.  fuite. 

La  première  queftion  qu'on  mit  ftu:  le  tapis,  fut,  par  quelles  Loix 
&  Coutumes  il  lalloic  fe  .régler  dans  c^  Jugement?  Sur  quoi  Edouard 
voulut  avoir  préalablement  les  avis,  des  Commiffaires  Examinateurs^ 
Il  ne  leur  fut  pas  podîble  de  s'accorder  pour  décider  cette  queftion^. 
Après  avoir  longtems  difpute  entre  èvx ,  Us  répondirent  au  Roi ,  qu'ils 
ne  pouvoient  lui  donner  leurs  avis  fans  une  plus  ample  délibération,  & 
le  prièrent  de  leur  ajoindre  vingt  &  quatre  An^lois ,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Cet  expédient  ne  facilita  pas  h  décifion.  Les  Commlifairr 
res  Anglois  rapportèrent  au  Roi ,  que  les  Eco(fpis  étoient  (i  peu  d'ac- 
cord entre  eux  touchant  leurs  propres  Loix,  qu'il  étoit  fort  difficile 
daffeoir  un  Jugement  fur  un  point  fi  fort  conteflé.Ils  ajoutèrent,  que 
.par  cette  raifon.  Us  n'ofoient  eux-mêmes  lui  donner  aucun  confeil  » 
fur  une  queflion  fi  délicate.  Ces  difficultez  déterminèrent  Edouard 
à  donner  un  plus  long  terme ,  &  à  marquer  le  14.  d'Oâobre  fuivant  » 
pour  le  jour  de  la  première  Affemblée. 

Les  Commiffaires  s'étant  affemblezau  temsprefcrit,  Edouard  leur 
propofa  ces  trois  queflions.  i.  Par  quelles  Loix  &  Coutumes  il  falloit 
procéder  à  ce  Jugement  i  x.  Comment  il  falloit  fe  régler ,  fuppofé  que 
les  Coutumes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  fuffent  incertaines ,  ou  que  cel- 
les des  deux  Royaumes  fuffent  oppofées  ?  }.  S'il  falloit  juger  touchant  le 
Royaume  d'Ecoffe ,  autrement  qu'à  l'égard  des  Comtez,  Baronnies  , 
ou  autres  Fiefs  dépendans  de  la  Couronne  d'Angleterre  ?  Le  délai  qu'E* 
douard  avoir  accordé  aux  Ex^minatem*s ,  leur  avoit  donné  des  lumières 

Qu'ils  n'avoient  pas  auparav^t.  |Eux  qui  n'avoient  pu  s'accorder  au  mois 
'Août  touchant  lapremiere.queflion,fe  trouvèrent  au  moisd'Odo- 
bre  d'un  fentiment  unanime.  Us  répondirent  fur  la  première:  Que  s'il 
fe  trouvoit  des  Loix  ou  des  Coutumes  certaines  dans  les  Pais  de  latdo-r 
mination  duRoi,  c'étoit  par  elles  qu'il  falloit  auparavant  fe  régler,  Sur 
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!a  féconde ,  que  fi ,  dans  fes  Etats  il  ne  fe  trouvoit  point  de  Loi  certaine  e  d  o  w  a  «  ,  t 

fur  ce  fujet,  il  pouvoit  en  faire  une  nouvelle.  Sur  la  troifième  il  fut  dé-        **'*' 

cidé ,  qu'on  de  voit  juger  du  Royaume  d'Ecoffe ,  de  la  même  manière 

que  des  autres  Ficts  indivifibles.  Il  n'eft  pas  difficile  de  s'appercevoir 

que  ces  queftions  préliminaires  ne  tendoient ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 

les  répoHles ,  qu'à  établir  le  Droit  de  Souveraineté  d'Edouard  ;  Droit 

qu'il  (uppofoit  conftîimmemt ,  (ans  donner  la  liberté  de  le  contredire. 

Edouard  ayant  reçu  ces  décifions ,  fit  appeller  Brus  &  Baillol ,  & 
leur  demanda  s'ils  avoîent  quelque  chofé  à  dire,  pour  fortifier  lesrai- 
fons  expoféé^  dans  leurs  Requêtes.  Ils  répondirent,  qu'ils  fouhaitoient 
d'ajouter  encore  quelque  chofe  de  vive  voix  ;  &  Brus  commença  le  Raifoiw  aiie- 
premier  à  parler.  Ses  raifons  fe  réduifirent  à  ces  quatre  fuivantes.  i.  Icw!^**  ^*^^"* 
Que  la  Succeffion  d'une  Couronne  fe  doit  régler  par  le  Droit  Naturel , 
par  lequel  les  Rois  régnent ,  &  non  par  les  Loix  ufitées  à  l'égard  des 
Sujets  ;  &  que  félon  ce  Droit  Naturel ,  le  plus  proche  doit  mcceder. 
2.  Que  par  cette  même  raifon,  bien  que  les  Héritages  des  Particuliers 
fuflent  divifibles ,  &  que  les  ainer  enflent  quelaue  prérogative  par  les 
Loix  obfervées  entre  les  Sujets ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  a  l'égard  d'un 
Royaume  ,  où  lie  plus  prochain  Héritier  devoir  fucceder  fans  aucun 
partage.  5.  Il  foutint,  qu'il  étoit  fouvent  arrivé  en  Ecofle  même ,  que 
la  Couronné  avoir  été  adjugée  à  la  branche  collatérale ,  préferablement 
à  la  direde  ;  &  que  la  Succeffion  dans  la  Famille  des  amer  n'étoit  pa$ 
tellement  établie ,  qu'elle  dût  lui  porter  du  préjudice ,  paifqu'on  avoir 
vu  plufieurs  fois ,  dans  le  même  Royaume ,  lés  Frères  préferez  aux  Fils; 
4.  Il  pofoit  en  fair,  qu'encore  qu'il  ne  fut  qu'en  même  degré  que  De- 
vergulde  ,  il  devoit  pounant  fucceder,  parce  qu'il  étoit  le  Mâle  le  plus 
prochain. 

Jean  Baillol  prenant  enfuîte  la  parole ,  établît  fon  Droit  fur  la  Gé-  Raifons  &  ré- 
néalogie  de  la  Famille  Royale,  &  fit  voir  qu'il  étoit  defcendu  de  l'Ai-  bIÏou  ^  ^*"* 
née  des  Filles  de  David  Comte  de  Huntington ,  au-lieu  que  Brus  ne 
▼enoit  que  de  la  Cadette.  Il  répondit  aux  raifons  de  fon  Compétiteur, 
&  foutint  que  la  Coutume  d'Angleterre,  auffibien  que  celle  d'Ecoflè , 
étoit,  que  le  defcendant  del'Ainée,  quoique  plus  éloigné,  étoit  pré- 
féré au  plus  prochain  defcendu  de  la  Puilnée.  Quant  à  ce  que  Brus 
avoit  allégué  du  Droit  Naturel  des  Rois ,  il  répondit  en  fuoftance , 
quec'étoit  au  Roi  d'Angleterre  à  décider  fur  cela,  en  qualité  de  Sou- 
verain ,  qui  depuis  un  tems  immémorial  tenoit  TEcoflè  dans  la  dépen- 
dance de  fa  Couronne.  A  legard  des  exemples  que  Robert  avoit  pro- 
duits, des  Frères  préferez  aux  Fils,  il  foutint  que  cela  ne  s'étoit  jamais 
fkit  en  Ecoffe ,  que  par  voye  d'ufurpation  &  de  violence.  Que  même , 
quand  une  telle  chofe  étoit  arrivée,  les  Rois  d'Angleterre,  comme 
Souverains ,  avoient  corrigé  ces  abus,  en  remettant  les  Fils  furleTrône. 
Pour  prouver  ce  qu'il  avançoir,  il  allégua  l'exemple  d'Edgar,  que 
Guillaume  le  Roux  mit  en  poilèffion  de  la  Couronne  ufurpée  par  Ddr 
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isovAto  L  naiiL  Enfin ,  il  foutmt  que  »  quand  même  ce  que  Robert  avolt  avance 
"'''  ne  (bufiriroit  point  de  contradiâion ,  il  n'en  pourroit  tirer  aucun  avan* 
rage.  En  effet,  il  paroiflbit  par  là  Qu'on  avoit  quelquefois  exclu  le  plus 
prochain,  pour  en  mettre  un  plus  éloigné  fur  le  Trône  ;  étant  indubi- 
table, qu'un  Frère  eft  plus  éloigné  qu'un  Fils.  Je  ferois  trop  long,  â 
je  voulois  rapporter  toutes  les  raifons,  les  réponfes  &  les  repjiques  de 
l'un  &  de  l'autre.  Ceci  fuifira  •  comme  je  Tefpere ,  pour  faire  connoitrc 
les  fondemens  de  leurs  prétentions. 

Qatftion  prepo-      Cette  afiàire  étant  amfi  édaircie ,  &  les  raifons  des  deux  Préten«- 

CFe  aux  Enmiiia*  ^^^  ^  ^^  ^^^  examinées,  le  Roi  propofa  la  Queftion  de  cette  manière  : 
Si  le  plus  éloigné^  ijfu  de  CAlnh,  devait  etrenrifer'e  au  fins  prochain ,  venu 
de  la  Cadette  î  Les  Conrniiffaires  furent  ià-deiTus  d'une  opinion  una- 
T^idàét  en  ft.  nime.  Ils  décidèrent  que ,  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  des  deux 

Tcur  de  luiuoi.  Royaumes,  le  Defcendant  de  l'Ainée  devoit  être  préféré.  On  pour- 
roit avec  raifon  demander,  à  quoi  donc  fervoit  la  difcuffion  des  Ques- 
tions préliminaires, puifque  les  Loix  des  deux  Royaumes  décidoient  fî 
formellement  la  principale;  s'iln'avoit  été  déjà  remarqué,  quelles 
n'étoient  pas  inutiles  aux  intérêts  particuliers  d*£douard.  Nonobftant 
la  décifion  formelle  des  Conuniflàires ,  le  Roi  voulant  faire  voir  qu'il 
agiflbit  iàns  paQIon  &  fans  partialité ,  fit  encore  longtems  agiter  la  même 
Queftion  en  (a  préfence,  &  fixa  le  6»  de  Novembre  fuivant ,  pour  pro* 
noncer  une  Sentence  définitive  aux  deux  Prétendans. 
Edouaid  4^ci.      Ce  jour-là,  Edouard  prononça  folemnellement ,  que  Robert  Brus 

îît^^  il?ftn'  ^^^^^  ^^  fondé  dans  fes  prétentions,  &  que  les  Loix  ne  lui  donnoient 

ttui^lRL^uétê."'  aucun  Droit  fur  la  Couronne  d'Ëcoffe.  Mais  comme  l'exclufion  de 
Brus  n'emportoit  pas  néceflàirement  l'admiûion  de  Baillol,  puifqu'il  y 
avoit  d'autres  Prétendans ,  le  Roi  ordonna  aux  Examinateurs  d'écouter 
les  autres  Parties.  Robert  Brus,  fe  voyant  exclus  par  cette  Sentence , 
déclara  qu'il  avoit  un  autre  Droit  dont  il  vouloit  fe  prévaloir,  &  juili^ 
fier  dans  une  autre  forme  les  prétentions  qu'il  avoit  iur  une  partie  du 
Royaume.  Enfuite ,  il  préfênta  fur  ce  fujet  une  Requête  ,  qui  fut 
reçue. 
Demande  de      L'a&ire  entre  Baillol  &  Brus  étant  terminée ,  Jean  Haftings  fe  pré- 

Jean  Hâfting..      ^^^^^  ^  ^  f^^^j^^^        l'Ecoffe  étant  un  Fief  dépendant  de  l'Angleterre , 

n'avoit  pas  plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs  qui  étoienttous  divi- 
fibles.  Il  interoit  de  là,  que  le  Royaume  d'Ecoffe  devoit  être  partagé 
entre  le$  Filles  de  David  Comte  de  Huntington,  dont  la  plus  jeune 

EtdeRobettBias.  étoixfaMere.  Il  fut  incontinent  fuivi  de  Roben  Brus,  quife  prefenta 

encore ,  &  dit ,  qu'il  fe  réduilbit  à  demander  la  troifiéme  panie  du 

Eaoutr4  pfopo.  Royaume ,  comme  Fils  &  Héritier  de  la  féconde  Fille  de  David.  Sur  ces 

^lemSoT*  ***^  nouvelles  demandes,  Edouard  propola  ces  deux  queftions.  i.  Si  le 
jRoyaume  d'Ecofle  étoit un  /^/çf  divifible?  i.  Ou  fi ,  ne  l'étant  pas,  les 
jïcquifitioni  faites  par  les  Rois  d'Ecoffe  dévoient  fuivre  la  commune 

uJ^^  *^  1-^*  ^^  H^itagcs  ordinaires?  L'avis  unanime  du  Confeil  du  Roi  &  des 
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CommKTaires ,  fut ,  que  le  Royaume  d'Ecofle  étoit  un  FUf  IndÎTiiible ,  KootTAt^ï, 
&  que  les  acquifitions  faites  par  les  Rois  dans  le  Royaume  même ,         *^^** 
cefloient  d'être  divifibles  dès  le  moment  qu'elles  paflbient  en  leurs 
mains.  Après  cette  décifion,  Edouard  marqua  le  17.de  Novembre, 
pour  prononcer  là-defTus. 

Les  CommifTaires  s'étant  aiTemblez  au  )our  marqué ,  le  Roi  fit  appel-     tous  tet  tatm 
1er  tous  les  Prétendans ,  &  leur  demanda  ce  Qu'ils  avoient  à  dire ,  pour  ^^^^S^  Vw 
fUftifier  leurs  Droits.  Les  Ambaflàdeurs  de  Norvège ,  Florent  de  Hol^  ptéieniioni. 
Unii,GmUdnm€  éUrè/h,  Patrkk.Dnmbat ,  Gmllâtmt  éU  Xêsi,  Âoktn 
de  PÙiks^*  Nicolds  de  Soutes ,  &  Patricia  Galithh,  déclarèrent  qu'ils  ne 

f)rétendoient  pas  pourfuivreplus  avant  leurs  aemandes»  &  retirèrent 
eurs  Requêtes.  Sur  cette  déclaration»  le  Roi  prononça,  qu'ils  na- 
voient  rien  à  prérendre  fur  la  Couronne  d*Eco(le.  Jean  Cumin  il  Roger 
de  Afandiville  ne  s'étant  pas  préfenteî  pour  foutenir  leurs  prétentioris.ils 
en  furent  femblablement  aéboutez.  Enfuite ,  le  Roi  prononça  que 
Jesn  Haftings  &  Robert  Brm  n'avoient  rien  à  prétendre  fur  la  troifième 
partie  que  diacun  d'eux demandoit,  parce  que  le  Royaume  d'Ecodb 
ne  pouvoir  pas  être  partagé. 

11  ne  reftoit  plus  que  BailloU(}ui  fe  trouvant  fans  Concurrent  depuis 
que  les  autres  avoient  été  condamnez ,  fut  reconnu  pour  le  feul  fondé 
à  prétendre  à  la  Couronne.  Ainiî,  Edouard  prononça  qu'il  feroit  mis  Edouard  d^duc 
enpoffeffion  du  Royaume,  fe  réfervant  néanmoins  à  lui-même  &  à  »^"«»^^'^'^«*^ 
fes  Succeflèurs ,  le  E>roit  de  pourfuivre  leurs  prétentions  fur  le  même 
Royaume ,  quand  ils  le  jugeroicnt  à  propos.  Après  cela,  il  adreflfa  la 
parole  au  nouveau  Prince,  &  lui  dit,  qu'il  deVoit  prendre  foin  de 
gouverner  fon  Peuple  équitablement,  de  telle  manière,  que  pour  dé- 
hiut  de  Juftice ,  ou  pour  auelque  autre  raifbn  que  ce  pût  être ,  il  n'o- 
bligeât pas  fon  Souverain  a  fe  lervir  de  fon  Droit  pour  remédier  aux 
abus.  Enfuite ,  il  lui  afligna  le  Jeudi  fuivant  pour  prêter  le  Serment  de 
fidélité,  &  le  jour  de  Noël  prochain,  pour  rendre  fon  Hommage  dans 
Nevcaftle. 

Le  Procès  étant  ainfi  terminé ,  Edouard  fit  expédier  tous  les  ordres  Baiiioi  piétc&r- 
néceflàires  pour  mettre  Baillol  en  poflèflion  du  Royaume,  &  le  nou« 
veau  Roi  lui  prêta  le  Serment  de  fidélité  le  20.  Novembre.  Dans  ce 
Serment,  il  reconnoiflbit  la  Souveraineté  du  Roi  d'Angleterre  fur  l'E- 
coflè  en  termes  très  clairs  &  très  fournis,  &  il  en  fit  expédier  un  k6te 
authentique.  Son  inftallation  fe  fit  à  Scone  avec  les  formaKtez  ordinai- 
res, &  tous  les  Seigneurs  EcofTois  lui  prêtèrent  Serment ,  à  l'exceptiott 
de  Robert  Brus ,  qui  s'étoit  abfenté.  Enfuite ,  ils  fe  rendit  à  NeiTodUe 
fiirla  Thyne,  où  il  rendit  fon  Hommage  au  Roi,  avec  de  telles  ex- 

S greffions,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'y  rien  ajouter  pour  mieux  marquer 
a  dépendance. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  le  Journal ,  fait  par  ordre  d'Edouard,     ^i^tes  d«  1. 
rapporte  ce  qui  fe  paila  dans  le  Jugemeat  de  ce  fameux  Procès,  ileft  ^^^l^'^  *" 
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jufte  de  faire  parler  les  EcofTois  à  leur  tour,  &  de  mettre  devant  les 
yeux  du  Leâeur  ce  qu'ils  difent  fur  cette  matière.  Ils  prétendent  qu*E- . 
douard  agit  très  injuftement  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  &  que , 
fa  conduite  ne  (ux  quune  fuite  continuelle  d'artifices,  de  fédudions, 
&  de  violences  :  Qu  a  la  vérité,  il  avoit  bien  eu  auparavant  quelque  pré- 
tention fur  la  Souveraineté  d'Ecofle;  mais  qu  elle  étoit  fi  mal  foncée, 
2u'il  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  faire  valoir ,  fi  l'état  où  le  Royaume 
;  trouvoit  ne  lui  en  eût  fourni  l'occaiion  :  Qu'ayant  été  choifi  poui> 
Juge ,  ou  plutôt  pour  Arbitre  du  diflérend  qui  regnoit  entre  les  deux 
Pretendans ,  il  abufa  de  cette  confiance ,  pour  fes  propres  affaires ,  aux 
dépens  de  la  liberté  des  Ecoffois.  Ils  conviennent  à  peu-près  de  ce 

3ui  eft  rapporté  dans  le  Journal  2  mais  ils  alTurent ,  qu'en  fecret ,  par 
es  promefles  &  par  des  menaces ,  il  difpofa  les  Commiffaires  à  fuivre 
aveuglément  fes  diredions.  Us  ajoutent,  qu'ayant  pour  but  principal 
de  rendre  ValTal  delà  Couronne  d'Angleterre,  celui  qui  feroit  déclaré 
Roi  d'Ecoffe,  il  fit  entendre  aux  deux  Pretendans ,  qu'ils  n'avoient  rien, 
à  efperer  s'ils  ne  le  reconnoiffoient  auparavant  pour  Souverain  du 
Royaume.  Pour  les  engager,  continuent  -  ils ,  à  cette  reconnoiffance  » 
il  avoit  lui-même  excite  tous  les  autres  Compétiteurs,  gens  qui  dé- 
pendoient  abfolument  de  lui ,  afin  de  faire  naître  des  difficulté!  qui 
fiffent  comprendre  à  Brus  &  à  fiaillol,  combien  ils  avoient  befoin  de. 
jfa  faveur,  di  ne  doit  pas  trouver  étrange,  que  les  Pretendans  fuflent 
difpofez  à  faire  tout  ce  qu'il  fouhaitoit.Les  deux  principaux  crai^noienc 
que  leur  réfillance  ne  les  privât  de  la'Couronne  ;  &  les  autres  n'avoient 
entrepris  de  fe  mettre  au  nombre  des  Compétiteurs,  que  pour  obéïr  à 
fes  ordres ,  ou  pour  lui  faire  plaifir.  On  prétend  encore,  qu'avant  que 
d'en  venir  à  l'examen  des  Droits  des  Parties,  Edouard  avoit  réfolu  de 
faire  tomber  la  Couronn;  fur  la  tête  de  Baillol ,  qui  étoit  d'un  génie 
moins  élevé  que  Robert  Brus,  &  qui  avoit  moins  de  crédit  dans  le 
Royaume.  Buchanan  dit  fur  ce  fujet ,  qu'Edouard  offrit  d'abord  la 
Couronne  à  Brus ,  à  condition  qu'il  s'engageroit  à  lui  en  faire  hom- 
mage ;  Se  que  celui-ci  l'ayant  refufée  à  ce  prix ,  Edouard  fe  tourna  du 
côté  de  Baillol  >  qui  l'accepta  fans  balancer.  Et  fur  ce  que  les  Anglois 
prétendent  tirer  un  argument  invincible  du  confentement  &  de  la  figna- 
ture  de  Robert,  aux  Ades  ^  Déclarations  qu«  les  Pretendans  firent 
avant  que  de  préfenter  leurs  Requêtes  ;  voici  ce  que  les  Ecoffois  répon* 
dent.  Ils  difent ,  qu'il  n'étoit  nullement  impoffible  que  Robert  ait  d'a- 
bord refufé  la  Couronne,  fous  la  condition  qu'on  lui  vouloit  impofer  : 
^  qu'enfuite ,  ayant  reconnu  combien  ce  refus  pouvoir  lui  être  préju- 
diciable «  il  fe  foit  laide  porter  à  cette  condefcendance.  Véritablement, 
il  n'avança  pas  beaucoup  fes  affaires  par  ce  nioyen ,  puifque  fa  réfif- 
tance  fit  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  d'Edouard ,  que  fa  foumifSon 
n'en  put  faire  dans  la  fuite.  Otï  ajoute ,  qu'il  eft  impoflible  de  s'em- 
péçber  de  vpir  dans  le  Journal  piême  fait  par  ordre  d'Edouard ,  que 
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nonobftantla  grande  parade  d'impartialité  qui. y  règne ,  ce  Prince  fâ-  &»  o  v  a  r  d  i. 
yorifoit  le  parti  de  Baillol.  Premièrement,  les  raifons  de  Robert  Brus 
y  (ont  extrêmement  abrégées ,  &  Ton  peut  dire  même  mal  expofêes. 
JEn  fécond  lieu  »  aufli-tôt  après  oue  Robert  eut  été  exclus ,  tous  les  au- 
tres Préteadans,  Baillol  excepte»  fe  départirent  de  leurs  prétentions, 
}ufqu  aux  Ambafladeurs  même  de  Norvège ,  qui  félon  les  apparences , 
avoient  des  ordres  fecrets  d  agir  félon  les  direâions  d'Edouard.  En 
effet  »  on  ne  peut  comprendre  pourquoi  Texclufion  de  Brus  pouvoit 
faire  affez  de  toFt  aux  autres  Prétendans  »  pour  les  obliger  à  retirer 
leurs  Requêtes.  Mais  on  comprend  aifément  qu'ils  n'étoient  plus  né- 
ceffaires  aux  deifeins  du  Roi ,  après  le  Jugement  donné  contre  ce  Sei- 
gneur«  C'eft  ce  qui  fait  connoitre  la  raifon  pourquoi  Edouard  voulut 
qu'on  commençât  par  l'examen  des  droits  de  Brus  &  de  Baillol ,  parce 
qu'après  que  cette  affaire  feroit  vuidée  »  il  n'avoit  plus  befbin  des  au- 
tres. On  fait  encore  remarquer  l'abfence  afiFeâée  de  Baillol ,  le  jour 
que  les  autres  Prétendans  reconnurent  la  Souveraineté  du  Roi  d'An- 
gleterre, afin  iiu'un  jour,  quand  il  feroit  fur  le  Trône,  on  ne  put  pas 
lui  reprocher  d'avoir  été  des  premiers  à  introduire  cette  nouveauté  ; 
fon  but  étant  de  faire  croire,  qu'il  n'avoit  fait  qu'imiter  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé.  On  prétend  qu'Edouard  craignoit  plus  Robert  que 
Baillol ,  &  que  dans  tout  le  cours  de  cette  procédure ,  il  n'eut  jamais 
en  vue  que  les  propres  intérêts.  L'unique  but  de4butes  fes  démarches» 
continue- t-on»  étoit  d'établir  un  droit  qu'il  n'auroit  jamais  pu  fou^ 
tenir  dans  d'autres  circonftances ,  &  qui  ne  lui  appartenoit  point.  Si 
ce  droit  eût  été  inconteilable,  à  quoi  bon  prenoit-il  tant  de  précau- 
tions pour  l'établir  ?  Pourquoi  tant  de  reconnoiflànces  &  tant  de  fer- 
piens  exigez  de  quelques  Particuliers ,  dans  le  tems  que  les  Etats  d'E- 
cofle  n'alleguoient  pas  la  moindre  raifon  pour  combattre  fes  préten- 
tions ,  fî  l'on  en  croit  le  Journal  ?  Pourquoi  entaffer  tant  de  raifons  » 
dont  la  plupart  font  fi  foibles>  pour  faire  reconnoitre  une  Souverai- 
neté «  qui ,  (elon  lui,  ne  lui  étoit  pas  difputée?  Si  les  Etats  d'Ecofle  ne 
répondirent  rien  à  la  première  propofition  d'Edouard ,  il  efl  facile  de 
juger  que  ce  ne  pouvoit  être  que  par  un  motif  de  crainte*  D'ailleurs, 
on  ne  pouvoit  pas  inf^er  de  leur  filence ,  qu'ils  reconnoiffoient  cette 
Souveraineté,  puifqu'ils  n'avoient  jamais  fait  auparavant  un  femblabie 
aveu.  Si  par  leur  filence  ils  euffent  prétendu  donner  leur  approbation 
aux  prétentions  d'Edouard ,  d'où  vient  qu'il  n'exigea  pas  d'eux  une 
déclaration  authentique,  aufll  bien  que  des  Prétendans?  Etoit-ce  à 
ceux-ci  à  décider  une  queflion  fi  importante ,  &  n'étoit-ce  pas  plutôt 
aux  Etats  aâuellement  aifemblez  ?  Enfin ,  il  parut  affez  dans  la  fuite , 
que  les  fentimens  du  Peuple  d'Ecoffe  n'étoient  pas  conformes  à  la  dé- 
claration des  Prétendans ,  en  ce  qu'il  embrafla  la  première  occafion 
qui  s'offrit  de  fecouer  le  joug  qu'on  lui  avoit  impofé.  J'ajouterai  ici» 
eu  faveur  des  Ecoffois ,  que  le  nouveau  Recueil  des  Aâes  Publics  four- 
T9m$  III.  G 
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nit  une  preuve  afTez  force ,  que  les  Rois  d'Ecoflè  n'avolent  jamais  rendu 
'*^*'         hommage  pour  tout  le  Royaume,  fi  l'on  en  excepte  celui  que  Guil- 
laume avoit  rendu  à  Henri  II.  On  trouve  dans  ce  Recueil,  que  le  Grand 
Chambellan.  d'Edouard  ayant  demandé  à  Baillol  les  droits  dûs  par  les 
VafTaux  ouand  ils  rendoient  leur  Hommage ,  on  ne  put  rien  trouver 
pour  fervir  de  r^gle  fur  ce  fujet.  Ainfi ,  Edouard  fut  obligé  de  les  fixer 
lui-même  à  vingt  livres  fterling,  ce  qui  étoit  le  double  de  ce  qu'un 
Comte  payoit  en  fembable  occafion.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que 
ces  droits  n'euflent  pas  été  réglez  auparavant,  u  cet  Hommage  avoit 
été  rendu  plufieurs  fois,  comme  Edouard  le  prétendoit  ? 
confiderations       J'ai  rapDorté  jufqu'ici  la  manière  dont  les  Anglois  &  les  Ecoflbis 
SftijV"*  *"^"**  ont  parlé  de  ce  mii  fe  paflà  dans  le  Jugement  de  ce  fameux  Procès  , 
tant  à  regard  du  Trône  même,  que  de  la  Souveraineté  prétendue  par 
Edouard.  Mais  pour  achever  d'édaircir  cette  matière ,  il  ne  fera  pas 
inutile  d'y  faire  encore  quelques  obfervations.  Premièrement ,  U  pa- 
roit  par  toute  la  conduite  d'Edouard ,  qu'au  commencement  >  fon  in- 
tq^on  n'étoit  pas  de  s'emparer  de  l'Ecofle  ,  comme  Buchanan  l'en 
accufe ,  mais  feulement  de  rendre  ce  Royaume  dépendant  de  TAngle- 
terre.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  la  plupart  de  fes  PrédecefTeurs. 
Sans  parler  des  Rois  Saxons  &  des  premiers  Rois  Normans,  Henri  IL 
n'eut  pas  plutôt  le  Roi  Guillaume  en  fon  pouvoir,  au'il  voulut  pro- 
fiter du  malheur  de  éb  Prince,  en  l'obligeant  à  lui  faire  Hommage  de 
fon  Rovaume.  Henri  III.,  Père  d'Edouard,  voulut  exiger  la  même 
chofe  d'Alexandre  III.  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'y  réufCr,  On 
ne  peut  donc  pas  inférer  des  premières  démarches  d'Edouard ,  qu'il 
eût  formé  le  projet  de  fe  renare  maitre  de  l'EcofTe,  puifqu'il  ne  de- 
mandoit  que  la  Seigneurie  direâe ,  fans  jamais  infifter  fur  l'utile ,  tou- 
chant laquelle  il  fe  contenta  de  faire  une  fimple  proteftation.  S'il  eût 
eu  ce  deflëin ,  il  auroit  pu  aifément  trouver  des  prétextes  plaufibles  de 
mettre  des  Gamifons  Angloifes ,  &  des  Gouverneurs  à  la  dévotion , 
dans  les  Places  oui  lui  furent  livi:ées.  U  pouvoit  alléguer,  que  tous  les 
Ecoffois  ayant  cléja  pris  parti  pour  quelqu'un  des  Prétendans ,  on  ne 
pouvoit  confier  la  garde  des  Places  à  des  gens  de  leur  Nation ,  fans  ex- 
pofer  le  Royaume  au  danger  d'une  Guerre  Civile.  Mais  au- lieu  de 
s'aiTurer  par  ce  moyen  la  poflèffion  du  Royaume ,  il  confirma  tous  les 
Gouverneurs ,  &  le  contenta  de  recevoir  leur  ferment  ;  précaution  » 
qu'un  Prince  auflfi  habile  qu'il  l'étoit ,  auroit  fans  doute  trouvée  peu 
(ure,  s'il  eût  eu  de  mauvais  deflbins.  Ajoutons  encore,  qUe  s'il  eût 
formé  le  projet  dont  on  l'accufe  ,  il  auroit  trouvé  une  occafion  favo- 
rable d'en  faciliter  l'exécution,  en  partageant  le  Royaume  entre  les 
Defcendans  des  trois  Filles  de  David.  Par  là  il  auroit  défuni  les  forces 
des  Ecoffois;  au-lieu  qu'il  les  tint  unies,  en  adjugeant  la  Couronne 
à  un  feul. 
Mais  d'un  autre  côté,  oniie  peut  gueres  difconvenir,  qu'il  n'aie 
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Toulu  profiter  de  cette  favorable  conjonâure,  pour  établir  fa  Seigneu- 
rie direde  fur  l'Ecoffe  ,  &  remplir  ainfi  le  projet  que  fes  Ancêtres  '***' 
avoient  formé ,  mais  qu'ils  n'avoient  pu  pleinement  exécuter.  U  e(î 
difficile  de  juger,  s'il  croyoit  lui-même  avoir  un  Droit  bien  légitime  ; 
ou  fî,  confiderant  letat  où rEcoffefe  trouvoit  alors»  il  voulut  profiter 
de  Toccafion  pour  établir  un  nouveau  Droit.  Ce  dernier  eft  plus  ap- 
parent 9  quoiqu'il  n'arrive  que  trop  fouvent,  que  les  hommes  (e  laiflènt 
prévenir  en  faveur  de  ce  qui  leur  eft  avantageux.  En  effet  »  vouloir  ti- 
rer d^  preuves  des  Hiftoires  compofées  par  des  Anglois,  pour  faire 
voir  ^e  l'Ecoflè  dépendoit  de  la  Couronne  d'Angleterre,  c'étoit 
avouer  qu  il  n'en  avoit  pas  de  meilleures.  Cenainement,  un  Hommage 
tel  que  celui-là  devoit  être  juftifié  par  des  preuves  plus  authentiques. 
On  a  bien  de  la  peine  à  fe  perfuader ,  c^ue  fi  le  Royaume  d'Ecoflè  avoic 
été  dépendant  de  l'Angleterre  depuis  un  tems  immémorial,  &  fans 
aucune  interruption ,  comme  il  prétendoit  le  prouver ,  on  n'eût  pu 
trouver  dans  les  Archives  du  Souverain,  qu'un  feul  Hommage  en  forme» 
rendu  par  lés  Rois  d'Ecofle.  Il  eft  donc  apparent  que,  fans  être  trop 
bien  convaincu  de  fon  Droit,  il  voulut,  pour  le  bien  établir,  fe  pré- 
valoir de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  fituation  où  lesaSiresdesEcoC* 
fois  fe  trouvoient  ;  lâchant  bien  que  perfonne  n'étoit  en  état  de  s'y 
oppofer ,  puifque  les  deux  Chefs  de  Pani  avoient  tant  de  raifons  de  le 
ménager.  Mais  je  ne  fai  fi  l'acquiefcement  des  Ecofibis  pouvoit  fuffire , 
pour  lui  acquérir  un  nouveau  Droit.  C'eft  ce  que  je  laiilè  à  détermi- 
ner à  ceux  qui  font  verfez  dans  ces  matières.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me 
femble  qu'on  ne  peut  pas  bien  juftifier  ce  Prince,  qui,  par  une  ambi- 
tion mal  fondée,  alluma  entre  les  deux  Nations  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  une  Guerre  qui  fit  couler  des  torrens  de  failg  de  l'une  te  de 
l'autre.  Que  fi  l'événement  peut  être  compté  pour  quelque  chofe  dans 
des  af&ires  de  cette  nature,  la  fuite  de  cette  Hiftoùre  fera  voir,  que 
bien  qu'au  commencement  Dieu  ait  favorifé  l'entreprife  d'Edouard , 
il  permit  pourtant  qu'enfin  les  projets  des  Anglois  s'en  allaffent  en  fu- 
mée. Peut-être  m'attirerai-je  quelque  cenfure  de  la  part  de  certaines 
gens  entêtez  de  cette  ancienne  domination  de  l'Angleterre  fur  TEcofle, 
ou  des  perfeâions  d'Edouard  I.  Us  s'imagineront  fans  doute ,  que  ce 
que  je  viens  de  dire  fait  quelque  tort  à  la  gloire  de  ce  Prince,  ou  à  la 
grandeur  de  l'Angleterre.  Mais  j'efpereque  lesperfonnes  moins  préoc- 
cupées me  rendront  plus  de  juftice.  Il  eft  tems  préfentement  de  reve- 
nir à  l'Hiftoire ,  &  de  faire  voir  les  effets  funeftes  que  l'ambitio»  d'E- 
douard produifit ,  pour  le  malheur  des  deux  Royaumes. 

Si  le  defir  de  régner  avoit  fait  faire  à  Baillol  des  démarches  contrais         iw. 
res  aux  intérêts  de  l'Ecoffe,  l'extrême  envie  qu'Edouard  avoit  de  bien  &*!!tu!a("f,''d'£! 
établir  fa  Souveraineté  fur  ce  Royaume,  lui  fit  commettre  des  fautes  ^^"tcluTV-^ 
contraires  à  fes  véritables  intérêts,  auflî  bien  qu'à  ceux  de  1"  Angleterre.      " 
Dans  une  occafioa  à-peu-près  (emblable  »  le  Pape  Innocent  Ht  fe 
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•  0©irA»»  L  garda  bien  de  faire  trop  tôt  fentir  aux  Anglois  le  poids  de  la  Soure-^ 
"^^'  rainetc  qu'il  avoit  acquife  fur  eux,  par  la  refignation  du  Roi  Jean.  Il 
Toulut  les  accoutumer  au  joug  peu-a-peu ,  &  fans  qu'ils  s'en  apperçuf- 
fent  y  de  peur  de  les  efiaroucher  trop.  Mais  Edouard  prit  avec  les  EcoC* 
fois  une  route  toute  contraire.  Il  avoit  à  peine  acquis  cette  Souverai- 
neté, quil  avoit  tant  fouhaitce,  qu'il  en  fit  reflèntir  à  fes  Vaflàux  toute 
la  dureté  :  &  cette  rigueur  ne  produifit  pas  l'efFet  qu'il  en  attendoic. 
Bien  loin  qu'elle  contribuât  à  tenir  ce  Peuple  dans  la  fujettion,  elle  ne 
fervit  qu'à  leur  faire  chercher  les  moyens  de  s'en  délivrer. 

Avant  qu'Edouard  partît  de  Nevcaftle,  ilfe  préfenta  une  occafion 
de  faire  valoir  fon  nouveau  Droit ,  de  laquelle  il  ne  manqua  pas  de  pro- 
fiter. Un  Bourgeois  de  BarvicK  s'étant  plaint  à  lui  de  quelque  tort 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu  de  la  part  de  certains  Commiflaires  Anglois^ 
qui  avoient  été  envoyez  en  Ecoife ,  Edouard  renvoya  Tafiaire  en  An« 
gleterre  pour  y  être  jugée  par  fes  Juges.  Le  Confeil  d'Ecofle ,  croyant 
voir  dans  cette  démarche  une  infraâion  des  promeifes  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  lui  députa  quelques-uns  de  fes  Membres,  pour  lui  repréfen** 
ter,  qu'il  s'étoit  engagé  à  ne  tirer  point  hors  du  Royaume  les  affaires 
des  Ecoflbis.  Edouard  trouva  cette  remontrance  très  mal  fondée.  II 
leur  répondit ,  que  cette  atfaire  étoit  d'une  telle  nature ,  qu'il  ne  pou« 
voit  permettre  qu'elle  fût  portée  ailleurs  qu'à  fes  propres  Co.urs ,  puif-* 
qu'il  n'appartenoit  point  à  des  Vaflèaux  de  corriger  les  fautes  de  ceux 
qui  repréientoient  la  perfonne  du  Souverain.  S'il  en  fût  demeuré  la , 
les  Ecoffois  auroient  pu  fe  flater  que  ce  cas  particulier  ne  tireroit  point 
•Edouaid  revo-  à  coufequeuce.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  l'intention  du  Rï)i.  Pour  préve- 
Jwordé'aii  Ewf!  nir  de  femblables  plaintes  à  l'avenir,  il  envoya  au  Confeil  d'Ecofle  une 
^"xa  FubLT.iu  Déclaration  conçue  en  ces  termes:  Qj^encore  que  fendant  la  vacance  du 
f'i97*  Trône  ^  il  eut  fait  aux  Ecoffois  quelques  promejfes  à  tems ,  qtiil  avait  exaSe^ 

ment  obfervées;  il  ne  prétendoit  plus  être  lié  par  ces  promejfes ,  depuis  qu'il  j 
avoit  tm  Roi  en  Ecojfe ,  nife  départir  du  Droit  de  faire  juger  toutes  les  affaires 
qui  regarderaient  ce  Rojaume y  au  lieu  &  dans  le  tems  quil  le  jugeroit  a pro^ 
pos.  U  réitéra  cette  proteftation ,  quelques  jours  après,  dans  fa  propre 
Chambre ,  en  préfence  de  Baillol  &  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 
des  deux  Nations.  Enfuite ,  il  ajouta ,  qu'il  prétendoit  faire  venir  le 
Roi  d'Ecoffe  même  en  Angleterre ,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeroit  con* 
yenable.  L'émotion  avec  laquelle  il  parloit ,  ferma  la  bouche  à  Baillol  ^ 

3ui  fe  trouvant  entre  fes  mains ,  ne  crut  pas  qu'il  fût  à  propos  pour  lui 
e  répondre.  Mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cela.  Deux  jours  après-, 
^^ibU.  f^s.  )99.    il  fe  vit  contraint  de  faire  expédier  des  Lettres  Patentes ,  par  lefquelles 
il  renonçoit ,  pour  lui-même  &  pour  fes  Succefleurs ,  à  toutes  les  pro- 
mefles,  conceffions ,  &  ratifications  faites  par  le  Roi  d'Angleterre-, 
pendant  que  le  Trône  d'Ecofle  avoit  été  vacant ,  &  approuvoit  tout  ce 
lAowd^MBC^  qu'Edouard  avoit  fait  pendant  ce  tems-là.  Pour  le  recompenfer  de 
[L^^olludM^'  cette  renonciation,. Edouard  lui  fit  expédier  des  Lettres,. par lefqueU 
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les  il  reconnoiflah ,  qu'il  rfavoit  d'autre  droit  fur  le  Royaume  d'Ecoffe,  EDObAm»  h 
que  celui  de  l'Hommage.  De  plus,  il  promettoit,  pour  lui  &  pour  fes  ne  utii/d'Êcofle. 
Succefleurs,  de  ne  point  prétendre  à  la  Garde-  Noble  des  Héritiers  '^'  *^*' 
mineurs ,  ni  au  droit  de  les  marier  à  fa  volonté. 

Cette  première  démarche  d'Edouard  étoit  afl&z  capable  de  faire 
comprendre  aux  Ecoffois ,  qu'il  avoit  réfolu  d'ufer  de  les  droits  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  les  laiffa  pas  longtems ,  fans  leur  en  don- 
ner des  preuves  plus  convainquantes.  Un  Marchand  de  Gafcogne  lui 
préfenta  uneReoucte,  dans  laquelle  il  expofoit,  qu'Alexandre  III.,  der-  ^ 
nier  Roi  d'Ecoflè ,  avoit  été  fon  débiteur  d'une  certaine  fomme  qui 
lui  étoit  encore  due ,  fans  que  toutes  fes  foUicitations ,  auprès  du  nou- 
veau Roi ,  euflent  pu  lui  faire  obtenir  fon  payement  :  Que  pour  cette 
caufe ,  il  s'adreflbit  à  lui ,  comme  Souverain  du  Roi  d'Ecoflè ,  pour  lui 
demander  juftice.  Edouard  embraflani:  avec  ardeur  cette  occafion  de 
mettre  fes  droits  en  ufage,  fit  fommer  le  Roi  d'Ecoffe  de  fe  trouver     ».  citidon.^ 
àWeftminfter  le  lendemain  de  l'Afcenfion  ;  pour  répondre  en  per-  f4^io^^'^'^ 
ionne  aux  plaintes  portées  contre  lui  par  le  Marchand.  Cette  première 
Citation  eflb  datée  du  8.  de  Mars  ^  environ  deux  mois  après  qu'Edouard 
fut  parti  de  NeN^caftle, 

Huit  jours  après,  il  fit  faire  à  Baillol  une  féconde  Citation,  dont  %.  ciutîoiw 
voici  le  fujet.  Pendant  qu'il  étoit  encore  à  BarvicK ,  il  avoit  donné  '^-  ***• 
ordre  auxRégeos  d'Ecoflè,  de  mettre  Macdulphe,  Comte  de  Fyffe, 
en  poflèllion  de  certaines  Terres  fur  lefquelles  ce  Seigneur  avoit  des 
prétentions.  Cet  ordre  avoit  été  exécute  avant  le  Couronnement  de 
Saillol,  pendant  qu'Edouard  étoit  encore  maitre  de  l'Ecoflè.  Dans  le 
prenùer  Parlement  que  le  nouveau  Roi  tint  àScone^  le  Comte  de 
Fyffe  fut  accufé  de  s'être  mis  injuftement  en  poflèffion  de  ces  Terres , 
dont  la  garde  appartenoit  au  Roi.  C  etoit  proprement  l'accufer  d'une^ 
précipitation  afïedée ,  en  s'adreflant  au  Roi  (l'Angleterre ,;  &  de  n'a- 
voir pas  attendu  quTil  y  eût  un  RoL  fur  le  Trône  d'Ecoflè.  Sur  cette 
acculation,  le  Parlement  ordonna  qu'il  feroitemprifonné.  Quelque 
tems  après,  ce  Seigneur  ayant  été  mis  en  liberté,  alla  fe  plaindre  à 
Edouard;  &  fur  cette  plainte,  le  Roi  d'Ecoflè  fut  encore  Ibmmé  de 
fè  préfenter  devant  JEdouard ,  en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvât ,  le  len^ 
demain  de  la  Trinité. 

Le  1 5.  de  Juin  fuivant ,  le  Roi  prit  une  nouvelle  occafion  de  citer  j.  cîtwion. 
Baillol  fur  un  autre  fiijet.  Pendant  qu'il  étoit  à  Newcaftle,  il  avoit  or*  ^*^-  ^***- 
donné  à  Gautier  de  Huntercumb,  Gouverneur  de  rifle  de  Man,  de 
mettre  Baillol  en  poflèflîon  de  cette  Ifle  ;  &  fon  ordre  avoit  été  exé- 
cuté.  Peu  de  tems  après ,  une  Dame ,  nommée  AufiriqtUy  qui*  avoit  des 
prétentions  fur  cette  Ifle ,  la  demanda  au  Roi  d'Ecoflè  ;  &  fa  demande 
ayant  été  rejettée,  elle  s'en  plaignit  à  Edouard.  Sur  cette  plainte, 
Baillol  fut  encore  cité  à  comparoitre  en  perfonne  quinze  jours  après 
JaS,  Michel,  en  quelque  lieu  que  le  Roi  fe  trouvât  alors.  De  plusi. 
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iBOOARDi.  Edouard  ordonna  aux  Shérifs  de  Northumberland ,  de  (igniSer  cette 

'**''        Citation  au  Roi  d'Ecofle  même ,  devant  des  témoins. 

4.  Citation.         Peu  de  mois  après .  BailloI  reçut  encore  une  nouvelle  Citation ,  donc 

f^S'  ^'J.  y^j^j  Iq  fujçç^  David,  Roi  d'Ecofle,  avoit  autrefois  donné  au  Monaf- 

'  tere  de  Reading ,  Ccué  en  Angleterre ,  un  certain  Prieuré  dépendant 

de  TEvêché  de  S.  André.  Enfuite ,  ce  Prieuré  avoit  été  aliéné  par  TAbbé 

de  Reading ,  en  faveur  de  l'Evêque  de  S,  André.  Le  Succefleur  de  cet 

Abbé  voulant  recouvrer  le  Bénéfice ,  prétendit  que  l'aliénation  en  avoit 

été  faite  contre  Tavis  de  la  plupart  des  Moines  ;  &  il  préfenta  fur  ce 

fujet  une  Requête  au  Roi.  L'Evêque  en  ayant  été  informé ,  en  appelU 

au  Pape^  &  ion  Appel  fut  admis  par  la  Cour  d'Ecoffe.  Sur  les  plaintes 

Îue  l'Abbé  de  Reading  fit  à  Edouard ,  de  ce  qu'on  avoit  déféré  à  cet 
^ppel,  BailloI  fut  encore  cité  à  comparoitre  enperfonoe,  quinze  jours 
après  la  féce  de  S.  Martin, 
f.  Gation  en      Un  an  après ,  Edouard  prit  encore  occafion  de  traiter  ce  Prince  avec 
la  même  hauteur .  en  lui  ordonnant  de  comparoitre  devant  lui ,  pour 
fe  juftifier  de  ce  qu'il  avoit  refuié  de  rendre  jufticeà  TEvêque  de  Dur- 
ham ,  fur  certaine  afifaire  qui  regardoit  fon  Diocefe. 
Baiuot  compt.      Tant  de  diÔerentes  Citations,  fur  de  fi  légers  fujets .  &  fur  les  fim-» 
umew  *ïJùiSr  P^^^  plaintes  de  quelques  Particuliers ,  firent  comprendre  au  nouveau 
urw.  ^  Roi  d'Ecofle ,  qu'il  s'ctoittooins  rendu  Vaflàl  qu'Efdave  du  Roi  d'An- 

gleterre. Cependant,  comme  il  n'avoit  pris  aucunes  mefures  pour  fe- 
couer  le  joug ,  il  n  o(â  point  fe  difpenfer  de  fe  rendre  auprès  de  lui  » 
pour  répondre  à  ces  différentes  accufations.  Buchanan  prétend ,  que 
ce  fut  par  hazard  que  ce  Paince  fe  trouva  au  Parlement  d'Angleterre, 
lorfque  le  Comte  de  Fyfife  y  pona  fes  plaintes  contre  lui  :  mais  d'autres 
afrurent  que  ce  fut  pour  obeïr  aux  Citations.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut 
accufé  devant  le  Parlement,  d'avoir refufé  de  rendre  juftice  au  Comte 
de  Fyffe,  &  de  Tavoir  fait  mettre  en  prifon.  Il  voulut  répondre  par 
Procureur:  mais  on  ne  le  lui  permit  point,  &  il  fe  vit  contraint  de  fe 
tenir  à  la  Barre ,  conune  un  fimple  Particulier.  C'étoit  une  grande 
mortification  pour  im  Souverain  :  mais  Edouard  avoit  pris  à  tâche  de 
l'humilier ,  &  de  faire  fentir  aux  Ecoflbis  tgiit  le  poids  de  leur  dépen- 
dance. BailloI  n'ayant  pu  fe  difpenfer  de  répondre ,  allégua ,  que  s'a^ 
giflant  d'un  Droit  de  la  Couronne  dans  l'accufation  qu'on  intentoit 
contre  lui ,  il  ne  pouvoit  défendre  fa  caufe ,  fans  avoir  premièrement 
confulté  fes  Sujets.  Son  excufe  n'ayant  pas  été  trouvée  valable ,  le  Par-> 
lement  ordonna  que  trois  des  fes  meilleurs  Châteaux  feroient  fai(is 
entre  les  mains  du  Roi ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  une  entière  fatis- 
faâion.  Les  Auteurs  Anglois  afllirent ,  qu'avant  que  cette  Sentence  fût 

Erononcée ,  BailloI  préfenta  une  Requête ,  par  laquelle ,  reconnoiflànc 
i  Seigneurie  direâe  du  Roi  d'Angleterre  fur  l'Ecofle ,  il  fupplioit 
Edouard  de  lui  donner  un  délai ,  pour  confulter  fon  Parlement.  Dès 
^'il  fe  fut  réduit  à  la  voye  de  (upplicauon ,  on  lui  accorda  fa  demande  « 
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&  un  certain  jour  lui  fut  afCgné  pour  fe  préfenter.  Il  fe  retira  le  cœur  bdavahoi. 
outre  de  l'affront  ou'il  venoit  de  recevoir ,  &  dans  la  réfolution  de  ten-        **'*' 
ter  toutes  fortes  ae  moyens ,  pour  fe  délivrer  d'un  joug  qui  lui  étoit 
devenu  infupportable. 

La  Guerre»  qui  s'alluma  dans  ce  même  tems  entre  la  France  &        1199. 
l'Angleterre,  fit  efperer  à  Baillol  que  la  conjondure  étoit  favorable  a▼cc^^aFrtnw!^^'^ 
pour  fe  tirer  de  la  fujettion  où  il  fe  trouvoit.  En  effet ,  il  y  avoit  ap- 
parence qu'il  auroit  le  loifir  de  prendre  les  mefures  néceflaires  à  l'exé-* 
cution  de  fon  deflèln  pendant  qu'Edouard  feroit  occupé  à  cette  Guer-^ 
re.  Une  querelle  particulière, entre  des  Matelots  Anglois  &  François» 
avoit  caufé  cette  rupture.  En  même  tems  elle  avoit  fourni  au  Roi  de 
France  un  prétexte  pour  faire  citer  Edouard  à  la  Cour  des  Pairs,  &  une 
occafion  de  lui  enlever  la  Guienne ,  par  une  rufe  dont  on  verra  le  dé- 
tail ci* après.  Avant  que  d'en  venir  à  une  Guerre  ouverte,  Edouard 
employa  la  voye  de  la  négociatition,  pour  tâcher  de  retirer  ce  Duché 
d'entre  les  mains  du  Roi  de  France.  Mais  Philippe,  qui  n'îgnoroitpas 
Jes  defTeins  du  Roi  d'Ecoflè ,  tiroit  les  afi&ires  en  longueur,  jufqu'à  ce 
que  ce  Prince  fe  fût  déclaré.  Pendant  cette  négociation,  Baillol  en- 
voya des  Ambaflàdeurs  en  France ,  fous  prétexte  de  renouveller  l'an- 
cienne Alliance  entre  los  deux  Nations.  Mais  fon  véritable  but  étoit 
de  s'unir  étroitement  avec  Philippe,  par  le  mariage  d'Edouard  fon 
Fils  avec  une  Fille  du  Comte  de  Valois ,  Frère  de  ce  Monarque.  Quel- 
que fecret  qu'on  gardât  dans  cette  négociation ,  Edouard  fut  informé 
qu'il  fe  tramoit  à  Paris  quelque  complot  contre  lui.  Ainfi,  pour  pré- 
venir les  deffeins  du  Roi  d'Ecoffe,  il  lui  demanda  les  Châteaux  do 
BarvicK ,  de  Jedvorth ,  &  de  Roxborb'Vgh  ;  promettant  de  les  lui  ren- 
dre ,  dès  gu'il  auroit  terminé  fes  a£(aires  avec  la  France.  Mais ,  (ans  re- 
jetter  entièrement  cette  propofition ,  Baillol  trouva  le  moyen  de  ga- 
gner du  tems,  pendant  qu'il  continuoit  à  prendre  des  mefures  pour 
lecouer  le  joug  des  Anglois.  Dès  que  fes  Ambaflàdeurs  eurent  conclu 
avec  la  France  la  Ligue  qu'il  avoit  fait  propofer,  il  crut  qu'il  étoit 
tems  de  fe  déclarer.  Il  y  étoit  puiflamment  foUicité  par  Philippe ,  qui 
n'ignorant  pas  qu'Edouard  fe  préparoit  à  la  Guerre,  vouloir  lui  fufci- 
ter  dans  fon  Ifle ,  des  affaires  qui  rempêchaflènr  de  penfer  aux  moyens 
de  fe  faire  rendre  la  Guienne.  Baillol  avoit  étélongtems  combattu  en 
lui-même,  par  la  confidération  du  ferment  qu'il  avoit  prêté  au  Roi 
d'Angleterre.  Mais,  pour  lui  ôter  ce  fcrupule,  Philippe  lui  avoit  obtenu     te  pape  le  dir« 
du  Pape  une  Difpenle  de  fon  ferment.  Ainfi,  fe  voyant  à  couvert  descen-  m(|^/'  ^"  ^"' 
fures  de  TEglife^qui  étoient  en  ce  tems-latrès  redoutables,&  n'ayant  plus 
aucune  inquiétude  aufujet  de  fon  ferment,  il  crut  que  rien  nedevoit 
plus  Tarrcter.  Edouard ,  furpris  de  cette  réfolution  qui  vint  bien-t6c 
a  fa  connoiflànce,  forma  le  deflein  d'abandonner  fes  ajQFaires  de  Fran- 
ce, &  d'employer  fes  préparatifs  contre  l'Ecoflê.  Il  confidera,que  la 
Rébellion  de  Baillol  lui  fourniflbit  un  prétexte  plaufible  de  fe  rendre 
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maître  de  ce  Royaume  ^  dont  la  conquête  étoit  pour  lui  d'une  tout 
autre  importance  que  la  Guienne.  Âu-lieu  donc  de  faire  embarquer 
fon  Armée  pour  la  mener  en  France,  comme  il  en  avoit  eu  le  deflein , 
Baiii«i  Ce  dé'  il  lui  fit  prendre  la  route  d'EcoHè.  Cependant  Baillol ,  qui  s'afluroit  fur 

Sliîard.^^'*"*  ^'  le  fecours  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  promis ,  envoya  au  Roi  d'An- 
gleterre le  Gardien  des  Cordeliers  de  RoxboroN^gh ,  pour  lui  rendre 
une  Lettre  en  main  propre.  Dans  cette  Lettre ,  il  fe  plaignoit  des  fré- 
quentes injures  qu'il  avoit  reçues  de  fa  part,  de  tant  de  Citations  falo- 
tes fur  des  prétextes  très  légers  &  fur  de  (impies  Requêtes  de  quelques 
Particuliers  ;&  enfin,  il  lui  déclaroit  qu'il  nevouloit  plus  être  Ion  Vaf- 
fal.  Cette  Lettre  ne  fit  qu'irriter  encore  plus  Edouard ,  qui ,  conti- 
nuant fa  marche  vers  l'EcofTe ,  &  laiiTant  fes  affaires  de  France  dans  une 
très  facheufe  (ituation ,  réfolut  de  faire  la  conquête  de  ce  Royaume  » 
comme  les  Hiftoriens  Anglois  l'avouent  en  cette  occafion.  Ceft  ici 
qu'on  peut  fixer  le  commencement  de  cette  longue  Guerre ,  qui  ex- 
cita dans  les  cœurs  des  Anglois  &  des  Ecoffois  une  haine  réciproque , 
que  le  tems  n'a  pu  encore  bien  éteindte. 
i2'9^.  Edouard  s'étoit  avancé  jufqu'àNeVcafUe,  à  deffein  d'aller  adieger 

rE^ffe!  *"*^"'  Bar vicK ,  qui  étoit  comme  la  Clef  des  deux  Roj^aumes ,  &  qui ,  par 

cette  raifon ,  a  été  la  Place  la  plus  expofée  aux  ftéges  &  aux  (urprifes 

des  deux  Nations.  Dans  cette  vue  il  avoit  mis  en  mer  une  Flotte  qui 

avoit  ordre ,  fur  toutes  chofes ,  d'empêcher  que  rien  n'approchât  de  la 

iMEcoffoUofit  Ville  dont  il  avoit  deflein  de  faire  le  fiége.  Mais  cette  Flotte  fe  laiflà 

£uçcil  ^****^"*  furprendre  par  les  Ecoflbis ,  qui  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond  dix- 
huit  Vaiflèaux.  Dans  ce  même  tems ,  ils  eurent  encore  un  autre  avan- 
tage fur  quelques  Troupes  Angloifes ,  qui  s 'étant  avancées  pourfe  fai- 
£r  d'un  certain  pofte,  furent  taillées  en  pièces,  avec  perte  de  plus  de 
mille  hommes.  Ces  fuccès ,  qui  élevèrent  le  cœur  clu  Roi  d'Ecoffe  , 
ne  firent  qu'animer  Edouard  à  la  vengeance,  &  l'obliger  à  redoubler  fes 
edbrts  pour  fubjuguer  un  Peuple  qui  paroiflbit  fi  réfolu  à  fecouer  le 
joug.  On  a  vu  ci  -  devant ,  qu'il  y  avoit  en  Ecoffe  deux  Fadions  , 
dont  l'une  foutenoit  les  intérêts  de  Baillol,  &  l'autre  ceux  de  Brus, 
tdouard  met  Edouard ,  fachaut  bien  que  cette  dernière  n'avoit  acquiefcé  que  par 

Robeic  Bras  dans    /•  x  >•!•  /  r  i^  »    ^        ^ 

icsimcrétt.  force  au  Jugement  quil  avoit  prononce  en  laveur  du  premier,  crut 
qu'il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours ,  s'il  pouvoit  perfuader  à  Ro- 
bert Brus  de  fe  joindre  à  lui.  Dans  cette  vue ,  il  lui  offrit  de  lui  mettre 
la  Couronne  fur  la  tête ,  pourvu  qu'il  fe  déclarât  contre  Baillol.  Ro- 
bert  accepta  cette  ofifre  avec  joye ,  &  fortifia  le  parti  d'Edouard  d'un 
grand  nombre  d'amis, qui  n'avoient  prêté  ferment  à  Baillol  que  par  un 
motif  de  crainte. 

mç^^  *"*  Après  qu'Edouard  eut  pris  ces  mefures,il  entra  en  Ecofle,  &  alla 
mettre  le  fiege  devant  BarvicK.  Comme  cette  Ville  étoit  extrême- 
ment forte,  &  pourvue  d'une  bonne  Garnifon,il  craignit  d'y  trouver 
une  réfiftance  qui  donnât  le  tems  à  Baillol  de  fe  préparer ,  9c  aux  EcoC- 
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fois  en  général,  celui  de  fe  réunir  enfemble,  pour  fe  délivrer  d'un  danger  iDouAito  1. 
qui  les  menaçoit  tous  également,  Ainfi ,  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus         '  *'^ 
avantageux,  que  de  fe  rendre  promptemcnt  toaitrede  Bar^icK,afia 
de  pouvoir  s'avancer  au  milieu  du  Païs ,  &  de  déconcerter  par  là  les 
%memres  des  EcofTois.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'em- 

S  «loyer  la  rufe,  afin  de  venir  à  bout  de  Ion  entreprife  en  moins  de 
e  tems.  Pour  cet  effet ,  après  qu'il  eut  battu  la  Place  quelques  jours ,  il 
leva  fubitement  le  Ccge.  En  même  tems, par  le  moyen  de  quelques  iu»enrcnimii. 
Soldats  qui ,  feignant  de  déferrer,  allèrent  fe  jetter  dans  la  Ville ,  il  fit  *2jj«  «>  fc««^ 
courir  le  bruit  que  l'approche  du  Roi  d'Ecoue ,  qui  accouroit  au  fe- 
cours,  l'oblieeoit  à  fe  retirer.  Ce  bruit  fut  bien-  tôt  fuivi  de  la  nou- 
velle fuppofee  >  que  Baillol  n'étoit  qu'à  une  lieue  de  là ,  prêt  à  entrer 
dans  la  Ville.  Sur  ce  faux  avis,  les  Soldats  &  les  Bourgeois  fortirent 
en  foule  pour  l'aller  recevoir,  s'imaginant  qu'Edouard  etoit  déjà  bien 
éloigné.  Cette  multitude  fans  Chef,  étant  tombée  dans  une  embufca- 
de,  &  voulant  fe  retirer  avec  précipitation,  fut  fi  vivement  pourfui- 
vie,  que  les  Anglois  entrèrent  pêle-mêle  dans  la  Ville,  &  y  firent 
un  grand  carnage.  On  prétend  que  plus  de  fept  -  mille  Ecoffois  péri- 
rent en  cette  occafion. 

Edouard  s'étant  ainfi  rendu  maitre  de  BarwicK ,  marcha  vers  Dum-  Bataille  oà  Ba]|4 
bar ,  à  defiein  d'en  fiure  le  Siège.  11  étoit  à  peine  arrivé  devant  la  Ville ,  *o*  «*  ^»»n«i. 
qu'il  eut  avis  que  Baillol  s'approchoit  à  la.tête  d'une  nombreufe  Ar- 
mée. Quoiqu'il  nefe  fût  pas  attendu  que  les  Ecoffois  puffent  être  fi-tôt 
prêts,  il  reçut  cette  nouvelle  avec  joye,  dans  Tefperance  d'obtenir  une 
viâoire  qui  le  rendroit  maitre  de  tout  le  Royaume.  Baillol  s'avan- 
çoit  de  (on  côté ,  avec  une  égale  ardeur ,  réfolu  de  décider  par  une 
Bataille ,  s'il  devoir  être  libre  ou  efclave.  Ces  deux  Armées  en  étant 
venues  aux  mains,  combattirent  longtems,  avec  beaucoup  découra- 
ge :  mais  ce  ne  fut  pas  avec  la  même  fortune.  Les  Ecoffois  fe  virent 
enfin  contraints  de  lâcher  le  pied ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  Troupes.  On  fait  monter  la  perte  qu'ils  firent  en  cette  oc- 
cafion à  plus  de  vingt-mille  hommes:  perte  fi  grande  &  fi  terraffante , 
?u'ils  ne  fe  virent  de  longtems  en  état  de  s'oppofer  aux  progrès  des 
ainqueurs.  Après  cette  grande  vidoire.  Edouard  retournant  fur  fes  craiA  pre^g 
Î)as,alla  fe  prélenter  devant  Dumbar,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  En-  ^^^Soûe  *''^* 
iiite,  fans  donner  à  fes  ennemis  le  tems  de  reprendre  haleine,  il  mar- 
cha vers  Roxborough ,  dont  il  fe  rendit  maitre  avec  la  même  facilité. 
Immédiatement  après,  il  s'approcha  d'Edimbourg,  dont  le  Château 
lui  fut  rendu  dans  huit  jours.  De  là,  il  alla  fe  faifir  de  Sterling,  de 
Ferth ,  &  généralement  ae  toutes  les  Places  confiderables.  En  un  mot , 
avant  la  fin  de  la  Campagne ,  il  fe  vit  tellement  maitre  de  toute  l'E- 
coflè  ,  que  Baillol  &  tQute  fa  Nobleffe  ne  trouvèrent  point  d'autre 
reffource ,  aue  de  fe  mettre  à  fa  merci.  Ce  fut  à  cette  condition  qu'il 
leur  accorda  la  Paix,  Le  Roi  d'Ecoffe  alla  le  trouver  à  Kinkfirdin ,  &  samoi  lui  m^ 
Tmt  m.  H 
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K  0  o  V  A  A  D  I.  VaifTeaux  les  uns  des  autres  quand  loccaGon  s'en  préfentoit.  Pendant 
'*^^'  un  affez  long  tems ,  ce  ne  fut  qu'une  Guerre  particulière ,  à  laquette 
les  deux  Rois  ne  prenoient  aucune  part.  Mais  il  arriva  »  que  des  Vaif- 
feaux  Ânglois  ayant  rencontré  une  Flotte  Normande  chargée  de  vin 
ils  remmenèrent  en  Angleterre.  Les  Propriétaires  en  ayant  porté  leurs 
plaintes  au  Roi  de  France ,  il  demanda  la  reftitution  de  la  prife  »  & 
une  prompte  réparation  de  cet  attentat.  Comme  Edouard  ne  le  hâtoît 
pas  de  répondre  »  Philippe  le  Bel  »  qui  étoit  d'un  naturel  extrêmement 
fier ,  le  fomma  de  comparoitre  en  perfonne  devant  la  Cour  des  Pairs , 
pour  répondre  aux  plaintes  faites  contre  lui.  Cette  Citation  fut  faite 
en  1 194 ,  à  peu  près  dans  le  tems  même  qu'Edouard  citoit  le  Roi  d'E- 
Mn^Mt,  code  pour  de  très  légers  fujets ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu.  Les  Hiftoriens 
François  difent  qu'Edouard  n'ayant  pas  comparu,  &  s'étant  contenté 
d'envoyer  à  Paris  Edmond  Ton  Frère  pour  tenir  (a  place ,  Philippe, 
qui  n'en  fut  pas  fatisfait  ^  envoya  le  Connétable  deNefleenGuienne» 
où  il  s'empara  de.Bourdeaux,  &  de  tout  le  refte  de  la  Province.  Cer* 
tainement ,  on  ne  peut  qu'être  furpris  qu'une  pareille  conquête  ait  fi 
peu  coûté  à  la  France.  Ce  Général  auroit-il  pu  fe  rendre  maitre  de  la 
Guienne  »  fans  former  aucun  fiege ,  &  fans  livrer  aucun  combat,  comme 
fi  c'eût  été  un  pais  ouvert  &  dénué  de  Places ,  &  de  Troupes  pour  le 
défendre  ?  Cela  me  perfuade»  ou  que  les  Hiftoriens  François  ont  ignoré 
ce  qui  fe  pafTa  en  cette  occafion ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
le  rapporter.  Mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  leurs  Hiftoires  »  fe  trouve 
clairement  expliqué  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics  qu'on  a  nouvel- 
lement imprimé  en  Angleterre ,  &  que  j'ai  déjà  fouvent  cîté,  Ainfi 
j'efpere  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  ici  le  détail, 
stfpefcherie  de       Edouard  ayant  été  cité  à  la  Cour  des  Pairs  »  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  ne 

douïd*  *"''*'*  ^'  V^S^^  P*5  ^  propos  de  comparoitre  en  perfonne.  Il  envoya  le  Prince 
^^.Pi»*/.r.n. .Edmond  fon  Frère  à  Paris,  pour  répondre  en  fon  nom,  avec  ordre 

/*x  «»o.  d'éviter ,  autant  qu'il  feroit  poflîble ,  de  l'engager  dans  une  Guerre  avec 

la  France.  Ain(i  ce  Prince  tut  muni  d'un  Plein-pouvoir ,  qui  l'autorl- 
foit  à  donner  au  Roi  de  France  toute  la  fatisfaâion  qu'il  pourroit  rai- 
fonnablement  fouhaiten  Edmond  trouva  ce  Monarque  très  irrité ,  & 
faifant  de  grandes  menaces.  Après  plufieurs  inftances  pour  entrer  en 
Traité,  fa  négociation  lui  paroilTant  entièrement  infruâueufe  ,.il  prit 
la  réfolution  de  s'en  retourner.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  prêt  à  partir  | 
les  deux  Reines ,  favoir ,  Marie  de  Brabant  Veuve  de  Philippe  le  Hardi , 
&  Jeanne  de  Navarre  Femme  du  Roi  régnant ,  le  prièrent  de  renouer 
la  négociation  avec  elles.  L'extrême  defir  qu'elles  témoignoient  de 
procurer  une  bonne  Paix  entre  les  deux  Rois ,  &  les  ordres  qu'Edmond 
avoir  reçus  du  Roi  fon  Frère ,  le  firent  aifément  confentir  à  cette  pro- 
pofition.  Les  deux  Reines  lui  repréfenterent ,  que  Philippe  fe  fentoît 
extrêmement  ofienfé  des  injures  au'il  avoir  reçues  de  la  part  des  Sujets 
d'Edouard,  &  particulièrement  de  certaines  perfonnes  de  Guienne,^ 
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Contre  lefquelles  il  étoit  extraordinairement  irrité  :  Que  par  cette  rai-  to  o  v  a  m  »  ik 
fon ,  il  étoit  impoffible  de  parvenir  à  un  bon  accord ,  fi  on  ne  lui  don-  **^ 
noit  une  fatisfaâion  raifonnable.  Elles  ajoutèrent  que ,  comme  l'hon- 
neur du  Rôi  fe  trouvoit  intereifé  dans  cette  aflàire,  il  n'y  j^voit  point 
d'autre  moyen  de  l'appaifêr  »  fînon  qu'Edouard  lui  fit  une  réparation 
publique»  qui  donnât  à  connoitre  atout  le  monde  qu'il  défkvpuoit  fes 
Sujets.  Pour  cet  effet,  elles  propoferent  qu'on  livrât  à  Philippe ,  Xaittus^ 
.TAtmoftd  »  Paj/mirpL,  Penm  &  Monfidn^uin ,  avec  lesperfonnes  dont  il 
fe  plaignoit.  Mais  ^omme  cette  fatisfaâipn  paroiiToit  excei)[iye ,  elles 
firent  entendre  au  Prince  que  ce  n'étoit  que  pour  la  forme  feulement, 
&  que  Philippe  s'engageroit  à  rendre  les  Villes  &  les  perfonnes»  fur  la 

J>rieraqu'elles-;dliçmes  Jiui  en  ferpient*  Dç  plus,  elles  promirent  qu'auf* 
t-tôt  que  rhonneur  du  JRoi  feroit  àcouy^  par  cette  réparation,  il 
revoqueroit  la  Cicatioa  envoyée  à  Edoyard  »  •&  lui  donneroit  un  fauf- 
conduit  pour  Je  venir  trouver  à  Amiens,  où  il  recevroit  fon  hom- 
xnage.  Edmond  confentit  à  tpuçef»  ces  prçfpoiitians ,  à  condition  que 
les  deux  Reines  figneroient  l'Ecrit  qui  en  feroit  fait ,  &  promettroient 
avec  ferment  que  les  chofes  iêroient  exécutées  de  point  en  point ,  ielon 
qu'il  étoit  accordé.  Ce  Traité,  qui  fut  figné  par  les  deux  Reines,  & 
qui  devoit  être  tenu  fecret ,  ppur  Thonneur  dy  Roi  de  France,  fut 
envoyé  à  Edouard»  qui  en  parut  trà^  fiiÈtisfait,  Il  étoit  principalement 
attentif  à  ce  qui  r^ardoit  l'Ecofle;  &^lon  I^  apparences,  tant  de 
Citations  faites  à  Baillol  6it  des  prétextes  frivoles^  n'avôient  pour  but 
que  de  le  faire  tomber  dans  la  Rebellioo ,  pour  avoir  occaCon  de 
l'en  punir.  D'ailleurs ,  pendant  que  cette  a&ire  fe  négocioit  à  Paris  « 
il  fe  rendoit  maitre  de  l'Ecoflè.  Âinfi,  une  Guerre  avec  la  JFrance 
ne  pouvant  que  l'embarraflèr  beaucoup^  dans  une  femblable  ^on^ 
jonâure,  il  étoit  bien  aife  de  donnera  Philippe  une  fatisfaâion 
apparente,  qui  dans  le  fond  ne  lui  portoit  aucun  préjudice.  Voyant 
doncj  que  ce  Prince  vpploit  biea,  fe  coatenter  d'ui^e  apparence  de 
réparation ,  il  réfolut  de  la  lui  donner  encore  plus  grande  qu'il  n& 
l'avoir  lui-même  fouhaitée,  afin  d'a0urer  d'autant  mieux  avec  la  France 
une  Paix  qui  lui  étoit  fi  néceifaire.  Dans  cette  vue,  il  donna  pouvoir  à 
Edmond  de  livrer  au  Roi  de  France  toute  la  Guienne ,  avec  (à  Ville 
capitale;  &  envoya  au  Senéçhal,  des  ordres  pofitifs  d'obeïr  à  toutes 
que  ce  Prince  lui  commanderoit ,  fans  aucune  exception.  Edmond 
ayant  informé  le  Roi  de  France  des  ordres-  qu^il  avoit  reçus ,  lui  té- 
moigna qu'il  étoit  prêt  à  les  exécuter  :  mais  a  condition ,  qu'en  prér 
fence  de  témoins  dignes  de  foi ,  le  Roi  aifureroit  de  fa  propre  bouche^ 
qu'il  exécuteroit  les  conventions  fignées  par  les  deux  Reines.  Philippe 
voulut  bien  lui  donner  cette  fatisfaâion ,  &  s'étant  rendu  dans  unç 
certaine  chambre ,  accompagné  du  Duc  de  Bourgogne ,  il  promit  en 
foi  de  Roi ,  en  préfence  du  même  D|ic ,  des  deux  Reines ,  de  Blanche 
de  Navarre  Femme  d'£dmond«  &  die$  Ambailàdeurs  d'Angleterre; 
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t  o  otT  A  «  D  I.  d'exécuter  cet  accord.  En  même  tems ,  il  révoqua,  de  fa  propre  bouchï?» 
'^**^*         la  Citation  d'Edouard,  &  fit  publier  cette  revocation  en  pleine  Salle, 

Î)ar  TEvêque  d'Orléans.  Edmond  fe  croyant  affuré  de  ce  côté- là ,  donna 
es  ordres  au  Sénéchal  de  Guienne,  pour  livrer  le  Duché  à  celui  qui 
uvn^^au  Roi  de  ^^^.^j^  autorifé  par  le  Roi  de  France.  Ce  fut  Raoul  de  Nèfle,  Conné- 
table de  France ,  qui  fut  chargé  d'aller  prendre  poflcflion  de  la  Guienne 
au  nom  de  Philippe.  Le  Sénéchal  vouloir  prendre  quelque  précaution 
pour  ne  livrer  la  Prcrvince<Ju'aux  conditions  du  Traité,  dont  Edmond 
lui  avoit  donné  connoiflance.  Mais  le  Connétable  refufa  de  s'aftreiii- 
dre  à  aucunes  conditions,  di(ànt,  qu'il  ignoroit  lès  Traitez  qui  pou- 
voient  s'être  faits  entre  les  deux  Rois ,  &  qu'il  n'avoît  ordre  que  de  fe 
mettre  eiï^pofTeffion  de  la  Guienne,  au  nom  de  foh  Maitre.  Enfuite  » 
il  demanda  qu'on  lui  remit  entre  lés  mains ,  les  gens  dont  on  étoit  con* 
venu;  &  il  les  fit  conduire  à  Paris*'     ^:  - 

Tous  les  articles  ayant  été  {>lusf  qu'elxécdtez  de  la  part  de  l'Ange 

terre,  Edmond  demanda  la  teftitution  de  là  Guienne  &  des  perlon- 

nes,  ftipulée  dans  le  Traité  fecret.  Â  cela  on  lui  répondit,  que  fa  de- 

l'hiiippe  refufe  mande  feroit  examinée  dans  le  Confeil  du  Roi.  En  même  tems,  Phi- 

iJîd,"**'    ^^'  lippe  lui  fit  dire  qu'il  ne -devoir  pas  être  furpris.  s'il  lui  faifoit  une  ré- 

ponfe  un  peu  rude  devant  le  Confeil ,  à  çaufe  de  cfertains  Confeitlei^ 

3ui  n'étoient  pas  du  fecret;  mais  que  dès  qu'ils  feroient  fortis ,  il  lui 
onneroit  une  entière  fatisfaâion.  Edmond  s'aifurant  fur  cette  pro^ 
me(fe ,  fe  préfenta  devant  le  Confeil  où  Philippe  étoit  préfent ,  &  de- 
manda la  reftitution  de  la  Guienne;  à  quoi  ce  Monarque  répondit 
fechement ,  <ju'il  ne  vouloit  point  la  rendre.  Cette  réponle  n'ayant  pas 
furpris  le  Prince  Anglois  qui  s'y  étoit  attendu ,  il  fe  retira  dans  une 
chambre  prochaine  en  attendant  ïeSét  de  la  promefTe  du  Roi ,  &  on 
l'y  lai{Ià<}uelque  tems,  fans  lui  donner  d'autre  réponfe.  Enfin ,  les  Eve- 
ques  d'Orléans  &  de  Toumay  allèrent  le  trouver,  &  lui  dirent ,  qu'il 
^toit  inutile  d'attendre  plu'slongtems,  &  que  le  Roi  ne  vouloit  plus  être 
importuné  pour  cette  affaire.  Quelques  jours  après,  Philippe  fe  rendit 
au  Parlement,  fans  en  avoir  fait  avertir  Edmond ,  &  y  ht  faire  une 
Proclamation  publique,  pour  fommer  le  Roi  d'Angleterre  de  venir 
répondre  aux  articles  contenus  dans  la  Citation.  Edmond  n'étant  pas 
alors  au  Palais,  Hugues  de  Wtre  &  Henri  de  Lsty  (  i  ),  Ambaffadeufs 
d'Edouard ,  entrèrent ,  &  dirent ,  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attendus  que 
cette  afifaire  fe  termineroit  par  la  voye  de  la  Juftice ,  mais  félon  leTraité 
tjui  avoit  été  fait ,  vu  ntême  oue  la  Citation  avoit  été  révoquée.  Cette 
excufe  n'ayant  pas  été  trouvée  valable ,  ils  furent  congédiez;  &  bien 
au'ils  ne  demandaient  que  jufqu'au  jour  fuivant,  pour  pouvoir  con- 
uilter  avec  le  Frère  de  leur  Roi ,  ils  ne  purent  obtenir  ce  délai.  AinG, 

(i)  L'Aoteur  avoit  mis  Jêsn  de  L^ey.  M.  Tindt^l  avertit  que  c*eft  uae  faute  le 
fpt'ù  s'agit  à^Henfi  de  Léuy  Comte  de  Umeln» 
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la  Cour  prononça  un  Arrêt ,  qui  adjugeoic  au  Roi  la  confîfcation  de 
laGuienne.  **'^' 

C'eft  là  ce  que  contient  en  fubftance  un  Mémoire  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  où  le  Prince  Edmond  rend  lui- 
même  compte  de  cette  affaire ,  &  de  la  manière  dont  tout  s'étoit  paflfé  « 
depuis  le  commencen^ent  de  fa  négociation.  Il  femble  qu'on  pourroit 
objeâer ,  que  c'eft  une  des  Parties  qui  parle ,  &  que  par  confequent 
on  n'eft  pas  obligé  d'ajouter  foi  à  fon  témoignage»  Mais,  outre  la  ma* 
niere  naïve  dont  ce  Mémoire  eft  écrit ,  la  conquête  de  la  Guienne ,  fans 
fieges  &  fans  combats ,  rend  cette  relation  fort  vraifemblable.  De  plus  ^ 
on  voit  dans  le  Recueil  déjà  cité,  diverfes  Lettres  d'Edouard  »  où  il  fe 
plaint  d'avoir  été  trompé  par  le  Roi  de  France.  Il  y  en  a ,  entre  autres» 
une  adreflee  aux  Prélats  &  aux  Barons  de  Guienne ,  dans  laquelle  il 
s'excufe  de  ce  qu'il  a  fait  un  Traité  avec  la  France  »  fans  les  avoir  con- 
Tultez;  &  leur  dit  qu'il  a  été  abufé  autant  ou  plus  qu'eux.  Cela  parole 
encore  manifeftement  par  la  retraâation  de  l'Hommage  qu'il  avoic 
rendu  à  Philippe»  laquelle  eft  conçue  en  ces  termes  :  Nos  Ambsjf^ieun 
dirom  au  Roi  de  France  ces  mêmes  paroles. 

Sire ,  Notre  Seigneur  le  Roi  d^ Angleterre ,  Seigneur  i Mande  &  Due  ^^^^^^^  «*« 
i  Aquitaine ,  vous  a  fait  hommage  conditionellement  ^  [avoir ,  félon  la  fermé  ^^^Té^^iÀlv^. 
de  la  Paix  faite  entre  vos  Ancêtres  &  les  fions ,  laquelle  vous  naveiL.  pas  ob-*  **pp*^  *«^ 
fervée,  Uun  autre  coté ,  afin  de  terminer  les  4ifiirens  qui  s^étoiem  émus  entre 
vos  Sujets  &  lesfiens,  il  fut  fait  un  Traité  fecret ,  entre  vous  &  Monfeiçneur 
Edmond  fon  Frère,  comme  votu  devez,  vous  enfouvenir,  dans  lequel  etoient 
contenus  certains  articles  que  vous  n'avez,  point  exécutez, ,  quoiqu^U  fois  allé 
lui-même  au-delà  de  ce  qui  avoit  été  promis  de  fa  Part.  Enfitite,  il  vous  a  fait 
requérir  deux  fois  par  fondit  Frère ,  &  une  troipeme  par  des  Pairs  de  Franco 
&  autres  Grands  de  votre  Rojfastme ,  qite  vous  eujfiez»  à  lui  reftituer  fa  Terre 
de  Guienne ,  &  a  délivrer  ceux  de  fis  Sujets  que  vous  tenez,  en  prifon  :  ce  que 
vous  avez,  refufe.  Cefipourqtioi ,  il  luipmhle  que  vous  ne  le  tenez,  plus  poser 
votre  f^ajfal  :  auffi  ne  veut-il  pas  [être  a  [avenir  (  i  )• 

Quelque  grand  que  fût  le  chagrin  qu'Edouard  reflentoit  de  fe  voir 
aind  dupé  par  Philippe ,  il  aima  mieux  lailfer  la  Guienne  entre  les- 
mains  de  ce  Prince,  qu'abandonner  la  Guerre  d'Ecofle ,  qui  lui  paroif. 
(bit  plus  importante.  D'ailleurs ,  il  comprenoit  bien ,  qu'avant  que  de 
s'engager  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  il  falloir  fe  mettre  à  cou^ 
vert  de  la  diverGon  que  les  Ecoflbis  pourroient  faire  fur  les  frontières- 
du  Nord..  Par  ces  raifons,  il  s'étoit  contenté  d'envoyer  Edmond  (on 

(i)  J*ai  dit  ci-deflus ,  que  les  Hiftoricns  François  n'expliquent  pas  la  manière  donr 
Philippe  U  Bel  fe  rendit  maître  delà  Guienne^  parce  que  je  n'avois  pas  vu  encore' 
l'Hiitoirc  da  Pcrc  Dsniel ,  qui  rapporte  une  partie  de  ce  qui  cft  contenu  dans  le  Mé- 
moire du  Prince  Edmond  ,  quoique  d'une  manière  fort  abrégée ,  avec  des  différen- 
ces notables  ,  &  (ans  trop  obfcrvcr  l'ordre  des  rems,  en  citant  fKÔlfimgham  in  Ed^ 
vxsrdo.  Rap.  Th. 
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Frère  en  Guîenne ,  avec  peu  de  Troupes  ;  fon  unique  but  étant  de 
tenir  Philippe  occupé  de  ce  côté-là ,  de  peur  qu'il  n'envoyât  du  fecours 
aux  EcofTois.  L'intention  d'Edouard  n'ayant  pas  été  de  poufler  vigou- 
reufement  la  Guerre  en  Guienne,  où  il  n'avoir  gardé  que  Bayonne, 
&  quelques  Places  des  environs ,  on  peut  bien  juger ,  que  ce  qui  {e 

{)a(ïa  dans  ces  quartiers-là ,  ne  peut  pas  ctre.conûderable.  Cependant, 
es  François  fe  vantent  d'y  avoir  gagné  deux  Batailles ,  l'une  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Valois ,  &  l'autre  fous  le  Comte  d'Artois. 
Mais  ces  adions  ne  peuvent  pas  avoir  été  fort  importantes ,  vu  le  peu 
de  forces  qu'Edmond  avoir.  La  vérité  eft,  que  la  France  étoit  obligée 
d'y  tenir  une  Armée  confiderable,  parce  qu'elle  avoit  à  combattre  non 
feulement  les  Anglois ,  mais  les  révoltes  des  Habitans  »  qui  étoient 
très  (âchez  d'avoir  changé  de  Maitre.  Avec  la  fuperiorité  des  forces  que 
le  Comte  de  Valois  commandoit ,  il  contraignit  Edmond  de  s'aller 
renfermer  dans  Bayonne,  où  il  mourut  en  iz^6.  Le  Comte  de  Lin-* 
coin  (i),  qui  prit  enfuite  le  commandement  des  Troupes  Angloifes\ 
ayant  voulu  ameger  Dacs  »  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  promptement ,  à 
l'approche  du  Comte  d'Artois  qui  s'avançoit  pour  faire  lever  le  Siège. 
Peut-être  reçut*il  en  cette  occafion  (quelque  échec ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Bataille.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  s'arrêter  plus  longtems  fur  le  détail  de  la  Guerre  de  Guienne. 
puifqu'elle  ne  produifit  aucun  événement  confiderable  (z). 
^  ^^  ^  Ce  n'étoit  pas  en  Gafcogne ,  qu'Edouard  prétendoit  faire  fes  plus 
irandterdwî  S  grauds  efforts  contre  la  France,  Il  comprenoit  affez ,  qu'il  y  auroit 
inccito.  ^j.^p  j^  difficulté  à  recouvrer  cette  Province  fi  éloignée  de  l'Angle- 

terre ,  &OÙ  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  Place  que  Bayonne.  Son  def-- 
fein  étoit  d'attaquer  Philippe  du  côté  de  la  Flandre ,  où  la  difpofition 
des  affaires  fembloit  lui  promettre  un  meilleur  fuccès.  Le  Comte  dé 
Flandre  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituation ,  qui  l'obligeoit  à  cher- 
cher une  proteâion  contre  la  France  ;  &  il  n'en  pouvoit  trouver  ni  de 
plus  prochaine,  ni  de  plus  prompte ,  cjue  celle  du  Roi  d'Angleterre, 

Îui  brûloit  d'envie  de  fe  venger.  Voici  le  fujet  des  differens  que  ce 
^omte  avoit  alors  avec  Philippe. 
Dès  l'an  1 184 ,  Gtijf ,  c'étoit  le  nom  de  ce  Prince  ,  s'étoit  brouillé 
avec  les  Gantois,  au  fujet  du  Gouvernement  de  leur  Ville ,  dont  ils 
prétendoient  qu'il  n'avoit  aucun  droit  de  fe  mêler.  Sous  le  Règne  de 
Philippe  le  Hardi ,  cette  affaire  avoit  été  portée  au  Parlement  de  Paris, 
qui  avoit  donné  un  Arrêt  en  faveur  du  Comte,  &  condamné  les  Ma- 
giftrats  à  une  amende.  Guji  profita  de  cette  occafion  pour  chagriner 

(i)  Henri  de  Lscy,  Tind. 

(1)  Le  Pcrc  Dsniel  fait  entendre  que  ce  fut  une  Guerre  très  vive  ,  &  que  les  An- 
glois étoient  extrêmement  forts  ea  Guienne.  Les  HifVoriens  Anglois  en  parlent  touc 
autrement ,  &  avec  plus  d'apparence ,  par  les  raifons  qui  en  ont  été  rapportées* 
Raf.Th» 
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en  diverfes  fortes  les  habitans  de  cette  grande  Ville,  qui  en  gardèrent 
un  vif  reflfèntiment.  Dès  que  Philippe  le  Bel  fut  monté  fur  le  Trône  ,  *^'*' 
les  afiàires  changèrent  de  face.  Ce  Monarque  voyant  que  les  brouille- 
yies  entre  le  Comte  de  Flandres  &  les  Gantois ,  lui  oflroient  une  oc- 
cafîon  favorable  de  profiter  de  leur  défunion ,  ne  voulut  pas  la  laiffer 
échaper.  Dans  cette  vue ,  il  fit  dire  fecretement  aux  Magiflrats  de 
Gand ,  que  s'ils  vouloient  renouveller  leur  procès  contre  le  Comte  , 
il  étoit  dans  la  difpofition  de  leur  rendre  la  juftice  qui  leur  étoit  due« 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  la  Ville  de  Gand  à  recom- 
mencer la  querelle.  Cette  aâaire  ayant  été  encore  une  fois  portée  au 
Parlement  de  Paris ,  l'autorité  des  trente-neuf  Magiftrats  ou  Gouver- 
neurs ,  qui  avoit  été  abolie  par  le  précèdent  Arrêt ,  fut  rétablie  dans 
Gand.  Le  Comte  fe  fentit  offenfé  de  ce  que  Philippe  avoit  pris  à  tâche 
de  le  chagriner ,  en  rétabliflant  dans  cette  Ville  un  pouvoir  qui  lui  étoit 
fi  odieux.  Il  n'ofapas  pourtant  faire  éclater  fon  reflentiment  :  mais  il 
réfolut  de  prendre  des  mefures  pour  fe  fortifier  contre  lui ,  le  regardant 
comme  un  ennemi  dont  il  devoit  tâcher  de  prévenir  les  defleins.  Quel- 
que tems  après ,  il  fit  agir  Robert  de  Bethune  fon  Fils ,  qui ,  par  de  fe- 
crettes  infinuations ,  difpoia  les  Villes  ^e  Flandre  à  faire  fortifier  cer- 
taines Places ,  contre  la  teneur  des  Traitez  faits  avec  la  France ,  en  leur 
faifant  entendre  qu'elles  n'y  trouveroient  point  d'oppofition  de  la  part 
du  Comte  fon  Père.  Le  but  de  Guy  étoit  de  brouiller  ces  Villes  avec 
la  France»  de  peur  que  Philippe  ne  les  fitfoulever  contre  lui.  Philippe 
fut  informé  de  la  part  que  le  Comte  avoit  danscette  affaire:  m^is  com- 
me il  avoit  alors  d'autres  embarras  >  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire 
éclater  fon  reffentiment ,  ni  contre  les  Villes  qui  avoient  violé  les  Trai- 
tez, ni  contre  l'auteiu:  de  ce  confeil.  Cependant  »  fon  filence  méipe 
fit  comprendre  au  Comte  qu'il  devoit  s'attendre  à  être  attaqué  dans  un 
autre  tems.  Les  affaires  demeurèrent  en  cet  état  pçodant  quelques  an-^ 
nées.  Philippe  diffimuloit  fa  colère ,  Se  Guy  penfoit  contmuellemçnt 
aux  moyens  d'en  prévenir  les  effets. 

Ce  fu^dans  ces  entrefaites  qu'arriva  la  rupture  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Quoîqu'Edouard  employât  tous  les  moyens  poffiblespour 
tâcher  d'éviter  la  Guerre,  par  la  négociation  qui  s'etoit  entamée  à  Pa- 
ris, il  crut  qu'à  tout  événement,  il  devoit  s'aflurer  du  fecours  du  Comte 
de  Flandre,  dont  il  n'ignoroit  pas  le  mécontenteoient.  Dans  cette  vue, 
il  lui  fit  demander  Ùl  Fille  ainee  en  mariage,  pour  le  Prince  Edouard 
fon  Fils ,  jugeant  que  cette  voye  étoit  infaillible,  pour  l'engager  for- 
tement dans  fes  intérêts.  Cette  négociation ,  quoique  fecrette  ,  vint 
pourtant  à  la  connoiflance  de  Philippe ,  &  lui  caufa  beaucoup  de  cha^ 
grin.  Mais  il  le  diffimula ,  de  peur  de  s'ôter  ,  en  le  faifant  paroitre ,  les 
moyens  de  prévenir  une  Alliance  fi  préjudioUble  aux  intérêts  de  fon 
Etat.  Pour  venir  à  bout  de  fon  deflèin,  il  teignit  d'ignorer  ce  qui  fe 
palfoit,  &  ayant  attiré  fojis  quelque  prétexta  Quy  &  la  Comtefl^  iâ 
T9m  m.  1 
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E»ouA»D  I.  fa  Femme  à  Paris ,  il  les  y  retint  en  prifon.  Ce  ne  fut  que  par  une  ef- 
**»<•  pece  de  grâce,  qu'il  voulut  bien  les  mettre  en  liberté,  à  condition 
qu'ils  lui  livreroient  leur  Fille  en  otage, &  qu'ils  s'engageroientàrom*- 
pre  leur  Alliance  avec  Edouard ,  fous  peine  d'Excommunication.  Guy 
ne  fut  pas  plutôt  dans  fes  Etats ,  qu'il  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  retirer  la  Fille  d'entre  les  mains  de  Philippe.  Mais  il  ne  lui  fut  pas 
poflîble  d'y  réuffir.  Philippe  craignoit  trop  l'union  du  Comte  avec 
l'Angleterre,  pour  fe  priver  volontairement  du  gage  qu'il  avoit  en  foa 
pouvoir. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient,  les  af&ires  d'Ecoflè,  qui  occu- 
poient  entièrement  Edouard,  ne  lui  laiflbient  ni  le  loifir  ni  la  commo- 
dité de  penfer  à  la  Guerre  qu'il  avoit  projette  de  faire  à  Philippe.  Mais 
dès  qu'elles  furent  au  point  où  il  les  fouhaitoit ,  il  tourna  toutes  fes 
penfees  du  côté  de  la  vengeance.  La  fupercherie  que  Philippe  lui  avoic 
faite ,  étant  une  injure  qui  ne  pouvoitpas  être  aifément  oubliée,  il  avoit 
beaucoup  pris  fur  foi-même  en  di£Eerant  jufqu'alors  à  chercher  les 
moyens  de  l'en  faire  repentir.  Cependant,  comme  il  alloit  avoir  à 
faire  à  un  puiffant  ennemi ,  il  étoit  néccflaire  qu'il  mît  fur  pied  des 
forces  conhdérables ,  que  l'Angleterre  feule  n'étoit  pas  en  état  de  lui 
fournir.  Ce  fut  dans  cette  vue  ^u'il  chercha  les  moyens  de  former  au* 
delà  de  la  mer  une  puiflànte  Ligue  contre  la  France  :  &  quoique  cette 
cntreprife  parût  aflex  difficile,  il  ne  laifla  pas  d'en  venir  à  bout.  Outre 
Te  Comte  de  Flandre ,  qu'il  n*eut  pas  beaucoup  de  peine  à  gagner  » 
Adolphe  de  Naflau  nouvellement  élu  Empereur ,  Albert  Duc  d'AutrU 
the ,  l'Archevêque  de  Cologne,  &  divers  autres  Princes  d'Allemagne  , 
le  Duc  de  Brabant ,  les  Comtes  de  Hollande,  de  Juliers,&  de  Luxem* 
bourg,  furent  engagez  dans  cette  Ligue,  par  les  grandes  fommes  qu'£« 
douard  devoir  leur  tournir.  Tous  ces  Princes,  fiers  de  leur  nombre  Se 
de  leur  puiflknce,  envoyèrent  à  Philippe  des  Cartels  de  défi,  dont  au* 
cun  ne  le  choqua  tant  que  celui  du  Comte  de  Flandre ,  qui  étant  ion 
VafTal ,  lui  difoit  hautement  qu'il  ne  vouloit  plus  le  reconnoitre  pour 
fon  Souverain. 

Pendant  que  Philippe  fe  préparoît  à  repoufler  cette  attaque,  Edouard 
faifoit,  de  fon  côté,  tous  les  efforts  poflîbles  pour  amafler  de  l'argent» 
dont  il  avoit  un  extrême  befoin ,  à  caufe  des  engagemens  où  il  étoit 
entré  avec  les  Princes  Conféderez.  Pour  cet  effet ,  il  aflèmbla  le  Par- 
lement à  S.  Edmond'buri,  &  obtint  un  Subfide  de  la  huitième  partie 
des  biens  mobiliaires  des  habitans  des  Villes ,  &  de  la  douzième  du 
rëfte  des  Sujets  Laïques.  Cet  exemple  ne  fut  pas  capable  de  toucher 
Aii.fuhLTAi.  leQergé.  Il  prétendit  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner  un  fecours  au 
^^'  ^®^'  Roi,  fondé  fur  une  Bufle  que  Boniface  V ÏI L  avoit  envoyée  dès  l'an- 


Mit.frét. 

Cbroit,  Btlg. 
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Edouard  dompte 
U  licite  du  Clergé. 


née  précédente  à  rArch|^que  de  Cantorberi ,  &  que  ce  Prélat  avoit 
cardée  fans  la  faire  publier.  Par  cette  Bulle ,  il  étoit  expreffément  dé- 
fendu à  tous  les  Eccléfiaftiques,  de  payer  aucune  Taxe  aux  Princes 
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Séculiers,  fans  le  confentement  du  S.  Siège.  Le  refus  du  Clergé  choqua  edooa»oi. 
extraordinairement  le  Roi.  Néanmoins,  avant  que  d'en  venir  à  des  **'^' 
moyens  violens ,  il  fit  repréfenter  aux  principaux  Membres ,  que  puiC- 
qu'Us  poflédoient  des  Fiefs  dans  le  Royaume ,  &  qu'ils  jouiffoient  de  la 
protedion  des  Loix,  ainfi  que  les  autres  Sujets,  il  étoit  jufte  qu'ils  con- 
tribuaflènt  aux  charges  publiques.  Mais  ces  remontrances  furent  fans 
effet.  Quand  il  vit  qu'il  n'en  pouvoit  rien  obtenir ,  il  fit  iàifir  tous  les 
Fiefs  Laïques  poifédez  par  le  Clergé,  &  mit  hors  de  la  proteâion  des 
Loix  tous  les  Membres  du  Clergé ,  de  quelque  rang  qu'ils  fuflènt ,  dé- 
fendant très-expreflëment  aux  Juges  Royaux  de  leur  rendre  juftice ,  en 
quoi  que  ce  fût.  Une  démarche  fi  hardie  étonna  ce  puiffant  Corps , 
qui ,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie ,  n'avoit  jamais  ren- 
contré une  pareille  fermeté  dans  aucun  Roi  d'Angleterre.  Si  Edouard 
avoit  été  femblable  à  fon  Père  ou  à  fon  Ayeul ,  peut-être  le  Qergé  au- 
roit-il  pu  trouver  dans  le  mécontentement  du  Peuple,  des  moyens  pour 
faire  repentir  le  Roi  de  fa  hardiefle.  Mais  comme  il  comprit  bien  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  aifé  d'émouvoir  le  Peuple ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  des  efforts,  oui  vrai-femblablement  feroient  inutiles.  Ainfi,  quel- 
ques-uns s'étant  hâtez  de  compofer  avec  le  Roi  pour  la  cinouieme  par- 
tie de  leurs  biens ,  leur  exemple  entraîna  les  autres.  L'Arcnevéque  de 
Cancorberi  fut  traité  plus  féverement ,  parce  qu'outre  qu'il  étoit  le  pre* 
mier  auteur  du  refus  du  Clergé ,  il  s'opiniâtra  plus  que  les  autres.  Le  Roi 
fit  ûtifir  tous  (es  biensi»  &  les  revenus  des  Monafteres  de  fon  Diocefe ,  & 
en  donna  l'adminiftratio^  à  des  Officiers ,  qui  ne  laiilbientaux  Moines 
que  ce  qui  étoit  abfolument  néceflàiré  pour  leur  fubfiftance.  Appa- 
remment ,  c'étoit  pour  les  punir.de  ce  qu'ils  avoient  pris  avec  trop  de 
chaleur  le  pani  de  leur  Archevêque.  La  fermeté  du  Roi  fit  enfin  plier 
le  Prélat,  qui,  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Souverain , 
lui  donna  la  quatrième  partie  de  fes  biens.  Çeft  ainfi  que  quand  le 
Clergé  rencontre  des  Princes  vigoureux ,  il  fait  plier  avec  autant  de 
(bumiffion ,  qu'il  fait  marquer  de  fierté  quand  il  n'a  en  tête  que  des  Prin- 
ces foibles  ou  trop  fcrupuleux. 

Dans  une  occafion  à  peu  près  femblable,  qui  fe  préfenta  bien-tôt  Edouard  trou^ 
après,  les  Seigneurs  Laïques  témoignèrent  ben  plus  de  fermeté  que  les  2dwi°^^B«oM! 
Prélats^  quoique  ce  fût  contre  ce  même  Prince.  Pour  exécuter  les  grands 
projets  qu'il  méditoit ,  il  avoit  convoqué  la  Noblefle  à  Salifbury ,  à 
deàein  de  voir  e:^aâement  ce  que  chaque  Baron  pouvoit  lui  fournir 
de  Troupes.  Son  intention  étoit  de  faire  une  puiflante  diverfion  en 
Guienne,  pendant  c^u'il  preiTeroit  fon  ennemi  du  côté  de  la  Flandre, 
Mais  il  eut  de  la  peine  a  trouver  des  Seigneurs  qui  vouluffent  fervir 
ailleurs,  que  là  où  il  commanderoitenperfonne.  Chacun  s'excufoit  d'al- 
ler fervir  en  Guienne ,  quoique  d'ailleurs  ils  ne  refufaifent  pas  de  ibur-n 
nir  le  nombre  de  Troupes  à  quoi  kurs  Fiefs  les  obligeoient.  Edouard , 
ne  fe  payam  pas  de  ces  exclues,  ks  menaça  de  donner  leurs  Terres  à 
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EoovAUD  I.  d'autres  qui feroîent  plus  obéïflàns.  Ces  menaces  cauferent  de  grands 

"'7.         mouvemens  parmi  la  Noblefle.  Elle  étoit  bien  éloignée  de  croire  ,  que 

Hardicffc   de  fes  Terres  fuflent  à  la  difpofition  du  Roi,  Humvhrol  Bohuny  Grand  Con- 

acux seigneur,,  retable,  &  HHgues  B^od,  Comte  de  NorfolcK  &  Grand  Maréchal^ 
plus  hardis  que  leurs  Compagnons ,  prirent  la  parole ,  &  dirent  nette- 
ment au  Roi ,  qu'ils  étoient  prêts  à  l'accompagner  là  où  il  comman- 
deroit  en  perfonne ,  &  non  ailleurs.  Le  Grand  Maréchal  ajouta ,  qu'il 
ne  refufoit  pas  de  conduire  TAvant-garde  fous  le  Roi ,  comme  (à  Charge 
l'y  obligeoit  ;  mais  qu'il  ne  ferviroit  pas  fous  le  commandement  d'ua 
autre ,  &  que  perfonne  n'étoit  en  droit  de  l'y  contraindre.  Le  Roi  ré- 
pondit tout  en  colère ,  qu'il  le  feroit  bien  marcher  :  à  quoi  celui-ci 
répliqua ,  qu'il  n'en  feroit  rien.  Par  le  Dieu  Eternel ,  dit  alors  le  Roi , 
avec  beaucoup  d'émotion ,  vous  marcherez. ,  ou  vous  ferez,  pendu.  Par  le 
Dieu  Eternel  y  repartit  le  Comte ,  je  ne  marcherai ,  ni  ne  ferai  fendu  :  ÔC 
fur  le  champ,  il  fe  retira,  fans  plus  retourner  à  la  Cour. 

trc * fn^dr"'"!? *^"'      Edouard  avoit  vu,  fous  le  Règne  du  Roi  fon  Père,  des  exemples 

châtier.  '*  ^  "  fréqueus  &  fuueftes  de  Tinfolence  des  Barons.  Il  connoiflbit  trop  bie» 
quelle  étoit  leur  union ,  quand  il  s'agiflbit  de  maintenir  leurs  privilè- 
ges ,  pour  vouloir  rifquer  fa  gloire  &  fon  repos ,  dans  une  Guerre  con- 
tre eux.  Une  querelle  de  cette  nature  ne  pouvoit  que  lui  être  très  pré- 
judiciable ,  auffi  bien  qu'à  tout  le  Royaume.  Le  moindre  inconvénient 
qui  pouvoit  lui  en  arriver,  étoit  de  perdre  l'occafion  de  fe  venger  du 
Roi  de  France.  Dans  la  difpofition  où  les  Barons  fe  trouvoient ,  il  n'y 
avoit  prefque  point  à  douter,  qu'ils  ne  fe  fuflent  tous  unis  contre  lui , 
s'il  eût  entrepris  de  châtier  hautement  l'infolence  de  ceux  qui  avoient 
ofé  lui  réfifter  en  face.  Il  eut  encore  plus  de  fujet  de  fe  confirmer  dans 
cette  penfée ,  quand  il  apprit  que ,  craignant  fon  reflentiment,  ils  com-* 
mençoient  à  lever  des  Troupes  pour  fe  défendre,  en  cas  qu'il  eût  formé 
le  deflèin  de  les  attaquer.  Sans  trop  de  pénétration ,  il  eft  aifé  de  com- 
prendre qu'ils  fe  fentoient  appuyez.  Ces  confidérations  obligèrent  ce 
Prince  à  diflimuler  fon  chagrin,  en  attendant  qu'il  fe  préfentât  une  oc- 
cafion  de  le  faire  éclater  à  propos.  D'ailleurs ,  il  ne  vouloit  pas  perdre 
l'occafion  de  pafler  en  Flandre ,  où  les  befoins  du  Comte  fon  Allié  l'ap- 

11  leur  bleuit  pelloient  inceflàmment.  Cependant ,  il  ne  tarda  pas  longtems  à  trouver 

^  *'*"'  une  conjonélure  favorable  pour  châtier  l'audace  de  ces  deux  Seigneurs^ 

en  leur  ôtant  leurs  Emplois,  parce  qu'ils  refuferent  de  faire  quelque 

chofe  qui  regardoit  le  devoir  de  leurs  Charges,  parla  crainte  où  ils 

waint«sigtt^ef  étoieut  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  Il  s'en  fallut  peu,  qu'il  n'eût  fujet 
au^  oipax  u-  j^  ^,^^  repentir.  Dans  le  tems  qu'il  alloit  s'embarquer ,  il  reçut  de  la 
part  des  Evéques,  Comtes,  Barons,  &  Communes  du  Royaume,  une 
longue  Remontrance,  contenant  une  lifte  des  Griefs  de  la  Nation,  & 
de  diverfes  infraâions  faites  à  la  Grande  Chartre.  Cette  démarche  lui 
fit  comprendre ,  qu'il  devoir  aller  bride  en  main ,  de  peur  d'irriter  une 
Nation  qui  paroiflbit  difpofée  à  prendre  feu ,  à  la  première  occafion 
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qui  pourroit  fe  préfeiiter.  Il  repondit  donc  avec  une  extrême  douceur  e  d  o  u  a  »>  i* 
à  la  Remontrance  qu'on  lui  avoît  préfentée ,  &  promit  fur  fon  honneur ,     j^  i^'  * JJ^j^^ 
de  corriger,  à  fon  retour,  tous  les  abus  dont  on  fe  plaignoit.  Il  pria  la 
Noblefle  de  fe  tenir  en  repos  pendant  fon  abfence ,  raUurant  qu'il  lui 
donneroit  une  entière  fatisfadion.  Comme  il  n'étoit  pas  moins  nécef^ 
faire  d'appaifer  le  Peuple ,  que  les  intrigues  des  deux  Comtes  av oient 
irrité,  il  publia  une  Proclamation  pour  juftifier  fa  conduite,  &  pour      "  p«wîe  «m 
faire  connoitre  les  raifons  qui  revoient  obligé  à  caflbr  ces  deux  Offi-  p^a'^/^^ctuf. 
ciers.  Entre  autres  chofes,  il  difoit  dans  cette  Proclamation ,  qu'il  avoir  *"'  Jj^^JS^*;  y.  „. 
été  informé  qu'on  avoit  fait  accroire  à  fon  Peuple ,  qu'il  avoir  refufé  de  i»««.  7«J» 
recevoir  des  remontrances  tendant  au  bien  du  Royaume  ;  ce  qu'il  af- 
furoit  être  faux.  Il  y  témoignoit  encore  ,  qu'il  étoit  très  fâché  d'avoir 
expofé  fes  Sujets  à  de  grandes  charges ,  pour  foutenir  les  Guerres  aux- 
quelles il  s'étoit  vu  engagé.  Enfin  >il  pnoit  fon  Peuple  d'exeufer  ce    • 
que  la  néceflîté  lavoit  oblij^é  de  faire ,  &c  promettoit  de  faire  exade- 
ment  obferver  la  Grande  Chartre  à  ravenin  H  tint  fa  parole  peu  de 
tems.  après.  Le  Prince  fon  Fils ,  qu'il  avoit  laiffé  pour  Régent,  ayant 
affemblé  le  Parlement  qui  lui  accorda  un  grand  Subfide  ,  confirma  les 
deux  Chartres  du  Roi  Jean ,  par  un  Ade  authentique  qui  fut  figné  en 
Flandre  par  le  Roi  même ,  &  icellé  du  Grand  Sceau  qu'il  avoit  emporté 
avec  lui.  On  peut  remarquer  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  pluueurs 
exemples  femblables  à  celui-ci.  Je  veux  dire  »  que  les  Rois  qui  ont  gar- 
dé des  ménagemens  avec  leurs  Sujets  >&  répondu  avçc  modération  à 
leurs  plaintes ,  ont  rarement  manqué  à  les  appaifer;  pourvuque ,  corn- 
me  Henri  III. ,  ils  n'ayent  pas  affedé  de  les  tromper  continuellement, 
&  de  manquer  à  leur  parole.  Au  contraire,  ceux  qui  ont  voulu  agir 
avec  trop  de  hauteur ,  fe  font  attiré  des  affaires  (acheufes ,  &  ont  cau« 
fé  la  plupart  du  tems  de  grands  troubles  e  4e  quoi  on  a  vu  des  exemples 
très  remarquables  (bus  quelques-uns  des  Rob  précedens. 

Pendant  qu'Edouard  s'étoit  occupé  dans  ion  Ifle  à  faire  des  pré*  Philippe  re  pré- 
paratifs pour  (butenir  la  Ligue  qu'il  avoit  formée  contre  la  France,  p'^**^*^^^*"^*' 
Philippe  ne  s'étoit  pas  attaché  avec  moins  de  foin  à  chercher  le^s 
moyens  de  repoufler  le  choc  qu'on  lui  préparoit.  Il  s'étoit  fortifié  par 
des  Alliances  avec  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon ,  &  avoit  levé  une 
puiflànte  Armée  ;  pendant  que  Jeanne  Reine  de  Navarre ,  fa  Femme , 
a(Ièmbloit  fes  forces  paniculieres  pour  le  fecourir.  La  Champagne  » 
qui  étoit  du  domaine  de  cette  Prince(Iè ,  fut  attaquée  la  première,  par 
le  Comte  de  Bar  l'un  des  Alliez  d'Edouard,  qui  ravagea  cette  Province 
d'un  bout  à  l'autre.  Mais  la  fuite  de  cette  entreprise  fut  aulfi  funefte 
à  ce  Prince ,  que  les  commencemens  en  avoient  été  heureux.  A  l'ap- 
proche de  la  Reine ,  qui  s'avançoit  pour  défendre  fon.  pais ,  le  Comtes, 
faifi  de  crainte ,  n'ayant  fu  ni  combattre  ni  fe  retirer,  fe  vit  obligé  de 
fe  rendre  à  cette  Princefle ,  qui  l'envoya  prifonnier  à  Paris#  , 

Cependant,  les  Princes  Confédérés  ne  fe  h&toient  point  d'envoycuc 

lîij 
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leurs  Troupes  en  Flandre.  Adolphe  de  Naflau  ,  arrêté  par  des  af&îres 

«débauche  les  R^®  Philippe  lui  avoit  fufcitées  en  Allemagne,  ou,  comme  quelcjues- 
AUiex  d'Edouotd.  uns  l'afFurent ,  par  des  préfens ,  ne  put ,  ou  ne  voulut  point  tenir  ce 
qu'il  avoit  promis.  Le  Duc  d'Autriche  fe  laiffa  débaucher  par  la  même 
voye  ;  &  les  Ducs  de  Brabant  &  de  Luxembourg,  les  Comtes  de  GueU 
dres  &  de  Beaumont,  fuivirent  cet  exemple.  Philippe,  profitant  de 
cet  avantage ,  entra  dans  la  Flandre  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes. 

Il  xfBe^  Lille.  &  s'attacha  d'abord  au  (iege  de  Lille.  Guy ,  qui  attendoit  avec  impa- 
tience les  fecours  d'Angleterre ,  n'étoit  pas  en  état  de  s'oppofer  au  Roi 
de  France,  n'ayant  pas  la  moitié  des  forces  qu'on  lui  avoit  fait  efperer. 
Tout  ce  qu'il  put  taire ,  fut  de  tâcher  de  rompre  les  mefures  de  ce 


l  ayant  rencontre  tout  pr 
nés,  lui  livra  bataille ,  &mit  (on  Armée  en  déroute.  Le  Duc  de  Juliers 
fut  tué  dans  ce  combat ,  &  le  Comte  d'Attois  y  perdit  fon  Fils  aine. 
Cette  défaite  fut  cfaufe  que  Guy  n'olâ  s'éloigner  de  Gand  &  de  Bruges  » 
oii  il  attendoit  Edouard.  D'ailleurs ,  il  fe  trouvoit  très  embarrafle ,  à 
caufe  des  divifions  qui  regnoient  dans  fon  païs.  Il  s'étoit  formé  en 
Flandre  deux  Partis,  dont  l'un,  qu'on  appelloit  Parte-lys,  étoit  dans 
les  intérêts  de  la  France  ;  &  l'autre  dans  ceux  du  Comte. 
Edouard  aiciTe      Edouard  arriva  enfin,  après  s'être  longtems  fait  attendre  ;  mais  avec 

en  Flandre.         ^^^  j^  forccs  ,   oar  rapport  à  cette  grande  entreprife  ,  parce  qu'il 

avoit  compté  fur  des  Alliez  qui  lui  manquoient  de  parole»  En  entrant 

Divinons  en  ce  dans  Bruges ,  il  trouva  toute  la  Ville  en  défordre,  a  caufe  de  Tanimo- 

duubîwîfô  fité  des  cleux  Faftions  dont  je  viens  de  parler.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien 

feirei.  Je  la  peine ,  qu'il  vint  enfin  à  bout  d  appaifer  les  mouvemens  de  cette 

Ville,  en  accordant  aux .habitans certains  privilèges,  par  rapport  au 
trafic  qu'ils  faifoient  en  Angleterre.  Enfuite,  ilfe  rendit  à  Gand,  où 
il  trouva  les  mêmes  divifions.  Aînfi ,  comme  de  fon  côté  il  n'amenoit 
pas  tout  le  fecours  qu'il  avoit  promis ,  il  vit  lui-même  avec  chagrin , 
combien  le  Comte  de  Flandre  étoit  peu  en  état  de  fournir  les  Troupes 
qu'il  avoit  fait  efperer.  Les  Flamans  s'étoient  divifez  au  fujet  de  cette 
Guerre.  Les  uns  l'approuvoient,  &  les  autres  foutenoient  qu'elle  n'c- 
toit  nullement  avantageufe  au  Païs ,  &  que  leur  Prince  ne  lavoit  en- 
treprife que  pour  fes  intérêts  particuliers ,  ou  pour  ceux  du  Roi  d'A». 
gleterre.  Pendant  qu'Edouard  s'occupoit  à  terminer  ces  differens,  qui 
Lille  Te  rend  i  étôfent  très  préjudiciables  à  fes  affaires,  Philippe  fe  rendit  maître  de 

l'hiiippe,  j^jj|.^  ^  ^pj^^  ^^  ^^g^  j^  ^^^  HKiis.  Dès  qu'il  fut  en  pofleflion  de  cette 

ISÎiqSîesf"^  Place,  il  ne  trouva  que  peu  tfobftacles  à  ta  conquête  de  Douay ,  de 
Courtray,  &  de  quelques  aetres  Villes  du  voifinage.  Enfuite,  il  mar- 
cha vers  Bruges ,  qui  fe  rendit  (ans  réfiftance.  Il  avoit  formé  le  projet  âo 
brûler  la  Flotte  Angloife ,  qui  fe  tenoit  à  l'ancre  à  Dam.  Mais  le  Comte 
<le  Valois»  quîs'étoit  çhar^  du  foin  de  cette  Expédition,  n'ayant  pûfe 
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préparer  aflez  fecrettement ,  trouva  que  les  Vaiffeaux  Anglois  s'étoient  edova»©  l 
retirez.  **^^- 

Toutes  les  mefures  d'Edouard  fe  trouvèrent  rompues,  par  l'infidé- 
lité de  Tes  principaux  Alliez ,  qui  l'avoient  abandonné  après  avoir  reçu 
Ton  argent.  Les  fecours  qu'il  pouvoit  efperer  du  Comte  de  Flandre» 
étoient  incertains  &  peu  confiderables  »  à  caufe  de  la  Faâion  des 
Port€'LjSy  qui  s'oppofoit  à  toutes  les  réfolutions  dont  la  France  auroit 
pu  recevoir  quelque  préjudice.  Ses  propres  Troupes  étoient  en  trop 
petit  nombre ,  pour  pouvoir  les  oppofer  aux  forces  de  fon  ennemu 
Outre  cela,  de  nouveaux  troubles >  arrivez  en  EcofTe,  rendoient  fa 
préfence  néceffaire  dans  fon  Royaume ,  où  même  il  n'étoit  pas  fans 
crainte  que  fon  abfence  ne  cauÛt  quelques  mouvemens.  Toutes  ces 
condderations  enfemble  le  portèrent  à  cnercker  quelque  voye ,  pour 
fe  tirer  d'affaire^  fans  être  obligé  d'abandonner  le  Comte  de  Flandre, 
qu'il  avoir  engagé  dans  fa  querelle.  Il  n'en  trouva  point  de  meilleure , 
que  de  demander  une  Trêve ,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à  la  confîdera-     Trete  entE«  ici 
tion  du  Roi  de  Sicile ,  &  du  Comte  de  Savoye,  qui  s'employèrent  pour  ^*'***®"- 
lui.  Cette  Trêve,  qui  ne  devoir  durer  que  jufqu'à  la  fête  des  Rois 
pour  la  Guienne ,  &  jufqu'à  la  S.  André  feulement  pour  la  Flandre  » 
portoit>  que  Philippe  demeureroit  en  poflèflion  des  rlaces  qu'il  avoit 
conquifes.  Apparemment  cette  condition  fervit  à  la  faire  prolonger    prolongée. 
encore  pour  deux  ans,  Philippe  étant  bien  aife  de  jouir  tranquillement 
de  fes  conquêtes.  Quelque  prefle  que  fût  Edouard  d'aller  donner  or- 
dre aux  affaires  d'Ecofle,  il  paflà  pourtant  le  refte  de  l'Hiver  à  Gand ,.    Couard  (i^joar- 
pour  tâcher  de  réunir  les  habitans  de  cette  puifTan te  Ville.  Ilefperoit  cotm^uquê  de  1» 
par  là  d'en  tir^r  un  fecours  confiderable ,  quand  la  Trêve  feroit  ex-  ^/^* 
pirée.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  il  y  courut  rifque  de  la  vie.j'dans 
une  fédition  des  habitans,. qui  avoient  réfolu  de  faire  main-baâê  fur 
tous  les  Anglois.  0()  dit  qu'il  tut  redevable  de  fon  falut ,  à  la  género-^ 
Cté  d'un  Chevalier  Flamand,  de  la  FaâÂon  des  Pme4js ,  qui ,  par  fes 
Ibins  &  par  fes  prières^  arrêta  la  fureur  de  ce  Peuple  mutiné.  Le  dan- 
ger où  il  s'étoit  vu  expofé ,  lui  donnant  lieu  de  craindre  quelque  nou-     . 
velle  infulte,  il  abandonoa  ibo  entrepjiife  &  reprit  la  route  de  tes  Etats 

Ce  fut  là  le  fucçès  de  l'Expédition  d'Edouard  en  Flandre.  Cette 
puiifante  Ligue,  qui  fembloit  devoir  engloutir  la  France,  ne  fervic 
qu'à  épuifer  les  tréiors  de  celui  qui  Tavoit  formée  ^  &  à  lui  fistire  com- 
prendre ,  combien  il  lui  feroit  difficile  de  recouvrer  par  la  force  le  Pais 
au'il  avoit  perdu  par  fon  imprudence.  Ce  feroit  peu  de  chofe ,  que 
avoir  éprouvé  un  fort  fi  contraire  aux  projets  qu'il  avoit  formez: 
c'eft  à  quoi  les  plus  grands  hommes  fe  trouvent  quelquefois  expofez. 
Mais  il  y  a  plus  :  c'eft  qu'il  ne  put  fe  tir(^:de  l'embarras  où  il  s'étoic 
jette,  fans  faire  une  brecheiCOniiderable  à  fon  honneur.  Quoiqu'il  eût 
promis  au  Comte  de  Flandre  de  le  protéger  jufqu'à  la  fin,  il  ne  laiila 
pas  de  l'abandonner  %  ainfi  qu'on  le  verra  Sans  la  fuite.  Revenons  pré^ 
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E  DotTAiD  1.  fentement  à  FEcôfle ,  qui  nous  doit  fournir  la  matière  la  plus  confîde- 
'*^^'        rable  du  refte  de  ce  Règne. 

Af&irw  d'Ecoffc/  Bien  qu'Edouard  eût  conquis  TEcofle,  il  n'avoit  pas  conquis  les 
cceurs  des  Ecoflbis ,  qui  ne  portoient  qu'avec  peine  un  joug  que  la  force 
leur  avoît  impofé,  *  Dès  qu'ils  virent  Edouard  occupe  en  Flandre,  ils 

ic?s"  f!ii"7oaUvM  p^^^^^  ^^  ^^^^  P^"^  ^^  foulever ,  fous  la  conduite  de  GuillaHme  Wallejs, 

Ici  ficoîroi^"  *^"  nomme  d'une  Maifon  peu  illuftre,  &  d'une  fortune  encore  plus  mé- 
diocre, mais  d'un  génie  très  élevé.  Ce  généreux  Ecoflbis,  quoique 
{)eu  autorifé  parmi  les  Compatriotes,  entreprit  de  relever  fa  Patrie  de 
'abîme  de  mifere  où  elle  fe  trouvoit  plongée ,  pendant  que  les  perfon- 
ties  du  premier  rang,  divifées  par  des  Fadions,  ou  fuivant  le  parti  du 
Vainqueur ,  travailloient  à  l'envi  à  faire  durer  fon  efclavage.  Les  Au- 
teurs Ecdflbis  font  de  cet  homme  illuftre  un  portrait  qui  le  rend  com- 
parable aux  plus  grands  Héros ,  &  trouvent  à  peine  des  termes  affez 
relevez,  pour  faire  connoitrefon  mérite.  Ce  Walleys  donc,  quoiqu'à 

Eeine  connu  en  Ecofle ,  ayant  pris  la  réfolution  de  travailler  à  la  li- 
erre de  fon  Pais,  affembla  dans  ce  deflein  un  petit  nombre  de  Trou- 
iichaflcicsAn-  pgj  Quelque  peu  confiderable  que  fût  le  Corps  dont  il  avoit  le  com- 
mandement ,  il  fit  de  li  merveilleux  progrès ,  qu  on  ne  fait  ce  qu  on 
doit  le  plus  admirer,  ou  la  hardiefle  de  fon  entreprife,  ou  le  fuccès 
dont  elle  fut  d'abord  accompagnée.  Tous  ceux  oui  foupiroient  après 
la  Liberté,  voyant  qu'il  y  avoit  un  homme  affez  nardi  pour  fe  mettre 
à  leur  tête ,  coururent  en  foule  fous  fes  drapeaux ,  &  formèrent  bien- 
tôt une  Armée  confiderable.  Avec  ce  fecours ,  Walleys  attaqua  les 
Places  dont  les  Anglois  étoient  maitres ,  &  dont  les  Garnifons  etoient 
peu  nombreufey,  à  caufê  qu'Edouard  avoio  eu  befoin  de  fes  Troupes, 
en  Flandre.  Par  la  féverité  dont  il  ufa  envers  ceux  qui  tombèrent  entre 
fes  mains ,  il  infpira  ûne^teUe  terreur  aux  autres ,  qu'à  peine  fe  trouva- 
t-il  quelque  Place  qui  voulût  attendre  les  dernières  extremitez,  de 
peur  de  s'expofer  à  un  femblable  traitement.  Par  ce  moyen ,  il  recou- 
vra en  très  peu  de  tems  toutes  les  Villes  dont  les  Anglois  s'étoient  em- 
Il cft  déclaré ué-  parez,  &  il  ne  leur  laifla  que  la  feule  Ville  de  BarwicK.  Ces  heureux 
gent  p4r  Tarmée.  f^^ç j^  domereut  à  fon  Armée  une  fi  grande  admiration  pour  fa  vertu , 

aue ,  fans's'arreter  aux  formalitez  ordinaires ,  elle  le  déclara  Régent  du 
idyaume.  Edouard,  oui  étoic  alors  en  Flandre ,  ayant  appris  les  pro- 
grès de  Walleys ,  fe  hâta  de  conclure  la  Trêve  dont  il  a  été  parle  ci- 
delTus,  &  s'en  retourna  en  Angleterre,  dans  la  réfolution  de  punir  fc^ 
vêtement  la  révolte  des  Ecoflois. 

Avant  que  d'entreprendre  cette  Expédition ,  il  falloit  néceflàire- 
mertt  régler  deux  affaires  également  importantes.  La  première  étoit 
"•de-troUver  quelque  moyen  pour  faire  la  Paix  avec  la  France,  de  peur 
'qu'elle  ne  donnât  du  fecours  ï  l'Ecofle/La  féconde ,  de  donner  quel-, 
^ue  fatisfaéèion  au  Peuple  ^  comme  il  s'étoit  engagé  à  le  faire  après  fon 
iretour»  Il  ne  trouva  point  de  meiUeure  yoye  pour  parvenir  au  pre-. 

mier 
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mier  but,  que  de  faire  convenir  Philippe  de  mettre  leurs  dlfferens  ebouak»  t. 
entre  les  mains  de  Boniface  VIII. ,  qui  n  etoit  pas  encore  brouillé  avec     phî,r7*& 
ce  Prince,  comme  il  le  fut  depuis.  Philippe  ayant  accepté  cette  pro-  Houar7p%nncnc 

Çofition ,  les  deux  Monarques  remirent  leurs  démêlez  à  larbitrage  du  biu«r  ^""^  ^' 
ape,  non  pas  en  qualité  de  Chef  de  TEglife,  mais  comme  Particu- 
lier ,  fous  le  Nom  de  Benoit  Cajetan. 

Cette  cdJaire  étant  en  affez  bon  train  ,  il  fallut  penfer  à  la  féconde.  Edouard  çonfir- 
Pour  fe  concilier  laffedion  de  fes  Sujets,  Edouard  convoqua  un  Par-  charuc  ^'"*'*' 
lement,  où  il  confirma  la  Grande  Chartre  fans  en  être  follicité.  Il  eft 
vrai  qu'il  infifta  beaucoup,  pour  pouvoir  inférer  cette  Claufe  dans  la 
confirmation, /îï«^/«  droits  de  notre  Couronne.  Mais  voyant  que  le  Par- 
lement s'y  oppofoit  avec  beaucoup  de  chaleur ,  il  prit  Iç  parti  de  s'en 
défifter  :  ce  qui  fit  un  très  bon  effet  parmi  le  Peuple. 

Après  qu'Edouard  fe  fut  ainfi  délivré  de  l'inquiétude  que  ces  deux 
affaires  lui  caufoient ,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée,  &  s'é-     n marche  enE- 
tant  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  l'Ecoffe  ,  il  rencontra  fes  enne-  ^^*" 
mis  à  FalKÎrK.  Les  deux  Armées  étoient  campées  à  une  fi  petite  dif- 
tance  l'une  de  l'autre  ,que  les  Anglois  ayant  entendu  un. grand  bruit 
dans  le  Camp  ennemi ,  coururent  aux  armes ,  avec  une  extrême  pré- 
cipitation ,  dans  la  penfée  qu'ils  alloient  être  attaquez.  Le  Roi  voulut 
auffi  monter  à  cheval.  Mais  dans  le  tems  qu'il  mettoit  le  pied  à  Tétrier ,     n  lui  arrive  un 
fon  cheval  effarouché  par  le  bruit  qui  fe  faifoit,  le  jetta  par  terre  ,  &  ûchcux  accideoi. 
lui  enfonça  deux  côtes  d'un  coup  de  pied.  Ce  fâcneux  accident  ne 
Tempécha  pas  de  fe  trouver  à  la  Bataille  qui  fe  donna  peu  de  tems 
après ,  &d'y  commander  avec  le  même  fang-froid ,  que  s'il  n'eût  point 
eu  de  mal.  Cette  Bataille  fut  fanglante  ,  &  en  même  tems  très  funef-     n  gagne  la  ba. 
te  aux  Ecoffois ,  qui ,  félon  quelques  Auteurs  ,  y  perdirent  foixante-  *^'**^  **«  Fai»uit. 
mille  hommes.  Mais  c'efl  à  quoi  il  y  a  peu  d'apparence.  D'autres , 
qui  réduifent  ce  nombre  à  dix  mille  hommes ,  ne  s'éloignent  peut- 
être  pas  moins  de  la  vérité.  Quoi  qu'il  enfoit,la  perte  des  Ecoffois  fut 
fi  grande ,  que  de  longtems  ils  ne  purent  fe  voir  en  état  de  lever  la  tête, 
Walleys ,  avec  le  débris  de  fon  Armée ,  fe  retira  derrière  les  marais  du 
Nord ,  où  il  n'étoit  pas  poffible  de  le  pourfuivre.  Cependant ,  Edouard 
profitant  de  fa  viâoire ,  s'empara  de  toutes  les  Places  fortes ,  avec  la 
même  facilité  qu'il  les  avoit  perdues.  Ainfi  l'on  peut  dire ,  qu'en  cette 
occafion  il  conquit  l'Ecoffe  une  féconde  fois.  Après  qu'il  eut  donné  les     11  retbume  eo 
ordres  néçeffaires  pour  la  confervation  de  ce  Royaume ,  il  reprit  le  ^"sictcrrc. 
chemin  d'Angleterre ,  où  des  affaires  iniportantes  le  rappelloîent, 

Walleys  ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  de  profiter  de  l'abfence  de  tes  scigncu» 
ce  Prince.  Non  feuleinent  il  avoit  perdu  fon  Armée  ,  mais  encore  il  fouxdï'wXyî!" 
avoit  manifeflement  connu ,  que  la  jaloufie  des  Seigneurs  Ecoffois  avoit 
été  une  des  principales  caufes  de  fa  défaite.  Bien  loin  que  fa  vertu  leur 
donnât  de  l'émulation ,  elle  leur  faifoit  craindre  qu'il  n'afpirât  au  Trô- 
ne» Dans  cette  penfée  »  ils  aimpient  mieux  que  leur  Patrie  gémît  dans 
Tome  m.  K 
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loouAEDi,  un  perpétuel  efclavage ,  que  de  fe  voir  réduits  à  rendre  hommage  à  un 
**^  '        homme  qui  leur  étoit  fi  fort  inférieur  par  fa  naiflànce.Il  falloit  bieit 

2ue  ces  foupçonsfe  fuflent  répandus  parmi  la  Noblefle ,  puifque  Robert 
irus.  Comte  de  CarricK,  Fils  de  celui  quiavoit  prétendu  à  la  Cou- 

waiieji^vccuo.  yonne ,  en  fit  des  reproches  à  Walleys.  Ce  Seigneur,  qui  fervoit  dans 
l'Armée  d'Edouard  ,  s'étant  trouvé  le  jour  de  la  Bataille  de  FalxirK  , 
à  la  pourfuite  de  Walleys  qui  fe  retiroit ,  &  ayant  été  arrêté  par  une 
petite  Rivière  que  les  Ecolïbis  venoient  de  paflèr ,  le  fit  prier  de  ve» 
nir  lui  parler  fur  le  bord  oppofé.  Walleys  y  ayant  confenti ,  Robert 
lui  repréfenta  ,  qu'il  fe  perdoit  lui-même  par  (on  ambition  :  au'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'il  pût  réfifter  aux  forces  duRoi  aÂngle- 
terre  ;  &  que  quand  même  il  pourroit  fe  flater  de  cette  efperance  >  les 
Grands  du  Royaume  nepourroient  jamais  fe  réfoudre  à  le  reconnoitre 
pour  Roi.  Walleys  lui  répondit ,  que  ce  n'étoit  nullement  un  motif 
d'ambition  qui  lui  mettoit  les  armes  à  la  main  :  qu'il  fe  reconnoiffoic 
trop  indigne  du  Trône ,  pour  ofer  y  porter  fa  vue  :  mais  que  fon  uni- 
que but  étoit  de  délivrer  fa  Patrie  ,  que  les  Grands  du  Royaume  lait 
(oient  périr  par  leur  lâcheté.  On  prétend  que  cette  réponfe  fit  une 
telle  impre(fion  fur  l'efprit  de  Brus ,  qu'il  en  répandit  des  larmes.  Oti 
ajoute  encore,  que  dès  ce  moment  il  prit  la  réfolution  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  afi&anchir  l'Ecoflè  de  l'efclavage  fous  lequel  elle  gémilfoit. 

'm«d"T  ^^^'      Cependant,  Walleys  ayant  manifeftement  connu  combien  la  ja- 

mci  e       %w  Yqxj^ç^q  que  les  Grands  avoient  conçue  contre  lui  étoit  préjudiciable  aux 

intérêts  du  Royaume ,  fe  démit  de  la  Régence,  &  n'agit  plus  que  comme 

Particulier.  Il  ne  ceffa  pourtant  pas  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir» 

&  en  toutes  occafions ,  à  la  liberté  de  fa  Patrie.  Quelque  tems  après 

Cumin  eft  fut  qu'Edouard  eut  quitté  l'Ecoflè ,  ceux  qui  confervoient  encore  quelque 

Réçcni  d-Ecoflc.    affeftion  pour  leur  païs,  établirent  Cfmin  pour  Régent.  Mais  c'étoit 

})eu  de  thofe  que  cette  Régence,  qui  ne  lui  donnoit  de  l'autorité  que 
ur  une  petite  partie  du  Royaume ,  &  fur  quelques  Troupes  en  dé(or« 
dre ,  échapées  de  la  dernière  Bataille, 
idonaid  pteiTc      Dès  qu'Edouard  fol  de  retour  en  Angleterre  ,  il  employa  tous 
u"i»Sï**âicc  la  fes  foins  à  faire  réuflîr  la  négociation  qui  étoit  entre  les  mains  du 
Fiance.  p^pe ,  pour  la  reftitution  de  la  Guienne.  Depuis  qu'il  avoit  perdu  l'eti 

perance  de  recouvrer  cette  Province  par  les  armes ,  l'Alliance  da 
Comte  de  Flandre  lui  étoit  à  charge ,  la  proteftion  qu'il  lui  avoir 
promife  étant  un  obftacle  perpétuel  à  la  conclufion  de  la  Paix.  Il 
prit  donc  la  réfolution  d'abandonner  fon  Allié  :  &  dès-lors ,  les  difiî- 
cultez  commencèrent  à  s'évanouïr.  Le  malheureux  Comte ,  aban- 
donné du  Roi  d'Angleterre,  &  d'un  autre  côté,  prefle  parle  Comte 
de  Valois  qui  commandoit  en  Flandre  l'Armée  du  Roi  fon  Frère,  ne 
favoit  comment  fe  tirer  d'un  C  grand  embarras.  Dans  cette  fâcheu(ê 
fituation ,  il  fe  laiflTa  enfin  perfuader  de  fe  remettre  entre  les  mains  de 
ce  Prince ,  qui  lui  donna  (a  parole  qu'il  le  meneroit  à  Paris  >  pour  trai- 
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ter  lui-même  avec  le  Roi;  &  que  fi  dans  un  an  il  ne  pouvoir  obtenir  edova»©  i. 
la  Paix,  il  auroit  la  liberté  de  s  en  retourner  dans  fes  Etats.  Mais  Phi-        **^* 
lippe  ne  fe  croyant  pas  lie  par  la  parole  de  fon  Frère ,  retint  le  Comte 
en  prifon. 

La  Trêve  de  deux  ans  entre  la  France  &  l'Angleterre  étant  fur  le         1199. 
point  d'expirer,  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois  s  aflemblerent  à  Mon.  longée  ^^m^- 
treuil  fur  la  mer,  où  le  Pape  leur  envoya  fa  Sentence  arbitrale,  qui  por-  ^^^ntg^ccdupt- 
toit  en  fubftance  :  Qu'Edouard  feroit  remis  en  polTeffion  de  la  Guienne  :  pe. 
&  que ,  pour  rétablir  lunion  entre  les  deux  Rois ,  Edouard  épouferoit 
Marguerite  Sœur  de  Philippe  (i)  >  &  qulfalbelle  (i) ,  Sœur  du  même 
Philippe ,  feroit  donnée  en  mariage  au  Prince  de  Galles  Fils  d'E- 
douara.  Il  étoit  dit  auffî  dans  la  même  Sentence ,  que  Jean  Baillol , 
autrefois  Roi  d'Ecofle,  feroit  remis  entre  les  mains  du  Nonce  du  Pape , 
pour  le  garder  là  où  il  jugeroit  à  propos.  Les  Plénipotentiaires  des 
deux  Couronnes  fignerent  cette  Sentence  :  mais  comme  il  y  avoit  di^ 
verfes  chofes  à  régler  pour  la  mettre  en  exécution ,  ils  convinrent  d'une 
Trêve ,  qui  dans  la  fuite  fut  fouvent  prolongée,  avant  qu'on  figoât  le 
Traité  de  Paix.  Cependant ,  Baillol  fut  livré  à  FEvcque  de  Vicence 
Nonce  du  Pape,  qui  en  confia  la  garde  à  des  Evêques  François. 

Dès  que  le  nouveau  Régent  d'Ecofle  avoit  été  informé  qu'on  négo-  Trare  iccocOe 
cioit  à  Mohtreuil  un  Traité  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  il  avoit  ^''*^*- 
envoyé  des  Députez  à  Philippe ,  pour  le  prier  d'y  wire  comprendre 
les  Ecoflbis.  La  conjonâure  paroiflbit  favorable.  Edouard  fouhaitoit 
paflionnément  de  recouvrer  la  Guienne  par  un  Traité ,  ne  fe  fentanc 
pas  en  état  d'en  venir  à  bout  par  d'autres  voyes.  11  y  avoit  donc  appa- 
rence qu'en  cette  confideration  ,  il  accorderoit  à  l'Ecoflè  des  condi- 
tions tolerables ,  fi  le  Roi  de  France  vouloit  s'employer  tout  de  bon 
pour  les  obtenir.  Effeâivement ,  Philippe  fit  d'abord  quelque  dé- 
marche pour  engager  Edouard  à  laifler  TEcofle  en  repos.  Mais  dès  la 
première  propofition  qu'il  en  fit ,  il  connut  qu'il  étoit  impoflible  de 
procurer  autre  chofe,  que  certaines  douceurs,  qu'ils  feroient  même 
obligez  d'acheter  par  une  reconnoiflànce  formelle  du  pouvoir  qui  les  ♦ 

tenoit  dans  l'efclavage.  Edouard  étoit  en  poflefSon  de  l'Ecoflè,  où  il 
ne  trouvoit  prefque  plus  d'oppofition.  Ainfi ,  lui  propofer  d'accorder 
la  Paix  à  ce  Royaume ,  c'étoit  proprement  vouloir  l'obliger  à  fe  dé- 
fifter  de  cette  acquifition.  D'un  autre  côté,  il  ne  pouvoit  accorder  une 
Paix  particulière  au  Régent  &  à  ceux  oui  lui  obeïflbient ,  fans  laifler 
en  Ecoflè  une  Puiflànce  indépendante  de  la  fienne.  Tout  ce  donc  que 

(i)  Aliéner ,  femme  d'Edouard,  étoit  morte  en  iipo.  Rap.  Th. 
EUanory  femme  d'Edouard,  mounit  en  it^i.LeRoi,  â  fa  mémoire,  fit  éri- 
ger ies  Croix  par -tout  où  le  corps  s'arrêta ,  tandis  qu*on  le  portoit  du  Comté 
de  Lincoln  i  iTtfiminfier  ;  favoir ,  â  fFshkam,  à  S.  Alham  ,  à  DunftMe,  Sec. 
'  &  particulièrement  à  Charing-Crojf,  dans  une  Place  de  la  Ville  de  fTiftminfier.  Tind. 
(t)  IfabilU.  ]  BUe  étoit  Fille ,  &  non  pas  Sœur  de  Philiffe.  Aâ.  Publ.  Tom.  II. 
p.   840.  TiMD. 
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EDOUARD  1.  Philippe  put  obtenir,  fut  une  Trêve  de  fept  mois  pour  ceux  qui  ne 

pouvoient  fe  réfoudre  à  porter  le  joug.  Si  Ton  en  croit  les  Hiftoriens 

d'Ecofle ,  cette  Trêve  fut  mal  obfervée  de  la  part  de  TAngleterre.  Mais 

comin  exhorte  ce  n'eft,  Deut-ctre,  que  pour  îuftifier  la  réfolurion  que  Cumin  prit  de 

les  Ecorfois  â  roo>  .  ^-^i-/-'  D'  /TLiic-  .•• 

prc  la  Trcvc.  u  rompre.  Quoi  qu  il  en  (oit ,  ce  Kegent  aflembJa  les  Seigneurs  qu  il 
connoiflToit  afieftionnez  à  leur  Patrie ,  &  leur  repréfenta  le  trifte  état 
où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Il  leur  dit ,  que  fi  on  donnoit  à  Edouard 
le  tems  de  s'affermir  dans  fa  conquête,  il  prendroit  de  telles  mefùres, 
qu  en  vain  on  feroit ,  dans  la  fuite,  des  efforts  pour  recouvrer  la  libertés 
Que  ce  Prince  n'attendoit  plus  que  d'avoir  fubjugué  ce  petit  refte 
d'Ecoffois  qui  réfiftoit  encore ,  pour  achever  de  réduire  ce  miferable 
Royaume  dans  une  parfaite  fervitude.  Que  ce  deffein  feroit  déjà  exé- 
cuté ,  fi  les  Trêves  que  la  France  leur  avoir  de  tems  en  tems  procurées 
ne  Tavoient  fait  différer.  Qu'il  n  y  avoit  donc  point  de  tems  à  perdre  j 
&  qu'il  falloir  promptement  fe  réfoudre  à  faire  un  généreux  effort  pour 
recouvrer  la  liberté ,  ou  à  laifTer  la  Patrie  dans  un  éternel  efclavage. 
Enfuite,  il  leur  fit  voir  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  fe  délivrer  du  joug 
pendant  qu'Edouard  fe  repofoit  fur  leur  foibleffe ,  &  que  la  faifon  de 
l'Hiver  leur  offroit  des  avantages ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  efperer 
dès  qu'elle  feroit  pafïee.  Ces  rejnontrances  produifirent  l'effet  qu'il 
Toute  rEcoffcfe  s'en  étoit  promis.  Ces  Seigneurs  amoureux  de  la  liberté,  &c  ne  fentant 

^^^"^^  nue  trop  le  poids  de  leur  fervitude ,  réfolurent  d'un  commun  accord 

de  reprendre  les  armes;  &  chacun,  de  fon  côté,  alla  travailler  à  infpi- 
rer  la  même  réfolution  au  Peuple.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  d'y  réuflîr. 
Le  petit  peuple  étoit  encore  plus  animé  contre  les  Anglois ,  que  les 
Grands ,  parce  qu'il  avoit  été  moins  ménagé.  En  peu  de  tems  tout  le 
Royaume  fe  fouleva ,  fans  qu'il  fût  poffible  aux  Garnifons  Angloifes 
d'arrêter  une  révolte  fi  générale.  Tous  les  Bourgeois  des  Villes  &  les 
habitans  de  la  campagne  ayant  pris  les  armes  dans  un  même  jour  ^  Se 
Les  Anglois  font  à  la  même  heure ,  ces  Garnifons  le  trouvèrent  attaquées  toutes  à  la  fois  , 

S^yt^c.^*"* **"  P^'^  dedans  &  par  dehors,  avec  tant  de  fureur  &  d'acharnement,  qu'il 

♦  ne  leur  fut  pas  poffible  de  réfifter.  En  un  mot,  elles  fe  virent  réduites 

à  la  néceffité  de  demander  à  fortir  du  Royaume ,  fans  quoi  elles  ne 

pouvoient  éviter  d'être  taillées  en  pièces. 

Troific^E»^-      Edouard,  outré  de  colère  de  ce  que  c'étoit  toujours  à  recommen- 

dition  d^Edouard  cer ,  leva  une  Armée  avec  toute  la  diligence  poffible  ;  &  dès  que  la 

En  Ecoffc.  faifon  le  put  permettre ,  il  entra  pour  la  troifieme  fois ,  les  armes  à  la 

main ,  dans  ce  malheureux  Royaume.  L'Armée  Ecoffoife ,  qui  n'étoit 
compofée  que  de  Milices  mal  armées  &  peu  aguerries ,  ne  fe  fentant 

Ras  en  état  de  réfifler  à  ce  Prince ,  voulut  fe  retirer  à  fon  approche, 
lais  il  la  pourfuivit  fi  vivement ,  que  l'ayant  enfin  atteinte ,  &  réduite 
fttî  kl  içoffois.    au  point  de  ne  pouvoir  éviter  le  combat ,  il  la  mit  dans  une  entière 
déroute.  Les  Hiftoriens  affurent  que  cette  journée  auroit  mis  fin  à  la 
deftinée  de  l'Ecoffe ,  fi  les  Anglois  euflent  pu  pourfuivre  leurs  ennemis 
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à  traven  les  marais  ,  dont  les  routes  étoient  connues  aux  gens  du  pais ,  eodua»oi. 
&  que  les  vainqueurs  n'oferent  entreprendre  de  traverfer.  '^°** 

Cette  défaite  ayant  ôté  aux  EcofTois  toute  efperance  de  pouvoir     1»  rg«tc  leun 

flus  longtems  réfifter,  ils  eurent  recours  aux  prières  &  aux  foumiflîons,     "'"'  **^' 
Is  fupplierent  le  Roi  de  leur  donner  la  liberté  de  rédimer  leurs  Terres 
pour  de  l'argent ,  &  de  leur  rendre  leur  Roi ,  aux  conditions  qu'il  vou* 
droit  lui-même  leur  impofer.  Mais  il  leur  refufa  Tune  &  l'autre  de  ces 
demandes.  Cette  dureté  leur  fit  cherchât  les  moyens  de  foulager  leur     n»  re  mettent 
mifere,  en  fe  mettant  fousia  proteftioi^u  Pape,  à  qui  ils  envoyèrent  dTpi^VTef'ili 
des  AmbalTadeurs,  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leuf  Païs.  Boni-  ^^^JS  !?  f.î"'V 

«1  ti        I  •   •  A      /f  rr      r  rainetc  de  l  Ecof- 

||;e  VIIL  dont  1  ambition  elt  aflez  connue ,  accepta  cette  offre  lans  fc. 
alancer.  Il  avoir  accoutumé  d'agir  avec  beaucoup  de  hauteur  avec  les  tcMpie^uw"!^ 
Princes  Chrétiens ,  s'imaginant  qu'ils  dévoient  aveuglément  fe  fou-  ^*- 
mettre  à  fes  volontez,  &  que  fon  autorité,  ne  regardoit  pas  moins  le 
Temporel  que  le  Spirituel,  Dans  cette  penfée,  il  fuppofa  qu'un  fimple 
Bref  de  fa  part  feroit  capable  de  faire  défîfter  Edouard  de  toutes  fes 
prétentions  fur  TEcofle.  Voici  le  commencement  de  ce  Bref,  où  ce 
Pontife  fuppofoit  comme  indubitable,  une  chofe  dont  perfonne  n'a  voit 
jamais  ouï  parler. 

BONIFACE  Serviteur  des  Serviteurs  &c.   A  Notre  Tris  cher  Fils     Bref rfa  ptpe  à 
Edouard ,  illufire  Roi  d* Angleterre ,  falut  &  benediEtion  Apoftolique.  AaTrittL  t.  iu 

Nous  [avons.  Tris  cher  Fils,  &  Inexpérience  nous  afouvent  confirme,  ^^'  *t^' 
combien  eft  grande  l'affe^on  dévote  que  vous  avez, pour  tEçlifi  Romaine, 
qui  vous  p9rte  dans  des  entrailles  de  charité.  Nous  [avons  ^  dis-je,  combien 
tft  ardent  le  z.ile  &  la  révérence  que  vous  Importez, ,  &  combien  vous  êtes 
prompt  À  obéir  à  [es  ordres.  Cefi  ce  qui  nous  donne  une[erme  e[perance,  & 
une  entière  confiance ,  que  votre  Sublimité  Royale  recevra  nos  paroles  en  bonne ^ 
p^,  les  entendra  diligemment,  &  les  exécutera  efficacement.  Il  apu parvenir 
jujqu*à  f^otre  Altejfe  Royale ,  &  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  gardiez, 
dans  votre  mémoire ,  qtu ,  depuis  les  anciens  tems ,  le  Royaume  d^Ecojfe  a 
toujours  appartenu  &  appartient  encore  à  fEglifi  Romaine ,  ainfi  qu'il  eft 
connu  de  tout  le  monde;  &  qtte,  comme  Nous  en  avons  été  infirmez, ,  il  fia 
jamais  été  dépendant  ni  de  vos  Prédécejfeurs ,  ni  de  vous-même  &c. 

Le  refte  de  ce  Bref,  qui  eft  trop  long  pour  pouvoir  être  inféré  ici 
tout  entier,  contient  la  plus  grande  partie  des  raifons  qui  ont  été  ci-< 
devant  rapportées ,  contre  les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  fur 
la  Souveraineté  de  l'EcofTe.  Comme ,  félon  les  apparences .  le  Pape 
avoit  été  inftruit  par  les  Ambafladeurs  Ecoflbis,  on  doit  préfumer,  que 
fi  pendant  l'Aflemblée  de  Norham ,  les  Etats  d'Ecofle  ne  répondi- 
rent rien  à  ce  qu'Edouard  alleguoit ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  manquaffenc 
de  preuves,  mais  par  un  tout  autre  motif.  Le  Pape  reprochoit  encore 
à  Edouard ,  toutes  les  violences  qui  s'étoient  commifes  dans  la  Guerre 
d'Ecofle ,  &  particulièrement  la  prifon  de  divers  Evêques.  Enfin ,  il  fe 
conftituoit  lui-même  Juge  des  differens  entre  les  Anglois  &  les  Ecof- 
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EDOUARD  1.  fois ,  &  ordonnoît  au  Roi ,  d'envoyer  fes  Ambaflàdeurs à  Rome,  avec 
^i""^'         toutes  les  inftruâions  néceflaires,  dans  fix  mois  au  plus  tard;  après 

quoi  il  prononceroit  une  Sentence  définitive. 
E4ouatd  menace       Une  manière  d  agir  fi  hautaine  n'étoit  gueres  propre  à  faire  quitter 
d^^démurc  VE'  j^^  armes  à  Edouard.  Il  en  fut  fi  choque,  que  bien  loin  d'avoir  égard 

aux  prétentions  du  Pontife,  il  jura  que  s'il  en  entendoit  plus  parler, 

il  détruiroit  TEcofle  d'une  mer  à  l'autre.  Les  Députez  des  Ecoifois , 

Î[ui  étoient  auprès  de  lui ,  i^  purent  écouter  ces  menaces  de  (ang- 
roid.  Ils  lui  répondirent ,  qu'il  avoir  encore  beaucoup  d'ouvrage  à 
faire  avant  que  d'en  venir  là;  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Ecoflbis,  qui  ne 
donnât  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  pour  la  défenfe  de|É 
u  tccotde  une  Patrie.  Mais ,  quelque  réfolution  qu'il  eût  prife  de  ne  point  quitter 
duRoidcFranw!  l'Ecoffe  avant  que  de  l'avoir  entièrement  réduite ,  il  n'ofa  refufer  au 
Roi  de  France  une  Trêve  que  ce  Prince  lui  demanda  pour  les  Ecoflbis, 
Etinvcftit  Edou-       Ce  fut  pendant  cette  Trêve,  qu'Edouard  inveftit  Ion  Fils  aine,  âgé 
5é^^*&îi^J  de  dix-fept  ans,  de  la  Principauté  de  Galles  &  du  Comté  de  Chefter. 
4e  Gauei.  Lgj  Gallois  s'eu  réjouirent ,  &  regardèrent  cette  démarche  comme  une 

marque  de  la  bonté  du  Roi  pour  eux,  parce  que  le  jeune  Prince  étoit 
né  dans  leur  pais. 
i))i.  Au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Roi  convoqua  le  Parle- 

ment à  Lincoln ,  pour  lui  demander  fon  avis  touchant  les  prétentions 
du  Pape  à  l'égard  de  l'Ecofle,  &  fur  la  réponfe  ou'il  devoir  faire  à  fon 
JwTu^Bwf^dû  ^^®^*  ^^  Parlement  n'étant  pas  moins  cnoqué  des  prétentions  &  des 
i-vê.  "  ^  manières  hautaines  du  Pape ,  que  le  Roi  même ,  il  fut  réfolu  qu'on 
écriroit  fur  ce  fujet  au  Pontife  une  Lettre  qui  feroit  fignée  de  tous  les 
Barons  du  Royaume.  Dans  cette  Lettre,  ils  lui  difoient  fans  détour, 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  àflliré  dans  fon  Bref,  favoir  que ,.  de  tout 
tems ,  la  Couronne  d'Angleterre  avoit  joui  du  droit  de  5ouveraiqité 
fur  l'Ecofle;  &  qu'il  étoit  de  notoriété  publique,  que  l'Ecofle  n'avoir 
jamais  dépendu  de  l'Eglife  Romaine  quant  au  temporel.  Que  par  cette 
raifon ,  le  Parlement  ne  fouflriroit  jamais  que  le  Roi  mit  tous  les  droits 
en  compromis,  ni  qu'il  envoyât  des  Ambaflàdeurs  à  Rome  fur  ce  fujet, 
quand  même  ce  Prince  feroit  d'humeur  de  poufler  fa  complaiiancejpour 
le  S.  Siège  jufqu'à  ce  point.  Enfin  ,  ils  prioient  le  Pontife  de  laifler  le 
Roi  &  le  Peuple  d'Angleterre  jouir  de  leurs  droits,  fans  entreprendre 
Le  Roi  écrit  aut  de  les  troubler  (i).  Cette  Lettre  fut  fuivie,  quelques  mois  après,  d'une 

fi  au  Pape.  ^jt>-a  i  hm  **/>  '^  r     ' 

autre  du  Koi  même ,  avec  laquelle  il  envoya  en  même  tems  un  Ecrit 
femblable  à  celui  qu'il  avoit  fait  drefler  pendant  l'Aflemblée  de  Nor- 
ham ,  pour  iuftifier  que  de  tout  tems  le  Royaume  d'Ecoflè  avoit  été 
dépendant  de  l'Angleterre,  Mais  au-lieu  que,  dans  le  premier,  il  n'a- 

(i)  Cette  Remontrance  étoit  fignée  de  cent  Comtes  &  Barons ,  qui  déclarent 
outre  cela  ,  qu'ils  avoient  le  droit  de  repréfenter  toute  la  Communauté  du  Royau- 
me. Le  Dodleur  Hêwel  nous  a  donné  leurs  noms,  &  intitule  Ton  Catalogue  :  Lifie 
4ts  dîpus  Défmfiurs  de  U  Fatrit ,  fui  $'$ffofiun$  mhx  nfurfénUns  du  Pafi.  Ti no. 
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roit  commencé  à  déduire  fon  droit  que  depuis  Edouard  T Ancien»  dans  e  d  o  o  a  »  *  t 
celui-ci,  il  en  prenoit  Torigine  depuis  le  Règne  de  Brutus ,  premier  *^'^^' 
Roi  fabuleux  de  llfle  d'Albion.  Enfuite ,  il  continuoit  par  tous  les 
prétendus  Rois  qu'on  trouve  dans  THiftoire  »  ou  plutôt ,  dans^  le  Ro- 
man de  Geoffroi  de  Monmouth  :  ce  qu'il  n'avoit  ofé  faire  dans  le  pre- 
mier ,  qui  étoit  dreffé  pour  les  EcofTois.  Mais  tout  étoit  bon  à  l'égard 
du  Pape  &  des  Italiens ,  qui  n'étoient  pas  aiTez  verfez  dans  l'Hiftoire 
d'Angleterre  pour  pouvoir  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux.  D'ailleurs , 
la  Lettre  du  Roi  etoit  très  refpeâueufe ,  &  ne  contenoit  aucune  ex- 
prelTion  dont  le  Pontife  pût  être  choqué.  Cette  modération  dans  une 
occafion  femblable,  où  il  fe  fentoit  très  offenfé  des  prétentions  du  Pape  , 
ne  peut  être  attribuée  qu'au  befoin  qu'il  avoit  de  lui  dans  l' aflfaire 
qui  regardoit  la  reftitution  de  la  Guienne. 

La  Trêve  avec  TEcofle  ne  fut  pas  plutôt  expirée ,  qu'Edouard  fe    Edonatd  retwn- 
rendit  dans  ce  Royaume ,  où  il  pafTa  tout  l'Hiver.  Mais  dans  le  tems  "*  *"    •  *' 
qu'il  fe  préparoit  à  recommencer  la  Guerre ,  il  fut  fi  puiflamment  fol- 
Lcitc  par  le  Roi  de  France,  qu'il  ne  put  refufer  aux  Ecoflbis  une  pro-     "  ^^  ««• 
longation  de  la  Trêve  jufqu'au  mois  de  Novembre.  On  pourroit  trou-  ^^^^  «Tiete. 
ver  étrange  qu'il  eût  tant  de  complaifance  pour  Philippe,  s'il  étoit 
vrai ,.  comme  quelques-uns  l'ont  avancé ,  qu'il  eût  fait  la  Paix  avec  la 
France  à  Montreuil ,  &  qu'il  fût  rentré  en  poflèflion  de  la  Guienne» 
Mais  il  eft  certain  que  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  ne  fut  entière* 
ment  conclue  qu'en  1 303 ,  &  que  le  Traité  de  Montreuil  n'étoit  pro- 
prement qu'une  Sentence  arbitrale  du  Pape ,  qui  contenoit  divers  ar- 
ticles dont  l'exécution  jpouvoit  rencontrer  beaucoup  de  difficultez  , 
quoiqu'en  général ,  les  deux  Rois  en  fufTent  affez  contens.  QHke  qui 
rend  la  déférence  d'Edouard  pour  Philippe  moins  extraorcunaire  >^ 
puifaue,  par  un  refus,  il  auroit  pu  retarder  la  condufion  d'une  Paix 
qui  devoit  lui  faire  recouver  la  Guienne. 

La  Trêve  avec  l'Ecoflè  étant  fur  le  point  d'expirer,  Edouard  en-        »3o». 
▼oya  Segrave  dans  ce  Royaume,  pour  y  recommencer  la  Guerre.  Ce  ^  «"Ècoffc!'^*' 
Qinéral  y  entra ,  moins  à  deffem  d'y  combattre  les  EcofTois  ,  qu'il 
croyoit  peu  en  état  de  lui  réfifter,.  que  pour  ruiner  le  pais.  Dans  ce 
deffein ,  il  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qui  marchoient  à  quel- 
que diftance  l'un  de  l'autre ,  afin  d'embraflèr  plus  de  terrein.  La  pré- 
vention où  il  étoit  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  le  faifant  marcher  avec 
beaucoup  de  négligence,  &  fans  daigner  s'informer  de  l'état  où  fe 
trou  voient  fes  ennemis ,  il  les  rencontra  inopinément  tout  proche  de 
Iiofs\  à  cinq  milles  d'Edimbourg.  Comme  il  s'étoit  trop  avancé  avec  le     Trois  wdofret^ 
Corps  qu'il  commandoit,  pour  pouvoir  être  fecouru  des  autres,  l'Ar-  E^^^^'lt^^J^ 
mée  d'Ecofle ,  commandée  par  Cumin  &  par  Fraz^ ,  l'attaqua  fans  i<>"^-^ 
perte  de  tems ,  &  le  mit  incontinent  en  déroute.  Celui  des  deux  au- 
tres Corps  qui  étoit  le  plus  proche ,  ayant  appris  que  le  Général  étoit 
attaqué  ^  voulut  aller  à  (on  (ecours..  Mais  n'ayant  pu  arriver  afièz  à 
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tems,  H  fut  battu  comme  le  premier.  Quoique  les  Ecoflois  euffent  été 
'^''*'         viftorieux  dans  ces  deux  Combats,  ce  navoit  pas  été  fans  peine  & 
fans  perte.  Leurs  bleflez  étant  en  aflez  grand  nombre ,  &  leurs  Troupes 
très  fatiguées,  ils  fe  difpofoient  à  prendre  quelque  repos,  lorfqu'ils 
virent  arriver  le  troifieme  Corps  de  l'Armée  Angloife ,  qui  fe  préparoit 
^        à  les  attaquer.  Cette  vue  les  déconcerta  d  abord  d'une  telle  manière  , 
que  dans  le  premier  mouvement,  ils  fe  feroient  mis  en  fuite,  fi  les 
exhortations  ae  leurs  Généraux  n'euflent  relevé  leur  courage.  Ce  der- 
nier Combat  fut  le  plus  rude  des  trois.  Les  Anglois ,  animez  du  defir 
de  venger  leurs  compagnons ,  &  les  Ecoflois  encouragez  par  les  deux 
viftoires  qu  ils  venoient  de  remporter ,  combattirent  longtems  avec 
une  égale  animofité:  mais  les  Ecoflois  eurent  enfin  l'avantage,  &  mi- 
rent leurs  ennemis  en  fuite.  Les  Hiftoriens  Anglois  paflent  légèrement 
fur  ces  trois  Combats;  &  les  Ecoflois,  au  contrçiire,  prennent  grand 
foin  de  relever  leur  triple  viftoire  (i)^  Peut-être  les  uns  en  difent-ils 
trop ,  &ç  les  autres  trop  peu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  difconvenir 
Edouard  fe  prf-  que  Cet  échec  ne  parût  très  important  à  Edouard ,  puilqu'il  lui  fit  pren- 
lloat  "**"*'  *"  dre  la  réfolution  d'entrer  encore  une  fois  en  Ecofle,  avec  la  plus  nom* 
breufe  Armée  qu'il  eût  jamais  mife  fur  pied.  Il  ne  lui  fut  pourtant  pas 
Trete  itcc  la  poflîble  d'exécuter  ce  deflèin  jufqu'à  l'année  fuivante,  parce  qu  il  ne 
.jrr/*eft  wmpri-  put  fe  difpenfer  de  comprendre  les  Ecoflois  dans  une  Trêve  qu'il  fit 
^«-  avec  la  France  jufqu'au  Mois  de  Juin, 

lîoj.  Avant  que  cette  Trêve  fût  expirée,  la  Paix  entre  les  deux  Couron- 

enweu  rfanM^îk  uesfe  conclut  à Paris ,  le  2  0.de  Mai  i  $03.  Philippe  rendit  la  Guienne 

^'ttaPmbT'T  n   ^  Edouard ,  qui  s'engagea ,  de  fon  côté ,  à  lui  rendre  un  hommage  lige 

fH'  9^5.  fans  ^^Kâion  ,  dans  la  Ville  d'Amiens.  Quant  aux  Alliez  des  deux 

LcideuxRoiia-  Rois^Hi'eu  fut  fait  aucunc  mention  dans  le  Traité.  Au  contraire  . 

bandonncnt  leurs      îii.,  »  r  \i 

Alitez.  chacun  des  deux  Monarqiies  s  engagea  par  ferment ,  a  ne  donner  au- 

cun fecours  aux  ennemis  de  l'autre.  Ainii,  les  Ecoflois  &  le  Comte  de 
Flandre  fe  trouvèrent  également  abandonnez.  C'eft  ici  un  de  ces  exem- 
ples remarquables,  &  qui  ne  font  que  trop  fréquens^  du  peu  de  fonds 
que  les  petits  Princes  peuvent  faire  fur  leurs  Alliances  avec  des  Sou|^- 
rains  trop  puiflans.  Quoique  le  premier  article  de  l'union  porte  tou- 
jours qu'on  ne  fera  ni  Paix  ni  Trêve  fans  un  confentement  mutuel , 
c'eft  pour  l'ordinaire,  celui  qui  eft  le  premier  violé.  Véritablement, 
ibid.  Pag.  919.  Philippe  voulut  perfuader  aux  Ecoflois,  qu'il  leur  procureroit  une  Paix 
particulière  dans  l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  avec  Edouard  :  mais  rien 
n'étoit  plus  éloigné  de  fa  penfée.  En  effet ,  il  n'avoit  laifle  les  Ecoflois 
il  la  merci  du  Roi  d'Angleterre,  que  pour  obtenir  de  lui  qu'il  aban- 
donnât les  Flamans,  qui  ayant  repris  les  armes  contre  lui,  avoient  déjà 
remporté  de  grands  avantages.  Baillol,  à  qui  ce  Traité  ôta  toute  cfpé- 

(i)  Les  HiJloricns  d'Ecoffc  attribuent  route  la  gloire  à  Cumin  8c  à  Frazer ,  fans 
faire  aucune  mention  de  ff^alUce  (ff^alltys)  ;  au-licu  que  les  Anglois  rattribucnt 
^  cnticiemcnt  au  brave  pFMace,  Timo. 

rançe 
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tance  d'être  jamais  rétabli ,  demeura  fur  fes  Terres  en  Normandie,  &  edovaedi. 
¥ccut  tout  le  refte  de  fa  vie  en  homme  privé.  *'**'• 

Les  brouilleries ,  qui  étoient  furvenues  entre  le  Pape  Boniface  &  cette  pai»  (p 
Philippe  le  Bel ,  avoient  lonetems  arrêté  la  conclufion  de  cette  Paix.  Te^timTdu  ptjcl 
Le  Pape ,  qui  avoit  projette  d'employer  les  armes  des  Chrétiens  à  une 
nouvelle  Croifade ,  pretendoit  commander  en  Maitre  à  tous  les  Prin- 
ces de  TEurope,  &  les  obliger  à  terminer  leurs  dififerens  félon  fon  ca- 
Erice,  afin  de  fe  mettre  en  état  d'envoyer  ou  de  conduire  eux-mêmes 
mrs  forces  dans  la  Paleftine.  La  hauteur  avec  laquelle  il  voulut  traiter  le 
Roi  de  France,  fit  naitre  entre  eux  des  dififerens,  qui  dégénérèrent  enfin 
en  une  rupture  ouverte.  Cela  fut  caufe  que  Philippe ,  nefbgardant  plus 
ce  Pontife  que  comme  un  ennemi ,  ne  voulut  plus  de  (a  Médiation , 
&  Conclut  la  Paix  avec  Edouard ,  fans  l'intervention  de  celui  qu'ils 
avoient  choifi  pour  arbitre. 

Edouard ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  la  France ,  porta  QMtrieine  ctpé^ 
pour  la  quatrième  fois  fes  armes  en  EcofTe ,  avec  une  Armée  fi  nom-  enïœfle.^  *****' 
Dreufe ,  qu'il  ne  trouva  point  de  rcfiftance.  Il  pénétra  jufqu'à  l'extre-     ©^  a  ne  trow« 
mité  feptentrionale  de  l'Ifle ,  ravageant  tout  à  droite  &  a  gauche ,  fans  ^X    ^  ^      * 

3ue  les  Ecoiïbis  fuffent  en  état  de  s'oppofer  à  une  puiffance  fi  formi- 
able.  Le  feul  \7alleys  le  côtoyoit  avec  quelques  Troupes,  pour  le 
harceler ,  &  pour  venger  les  EcoiTois  fur  les  Soldats  Anglois  qui  ofoienc 
s'écarter  du  gros  de  l'Armée.  Quelque  grands  que  fuffent  les  avantages 
d'Edouard ,  il  fut  moins  rigoureux  à  l'égard  de  ceux  d'entre  les  Ecof-  • 

fois  qui  fe  foumirent  volontairement,  qu'il  ne  l'a  voit  été  dans  fon  Ex- 
pédition précédente.  Il  avoit  compris  qu'en  les  mettant  au  défefpoir, 
il  les  avoit  lui-même  engagez  dans  la  révolte.  Ce  fut  par  cette  raifon     Utcc^rdeqMf^ 
qu'ir traita  favorablement  ceux  qui  allèrent  fe  rendre  à  lui,  &  qu'il  KSbî'*^  *^ 
leur  permit  de  racheter  leurs  Terres  ;  ce  qu'il  leur  avoit  auparavant 
refufe.  Cette  douceur  produifit  un  fi  bon  efifet ,  que  prefque  tous  les 
Grands  du  Royaume ,  qui  fe  trouvoient  fans  aucune  reflburce  d'ail- 
leurs ,  voulurent  en  profiter.  Avant  que  de  quitter  ce  Royaume ,  E-  *    ^^  «^«iw 
douard  fit  attaquer  le  Château  de  Sterlyn ,  qui  fe  défendit  pendant  **"*'^"' 
tout  l'hiver.  La  vigoureufe  défenfe  des  affiegez  obligea  le  Roi  a  fe  ren- 
dre lui-même  au  Siège,  dès  que  le  beau  tems  fut  venu  ;  &  néanmoins, 
ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet  qu'il  les  contraignit  de  capituler.  Bu-    iit*enitndflitu 
chanan  dit  que ,  contre  les  termes  de  la  Capitulation ,  il  retint  prifon-  "*• 
niers  le  Gouverneur  &  les  Officiers  de  la  Garnifon. 

La  prife  de  Sterlyn  termina  cette  quatrième  expédition  d'Edouard , 
&  cette  troifiéme  Conquête.  Mais  quoiqu'on  puifle  dire  à  bon  droit 
aue  l'Ecofle  fut  conquife  en  cette  occafion  ,  il  y  avoit  encore  en  ce  paiV 
la ,  hors  de  l'atteinte  des  armes  Angloifçs ,  certains  endroits  impéné- 
trables ,  qui  fervirent  de  retraite  &  d'azyle  à  ceux  qui  ne  pou  voient 
Yivre  dans  l'efclavage  ,  &  qui  furent  d'un  grand  fecours  pour  faire 
recouvrer  à  tout  le  Royaume  fon  ancienoe  liberté^  C'eft  ce  qu'Edouard 
Tmg  fil.  L 
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iDouAED  I.  lui-même ,  au  milieu  de  fes  profperitez  »  ne  pouvoit  s'empêcher  do 
Fin  wa'lllquc  de  craindre.  La  rigueur  avec  laquelle  il  traita  le  brave  Walleys ,  qui  lui 

w&ueys.  fut  livré  par  une  infigne  trahifon ,  fit  affez  voir  qu'il  ne  croyoit  pa» 

les  EcofTois  fubjuguez,  quoiqu'il  fût  maître  de  l'Ecoffe.  Pour  les  épou- 
vanter par  la  punition  de  ce  grand  homme  qu'il  regardoit  comme  l'u- 
nique auteur  de  leur  révolte ,  il  le  fit  juger ,  condamner  &  exécuter 
comme  coupable  de  Haute-Trahifon ,  &  ordonna  que  les  quatre  quar- 
tiers de  fon  Corps  fuffent  expofez  dans  quatre  des  principales  Ville» 
d'Angleterre.  Ce  furent  des  Juges  Anglois  qui  prononcèrent  cette  Sen- 
tence ,  quoique  \(^alleys  fût  EcofTois  »  &  du  nombre  de  ceux  qui  n'a- 
voient  jamail^reconnu  la  Jurifdiâion  d'Edouard.  Pour  excufer,  en 
quelque  manière 9  une  rigueur  fi  extraordinaire,  il  fe  trouve  des  Hif^ 
toriens  qui  ont  tâché  de  diffamer  Walleys ,  &  qui  l'ont  accufé  d'avoir 
commis  des  cruautez  excedives.  Mais  ces  accufations ,  ni  le  genre  de 
Ùl  mort ,  n'ont  pu  empêcher  que  la  Poflerité  ne  lui  ait  rendu  la  juflice 
quiluiefl  due,  &  que  les  gens  non  prévenus  ne  le  regardent  encore 
comme  un  Héros  qui  étoit  digne  d'une  meilleure  fortune. 
sM/iilTdidou-       Edouard  n'ayant  plus  rien  a  faire  en  EcofTe ,  reprit  le  chemin  de 

ard  envers  un  scû  l'Angleterre  y  où  il  s'attacha  d'abord  à  faire  refpeâer  fon  autorité  , 

gncut  Angioif.     p^^j,  laquelle  quelques-uns  d'entre  les  Seigneurs  marquoient  avoir 

})eude  déférence.  Segrave  fut  le  premier  attaqué  fur  cefujet(i),  pour 
ervir  d'exemple  aux  autres.  Ce  Seigneur  ayant  été  accufé  de  quelque 
•  malverfation ,  avoit  appelle  fon  acculateur  en  duel ,  pour  juftifier  ion 

innocence  par  un  Combat  fingulier,  félon  la  coutume  qui  étoit  alors 
en  ufage.  Mais  le  Roi  n'ayant  pas  trouvé  à  propos  de  permettre  ce 
Combat,  Segrave  avoit  paffé  la  mer  ,  pour  aller  fe  battre  hors  du 
*  Royaume.  Quoique  fa  defobeïflânce  fût  en  qnelque  manière  adoucie 
par  les  égards  qu'il  avoit  eus  pour  le  Roi ,  en  s'aoflenant  de  faire  ce 
Combat  dans  les  Terres  de  fa  domination ,  Edouard  la  regarda  com- 
me étant  d'une  trop  grande  confequence  ,  pour  la  laifler  fans  pu* 
nition.  Dès  que  Segrave  fut  de  retour ,  il  le  fit  arrêter ,  &  ordonna  qu'on 
lui  fît  fon  procès.  Les  Juges  fe  trouvèrent  un  peu  embarrafTez  à  donner 
un  jugement  fur  cette  a&ire ,  touchant  laouelle  ils  ne  trouvoient  ap- 
paremment aucune  Loi  pour  les  diriger.  Cependant,  après  une  déli- 
bération qui  dura  trois  jours  entiers ,  ik  prononcèrent  un  Arrêt  de  mort 
contre  l'accufé,  ajoutant  dans  leur  Sentence,  qu'il  feroit  au  pouvoir  du 
Roi  de  lui  faire  grâce.  Edouard  fefentitoffenfé  de  l'audace  de  ces  Ju- 
ges qui  fembloient  vouloir  borner  (on  autorité ,  comme  s'il  n'eût  pas 
eu  le  pouvoir  d'exercer  fa  clémence  fans  leur  Çermiflion ,  &  il  leur  fit 
une  févere  réprimande.  Il  ne  laifïà  pourtant  pas  de  pardonner  à  Segrave , 
fur  l'interceffion  de  certains  Seigneurs  qui  fe  rendirent  cautions  de  fa 
«enduite, 

(i)  Se^étve  fut  accufé  de  Trahifon  par  le  Chevalier  JfiW»  di  CrombwlU  (  Ai.  dt 
Vejim.  Anno  1305.)  Tznp. 
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^   Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  exemple  de  féveriré  qu'Edouard  donua  edovae»!. 
depuis  fon  retour.  Il  avoit  été  informé  aue  la  Juftice  fe  rendoit  dans     coi^ifeon 
tout  le  Royaume ,  avec  beaucoup  de  négligence  &  de  partialité  :  que  n»««n^«   ï>«^- 
les  Magiitrats  le  laifToient  corrompre  par  des  prelens  ;  &  que  les  riches  ict  maiterrMions 
étoientàcouvercdelarigueur  desLoix»  {Pendant  que  les  pauvres étoient  '^!!i!'p'!!j/.r  il 
expofezà  roppreffion  &à  latiranniedes  Grands.  Un  fi  grand  défordre  '«•  9<o. 
deînandant  un  remède  prompt  &  efficace,  il  donna  une  CommiflUon 
exxraoïxibaiieà  des  Juges  qu'il  nomma  lui-même .  pour  aller  fisiire  p 
dans  toutes  lesPnyrinces,  une  perquifitîon  exaâe  de  tous  les  malfai^i- 
teurs.de  quelque  rang  qu'ils  pufTeot  être;  &  leur  donna  pouvoir  de 
iaire  exécuter  Usurs  Sentences  fur  le  champ.  Cette  Commii£on  fut  nom- 
mée TraU-éitm ,  mot  dont  on  ignore  letimologle»  fur  laquelle  on  a 
Ibrmé  diverfes  comeâures  qu'il  feroîtirop  long  de  rapporter.  Il  fuf^ 
fit  de  dire ,  pour  donner  une  idée  decetceCour  e3Ctraordioaire<i)^ 

Sue  c'étoit  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  en  France  GréuuU-Jmrs.  Cette 
îverité  fut  un  min  à  ceux  qui  préteadoient  fe  metire  à  couvert  de  ta 
Juftice ,  par  leurcrédic  ic  par  leurs  richeflês.  EUe  fervit  en  même  tems 
à  remplir  les  cofires  du  Roi  »  qui  profita  des  asieodes  à  quoi  lt$  cou- 
pables furent  coodaomeE. 

A  ces  deux  ezeniples  de  (everité  «  il  en  joignit  un  troifiéme  fort  re«    Le  ro«  &ic  met- 
marquable,pour  faûre  conisoître  <|u'il  eotendoît  que  les  Loix  fuilènt  Gaii»  ^\tl 
obfervées  ùm  aucun  égard  i  la  aaiflàoce«  ou  à  la  dignité  des  perfon-  ^^^  ^«  p*^ 
nés.  Le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  s'étant  laiflc  porter  ,  par  les  indue-  ****  ^'*' 
tïons  d'un  de  les  Favoris  nommé  Pierre  GévejUn,  à  commettre  quel- 
que excès  contre  l'Eveque  de  Cbefter  (%)  »  U  le  fit  mettre  dans  une 
prifbn  publique  ,iie  wctkànt  point  que  (on  rang  le  mit  à  couvert  de  U 
Juftice. 

Cette  démarche  aurotc  fait  fans  doute  plus  de  plaifir  aux  Ânglois , 
fi  celles  qu'il  fit  peu  de  tems  après  «  euflent  marqué  la  même  mode-* 
ration  &  les  mêmeségards  pour  le  Peuple.  Clément  V.  natif  de  Bour<-     oMa^^  w,  ^t 
deaux, ayant  (bccedé  à  Boniface  VIII.  dans  le  Siège  Pontifical.  E-  rS^JîriSÔdeu 
douard  crut  qu'il  devoit  profiter  du  crédit  qu'il  f^peroit  d'avoir  au-  ^"^  *^**^"- 
près  du  nouveau  Pape  •P<ntT  obceisir  la  Dilpenfe  du  ferment  qu'ii 
avoit  fiiità  l'^égard  des  Cnartres  dont  j'ai  £3uvent  parlé.  Le  Pape  ne 

(<)CcsJ^gesécQLeKuea  quelque  maoirre  comme  les  Juges  d'Eyn.  Leur  fonflion 
étoit  de  faire  des  Informations  dans  touc  le  Royaume ,  &  de  juger  fur  le  rapporr 
des  Jurez  prudens  ,  les  Mjiiret^  Shérifs.  BaHtys,  Reavnarsdes  àrû'm  é^AstbMtne 
(k  antres ,  accufa  é^Extoffien ,  de  Cwrrwftiêm  ic  aucses  crimes ,  d'UfisrfMùom  de$ 
Terres  ;  faire  le  procès  aux  ^ëicaaeurs ,  le  pcrtvbatietirs  du  repos  public  êcc,  A 
l'égard  de  l'émnologie  du  anet  TrM-h^tm^  vojFes  ie  Gloflaire  ^le  Sfiimsn.  Tim». 

(x)  U  «y  avxMC  point  i'Fjrjôque  de  Chêfigr  en  ce  tems-lii  le  Siège  de  LUhfield  y 
fin  transféré  après  la  Cê9ftttte,ll  fut  encore  transféré  de-Ii  i  Covemry ,  àToA  Henri 
VIII  le  remit  â  fon  ancien  Lien,  De  fone  que  la  perfonne  dont  on  parle  iciécoic 
Wulter  de  Lmnpm .  Bvèque  <Je  LieÊifidd  *  4c  C$vem^  ,  dans  ie  Diocefe  duqud 
4è  uonvoic  Cèe^.  JUr^^ir.  S. 
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edouaudi  ^^  aucune  difficulté  de  lui  accorder  cette  faveur.  Il  fuppofa ,  comme 
»  Î05»        îl  paroît  par  fa  Bulle ,  que  ce  Prince  avoit  été  forcé  de  faire  ce  ferment", 

psg,  97%,  *  '  ■  &  cette  fuppofition  ,  toute  fauffe  qu  elle  étoit ,  lui  parut  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  le  difpenfer  de  Texécution.  On  prétend  qu'Edouard  acheta 
cette  Difpenfe  par  un  Service  de  Vaiflelle  d'or ,  dont  il  fit  préfent  au 
Pontife.  1  /allarme  que  cette  démarche  caufa  dans  tout  4e  Royaume  ^ 
n'étoit  pas  fans  fondement ,  puifqu'on  commença  bien-tôt  à  s'apper- 
cevoir  que  le  Roi  ufurpoit  une  plus  grande  autorité  que  les  Loix  &  les 
Edouard    feit  Coutumes  du  Païs  ne  lui  permettoient.  11  affeâa  même  de  découvrir 

2"u?oxiîé   tâi!  fo^  intention  ,  dans  une  occafion  où  Ion  ne  pouvoir  pas  s  y  mépren- 

tiaût.  dre.   Clément  V.  lui  avoit  accordé  les  Décimes  fur  le  Clergé ,  pour 

trois  ans ,  &  s'en  étoit  refervé  la  moitié  pour  les  befoins  du  Saint  Siège. 
Le  Parlement  ne  pouvant  fouffi-ir  ce  honteux  trafic,  qui  tendoit  à  ap- 
pauvrir le  Clergé  fans  néceffité  ,  &  à  faire  fortir  Tareenc  du  Royaume  » 
s'y  oppofa  fortement, &  défendit  aux  CoUedeurs  de  faire  cette  levée, 
Edouard ,  fans  aucun  égard  pour  le  Parlement ,  leva  les  défenfes  de  fa 
propre  autorité ,  &  permit  auxCoUedeurs  de  continuer.  Cette  aâion 
arbitraire  venant  immédiatemeet  après  la  Difpenfe  dont  je  viens  de 

}>arler ,  fit  craindre  aux  Anglois  que  le  Roi  n'eût  formé  quelque  deC- 
ein  préjudiciable  à  leur  liberté  ;  &  leur  crainte  neparoiiK)it  que  trop 
bien  fondée.  Mais  fi  ce  Prince  avoit  eu  cette  intention ,  les  nouveaux 
troubles  qui  furvinrent  en  Ecofle  l'empêchèrent  de  lexécuter,  &  lui 
rendirent  la  faveur  du  Pape  inutile. 
AfiàLw^d'Ecoi-      ^^^  Ecoflbis ,  quoique  tant  de  fois  vaincus,  &  autant  de  fois  obli- 
fe.  gez  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  Edouard ,  ne  pouvoiem  s'accoutu- 

mer au  joug  qui  leur  avoit  été  impofé.  Robert  Brus ,  Comte  de  CarricK , 
étoit  un  de  ceux  qui  croyoient  avoir  le  plus  de  fujet  de  fe  plaindre. 
Non  feulement ,  Robert  Ion  Père  avoit  été  exclus  de  la  Couronne  ; 
Major,        mais  de  plus ,  Edouard  lui  avoit  déjà  manqué  de  parole.  Il  s'étoit  en- 
ncb^Hém,       g^g^  s^  Yq  mettre  fur  le  Trône  à  la  place  de  Baillol  :  mais  il  n'avoit  fait 
aucune  démarche  qui  tendît  à  exécuter  fa  promefle.  Néanmoins ,  Ro- 
bert l'avoit  toujours  fidèlement  fervi ,  foit  avant ,  foit  après  la  mort  de 
fon  Perc ,  fe  flatant  peut-être  qu'il  accompliroit  enfin  fa  promefle. 
Robert  Brus  &  Maisla  couverfation  qu'il  avoit  eue  avec  Walleys  le  jour  de  la  Bataille 
mcntfc'^ïjcfdc  ^e  FalxitcK,  &  toutes  les  démarches  du  Roi ,  lui  ayant  fait  compren- 
délivrer  leur  pa-  Jre  quc  ce  Mouarque  ne  travailloit  uniquement  que  pour  foi-même , 
il  avoit  conçu  le  généreux  deflein  de  faire  des  efiforts  pour  délivrer  fon 
Païs  de  la  fervitude  où  il  fe  trouvoit  réduit.  En  même  tems,  il  penfoit 
à  fe  procurer  la  Couronne  d'Ecoflè ,  à  laquelle  il  prétendoit  avoir  Un 
légitime  droit,  malgré  le  Jugement  donné  contre  le  Comte  fon  Père. 
Jean  Cumin ,  furnommé/c  Rouge ,  autre  Seigneur  EcofTois  fort  conCderé 
en  Ecofle ,  mais  pourtant  moins  accrédite  que  Brus, étoit,  ouparoifl 
foit  être  dans  des  fentimens  femblables ,  &  avoir  à  caur  les  intérêts  de 
la  PatrieXette  coofojrjoité  fit  que  ces  dçux  Seigneurs  s'enue-coxnoiu^ 
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fliquerent  leurs  pcnfées ,  après  qu'ils  fe  furent  longtems  fondez  Tun  ibouaidi^ 
lautre , fans  ofer  fe  découvrir. Enfin  s'étant  tous  deux  enhardis ,  ils eu-^  no4. 
rent  enfemble  plufieurs  Conférences ,  dans  lefquelles  ils  convinrent  des 
moyens  qu'il  falloit  employer  pour  faire  réuflSr  leurs  projets.  Ces  Con- 
férences aboutirent  à  des  Conventions ,  qui  contenoient  en  fubftance 
ces  deux  Articles.  I.  Qu'ils  agiroient  en  commun  pour  faire  en  forte 
ue  Robert  Brus  fut  couronné  Roi  d'Ecoflè.  II.  Qu'en  confideratioa 
es  fervices  que  Cumin  rendroit  à  Robert ,  celui-ci  cederoit  tous  les 
domaines  qu'il  pofledoit  en  Ecofle ,  &  le  feroit  fon  Lieutenant  Géné- 
ral. Ces  mefures  étant  prifes,  Robert  fe  rendit  à  la  Cour  d'Edouard  ^ 
où  il  étoit  nécefTaire  de  gagner  certains  Seigneurs  Ecoffois  qui  avoient 
pris  le  parti  de  ce  Prince. 

Cependant ,  foit  que  Cumin  fe  repentit  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ou  ^    cumia   tnh!f 
comme  quelques-uns l'aflurent  .qu'il  n'eut  braflëce  complot  que  pour  *'*^ 
faire  tomber  Robert  dans  le  piège ,  il  inftruiiit  le  Roi  de  tout  le  pr(v 
jet.  On  prétend  même  qu'il  lui  envoya  l'original  de  leurs  Conven- 
tions ,  figné  de  tous  les  deux  &  fçellé  de  leurs  cachets.  D'abord ,  le  Roi 
forma  le  deifein  de  faire  arrêter  Robert.  Mais  craignant  que  cet  éclat 
ne  lui  fît  manquer  fes  complices,,  il  fe  contenta  de  le  faire  obferver 
exaâement.Uefperoit  de  taire  de  nouvelles  découvertes  par  le  moye» 
de  Cumin  >  à  qui  Robert  communîquoit  par  fes  Lettres  tout  ce  qu'il 
faifoit  à  la  Cour.  Le  deffein  du  Roi  ne  put  être  fi  fecret ,  qu'il  ne  fût 
pénétré  par  le  Comte  de  Gomer ,  ancien  ami  delà  Maifon  de  Brus  > qui 
étoit  alors  à  Londres.  Ce  Seigneur, fâchant  que  Robert  étoit  exaâe* 
ment  épié  »  &  n'ofant  lui  parler  lui-même  pour  l'indruire  d'un  fecret  H 
important ,  lui  envoya  une  paire  d'éperons  dorez  &  quelques  pièces  de 
roonnoye  d'or,  comme  s'il  avoit  emprunté  cela  de  lui.  Robert,  qui 
avoit  l'efprit  pénétrant ,  comprit  d'abord  qu'il  y  avoit  du  myftere  dans 
la  prétendue  reftitution  de  fon  ami ,  &  en  conclut  qu'il  vouloit  par  là  lui 
confeiller  de  s'évader.  Dans  cette  penfée,  il  en  prit  la  réfolution  iuc    Rot>ert  rrut  f« 
k  champ,  &  fut  l'exécuter  avec  tant  d'adreffe  &  de  diligence  ,  qu'il  ^^*'*'*^^«* 
fut  impoffible  de  le  prévenir ,  &  plus  encore  de  l'atteindre.  Comme  il 
n'avoit  communique  fes  penfées  qu'à  Cumin  »  il  ne  douta  point  qu'il 
n'eût  été  trahi  par  cet  infidèle  ami.  Dans  cette  perfuafion»fi-tât  qu'il 
fut  arrivé  en  Ecofle ,  il  fe  rendit  à  Dumfrees  où  Cumin  fe  trouvoit  alors  ,c 
&  l'ayant  trouvé  dans  TEelife  des  Cordeliers ,  ne  s'at tendant  point  à    iry  mecu«ih, 
Ùl  venue,  il  le  poignarda  de  fa  propre  main. Ce  coup  hardi ,  joint  aa 
complot  qu'il  avoit  fait,  l'expofantau  reflèntiment  du  Roi,  il  fe  vit    "fe«i^cia«oo' 
danslanéce(fité  de  fe  déclarer  ouvertement  ;  fâchant  bien  qu'il  n'y  ido^dT&feto 
avoit  point  de  falut  p#ur  lui ,  que  dans  la  réuffite  de  fes  deffeins.  Dès  JïiX"    *^ 
qu^^il  le  fut  déclaré,  le  concours  de  ceux  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui 
,  fur  fi  grand,  qu'il  fe  vit  bien-tôt  en  étafd'aller  en  bonne  compagnie  à 
Scone  ,où  ilUit  folemnellement  couronné.  Après  cela ,  tout  lé  Peuple. 
jgénéralementfê  rangea  dam  fon  parti, 
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j  D  o  u  AU D  -I.      Ce  fut  avec  un  chagrin  extrême  qu'Edouard  s'apperçut  cju'il  s*ctoît 
EdouVrdt'nvoyc  tTop  flatté  dan  S  la  peoiéeoù  il  avoit  été,  qu'il  n'avoit  plus  nen  à  faire 

coflc""*^*  *"  *'  ^^  Ecofïè.  Il  ne  voîilut  pourtant  point  fe  dcfifter  de  fes  premiers  pro- 
jets. Mais  afin  de  s'aiTurer  pour  l'avenir  la  polfedion  de  ce  Royaume  » 
il  réfolut  de  le  mettpeen  tel  état  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  révolte  à  crain- 
dre. Suivant  ce  defièin)  il  fit  prendre  lesdevans  à  Auàanar  de  Valence 
Comte  de  PembroocK  ,avec  une  Armée,  pour  lui  préparer  le  ckemio  » 
pendant  qu'il  aflèmbloit  toutes  fes  forces  à  Carlifle.  Pour  rendre  fon. 
Expédition  plus  éclatante,  il  fit  Chevaliers  trots-cens  jeunes  Gentils* 
hommes  qui  accompagnoient  le  Prince  fon  Fils  ^  auquel  il  vouloit ,  ca 
cette  occafion,  donner  les  premières  leçons  de  laGuerre« 
Robert  Brut  eft      Cependant,  Robert  avoit  fait  de  grands  jprogrès  en  Ecoâè»  &  s'é- 

S^clL?'**^*  toit  r^ndu  maitre  de  diverfes  Places.  11  auroit  pouiTé  plus  loin  fes  con- 
quêtes ,  fi  le  Comte  de  PembroocK  n'en  eût  arnêtjé  le  cours*  Ce  Gé- 
aérai  étant  entré  en  Ecoflfe ,  marcha  )droit  à  Robert^  qui  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  reculer  dans  cettie  première  occalîon ,  alla  lui-même 
à  la  rencontre.  Les  deux  Armées  ea  étant  venues  aux  mains ,  celle  de 
Robert  fut  mife  en  déroute.  Mais  comme  fa  perte  n'avoit  pas  été  fort 
confiderable ,  il  voulut  hasarder  une  feconde  Bataille ,  dans  laquelle 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Ces  <leuK  malheurs  confécutiâ  l'ayant 
obligé  à  quitter  la  partie ,  il  fe  retira  dans  une  des  Ifles  Hébrides,  où 
il  démettra  caché  chez  un  ami  de  la  Maifon ,  en  attendant  que  le  tems 
Edouard  mive  kii  devînt  plus  favorable.  Peu  de  tems  après ,  Edouard  étant  entré 

wri^o'lSîtifefS^^  fe  Royaume  avec  une  nombrei^  Année,  y  trouva  les  Ecoflbis 

im  acToUex.  confternez,  &  leurs  Troupes  difperiëes.  Ainfi ,  n'ayant  point  d'enne* 
mis  à  combattre ,  il  ne  fit  qu'envoyer  de  tous  cotez  des  détachemens» 
pour  fe  faifir  des  partifans  de  Robert.  Il  en  fut  pris  un  très  grand  nom* 
bre,  qui  éprouvèrent  tous  la  rigueur  de' ce  Prince.  Trois  Frères  du 
nouveau  Roi  perdirent  la  «été  fur  un  écfaafeut.  Sa  Femme  même  ayant 
été  envoyée  en  Angleterre ,  y  fut  tenue  dam  une  étroite  prifon.  L'âgo 
d'Edouard ,  &  le  chagrin  qu'il  avoit  de  fe  voir  fi  fouvent  obligé  de 
recommencer,  le  rendoient  tellement  inexorable ,  qu'il  ne  pardonna 
AA.  Pubi,  T,  u,  prefque  à  perfonne.  Les  Evéques  de  Glaigow  ic  de  5.  André,  qui  avoiexit 

t0g,  loii.  ^ç^  pj^g  ^yo^  XtKiïs  cottes  d'armes  (bus  Iwrs  habits ,  auroient  été  làcri- 
fiez  a  fa  vengeance ,  fi  la  peur  qu'il  eut'de  défobliger  le  Pape ,  ne  leur 
eût  iâuvé  la  vie.  Ils  furent  pourtant  envoyez  en  Angleterre  &  détenus 
en  prifon.  Le  Comte  d'Athol,  allié  <l'Ëdouard  &  de  la  Famille  Royale 
d'Ecolfe ,  ne  fut  diftingué  des  autres ,  qtie  par  la  hauteur  de  h  potence 
à  bquelle  il  fut  pendu,  La  Comteflè  de  Boghan  (i  J ,  qui  avoit  affilié 

♦ 
(i)  La  CenoteSe  ^e  BMfdfiam  écott  Soear  ^  Comte  de  Fife ,  qui  ctQÏt  «lors  ea 
Angkteixc  UdeyoU  remplir  iafonâion  de  couronner  le  Roi  d'Ecoffe,  Ainfl,  comni^ 
cette  Dame  avoit  toiu  le  courage  d'un  brave  homme ,  elle  fe  déroba  d'auprès  de 
fon  Mari  avec  toute  fa  Cavalerie ,  Zc  alla  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Bruce , 
à  l'Abkaye  de  S  fêta.  T|nd« 
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au  Couronnement  de  Robert ,  fut  mife  dans  une  cage  de  bois  »  fur  une  EoouAmi»  x. 
Tour  du  Château  de  BarvicK ,  pour  fervir  de  ridicule  fpedacle  au        "^"^^ 
peuple.  Marie  fa  Sœur  éprouva  le  même  fort  à  Roxboro^gh. 

Après  qu'Edouard  fe  fut  ainfi  vengé  des  partifans  de  Robert ,  qui        1307.     ' 
avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains,  il  paffa  l'Hiver  à  ua^fTEcoffn 
Carliflc,  où  il  convoqua  un  Parlement,  qui  fut  le  dernier  de  fon  Re-  ^'p^j"i^^"*"^ 
gne.  Les  premières  occupations  de  cette  Affemblée  furent  touchant  Uiu/"**'*' 
les  moyens  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  affurer  la  poffeilion  de  TE- 
coife,  en  unifiant  ce  Royaume  à  l'Angleterre.  Edouard  avoir  réfolu  de 
ne  rien  épargner  pour  tenir  les  Ecoflbis  en  bride ,  &  d'employer  même 
pour  cela  les  méthodes  les  plus  rigoureufes.  Mais  les  affaires  de  ce 

{>aïs-là  changèrent  de  face ,  avant  qu'on  eût  pris  aucune  réfolution  fixe 
iir  ce  fujet. 

Ce  même  Parlement  s'appliqua  encore,  avec  beaucoup  de  foin,  à    statun  «outre 
prendre  des  précautions  contre  les  extorfions  de  la  Cour  de  Rome,  qui  **  ^^"^^^""^ 
continuoient  toujours  avec  les  mêmes  excès  qu'auparavant ,  malgré  les 
jnefures  qu'on  avoit  prifes  pour  les  arrêter.  Il  fît  même  des  Statuts  qui 
auroient  pu  apporter  quelque  (bulagement  à  ce  mal ,  s'ils  euflènt  été 
bien  exécutez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems ,  que  rEvêque  de  Lichfield ,  Grand  Tré^    piem    owec- 
"forier,  ayant  fait  remarquer  au  Roi  Talcendant  que  Pierre  Gavefton ,  pn"nce  eftTannl 
jeune-homme  d'une  vie  fort  déréglée ,  avoit  fur  l'efprit  du  Prince  fon  **'îi^*'ï?^ *}.  jj^ 
Fils,  &  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroient  naitre  d'une  fî  étroite  cor-/^.  1043.' 
refpondance ,  ce  Monarque  réfolut  d'y  remédier  fur  le  champ.  Pour 
cet  efièt,  par  l'avis  du  Parlement  qui  étoit  encore  afièmblé,  Gavefton 
fut  banni  du  Royaume ,  comme  corrupteur  de  la  Jeunefie  du  Prince, 
De  plus,  le  Roi  voulut  que  fon  Fils  s'engageât  par  fermenta  ne  le  rap-- 
peller  jamais ,  &  que  Gavefton  jurât  auffi  qu'il  ne  remettroit  plus  le 
pied  dans  le  Royaume.  A  cette  condition ,  il  lui  affigna  une  penfîon 
ae  cent  marcs ,  à  prendre  fur  les^  revenus  de  Guienne.  « 

Malgré  la  réfolution  qu'Edouard  avoit  prife  de  mettre  l'Ecofiè  hors 
d'état  de  fe  pouvoir  plus  relever,  le  tems  de  fa  délivrance  approchoic 
pourtant.  Dieu ,  qui  avoir  voulu  châtier  les  Ecoflbis ,  n'avoir  pas  réfolu^ 
ce  détruire  entièrement  cette  Nation ,  qui  fe  trouvoit  réduite  comme: 
aux  abois.  Edouard  ayant  quitté  TEcofle ,  Robert  Brusfonit  de  faca^    Mrareux  oxecH 
chette ,  &  fe  fervit  utilement  de  l'abfence  de  ce  Prince ,  &  de  larigueur  ***  **''*^  *"* 
de  l'Hiver  qui  empêchoit  les  Troupes  Angloifes  d'agir.  Il  affembla  les 
débris  de  fon  Armée  difperfée  dans  le  Royaume,  &  la  renforça  de  nou- 
velles levées ,  que  les  Seigneurs  Ecoflbis ,  irritez  de  la  féverité  d'E- 
douard, lui  amenèrent  de  tous  cotez.  Avec  ces  Troupes  ramaflees,  il  naftwtiecom*^ 
attaqua  le  Comte  de  PembrooK ,  qui  commandoit  en  ce  païs-là,  &  «dopcmbroo», 
obtint  fur  lui  une  viâoire  fignalée,  dans  laquelle  le  Général  Anglois 
fut  fait  prifonnier.  Enfuite,  il  marcha  contre  le  Comte  de  Glocefter  > 
qui  étoit  à  la  tête  d'un  autre  Corps ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
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iDovAjiD  I  ^^  Château  à'Ajrty  où  il  laffiegea,  quoique  fans  fuccès.  Comme  il 
«Î07.      '  iétoit  maître  de  la  campagne,  &  qu'il  ne  trouvoit  plus  aucune  oppolî- 

fc^pwnd  piuficu.,  ^j^^^  il  s'empara  (ans  peine  de  diverfes  Places.  &  les  fit  démanteler, 
tant  pour  n'être  pas  obligé  d'y  laifler  des  Garnifons,  que  pour  empê- 
cher que  les  Ânglois  ne  s'y  fortifiadent  dans  la  fuite. 
Edoaard  fe  d^-      Edouard ,  furpris  de  cette  révolution  imprévue,  &  irrité  contre  les 

Inuireme^nt "veÎ  Ecoffois  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  appaifc ,  réfolut  de  pren- 

<ortc.  <lre  de  cette  Nation  une  vengeance  lignalée.  Pour  cet  effet,  il  fomnia 

aimée  à"cJiifl*e"  tous  les  Vaflaux  de  la  Couronne ,  fans  en  excepter  un  feul,  de  fe  rendre 
à  Carlifle  vers  le  milieu  de  l'Eté,  fous  peine  de  perdre  leurs  Fiefs.  Son 
-intention  étoit  de  marcher  dans  le  milieu  de  l'Ecofle ,  &  de  ruiner  ce 
Royaume  d'une  mer  à  l'autre ,  comme  il  l'en  avoir  fouvent  menacé. 
Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  une  fi  barbare  réfolution.  Il 
p  y  eft  /iirptis  itoit  à  peine  arrivé  à  Carlifle,  où  il  avoit  aflemblé  la  plus  belle  Armée 

4'unc  nuudie.      ^>q^  ^^^  jamais  vue  en  Angleterre ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie 
<jui  termina  fa  vie  &  tous  fes  projets.  Dès  qu'il  fe  fentit  malade ,  il  con- 
nut que  fa  fin  approchoit;  &i  pendant  qu'il  avoit  encore  l'efprit  libre  » 
11  donne  fes  dec-  il  fit  Venir  le  Prince  Edouard  fon  Fils  aine ,  &  lui  recommanda  forte- 

ni«$  ordie*  i  fon  ment  trois  chofes.  La  première  étoit ,  de  continuer  vigoureufement 
la  Guerre  d'Ecofle ,  jufqu'à  ce  mi'il  eût  entièrement  fubjugué  les  Ecof- 
fois. Pour  cet  effet ,  il  lui  conleilla  de  faire  porter  fes  os  à  la  tête  deT 
l'Armée ,  ne  doutant  nullement  que  cet  objet  ne  fît  perdre  courage  à 
des  ennemis  qu'il  avoit  tant  de  fois  vaincus.  La  féconde  chofe  qu'il  lui 
recommanda ,  fut  d'envoyer  fon  cœur  à  la  Terre  Sainte ,  avec  trente- 
deux- mille  livres  fterling  qu'il  avoit  deftinées  à  l'entretien  du  Saint 
5epulchre.  LatroiGeme,  deine  rappeller  jamais Gavefton.  Après  avoir 
Il  fe  fait  porter  donné  fes  derniers  ordres  à  Ion  Fils ,  il  fe  fit  porter  à  petites  journées 

«o  Ecoffe.  ^^  Écofle ,  voulant  mourir  dans  un  païs  dont  il  avoit  trois  fois  fait  la 

conquête.  De  cette  manière .  il  s'avança  jufqu'à  une  petite  Ville  nom^- 
mée  Bmgh  ("i^  ,  où  fon  mal  «'étant  augmenté  par  une  dyflenterie  qui 
u  y  meurt.  lui  furvin t ,  il  y  rendit  le  dernier  foupir ,  le  7.  de  Juillet  i  j  o  7.  Il  étoic 
âgé  de  foixante  &  huit  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  trente-quatre ,  fept 
mois  &  vingt  jours.  Son  Corps  fut  porté  à  Waltham ,  &  de  là  dans 
l'Eglife  de  Weftminfter ,  où  il  fut  enduit  de  cire ,  &  placé  auprès  de 
celui  de  Henri  fon  Père. 
Eloge  ^8c  cirac-      Telle  fut  la  vie  &  U  mort  d'Edouard ,  premier  de  ce  nom  depuis  la 

(i)  Sur  les  Sables  de  dunherluni  ,  pourIediflUiguer.de  Burgh  fur  Stunm^re 
dan$  le  Comté  de  ff^eftmarland.  Le  Monument  de  la  mort  d'Edouard  y  fut  coa- 
fervé  au  moyen  de  quelques  grandes  pierres  roulées  fur  le  lieu  ;  mais  en  i6S(.  on 
y  dreffa  un  Pilier  quarré ,  haut  de  neuf  verges  &  demi,  mefure  d'Angleteire.  Du 
côté  occidental  on  y  lie  cette  Infcripeion  :  MemorU  t,temt>  Edv^ardi  I.  Kegh  An^iM> 
longe  CUriJfîmi ,  qui  in  Belli  MffMfMtM  contrM  Scêtos  occufatus  hic  in  caftro  obiif  ,  7. 
Juin  A,  D.  1307.  Ce  Monument  fut  érig^'par  Jestp  Aglionhy  ,  Jurifconfulce  ;  Se 
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Conquête  des  Normans,  &  le  quatrième,  depuis  Ecbert.  Ce  Prince 
avoit  fans  doute  de  très  belles  qualitez,  &  particulièrement,  beau-  te„  rMaoifdL 
coup  de  valeur  &  de  prudence.  Il  favoit  moclerer  fes  paffions ,  &  re- 
venir dans  le  bon  chemin  quand  il  s'en  étoit  écarté  :  qualité  qu'on  ne 
làuroit  allez  louer  dans  un  Souverain.  Quand  on  le  compare  à  fon  Père, 
à  fon  Ayeul ,  &  à  fon  propre  Fils  qui  lui  fucceda ,  on  trouve  qu'il  avoit 
(ùr  eux  de  grands  avantages.  Cette  comparaifon ,  qui  ne  peut  gueres 
manquer  de  venir  dans  l'efprit,  lui  a  été  H  favorable»  que  les  Hifto- 
riens  Anglois  ont  employé  les  expreflSons  les  plus  fortes  pour  le  louer , 
&  ont  vpulu  le  faire  palfer  pour  le  plus  grand  Prince  de  Ion  (lecle.  Un 
fameux  Auteur  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  »  que  Dieu  avoit  tendu 
ion  Tabernacle  dans  le  cœur  de  ce  Monarque.  Mais  toute  fa  con- 
duite, à  l'égard  de  l'Ecoffe,  ne  donne  pas  de  lui  une  idéefi  avantageufe. 
Quoi  qu'il  en  foit,  fans  examiner  de  trop  près  les  expreffions  dont  les 
Hiftoriens  fe  font  fervis  fur  fon  fujet  »  &  les  louanges  qu'ils  lui  ont  don- 
nées .  on  peut  dire  qu'il  a  été  un  grand  Roi  «  &  que  l'Angleterre  a  tiré 
des  avantages  très  conddérables  de  fon  adminiftration.  Ce  Royaume» 
afibibli  par  la  mauvaife  conduite  des  deux  Rois  précedens  »  reprit  fa 
première  fplendeur  par  l'habileté  de  celui-ci ,  qui  fut  fe  faire  aimer  & 
refpeâer  de  fés  Sujets ,  &  fe  rendre  redoutable  à  fes  voifins.  La  Con- 
quête du  Païs  de  Galles  »  que  fes  Prédécefleurs  avoient  inutilement 
tentée I  ajouta  un  grand  luftre  à  fon  Règne»  &  procura  un  avantage 
confideraple  à  fon  Royaume.  Celle  d'EcoÛè  lui  auroit  fans  doute  fait 
plus  d'honneur»  s'il  l'eût  entièrement  terminée  »  puifque  les  Auteurs 
Ècoflbis  auroient  parlé  de  lui  en  d'autres  termes  qu'ils  n'ont  fait,  fi 
dans  le  tems  qu'ils  ont  écrit»  ils  enflent  été  Anglois. 

Il  étoit  très  bien  fait  de  fa  perfonne  »  pll^grand  que  le  commun  des 
hommes  »  de  toute  la  tête.  Ses  cheveux  étoient  noirs  &  frifez  naturel- 
lement »  &  fes  yeux  »  de  la  même  couleur ,  brilloient  d'une  manière 
extraordinaire.  Il  auroit  été  parfait  dans  fa  taille  »  fi  fes  jambes  »  qui 
étoient  un  peu  trop  longues ,  enflent  été  proportionnées  au  refte  de 
fon  corps,  C'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Lona-shank}  ^  c'eft- 
à-dire»  Lonffus-janwcs.  Uioignoit  aux  perfeâions  de  ion  corps»  un 
jugement folide»  unegranae  pénétration»  une  conduite  très  fage»  qui 
ne  lui  permit  que  rarement  de  faire  quelque  faux-pas.  Outre  cela,  il 
avoit  des  principes  de  juftice»  d'honneur  &  de  bonne-foi,  qui  l'em- 
pêchoient  de  favorifer  le  vice»  non  pas  même  dans  fes  plus  familiers 
Courtifans»  non  plus  que  dans  fon  propre  Fils.  Ajoutons  encore,  une 
continence  exemplaire ,  vertu  aflèz  rare  parmi  les  Souverains.  Toutes 
ces  belles  qualitez  firent  naitre  pour  lui ,  dans  les  cœurs  de  fes  Sujets  » 
un  amour  &  une  eftime  »  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  fon 
Règne  paifible  au  dedans ,  pendant  que  fes  armes  étoient  employées 
hors  du  Royaume.  Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  d'Ecofle,  on  peut  dire 
qu'elle  procura  plus  d'honneur  à  l'Angleterre  que  d'avantages  réels , 
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puifqu'après  des  torrens  de  fang  répandus  pour  cette  querelle  «  les  Asfe^ 
glois  fe  virent  en6n  contrains  d'abandonner  leurs  projets.  -   '' 

Fnfant  d'E<<oiMrd      Edouard  eut  »  d'Eleonor  de  Caftitle  fa  première  Femme  »  quatTC  Fil»  '  ^    ;| 
?eî^^*"^  &neufFiUes.  £Joii^i  II.  fon  Succeflêur ,  fut  le  feul  de  fes  Fils  qui  le'  \\-  ^ 
jurvécut.  Eleomnr ,  l'ainée  des  Filles ,  avoit  été  accordée  avec  Alphoafo 
Roi  d'Ârragon  :  mais  ce  Prince  étant  mon  avant  la  confommation  da 
mariage  >  elle  fat  donnée  à  Henri  Duc  de  Bar.  Jeanm  fumommécr 
d'Acre,  lieu  de  (a  naiflànce ,  fut  accordée  ^rcc Hartfmm  Fils  de  TEom 
pereur  Rodolphe  I.  mais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  avant  prévenv 
mir  union ,  elle  épotifa  GUhrt  Clore  Comte  de  Glocefter»  &  en  ùi^ 
condes  ndces,  Raottl  Aéortimer.  Marffêmte  (ut  Femme  de  Jean  Dud  '^^f 
Ad  Brabaât  :  El^aketh,  de  Jean  Comte  de  Hollande,  &  enfuite  éôt  - 
Hme^ej  Bobm  Comte  de  Hereford.  Berenguelle,  Alhr,  BUmche,  -80 
Bemrix  >  moururent  dans  l'enfance ,  ou  fans  avoir  été  mariées.  '  ' 

«nftn» ^^^      Edouard  eut  deux  Fik  &  une  Fille  de  Marguerite  de  France  (à  le^ 
comfe  Fenune  «  qu^il  époufe  étant  âgé  de  foixante  ans ,  quoiqu'elle  n'eoi< 
eût  que  dix-huit.  Thomas  ^  qui  étoit  Tainé  de  ce  fécond  lit ,  fut  Comta 
de  NorfolcK ,  &  Grand  Maréchal  d'Angleterre.  Edmond  porta  le  titre 
de  Comte  de  Kent.  La  Fille  »  nommée  Elconor ,  devoit  époufer  Othont 
Comte  de  Bourgogne ,  mais  elle  mourut  dans  l'enfance, 
fuite  des  Parle.      Qu  a  une  fuite  fans  interruption  de  tous  les  Parlemens  tenus  en  An- 
Rcgîîe.  '^""  "  gleterre,depuis  la  2  2  •  année  de  ce  Règne.  La  conftitution  de  ces  Aflèm- 
blées ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  »  fut  fi  bien  établie  fous  ce  mémo- 
Droit  des  Corn-  Règne ,  qu'il  y  eut  une  Loi  publiée  comme  une  addition  à  la  Grande 
muiies.  Chartre ,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  qu'aucune  Taxe  ne  feroit  levé^ 

dans  le  Royaume ,  fans  le  confentement  des  Communes. 
Le  titre  de  Ba-       Ou  pcut  encore  obfervtr  fur  ce  Règne»  que  le  titre  de  Baron ,  qui 
re  emt.  ^^^^^  commuu  à  tous  les  Gentilshommes  qui  tenoient  des  Terres  de  la 
Couronne,  fut  reftreint  à  ceux  que  le  Roi  appelloit  au  Parlement  , 
pour  y  donner  leurs  fuflfrages  (i). 

(i)  Ce  fat  (bus  ce  Règne ,  qu*on  croie  que  fut  fixé  l'Etalon  de  la  Monnoye  d'An* 
gleterre.  Il  fut  ordonne  que  dans  une  livre  d'Areent  monnoyë ,  il  y  auroïc  onze 
onces ,  deux  Fenny  &  un  quart  d' Argent  pur  ,  &  feulement  dix-fept  Fenny  &  trois 
quarts  d'Alliage.  Cette  livre  devoit  pe(èr  vingt  Shillings  &  un  quart  en  compte  i 
chaque  once  vingt  Fenny ,  chaque  renny  vingt- quatre  grains  &  demi.  Dans  le 
même  teins,  on  décria  plufieurs  efpeces  de  Monnoye  étrangère  par  une  Procla- 
mation ,  comme  FolUrds ,  Crocards  ,  Suldings  ,  ^iglei ,  Léonins ,  &  Steepin^s , 
deux  desquels ,  difent  les  Mémoires ,  étoient  de  la  valeur  d'un  feul  fterling.  C'étoiff 
une  compofition  d'Argent,  de  Cuivre  Se  de  Soufre.  Tin». 
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Surnommé  de  Cae&narven^ 
Dixième  Roi  d! Angleterre  depuis  U  Conquête. 
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£  Règne  d*Edouard  I.  avoit  été  un  Règne  heureux  & 
triomphant  pour  l'Angleterre.  La  Principauté  de  Galles 
avoit  été  unie  à  4a  Couronne.  L'Ecoflè  trois  fois  fubju- 
guée  »  étoit  fur  le  point  de  fuccomber  une  quatrième 

fois,  l'Armée  Angloife  ayant  déjà  pénétré  dans  fes  fron» 

tieres.  On  ne  voy oit  plus  de  Faâions  dans  le  Royaume.  La  difcorde 
en  étoit  bannie ,  &  la  bonne  intelligence   fe   trouvoit  heureufe^ 
ment  rétablie  entre  le  Souverain  &  les  Sujets.  Tout  cela  fembloit  avoir 
avantageufement  reparé  les  pertes  que  la  Couronne  avoit  faites  au- 
delà  de  la  mer»  fous  les  Règnes  de  Jean  &  de  Henri  III,  moins  par  la 
foibleflè  des  Anglois ,  que  par  la  pufillanimité  de  ces  deux  Princes. 
L'âge  d'Edouard  de  Caernarven ,  qui ,  en  montant  fur  le  Trône ,  entroit  *  ^t*"^*^  *>«• 
dans  Gi  vingt  &  troifieme  année,  fa  belle  taille,  fa  bonne  mine,  fon  d*£douaK?iL^' 
port  majeftueux ,  joints  à  l'avantage  d'être  né  d'un  Père  fi  généralement 
eftimé ,  donnoient  de  nouvelles  efperances  aux  Anglois.  Comme  ja- 
mais Prince  n'étoit  parvenu  à  la  Couronne  dans  des  circonftances  plus 
£sivorables ,  aufli  n'y  en  eut-il  jamais  aucun  qui  fût  reçu  avec  une  joye 
plus  univerfelle,  &  de  plus  grands  applaudiflemens.  U  fembloit  même» 
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■  ^•vAftou.  que  la  fatisfaâion  exceflive  que  le  Peuple  témoignolt  en  cette occar 

«3^7.        fion ,  faifoit  quelque  tort  à  la  gloire  du  Roi  défunt, 
idouird  rappelle      La  première  démarche  que  fit  ce  Prince,  peu  de  jours  après  la  mort 
wrawe'di  wenî  ^^  ^^"  Pcre,  renvcrfa  toutes  ces  belles  efperances,  &  changea  la  joye 
iiucs.  du  Peuple  en  triftelTe.  Il  n'avoit  pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs 

^4-^if*^'*'^^..au  grand  Prince  auquel  il  devoir  la  naiflance ,  qu'oubliant  le  ferment 
"   qu'il  avoit  faitaufujet  de  Gavefton^  ilrappella  ce  Favori,  Iln'attendic 
-  pas  même  fon  retour ,  pour  le  rendre  tout  d'un  coup  le  plus  riche  Sei- 
gneur du  Royaume.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  Règne  »  il  le  fit  Comte 
de  CornouaiUe ,  &  lui  donna  les  Terres  qui  étoient  revenues  à  la  Cou- 
ronne par  la  mort  du  dernier  Comte  de  ce  nom,  fils  de  Richard  Roi 
Cette  éémw^  Jes  Romaius.  L'impatience  qu'il  eut  de  combler  de  fes  faveurs  un 
cheurefién pour  homme  qui  venoit  d'être  chaflé  d'auprès  de  lui,  comme  corrupteur 
^^  ^^''  de  fa  jeuneflè ,  fit  voir  jufqu'à  quel  degré  fa  pafiîon  étoit  montée ,  &  en 

fit  craindre  les  fuites.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout  l'effet  qu'elle  produifit. 
LesAnglois  commencèrent  à  fe  faire  une  idée  défavantageule  de  leur 
nouveau  Roi ,  &  en  même  tems,  à  penfer  aux  moyens  d'arrêter  la  fou« 
gue  impétueufe  de  ce  Prince,  qui  donnoit  de  fi  juftes  fujets  de  crainte. 
En  effet ,  non  content  d'avoir  commencé  fon  Règne  par  la  violation 
de  la  promefle  qu'il  venoit  de  faire  au  Roi  fon  Père,  en  rappellanc  un 
Favori  méprifé  de  tout  le  monde ,  il  l'avoit  d'abord  comblé  de  bien- 
faits; &  immédiatement  après  fon  retour,  il  lui  avoit  encore  fait  pré- 
fent  de  llfle  de  Man.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  le  feul ,  ni  le  principal  iujet 
du  mécontentement  des  Seigneurs  Anglois.  Ils  ne  pouvoient  voir  fans 
un  extrême  chagrin ,  un  homme  tel  que  Gavefton ,  difpofer  à  fon  gré 
de  toutes  les  Charges  du  Royaume ,  &  fe  rendre  maitre  abfolu  du  Gou<- 
vernement  de  l'Etat,  dont  le  Roi  lui  abandonnoit  entièrement  la  con- 
forte ptiCon  du  duite.  Il  fembloit  qu'Edouard  ne  voulût  être  Roi ,  que  pour  pouvoir 
fon.  ^^"^  ^*'*^  répandre  fes  faveurs  à  pleines  mains  fur  fon  Favori,  Uniquement  oc- 
cupé à  lui  plaire ,  comme  un  Amant  à  fa  Maitreffe ,  il  ne  fe  méloit  de 
rien ,  que  de  chercher  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  de  lui  pro- 
curer quelque  fatisfadion.  Enfin,  s'abandonnant  entièrement  à  fadi- 
reâion ,  il  le  laiffoit  agir  en  Roi ,  pendant  qu'il  faifoit  gloire  lui- 
même  d'être  ton  Sujet  ou  fon  Efclave.  On  n'avoit  jamais  vu  de  paffion 
plus  démefurée.  Âuffi  ne  feignoit-on  point  de  dire  tDut  publiquement, 
que  le  Roi  étoit  enforcelé. 
Toctitit  flc  ca-       Si  une  femme  avoit  eu  la  même  paffion  pour  Gavefton ,  on  ne  Tau* 
taacte  de  Gwf-  ^^^^  ^^^  crouvé  fort  étrange ,  puifqu'il  ne  manquoit  d'aucune  des  qua- 
litez  propres  à  produire  cet  effet  parmi  les  perfonnes  de  l'autre  fexe« 
i^  Il  avoit  une  beauté  de  vifage ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  trouver  aucun 

vx  défaut.  Sa  taille  étoit  fine  &  dégagée,  fon  air  noble '^Sc  grand.  Il  fe 

diftinguoit  par  une  adreffe  extraordinaire  dans  tous  les  exercices  du 
corps.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  fon  efprit ,  &  ces  repar- 
ûe^vives  &c  promptes ,  propres  aux  Gafcons ,  parmi  lefquels  il  étoit  né. 


toiu 
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À  tout  cela ,  quelques-uns  ajoutent  uile  valeur  peu  commune.  S'il  eût  e»  o  0  a  a  o  u. 
été  moins  aimé  du  Roi ,  il  auroit  fait  une  fortune  plus  folide,  quoique         ^^^^' 
moins  confiderable  :  mais  laffedion  de  fon  Prince  lui  infpira  un  or- 
gueil qui  le  perdit.  Il  voulut  gouverner  l'Etat,  avec  une  autorité  ab- 
lolue ,  fans  taire  part  de  fon  pouvoir  à  qui  que  ce  fût ,  ayant  même 
aflez  de  peine  à  fe  fervir  du  nom  du  Roi.  Ses  qualitez  extérieures ,  qui 
brilloient  en  lui  avec  beaucoup  d'éclat ,  le  rendoient  ii  fier  &  fi  pré- 
somptueux ,  qu'il  fe  croyoit  aù-deffus  des  plus  grands  hommes  ;  quoi- 
2ue ,  par  fes  vices  &  par  fes  débauches ,  il  fe  mît  lui-même  au-deflbus 
es  plus  méprifables.  Le  grand  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  gagner 
l'afFeâion  d'Edouard,  fut  d'avoir  une  comolaifance  aveugle  pour  toutes 
fes  volontez,  fans  examiner  fi  elles  étoient  honnêtes  ou  vicieafes.  Quand 
une  fois  il  fe  fut  renHu  maitre  de  fon  efprit,  fon  unique  foin  fut  de  l'en- 
tretenir dans  les  plaifirs ,  à  quoi  ce  Prince  n'avoit  que  trop  de  penchant. 
Que  pouvoit-on  donc  attendre  de  l'étroite  union  de  ces  deux  perfoiï- 
nes,  qu'un  débordement  fcandaleux  dans  la  Cour,  &  le  dépériflèment 
entier  des  affaires  ?  Un  Miniftre  fans  expérience ,  dont  le  génie  étoit 
très  borné,  &  qui  ne  s'occupoit que  de  bagatelles ,  de  jeux,  de  danfes» 
de  feftîns ,  &  de  plaifirs  encore  moins  innocens ,  étoit  peu  capable  de 

?  gouverner  un  fi  grand  Etat.  On  ne  fut  pas  longtems  fans  éprouver  les 
ûites  funeftes  d'un  fi  mauvais  choix. 

Le  retour  de  Gavefton  fut  immédiatement  fuîvi  de  la  difgrace  de  t'Eiréquedechef- 
LangtoUy  Evéque  de  ChefterCO  &  Grand  Tréforier.  Edouard  haïflbit  Sn!  "*"*"^^ 
mortellement  ce  Prélat,  qu'il  accufoit  d'avoir  été  le  principal  promoteur 
du  banniflement  de  Gavefton.  Aufli-tôt  qu'il  fe  vit  revêtu  clu  pouvoir 
Souverain ,  il  le  confina  dans  le  Château  de  \^allingford ,  fans  vouloir 

!)ermettre  que  perfonne  parlât  en  fa  faveur.  Ce  ne  fut  qu'aux  pref- 
àntes  inftances  du  Pape ,  ou  plutôt  à  fes  menaces ,  qu'il  lui  redonna  là 
liberté ,  après  une  longue  détention.  A  cette  violence  it  ajouta  la  defti* 
tution  de  tous  les  anciens  Officiers  &  Domeftiques  du  «loi  fon  Père , 
ians  daigner  en  dire  un  mot  à  fon  ConfeiU 

Les  commencemens  de  ce  Règne  ne  promettant  rien  de  bon ,  les        .fjo* 

Principaux  Seigneurs  fongerent  de  bonne  heure  aux  moyens  d'arrêter  **"****  ****^*'* 
impétuofité  du  Prince  qui  les  gouvernoit ,  &  de  mettre  un  frein  à 
fon  humeur  capricieufe.  Mais  ces  penfées  furent  interrompues  par  la 
folemnité  de  fon  mariaçe.  Le  Roi  fon  Père  l'avoit  accordé  avec Kabelle 
de  France ,  fille  de  Philippe  le  Bel,  &  lui  avoir  fortement  recommandé 
en  mourant,  d'accomplir  ce  mariage  au  plutôt.  Ce  fut  la  feule  chofe 
dans  laquelle  il  fe  hâta  de  lui  obéir.  Négligeant  donc  la  Guerre  d'E- 
coffe ,  qui  n'étoit  pas  moins  néceflàire ,  il  fe  rendit  à  Boulogne ,  où  lé 
Roi  de  France  l'attendoit  pour  lui  remettre  fa  fille  entre  les  mains; 
Jamais  noces  ne  furent  plus  magnifiques.  On  y  vit  quatre  Rois  &  qua^ 

(i)  L'Auteur  ayoic  dit  Evè^ue  de  Lichfitld*  La  Coireftion  efl  de  M.  Tinoal». 
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Eoou  Aft  D  n.  tre  Reines,  outre  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Princefles»  de 
^^^^'         Seigneurs  &  de  Dames  de  qualité,  qui  faifoient  une  aflembiée  de  No- 
bleue  la  plus  nombreufe  qu  on  eût  vue  depuis  longtems  (i). 
GaTcftoneft^k       Quoique  le  voyage  d'Edouard  fût  très  court,  il  ne  laiÛa  pas  de 
^cnt'cS  rtbfracê  produire  de  mauvais  effets.  En  quittant  l'Angleterre,  ilavoiteu  la  foi- 
<iu  Roi.  jblefle  d'en  laiffer  le  gouvernement  à  fon  Favori  (i)^  fous  le  titre  de 

Gardien ,  avec  un  pouvoir  de  difpofer  de  toutes  les  Charges ,  de  tous 
les  Bénéfices  vdcans,  delaGarde-Nobledesenfans  mineurs»  &  enfin  « 
jaioufiedttsei-  d'agir  en  toutes  chofes  avec  une  autorité  illimitée.  Tant  de  faveurs, 

gncuri  Anjloi«.lls    .    ,0  ,  .-i    •    •  •     r  •  r         J  '  J  • 

le  liguent  pour  jointes  aux  grauds  Gons  quil  lui  avoit  faits  avant  Ion  départ,  dans  le 

î^nnlment^^'^dû  Duché  dc  Guieune  fa  Patrie,  excitèrent  la  jaloufie  des  Grands.  Cette 

*Edouara   om  t  P^^^^^  ^^^  ^  ^^^"  »  qu'iU  k  liguèrent  enfemble  pour  mettre  obftacle 

de  ie^iisù^e!^   au  Couronnement  du  Roi ,  dont  le  jour  étoit  déjà  marqué.  Edouard 

ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  rompre  une  fi  pi^iHante  Ligue ,  où  prefque 

.tous  les  Seigneurs  du  Royauo>e  étoient  entrez ,  prit  le  parti  de  la  dou- 

xeur  pour  en  arrêter  les  fuites.  Il  donna  fa  parole  aux  Seigneurs ,  qu'au 

f>rocbain  Parlement  il  leur  accorderoit  tout  ce  qu'ils  pourroient  rais- 
onnablement fouhaiter.  Cette  promefiè  les  contenta.  Mais  ils  ne  put- 
cmiton"'  ^*  ^  ^^"^  ^^^'^>  ^^  ^°  extrême  chagrin,  Gavefton  chargé  de  porter  la  Cou- 
ronne de  S.  Edouard ,  dont  le  Roi  devoit  être  couronné ,  honneur  qui , 
par  une  ancienne  coutume ,  étoit  dû  aux  Princes  du  Sang  Royal.  Cette 
préférence  acheva  d'irriter  les  Seigneurs  contre  le  Favori.  En  même 
tems,  elle  les  remplit  d'indignation  contre  le  Roi ,  qui  fembloit  faire 
gloire  de  fa  foibleiTe  pour  un  homme  odieux  à  toute  la  Nation.  Le 
Couronnement  s'acheva  pourtant  fans  oppofition.  Ce  fut  TEvéque  de 
Winchefler  qui  en  fit  la  cérémonie ,  parcommiffion  de  TArchevequc 
de  Cantorberi ,  qui  étoit  abiènt  du  Royaume*  Voici  le  Serment  qu'on 
fit  prêter  au  Roi. 

L'Evêque  de  Weftminfler,  Sire,  vodez^^ous  garder  &  confirmer  par 

votre  Serment  au  P  enfle  i  Angleterre ,  les  Loix  établies  par  les  pieux  Rois  vos 

Prédkejfeurs ,  &  en  particulier ,  les  Loix ,  les  Coutumes ,  les  Franchifcs  accor^ 

deesau  Cierge  &  au  Peuple ,  par  le  glorieux  Roi  S.  Edouard  votre  Devancier? 

Le  Roi,  Je  raccorde  &  le  promets. 

XJEyàc\ue,  Sire, garderez.^ vous  à  Dieu,  à  la  Sainte  Eglife ,  au  Clergé, 

(i)  On  vit  aux  noces  à'Edouûtd^  les  Rois  de  Trs^nee  ,  de  Navarre^  à'Alle^ 
magne  &  de  Sicile  ;  avec  les  Reines  Marie  de  France  ,  Marguerite  Douairière 
6.* Anglctcffû ,  fie  la  Reine  de  "Navofre,  Tim d. 

(x)  d&-  Ptiùl.  T.  III.  p.  47.  Cet  Aftc  découvre  l'erreur  de  la  plupart  des  HiC 
toricnç ,  en  particulier  du  Perc  d'OrUans  ,  de  Sfecd  oui  a  fait  des  Notes  fur  l'HiC 
toire  du  Père  Daniel  •  ^u  Doreur  Howel  •  &c.  qui  difcnt  tous  que  Gavefton  écoic 
avec  le  Roi  lors  de  la  célébration  de  fes  noces  ;  au-iieu  que  ce  Favori  écoit  alors 
en  Angleterre ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  Ordres  qu'on  voit  dans  les  Fœdeté^ 
de  Rymer,  qu'il  figna  en  l'abfencc  dn  Roi  avec  la  fubfcription  ,  Tefte  Gavefton. 
Mr.  de  Rafin  a  leftifié  un  grand  nombre  de  pareilles  bévues ,  au  moyen  des  Fee^ 

dfph  TlHO. 
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&  au  Peuple ,  la  faix  en  Dieu ,  entièrement  &fel§n  "Votre  fêuvokr  f  EsorA&vn. 

Le  Roi.  Je  la  garderai.  »»*»«• 

L'Evêque.  Sire ,  ferez.  ^  vms  ohferver  dans  tons  v^s  Jugement  U  Droit  & 
la  Juflice  y  avec  difcretian  i  en  fmfericorde  &  en  v  frite ,  feUn  votre  pouvoir  t 

Le  Roi.  Je  loferai. 

L'Evêque.  Sire^  promettez^vous  de  garder  &  défaire  ohferver  les  Loix 
&  les  Statuts  qtte  la  Communauté  de  votre  Rfijaumt  jugera  à  propos  d^ établir , 
&  les  défendrez  vous  &  pr^egerez^^ous ,  filon  votre  pouvoir  ? 

Le  Roi.  Je  Paccorde  &  le  promets. 

Comme  c'eft  ici  la  première  fois  qu'on  trouve  dans  THiftoire  le  mo* 
dele  entier  du  Serment  que  les  Rois  prêtoienc  à  leur  Couronnement, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  t'avantage  que  le  Peuple 
avoic  gagné  fur  l'Autorité  Royale,  depuis  rétablifTemenc  de  la  Grande 
Chartre;  On  voit  manifeftemeht  dans.  cetuî<i>  que  bien  loin  de  fuppofer 
que  cette  Chartre  fût  un  Titre  primordial  des  Privilèges  accordez,  par' 
le  Roi  Jean  au  Peuple  d'Angleterre ,  on  ne  laregardoit  que  comme  une 
confirmation  des  anciennes  prérogatives  du  Peuple.  Ce  fut  dans  cette 
fuppofitton ,  qu'on  fit  jurer  à  Edouard  II.  qu'il  obferveroit  les  Loix  de 
S.  EddUard ,  qui  n*étoîent  autres  que  celles  des  Ânglo-Saxons  ;  de  peur 
qu'en  lui  fai^a^t  jurer  Pobfervation  de  la  Grande  Chartre ,  on  ne  don* 
nât  lieu  de  croire,  que  les  privilèges  du  Peuple  étoient  fondez  fur  la  con- 
ceflion  des  Rois.  J-ignore  fi  Edouard  L  avoit  prêté  le  même  ferment , 
ou  fi  ce  fut  une  nouveauté  iiit/oduite  au  Couronnement  d'Edouard  IL 

Cette  folemnité  ne  fut  pas  plutôt  teminée ,  qu'Edouard  oublia  ce     Le  Roi  oubst 
qu'il  avoit  promis  aux  Seigneurs.  Il  continua  toujours  fa  faveur  à  Ga-  ^  p'®"»^^»- 
véfton ,  &  le  laâfla ,  comme  auparavant ,  maitre  abfolu  des  affaires  du 
Royaume ,  &  de  cfelles  de  fa  Maifon.  Gavefton  de  fon  côté ,  loin  de  fe    conduite    im- 
mettre en  état  de  conjurer  l'orage  qui  le  menaçoit ,  affeâoit  de  gou-  ^^^'^^  ^^  ^** 
verner  avec  une  autorité  abfolue,  (ans  vouloir  prendre  confeil  de  qui 
que  ce  fût.  Il  fe  fervoit  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  (on 
Maitre,  pour  l'éloigner  de  la  penfée  de  continuer  la  Guerre  d'Ecoflè, 
que  le  Roi  fon  Père  lui  avoit  tant  recommandée,  &  dont  fes  Sujets* 
attendoient  la  fin  avec  impatience ,  afin  d'être  foulagez  des  charges  à 
quoi  elles  les  expofoit.  Au-lieu  de  lui  infpirer  de  l'ardeur  pour  la  gk>ire 
ëc  pour  la  vertu,  il  rempliffoit  la  Cour  de  débauchez,  de  Bouffons  y 
de  Parafites  &  d'autres  gens  de  cette  efpece ,  propres  à  corrompre  (es 
hicHnations ,  quand  même  elles  auroient  été  aufit  bonnes  qu'elles 
étoient  mauvaiies.  Il  joignoit  à  cela  une  vanité  ridicule ,  en  afteâant 
de  porter  fur  fa  perfonne  les  joyaux  du  Roi ,  &  de  la  Couronne  même; 
ce  qu'Edouard  ne  faifoit  aucun  fcrupule  de  lui  permettre.  La  foibteflè 
de  ce  Prince  alloit  même  ji       ' 
due  fi  fon  pouvoir  étoit  égal 


de  ce  Prince  alloit  même  jufqu'à  ce  point ,  qu'on  lui  entendit  dire  ; 
due  fi  fon  pouvoir  étoit  égal  à  fon  affedion ,  il  mettroit  la  Couronne 
(ur  la  tête  de  Gavefton.  Sa  puiffance  ne  s'étendant  pas  fi  loin ,  il  voulut 
du  moins  l'approcher  du  Trône  autant  qu'il  lui  fut  poflGble,  en  lui  '^,LJ^'^''^  *** 


voulut       le  Roi  tai  aoil- 
ne    (a   N 
maïusc. 


fH.  ja  I  s  T  O  I  R  E 

fi0ovA&D  n.  faisant  époufer  (à  Nièce,  Soeur  di^. Comte  de  Glocefter* 

«Jo«-  Chaque  nouvelle  faveur  que  le  Roi  accordoit  à  Gavefton  ,  aioutaît 

Haine  des  Giands       .  ^  j/\iL-  ic*  '^ 

pout  GaTeûon.     UTi  nouveau  degré  a  la  haine  que  les  Seigneurs  avoient  conçue  contre 
ce  Favori..  Un  Anglois  élevé  dans  ce  même  pofte ,  leur  auroit  été  à  . 
peine  fupportable  :  combien  moins  un  fimple  Chevalier  Gafcoo  »  en 

3ûi  ilsjoe  découvroient  d'autre  mérite  qu'un  beau  vifage>  une  taille . 
egagée  »  &  une  vivacité  d'efprit ,  aflêz  agréable  dans  les  converGi- 
tions ,  mais  peu  propre  à  gouverner  un  Etat  ?  Ils  voyoient  bien  qu'il 
étoit  inutile  de  preiler  le  Roi  de  fe  défaire  de  ce  Favori ,  &  que  jamais 
il  ne  confentiroit  à  leurs  deGrs,  à  moins  qu'il  n  y  fut  forcé.  Dans  cette 
penfée^au  lieu  des'amuier  à  perfuader  Edouard,  par  des  raifons.  qui 
iittttviiiientâ  n'auroient  produit  aucun  effet,  ils  travaillèrent  à  faire  entrer  dans  leur 
même  le  Parle-  Ligue  les  Membres  du  Parlement  qui  devoit  s'aflèmbler ,  &  qui  s'aC- 
ÎM?rW^  ^"^  fembla  en  effet  au  mois  de  Mai  i  ;o8.  Par  les  cabales  des  Seigneun  » 
l'exil  de  Gavefton  devint  la  principale  «  ou  plutôt,  la  feule  amtire  de 
le  paiicment  Cette  affemblce.  Les  deux  Chambres  s'étant  unies  dans  un  même  ddC- 
deni;mde  l'exu  de  Çq\^  ^  demandèrent  au  Roi  d'une  manière  fi  forte  &  G  poCtive ,  que  Ga- 
vefton fût  banni  du  Royaume ,  que  ce  Prince  n'ola  s'y  oppofer.  Il 
craignit  que  fon  refus  ne  le  privât  des  fecours  qu'il  attendoit  pour-  con-* . 
tinuer  la  Guerre  d'Ecoffe,  &  peut-être  quelque  chofe  de  plus  fâcheux, 
le  Roiicpso-  Ainfi,  fans  s  amufer  à  difputer  inutilement  iur  cefujet,  il6t  expédier 
^^Aa.PuhLT.iu  des  Lettres  Patentes,  parlefquelles  il  s'engageoit à  faire  fortir  GaveC- 
j>.  »o .  ton  du  Royaume ,  avant  la  fête  de  Saint  Jean-Baptifte  de  cette  même 

oallon  d«' fil  Jrô-  année.  Cependant ,  au  lieu  de  faire  quelques  démarches  qui  donnaflent 
"2S;^4^.9i.     lieu  de  croire  qu'il  avoit  deffein  d'exécuter  fa  promeffe,il  accordoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  grâces  à  fon  Favori.  Quinze  jours  après  fou 
engagement ,  il  lui  donna  des  Terres  de  trois  mille  marcs  de  revenu 
.  .  annuel  (i  ).Cette  conduite  faifant  voir  manifeftement,  qu'il  n'itoit  nul- 
lement réfolu  à  feféparer  de  lui ,  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  étoic 
entré  dans  la  Ligue  des  Seigneurs ,  bien  qu'il  eût  de  grandes  obliga* 
tionsauRoi,  excommunia  Gavefton  ,  s'il  ne  fortoit  pas  du  Royaum^ 
au  tems  qui  lui  avoit  été  marqué.  Edouard  fe  mettant  peu  en  peine'l 
de  cette  cenfure ,  fe  contenta  dç  prier  le  Pape  de  l'annuller.  En  même 
f^^  s,.         tems,  il  écrivit  au  Roi  de  France  fon  Beau-Pere ,  pour  le  prier  de  lui 
Qiénagerun  accommodement  avec  les  garons,  &  de  faire  enforte  qu'il 
pût  garder  fon  Favori. 

Ces  mefures  ne  furent  ni  affez  juftes ,  ni  affez  promptes.  Les  Sei- 
gneurs voyant  approcher  le  tems  marqué  pour  le  départ  de  Gavefton, 
firent  de  n  fortes  inftances  auprès  du  Roi,  pour  l'obliger  à  tenir  fa  pa* 
Il  hkt  GivcAon  rôle ,  qu'il  n'pfa  s'en  difpenfer.  Mais  en  exécutant  fa  promeffe ,  il  trou- 
Snïte*^*"  *'***  va  le  moyen  de  donner  à  fon  Favori  un  nouveau  témoignage  de  fou 
*/*«€.  9i.         affeâion ,  ep  le  faifant  Gouverneur  d'Irlande  avec  un  pouvoir  très  éten-^ 

11]  U  4oa  fait  i  C0veftçf^  eft  daté  â  Lat^ju  Aft,  Publ.  Tom«  IIL  p.  %7*  Tin  o.. 


D'ANGLETERRE.  Lir.  XXVI.  97 

2u.  Cet  éloignement ,  tout  honorable  qu'il  étolt,  ne  laifTapas  de  don-  e  o  o  v  A«r  11. 
ner  quelque  fatisfadion  aux  Seigneurs ,  qui  efperoient  de  profiter  de         '^'''* 
fon  abfence  pour  le  perdre.  Mais  il  n'en  fut  pas  lui-même  content. 
Outre  que  le  changement  de  l'Angleterre  pour  rirhnde  lui  paroiflbit 
trop  délavantageux ,  il  comprenoit  aflez  oue  fon  abfence  de  la  Cour  ne 
pouvoit  que  lui  être  fatale.  Comme  il  etoit  maitre  abfolu  de  l'efprit         150». 
du  Roi ,  à  peine  fut-il  arrivé  en  Irlande ,  qu'il  fe  fit  rappeller ,  fous  pré-     "  '*  ««pp^wc. 
texte  d'aflifter  à  un  Tournoi  qui  devoit  fefaireà  Wallingford.  La  ma- 
gnificence avec  laquelle  il  parut  à  cette  fête  ,  &  le  grand  nombre  d'é- 
trangers qui  l'accompagnoient  &  oui  lui  fervoient  comme  de  Gardes , 
accrurent  (ênfiblement  la  jaloufie  des  Seigneurs ,  qui  fe  voyoient  ainfi 
bravez.  Il  joignit  à  cette  eipece  dlnfulte , l'imprudence  de  faire ,  contre     cmfton  n^. 
les  Comtes  de  Lencaftrc ,  cle  WarwicK ,  de  Warren ,  &  de  Hereford ,  des  ^i^f^*^  '***' 
railleries  piquantes  ,  qui  auroient  engagé  ces  Seigneurs  à  fe  venger  de 
lui>  quand  même  ils  n'auroient  eu  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Il  appel- 
loit  le  Comte  deLencaftre,  le  Comédien  ;lc  Comte  de  PembrooK,  U 
Juif;  le  Comte  de  WarvicK ,  U  Sanglier  des  Ardennes  .*  &  ainfi  »  à  chacun 
de  fes  ennemis  particuliers  »  il  avoir  donné  des  noms  pour  les  tourner 
en  ridicule  ,  ou  pour  faire  connoître  leurs  défauts,  vies  Seigneurs  fe 
voyant  infulcez  par  le  Favori ,  &  abufez  par  le  Roi ,  s'aflemblerent  pour 
concerter  les  moyens  d'obliger  Edouard  à  leur  tenir  parole.  Peu  de         tjr«. 
tems  après,  ils  lui  préfenterent  une  Requête ,  dans  laquelle  ils  expo-  ga^^JîuîSiî*'* 
foient, que  l'Etat  &  fa  propre  Maifon  étoient  fi  mal  gouvernez ,  qu'il 
étoit  absolument  néceflaire  de  chercher  des  moyens  pour  prévenir  les 
fuites  de  ce  défordre.  Ils  ajoutoient ,  que  le  feul  qui  leur  parût  propre    lu  loi  piopoftiit 
étoit,  que  le  Roi  laifsât  à  des  Seigneurs  choifis  par  le  Parlement ,  le  ^  *'"*^  **■***• 
foin  de  faire  un  Règlement  pour  le  Gouvernement  du  Royaume  &  de 
fa  Maifon.  Edouard  avoir  déjà  donné  de  grandes  marques  de  foibleflè» 
dans  les  égards  qu'il  avoit  eus  pourleurs  premières  demandes.  Parla» 
il  leur  avoit  fait  comprendre  que  fi ,  à  l'avenir  ,  ils  témoignoient  de 
la  réfolution ,  il  n'auroit  pas  la  fermeté  de  leur  refifter.Ils  ne  furent  point 
trompez  dans  leurs  conjeâures.  Ce  Prince  »  auflî  timide  en  certaines 
occanons ,  que  fier  &  hautain  dans  d'autres  »  étoit  peu  capable  de  diftin- 
guer  celles  où  il  auroit  fallu  céder ,  d'avec  celles  où  il  auroit  été  nécef- 
laire de  marquer  de  la  fermeté.  Auffi  prit-il  précifement  le  contrepied 
de  ce  qu'il  auroit  dû  faire.  Au  lieu  d'avoir  de  la  complaifance  pour 
les  Barons >  lorfqA'ils  lui  demandèrent  la  première  fois  leloignement 
de  Gavefton ,  il  voulut  s'obftiner  à  le  retenir  contre  toutes  les  règles 
de  la  Politique.  Enfuite ,  loin  de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  pro<- 
pofition  qu'on  lui  faifoit  de  remettre  le  Gouvernement  en  d'autres 
mains  que  les  fiennes ,  &  au-lieu  de  hazarder  tout ,  plutôt  que  d'y  don- 
ner fon  confentement ,  il  crut  devoir  céder  à  leur  importuniré.  Sans  n"iî!!!^i£'SÎ 
faire  attention  aux  fuites  d'unecondefcendancefipernîcieufeà  fon  au-  n»''^'"«i    v^^ 
jorité  &  à  fon  repos,  il  permit  que  le  Parlement  fît  choix  de  fept  Eve-  ya^T*'  *  **' 
T9m  III,  N 
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E  o  o  ir  A  »  D  II.  ques ,  de  huit  Comtes  &  de  fîx  Barons ,  pour  faire  le  Règlement  qu'od 

Aa.Pull'Tii.  ^"^  propofoit. 
lag  ko4. 120.  '      En  confequence  du  confentement  du  Roi ,  les  Seigneurs  ayant  m" 
çefofiî.""*"'  ^"  vaille  à  ce  Règlement ,  en  préfenterent  le  projet  au  Roi,  qui  Tapprou- 
va  ,&  leur  donna  pouvoir  ae  le  faire  obferver  pendant  un  an.  Il  ne  con- 
tenoit  que  fix  Articles ,  dont  les  deux  principaux  étoient:Qw  le  Roi  ne 
pourrait  dijpofir  étatunne  Partie  defes  revenus ,  qui  feraient  déformais  em^ 
flojez,  apajerfes  dettes  ,  (y*  à  1^ entretien  de  fa  Maifon ,  afin  qu'il  vécut  de  fin 
bien  fans  prendre  celui  d* autrui  ;  Que  la  Grande  Chartre  ferait  ponBuellemm  t 
ahfervée  :  &  que  s'il  s'y  trouvait  quelque  article  obfcur  au  douteux ,  ce  ferait  aux 
Seigneurs  élus ,  aufquels  on  donnait  le  titre  d^  Ordinateurs ,  à  t  expliquer.  Il  n*y 
fut  rien  inféré  touchant  le  banniffement  de  Gavefton.  Apparemment 
les  Barons  avoient  cru,  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  crainclre  de  ce  Fa- 
vori ,  pendant  que  le  Gouvernement  feroit  entre  leurs  mains.  Néan- 
moins, quand  dans  la  fuite  ils  virent  que  le  Roi  continuoit  à  répandre 
fes  faveurs  fur  lui ,  &  que ,  fans  leur  demander  leurs  avis,  il  Tavoit  fait 
Gouverneur  de  Nottingham,  &  Juge  des  Forêts  au-deça  de  la  Trente; 
meiir*conîl?ànI  ils  dreflcrent  quatautc  &  un  nouveaux  Articles ,  que  le  Roi  fe  vit  con- 
suaianteacunAt-  traiut  d'approuver.  L'un  de  ces  Articles  portoit,  en  termes  exprès ,  le 
^GaT^ftoncftban.  banuiflèment  du  Favorû 

*'*  Edouard  s'étant  ainfi  laifle  mettre  des  entraves  dont  il  ne  pouvoit  fe 

dcbarraflèr ,  fe  détermina ,  ouoicju  avec  une  peine  extrême ,  a  éloigner 

Gavefton.  Cependant ,  afin  de  lui  épargner  la  honte  d'un  bannrflement 

il  lui  donna  une  CommilTion   imaginaire  d'aller  lever  des  Troupes 

en  Guienne,  pourfecourir  le  Comte  de  Poix  ,  qui  avoit  eu  avec  la 

Cour  de  France  un  démêlé  dont  il  ne  reftoit  plus  aucune  fuite. 

«  V  ^'  L'exil  de  Gavefton  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Edouard  qui  ne  pou* 

pcîic.'^^'  *  "*^'  voit  vivre  fans  lui ,  ne  comptant  pour  rien  les  Articles  qu'il  venoit  de 

p4^i9t^^'^''^'  figner,le  rappella  fans  en  faire  part  aux  Ordinateurs.  Peu  de  tems 

après ,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Shérifs  du  Royaume , 

Î)ourIeur  en  donner  avis,  &pourjuftifier  cette  démarche.  Il  leur  dU 
bit ,  qu'étant  obligé  par  le  ferment  qu'il  avoit  fait ,  en  recevant  la 
Couronne  de  faire  obferver  les  Loix  du  Païs ,  il  n'y  avoit  point  d'au- 
torité qui  pût  l'en  difpenfer  :  Que  Gavefton  ayant  été  banni  par  une  vio- 
lence notoire  ,  &  fans  aucune  Sentence  juridique  ,  il  n'avoir  pu  le  pri« 
ver  du  bénéfice  des  Loix ,  quiétoit  dû  à  tous  fes  Sujets  :  Que  par  cette 
raifon  ,  il  l'avoit  fait  revenir  dans  le  Royaume  ;  non  jpas  à  deilein  de  le 
fouftraire  à  la  Juftice,  mais  afin  qu'il  pût  être  jugé  lelon  la  forme  or- 
dinaire :  Qu'en  attendant  ce  Jugement ,  il  le  reconnoiifoit  pour  bon  & 
fidèle  Sujet ,  &  leur  ordonnoit  de  publier  cette  Déclaration  chacun  dans 
fon  département. 
LU  Bircmc  é'  Les  Seigneurs  ne  furent  pas  trop  fâchez,  que,  par  cette  démarche, 
J^wîueîf^r.  le  Roi  leur  eût  fourni  un  prétexte  d'achever  la  ruine  d'un  Favori,  qui 
ne  pouvoit  lui  être  arraché  fans  en  venir  à  la  violence.  Pour  commen» 
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cer  à  s'ouvrir  une  voye  qui  pût  les  conduire  à  leur  but ,  ils  tâchèrent  ebovarsit. 
de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  décriant  la  conduite  du  Roi.  '*  **• 
Ils  difoient  hautement ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  compter  fur  ce  qui  étoit 
arrêté  dans  les  Parlemens ,  puifque  le  Roi  n'y  avoit  aucun  égard  :  Qu'il 
n'étoit  pas  difficile  de  s'appercevoir ,  que  ce  Prince  cherchoit  à  ufur- 
per  un  pouvoir  defpotique  ;  &  que  tout  le  Peuple  étoit  également  in- 
terefle  a  s'oppofer  à  Taccroiflèment  d'une  puiflance  arbitraire  ;  qui  ten- 
doit  à  faire  des  Sujets  autant  d'Efdaves.  Ces  difcours  étant  appuyez  par 
les  Emiflàires  qu'ils  avoient  parmi  le  Peuple  ,  commencèrent  à  pro- 
duire un  mécontentement  univerfel  »  dont  le  Roi  n'avoit  que  trop  de 
fujet  de  craindre  lesfuites.il  crut  pouvoir  lesprévenir  en  publiant  une 
Proclamation ,  dans  laquelle  il  proteftoitque  Ion  intention  étoit  d'ob- 
ferver  les  quarante  &  un  Articles.  Mais  comme  il  en  avoit  violé  un  des 
principaux  par  le  rappel  defon  Favori,  cette  Proteftation  ne  produific 
aucun  effet. 

Cependant  Gavefton,  encore  plus  imprudent  que  fon  Maitre,  an-     coodoitc  im- 
lieu  d'appaîfer  fes  ennemis  par  fa  modeftie  »  devenoit  de  jour  en  jour  v^ato?^      ^^ 
plus  fier  &  plus  arrrogant.  Il  agiflbit  comme  s'il  n'eut  eu  rien  à  crain- 
dre ,  ou  que  les  deffeins  des  Barons  lui  euflent  été  inconnus.  II  eut     >i  h>i«  info- 
même  l'audace  de  parler  infolemment  à  la  Reine  ,  qui  n'en  ayant  pu  SSmi 
obtenir  aucune  fatisfaâion ,  s'en  plaignit  amèrement  au  Roi  Ion  Pè- 
re. Elle  lui  difoit»que  Gaveflon  etoit  Tunique  caufe  de  fes  malheurs, 
&  que  la  paflion  que  le  Roi  fon  Epoux  avoit  conçue  pour  cet  indigne 
Favori ,  lui  faifoit  perdre  l'affeftion  qu'il  devoit  avoir  pour  elle,  & 
réloignoit  entièrement  de  fon  lit.  Cette  plainte  a  donné  lieu  à  quel- 

Jues-uns  de  foupçonner ,  que  la  familiarité  entre  le  Roi  &  Gavefton 
toit  des  plus  criminelles.  Mais  c'eil  peut-être  porter  le  foupçon  trop 
loin. 

Cependant ,  les  Seigneurs  ne  perdoient  pas  de  vue  leur  premier    ,f ^^'^^''fSf 

Erojet.  Il  y  avoit  parmi  eux  des  gens  habiles  ,qui  nignoroient  pas  com-  Uncoinau  comte 
ien  il  efl  dangereux ,  en  ces  occafions,  d'agir  à  demi ,  &  que ,  fî  ces  '*'  '  '^ 
fortes  d'entreprifes  ne  font  pas  poufTées  jufqu'au  bout ,  elles  manquent 
rarement  de  ruiner  leurs  auteurs.  Le  Comte  de  Lincoln  (i)  étoit  un 
des  plus  confiderables  de  ce  parti ,  tant  par  fa  naifTance  &  par  fes  em- 
plois, que  par  fon  âge  &  par  fafageffe.  Comme  il  étoit  retenu  au  lie 
par  une  maladie  qui,  félon  les  apparences,  devoit  le  conduire  au  tom- 
beau ,  il  craignit  qu'après  fa  mort,  les  conféderez  ne  vinffent  à  mol- 
lir ;  &  il  youlut  tâcher  de  prévenir  cet  accident ,  qui  auroit  caufé  leur 
ruine.  Pour  cet  effet ,  ayant  fait  appeller  le  Comte  de  Lencaflre  fon 
Gendre,Petit-Filsde  HenriIII.,ille  conjura  dans  les  termes  les  plus 
forts  &  les  plus  touchans ,  de  ne  pas  abandonner  l'Eglife  6c  le  Peuple 

(i)  CVcoit  Henri  de  Lscy ,  defceftdu  de  Gmumde  Lëcy  qui  pafla  en  Angictecre 
avec  QtMsume  U  CtnfitéTémi.  Timd. 

Ni) 
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EootTAitoiL  d^  Angleterre ,  à  la  merci  dès  Papes  &  des  Rois.  Il  lui  dit  ;  que  fa  ttaiC-' 
'^'**        fance  l'obligeoit  à  faire  des  efforts  pour  délivrer  le  Royaume  des^ye}^- 
.    tions  auxquelles  il  fe  trouvoit  malneureufement  affujetti.  Il  lui  recoin-^ 
^       manda  d'avoir  toujours  un  grand  refpeâ  pour  le  Roi.  Mais  en  même 
tems ,  il  ajouta ,  oue  ce  refped  qe  devoit  pas  lempecher  de  travailler 
dé  tout  fon  pouvoir  à  éloigner  de  la  perfonne  du  Prince ,  les  Miniftres^ 
&  les  Favoris  étrangers:  Que  l'honneuir,  la  confcience,  l'intérêt  du 
Public,  l'obligeoient  à  procurer  Tobfervation  de  la  Grande  Chartrev 
qui  étoit  Tunique  fondement  du  bonheur  &  de  la  .tranquillité  du 
neulr^oMT^^te  *^oy^^"^^-  Enfin ,  il  lui  confeilla  de  s'unir  étroitement  avec  le  Comte 
Koi.  de.WarvicK  fij,  qui ,  entre  tous  les  Seigneurs  conféderez,  étoit  le 

))lus  capable  de  conduire  cette  importante  entreprife.  On  ne  tardai 
pas  longtèms  à  voir  les  effets  de  ce  confeil.  Le  Comte  de  Lencaftre 
s'étant  encore  plus  étroitement  ligué  avec  les  Comtes  de  WarwicK  ,_ 
de  PembrooK ,  d'Arundel ,  de  Hereford  ,  de  Warren ,  rArcbevêque 
*     de Cantôrbëri ,' &  plufieùrs  autres  Evêques  &  Barons,  ils  réfolurenc  . 
tous  d'un  accord ,  de  prendre  les  armes,  fous  le  prétexte  ordinaire  de 
foutenir  les  droits  de  l'Eglife  &  de  TEtat. 
iiscboififlcntie      Le  Comtc  de  Lencaftre  fut  élu  Général  de  l'Armée  qu'on  avoit  ré- 
tr»'^^  c6Mi9\,  folu  de  mettre  fur  pied,  honneur  qu'on  ne  pouvoit  retufer  à  fon  mé- 
rite, quand  même  on  n'auroit  eu  aucun  égard  à  fa  qualité  (i).  Immé-« 
diatement  après  que  cette  réfolution  fut  prife ,  tous  les  Seigneurs  con- 
fédçrez  s'étant  répandus  dans  les  diverfes  Provinces  du  Royaume ,  y 
levèrent  des  Troupes  tout  ouvertement.  Ils  firent  tant  de  diligence  , 
qu'en  très  peu  de  tems  leurs  forces  fe  trouvèrent  affemblées  au  rendez- 
vous  qui  leur  avoit  été  marqué.  Il  étoit  impodible  qu'Edouard  ignorât: 
ces  préparatifs.  Cependant ,  comme  s'il  n'eût  dû  y  prendre  aucun  in- 
nJnu  ïu  Rof  **""  ^^^^^  •  ^'  "'y  ^^  aucune  attention.  Au-lieu  de  penfer  aux  moyens  de 
Aa.Tubi.T.m.  fatisfaire  les  Seigneurs  irritez,  ou  de  fe  défendre  de  leurs  infultes,  il 
#*5  304.  ^^  s'occupoit  qu'à  fe  divertir  à  YorcK ,  ou  il  fe  trouvoit  alors  avec  Ga- 

vefton.  Son  unique  foin  étoit  de  combler  ce  Favori  de  nouveaux  bien- 
faits ,  demeurant  dans  une  indolence  furprenante ,  pendant  qu'il  voyoit 
tout  le  Royaume  prêt  à  fe  foulever  contre  lui.  Il  fembloit  qu'il  affeâât 
continuellement  d'agir  d'une  manière  contraire  à  fes  véritables  inté- 
rêts ,  &  de  négliger  de  prendre  les  mefures  qu'un  médiocre  jugement 
auroit  pu  lui  indiquer.  Dans  le  tems  qu'il  voyoit  les  Barons  foulevez 
pour  l'obliger  à  obferver  les  quarante  Articles ,  il  s'avifa  d'en  violer  , 
un  des  principaux ,  en  conférant  la  Charge  de  Grand  ïréforier  à  l'E- 

(1)  Guy  de  Beauchamp.  Tind. 
.  (1)  Le  Comte  dç  Lancaftre  étoit  Fils  du  Prince  Edmond,  Fils  de  Henri  III,  Il 
étoit  Comtc  de  Lancaftre ,  Leycefier  &  Ferrars  ;  ôc  du  chef  de  fa  Femme  ,  de  Lin- 
coln &  de  Saliiburj,  Outre  cela,  il  avoit  de  grands  biens  dans  les  Comtez  ài*Torci^  , 
de  Cumberland ,  &  dans  la  Principauté  de  G  telles  ;  il  étoit  encore  Comte  à' Artois 
en  Picardie;  &  par  confequcnc  le  plus  puiflaat  Sujet  du  Royaume.  Tind. 


D  AN  G  L  E  T  E  R  R  E.    Liv.  IX.  loi 

vêque  de  Chefter,  fans  Tapprobation  des  Ordinateurs.  Mais  ce  ne  edoua»»il 
/ut  pas  la  feule  faute  qn'ilfit  en  cette  occafion.  Comme  s'il  eût  été  en        *^'*' 
état  de  donner  la  loi  aux  Barons  liguez ,  il  voulut ,  dans  ce  même  tems ,    «  ▼««  faire  re* 
faire  reformer  le  Règlement ,  fous  prétexte  qu'il  s'étoit  refervé  le  droit  œS^/  ^*  *^*^*' 
d'en  faire  corriger,  par  l'avis  des  Ordinateurs,  quelques  Articles  trop    ^''*  ^**-  ***• 
préjudiciables  a  fes  droits.  Il  étoit  bien  aifé  de  comprendre,  que  ce 
ii'étoit  pas  un  tems  propre  pour  demander  cette  modification.  Cepen- 
ilant ,  il  ne  laiffa  pas  de  nommer»  de  fa  part ,  des  Commiifaires  pour 
travailler  à  ce  changement. 

Les  Barons  avoient  bien  alors  d'autres  penfées.  Après  qu'ils  eurent   ^J^biem* kû" 
affemblé  toutes  leurs  forces ,  ils  prirent  le  chemin  d'YorcK  ,  croyant  uouem  \  yont 
y  furprendre  le  Roi,  dont  l'indolence  leur  donnoit  lieu  de  tout  efpe-  5Sr*fe"r«iie***à 
jrer.  Mais ,  à  la  première  nouvelle  de  leur  approche  »  il  s'étoit  retiré  scaibotowghaw 
dans  Newcaftle ,  où  ils  le  fuivirent  fans  perte  de  tems.  Cette  Ville  ne 
lui  avant  pas  paru  aflèz  forte,  il  la  quitta,  pour  aller  fe  renfermer  dans 
le  Cnâteau  de  Scarboro^gh ,  qu'il  regardoit  comme  la  meilleure  Place 
qu'il  eût  du  côté  du  Nord.  Il  commençoit  alors  à  s*appercevoir  de  la 
faute  qu'il  avoit  faite,  en  différant  fî  longtems  à  fe  préparer  à  la  dé- 
fenfe  :  mais  il  étoit  trop  tard  pour  y  penfer.  Néanmoins ,  malgré  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  de  pouvoir  réuffir ,  il  réfolut  d'aller  dans  la 
Province  deWar^^icK  ,où  il  efperpit  de  pouvoir  aflembler  une  Armée, 
fous  l'efperance  frivole  que  le  Peuple  viendroit  en  foule  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux.  Mais ,  comme  il  craignoit  plus  pour  Gavefton  que  pour 
foi-mcme,  il  le  laifla  dans  Scarborowgh,  le  recommandant  au  Gou- 
verneur comme  un  précieux  dépôt ,  &  un  gage  afluré  de  la  confiance 
qu'il  avoit  en  lui. 

Pendant  qu'Edouard  prenoit  des  mefures  trop  tardives,  ks  Barons,     ^m  •eîgntmt 

./.  ^  ,         Vt  ini  A  •*  .•!/•  •      entrent  dansNew- 

qui  etoient  entrez  dans  Ne^ccaitle  le  même  jour  qu  il  en  etoit  parti ,  caftie  &  s'empa- 
s'ctoient  emparez  de  tout  ce  que  le  Roi  &  fon  Favori  y  avoient  laifle,  g^^î^Ro^K 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  étoient  partis  ne  leur  ayant  pas  permis  f*^®"- 
de  rien  emporter.  On  trouva  dans  le  bagage  de  Gavefton ,  beaucoup 
de  joyaux ,  qui ,  pour  la  plupart ,  appartenoient  à  la  Couronne ,  &  dqnt 
on  fit  faire  un  inventaire  exad ,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  dans 
la  fuite.  Dès  que  le  Comte  de  Lencaftre  eut  appris  que  le  Roi  étoit 
fprti  de  Scarborovgh ,  &  qu'il  y  avoit  laifle  Gavefton ,  il  détacha  les     n»  font  amegcc 
Comtes  de  PembrooK  &  de  Warren,  pour  aller  faire  le  fiege  de  ce  ^Ta.lpHbi/r'm^ 
Château.  Dans  le  même  tems,  il  marcha  lui-même,  avec  le  refte  de  ^*^-  ^^'*  ^^^ 
l'Armée ,  vers  le  centre  du  Royaume ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  s'op- 
pofer  aux  defTeins  du  Roi.  Les  deux  Comtes  détachez  s'étant  avancez 
vers  Scarborovgh ,  fans  aucune  oppofition ,.  en  formèrent  le  fiege,  & 
le  pouflerent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Quoique  la  Place  fût  une  des 
plus  fortes  du  Royaume,  elle  fe  trouva  fi  mal  pourvue  de  vivres  &  d'au- 
tres chofes  néceriaires  pour  fa  défenfe,  qu'en  peu  de  jours,  Gavefton   cafedonrerenti 
fe  vit  dans  la  néceflité  de  fe  livrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Il  ^"'^^  «'"^"'^^ 
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SDOvAtDi.  obtint  pourtant  une  efpece  de  Capitulation  »  par  laquelle  II  lui  fut  pro- 
'^**'         mis  qu'on  le  feroit  parler  au  Roi,  &  qu'il  ne  feroit  jugé  que  par  les 
Pairs ,  fuivant  la  forme  ordinaire. 

Dès  qu'Edouard  fut  informé  de  la  prife  de  fon  Favori ,  il  fit  de  gran- 
des inftances  pour  obtenir  qu'on  le  mît  en  liberté,  ou  que  du  moins, 
on  le  lui  amenât  pour  le  voir  &  pour  lui  parler ,  comme  on  s'y  éroit 
engagé.  Sur  toutes  chofes,  il  conjura  les  Seigneurs  confédeiez  d'épar- 
gner la  vie  de  leur  prifonnier ,  leur  promettant  »  à  ce  prix ,  de  leur 
donner  une  entière  fatisfaâion  fur  leurs  Griefs.  La  plupart  ces  Barons 
n'étoient  pas  d'avis  de  mener  Gavefton  au  Roi ,  fâchant  bien  que  cette 
Lecomtedepem.  demande  ne  tendoit  qu'à  le  tirer  d'entre  leurs  mains.   Mais  il  y  con<-> 
dc**Si7ner  caveiJ  feutitent  enfin ,  fur  ce  que  le  Comte  dePembrooK  repréfenta,  qu'avant 
ton  au  Roi.         donné  fa  parole  pour  tous  les  Conféderez,  ils  étoient  obligez  de  la 
tenir  :  Que  s'ils  vouloient  bien  lui  confier  fa  conduite ,  il  fe  chargeroit 
du  foin  de  le  faire  parler  au  Roi ,  &  de  le  remener  enfuite  en  tel  lieu 
qu'ils  jugeroient  à  propos. 

PembrooK  avoit  deHein  de  conduire  fon  prifonnier  dans  le  Château 
de  \(^allingford ,  où  le  Roi  devoit  fe  rendre  pour  lui  parler.  Suivant 
ce  projet ,  ayant  pris  fa  marche  vers  la  Province  d'Oxford ,  il  arriva  au 
Château  de  Doâdington ,  où  il  laifla  Gavefton  avec  une  Garde  »  pendant 
qu'il  alla  lui-même  loger  dans  un  Château  voifîn.  Il  ne  croyoit  pas 
qu'il  fut  néceflaire  d'ufer  de  plus  grandes  précautions,  dans  un  païs  oik 
le  Roi  n'avoit  point  de  Troupes,  &  où  par  confequent  il  n'v  avoit  rien 
à  craindre  de  fa  part:  mais  il  trouva  qu'il  avoit  mal  pris  (es  mefures. 
Le  Comte  de  Le  Comte  de  WarvicK ,  qui  s'étoit  fortement  oppofe  à  l'entrevue  du 
GaVcrton.  &  ?Ji  Roi  &  de  Gavefton ,  ayant  été  informé  de  la  diipofition  de  ces  loge- 
fiùccoapiut^.  ixiens,  fe  rendit  cette  même  nuit  à  la  maifon  où  Gavefton  étoit  gardé, 
l'en  enleva  par  force,  &  le  conduifit  à  \/arwicK.  Dès  le  lendemain» 
ce  même  Seigneur ,  &  quelques  autres  des  plus  emportez  du  Parti ,  lui 
ayant  fait  fommairement  fon  procès,  lui  firent  trancher  la  tête  (i). 
Adion  furieufe,  s'il  en  fut  jamais,  qui,  en  violant  une  Capitulation  , 
fouloit  aux  pieds  les  Loix  du  Païs ,  &  les  égards  que  des  Sujets  doivent 
avoir  en  tout  temspour  leur  Souverain.  Que  n'auroient-ils  pas  dit ,  ces 
mêmes  Seigneurs ,  fi  le  Roi  ou  Gavefton  en  avoient  fait  une  femblable? 
Tes  lirons mir.      Quoiqu'Edouard  fe  fentît  extrêmement  oiTenfé  de  l'audace  de  ces 
chcii:  conttc  le  Seigneuts ,  il  n'étoit  pas  en  état  de  s'en  venger  ;  &  les  Barons  ne  firent 
aucune  démarche ,  pour  lui  faire  avoir  quelque  fatisfadion  de  cet  ou* 
trage.  Au  contraire ,  non  contens  de  fe  voir  délivrez  de  l'objet  de  leur 
haine,  ils  demandèrent  avec  plus  de  hauteur  qu'auparavant,  l'exécu- 
tion des  quarante  Articles ,  &  un  prompt  remède  aux  maux  de  l'Etat, 

(i)  Gnvtfion  eut  la  tête  trancKëe  en  préfence  des  Comtes  de  Ldnef^fire^  deff^mr- 
wicli ,  &  de  Hereford.  Le  lieu  de  rexécuûou  fut  BlMcl^lowHill ,  prcs  de  ff^srwici^. 
Tiif0. 
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En  même  tems ,  ils  marchèrent  vers  Londres ,  où  le  Roi  s*étoît  retiré ,  EDowAa*u, 
réfolus  d obtenir  par  la  force,  ce  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  ne  leur        '^"" 
accorderoit  jamais  volontairement.  Cependant ,  Edouard  n'ayant  pas 
ofé  fe  confier  aux  Bourgeois  de  Londres ,  s'étoît  allé  renfermer  dans 
Cantorberi ,  où  il  n'étoit  gueres  plus  en  fureté.  Dans  cette  extrémité ,    Aa,rubi.T.iu* 
il  eut  recours  à  Tinter cefllon  du  Nonce  du  Pape  ,  &  à  celle  de  Louis  ^*^*  ^^^' 
Comte  d'Evreux ,  Oncle  de  la  Reine ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Angle- 
terre ,  &  du  Comte  de  Glocefter  fon  Neveu  ("0 ,  qui  jufqu'alors  avoit       Accomm«ic. 
gardé  une  efpece  de  neutralité.  Par  le  moyen  de  ces  trois  Médiateurs,  S*"!  bIIiwj»! 
qui  travaillèrent  avec  ardeur  à  cette  afeire ,  on  convint  de  certains 
Articles ,  dont  tout  le  monde  parut  content.  Les  Seigneurs  s'engagè- 
rent à  reftituer  tout  ce  qui  avoit  été  pillé  à  Nevcaftle ,  à  demander 
publiquement  pardon  au  Roi ,  &  à  lui  protefter ,  que  fans  aucun  def- 
lein  contre  fa  perfonne,  leur  unique  but  avoit  été  de  reformer  les  abus 
du  Gouvernement.  Le  Roi  promit  de  fon  côté,  de  leur  accorder  une    Le  roî  promet 
Amniftie  ,  aufli  bien  qu'à  tous  leurs  adherans ,  &  fe  referva  la  liberté  *^'  *""^«' 
d'en  donner  une  femblable  à  tous  ceux  qui  avoient  favorifé  le  retour 
de  Gavefton. 

Les  Barons  s'acquittèrent  exaôement  de  leur  parole,  en  rendant        '313. 
tout  ce  c|ui  avoit  été  faifi  à  Ne'wrcaftle:  mais  Edouard  ne  fut  pas  de  fi  publication  rlut 
bonne  foi.  Il  différa  plus  d'un  an  à  faire  publier  l'Amniftie ,  &  pendant  ***'*"  pi^wxus. 
ce  tems-là  il  n'y  eut  point  de  moyen  qu'il  n'employât,  pour  attirer  le 
Comte  de  Lencaftre  à  la  Cour.  Mais ,  quelques  fauf-conduits  qu'il  lui 
fit  o0rir,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'engager  ce  Prince  à  s'aller  livrer 
entre  fes  mains,  avant  que  l'Amniftie  fût  publiée.  Enfin,  les  Barons,  Aa,TubLT.nu 
las  de  toutes  les  défaites  dont  le  Roi  fe  fervoit ,  recommençoient  à  pren-  '^'  ^ 
drejes  armes ,  lorfque  le  Roi  de  France  envoya  le  Comte  d'Evreux  fon 
Frère ,  accompagné  d'Enguerrand  de  Marigny ,  pour  tâcher  de  met- 
tre fin  à  ces  differens.  La  Reine  s'y  employa  aufli  de  tout  fon  pouvoir. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  y  réuflîr,  parce  que  le  Roi  différant  tou- 
jours de  publier  l'Amniftie  promife,  les  Barons  croy oient  toujours 
avoir  fujet  de  craindre  qu'il  n'agît  pas  de  bonne -foi.  Pendant  cette 
négociation,  le  Roi  alla  s'aboucher  avec  le  Roi  fon  Beau -Père,  &    »w''/^^4»». 
donna  ordre  que  le  Parlement  s'aflèmblât  pendant  fon  abfence.  Le 
Comte  de  Lencaftre,  &  les  Barons  du  même  parti  ne  firent  aucune  dif- 
ficulté d'affifter  à  cette  Aflemblée ,  étant  raflurez  par  l'abfence  du  Roi. 
Mais  ayant  appris  qu'il  étoit  de  retour,  &  qu'il  avoit  débarqué  à Sand- 
"«^ich ,  ils  fe  retirèrent  incontinent ,  ne  voulant  point  fe  fier  aux  faufr 
conduits  qu'il  leur  avoit  envoyez  du  lieu  du  débarquement.  I,eur  re- 
traite obligea  le  Parlement  à  fe  féparer.  Les  affaires  fe  trouvant  en  un 
état  qui  faifoit  craindre  à  tout  moment  une  nouvelle  rupture,  les  Mé- 
diateurs prefferent  tellement  le  Roi  de  donner  fatisfadion  aux  Baronsi 

( I  )  Gilbert  de  CUrc ,  Fils  de  Jemtne  d'Acre  Sœur  du  Roi.  T  i  nd.     . 
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E  o  o  V  A  »D  11.  qu'il  ne  put  plus  reculer.  II  fit  donc  expédier  les  deux  Amniftîes  pro^ 
L'amniîuc   cft  "lifcs ,  qui  furent  confirmées  peu  de  tems  après  par  le  Parlement.  Mais 

publiée.  une  Amniftie  générale  ne  fufnfant  pas  pour  fatisfaire  les  intéreflez  ,  il 

w  44*^^4"  fallut  en  donner  de  particulières  à  quatre-cens  foixante  &  huit  d'entre 

44« ,  449.         gQx ,  dont  on  voit  les  noms  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics. 
Naiflaiicc  d'E-      Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  que  la  Reine  mit  att 
monde ,  au  commencement  d  Oaobre  de  1  année  i  J  i  J  >  un  Prince 
•  qui  reçut  au  Baptême  le  nom  d'Edouard. 

Les  Barons  font      La  pubUcatiou  des  Amnifties,  tant  pour  les  Barons  conféderez  que 

publique*  att*Ror.  P^ur  les  amis  de  Gavefton ,  ayant  enfin  rétabli  la  tranquillité  dans 
TËtat ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  Subfide  confiderable  »  pour 
pouffer  vigoureufement  la  Guerre  contre  TEcoffe.  Avant  que  cette 
Affemblée  fe  féparât ,  les  Barons  firent  au  Roi  une  réparation  publique» 
dans  la  grande  Salle  de  Weftminfter ,  en  préfence  de  tout  le  Peuple, 
Cette  adion  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les  Barons  fe  fervirent  » 
en  parlant  au  Roi,  des  termes  les  plus  humbles  &  les  plus  foumis,  comme 
fi  le  pardon  qu'il  leur  avoit  accordé  eût  été  un  pur  effet  de  fa  clémence» 
Enfuite ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux ,  fatistaits  en  apparence ,  mais 
fans  ceffer pourtant  de  fe  défier  du  Roi.  Us  1  avoient  trop  offenfé ,  pour 
pouvoir  efperer  qu'il  oubliât  jamais  cette  injure.  La  mort  du  Comte 
de  \^arvicK  ,  qui  arriva  bien-tôt  après,  augmenta  encore  leur  dé- 
fiance ,  tout  le  monde  étant  perfuadé  qu'il  étoit  mort  de  poifon. 
Afuiies     d'E-       Pendant  que  l'Angleterre  fouffroit  des  agitations  violentes  ,  par  la 

cofle,  foiblefle  &  le  peu  de  génie  de  celui  oui  la  gouvernoit ,  TEcoffe  fe  for- 

tifioit  tous  les  jours ,  par  la  fage  conduite  d'un  Roi  courageux  &  vigi- 
lant, qui  favoit  habilement  profiter  du  repos  que  la  mort  d'Edouard  L 
lui  avoit  procuré.  Robert  Brus,  qu'on  peut  avec  raifon  regarder  comme 
le  Reftaurateur  de  la  Monarchie  Ecoffoife ,  fut  étouffer  les  Fadions 
qui  divifoient  fes  Sujets,  &  les  réunir  tous  dans  le  deffein  de  fecouer 
le  joug  de  la  fervitude.  Par  cette  heureufe  union ,  il  fe  mit  en  état  non 
feulement  de  recouvrer  la  meilleure  partie  de  fon  Pais ,  mais  encore  » 
de  porter  fes  armes  jufqu'en  Angleterre.  Je  vais  préfentement  donner 
le  détail  de  la  Guerre  d'Ecoffe ,  que  je  n'aurois  pu  mêler  avec  le  récit 
des  troubles  domeftiques  d'Angleterre,  fans  apponer  delaconfufion 
à  l'un  &  à  l'autre. 

^^cu^ne  d'Ecof.  Edouard  L  avoit  réfolu  de  ruiner  entièrement  TEcoffe ,  &  vrai-fem- 
blablement  il  auroit  mis  ce  Royaume  dans  un  trifte  état ,  fi  la  mort  ne 
Favoit  enlevé  du  monde ,  tout  à  propos  pour  les  Ecoffois.  Robert  Brus 
fe  préparoit  à  profiter  de  la  confternation  que  la  perte  d'Edouard  cau- 
foit  parmi  les  Anglois  :  mais  une  grande  maladie ,  dont  il  fut  attaqué 
dans  le  même  tems ,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  en  a(::tion.  Cependant, 
les  Ecoffois ,  qui  ne  connoiuoient  pas  encore  le  caradere  d'Edouard  II , 
fe  trouvoient  dans  un  très  grand  embaras ,  leur  Roi  étant  à  l'extrémité  ^ 
Si  leurs  forc^  très  inférieures  à  celles  dç  l^urs  enneiQis.  La  réfolutioa 

fvibit^ 


Edouard  II* 


D'ANGLETER  RE.  Liv.    ly,  xoj 

fubîte  qu'Edouard  II.  prit  de  s'en  retourner  en  Angleterre ,  après  s'être 
avancé  jufqu  a  Dumfrees  &  avoir  répandu  la  terreur  dans  toute  TE- 
cofle ,  leur  donna  lieu  de  concevoir  de  meilleures  efperances.  L'im- 
patience qu'eut  ce  Prince  d'aller  à  la  rencontre  de  Gavefton ,  d  epou- 
fer  la  Princeflè  qui  lui  étoit  deftince ,  &  de  fe  faire  couronner ,  lui  ôta 
toutes  les  penfées  de  la  Guerre ,  pour  laquelle  il  n'avoit  aucun  pan- 
chant.  AinC ,  laiflànt  fon  Armée  fous  la  conduite  de  Jean  Cumin , 
Seigneur  Ecoflbis ,  il  reprit  la  route  d'Angleterre.  Son  départ  préci- 
pite donna  lieu  à  bien  des  murmures  dans  TArmée  &  dans  le  Royaume. 
On  ne  pouvoir  voir  (ans  étonnement ,  qu'il  abandonnât  la  conquête  de 
l'Ecoflè ,  dans  un  rems  où  le  nombre  &  l'ardeur  de  fes  Troupes,  &  la 
maladie  du  Roi  Robert ,  fembloient  lui  aflurer  une  glorieufc  Cam- 
pagne. Le  choix  qu'il  fit  de  Cumin,  pour  commander  fon  Armée,  ne 
fut  pas  moins  défapprouvé.  Ce  Général  étoit  EcofTois ,  &  bien  que 
d'un  parti  contraire  a  Robert  &  fon  ennemi  particulier,  la  feule  qualité 
d'Etranger-fuflBfoit  pour  faire  murmurer  les  Anglois ,  qui  fe  trouvoient 
deshonorez  par  cette  préférence.  Ce  qui  arriva  bien-tot  après ,  fit  voir 

Sue  ces  plaintes  n'étoient  que  trop  bien  fondées.  Cumin,  voulant  pro- 
ter  de  la  maladie  de  Robert  qu'il  croyoit  hors  d'état  de  fe  mettre  à 
h  tête  de  fes  Troupes ,  s'avança  vers  les  Ecoffois  pour  les  attaquer. 
Quoique  Robert  fe  trouvât  encore  extrêmement  foible ,  il  ne  crut  pas 
devoir  refufer  le  combat.  En  une  telle  conjonâure,  une  retraite  auroit  Bataille  ti%nU 
pu  faire  perdre  cœur  à  fes  Sujets,  &  lui  caufer  la  perte  de  tout  fon  p"*"^"»^"*^ 
Royaume.  Dans  cette  réfolution ,  étant  monté  à  cheval ,  foutenu  de 
deux  Ecuyers,  il  rangea  fon  Armée  en  bataille,  &  attendit  fes  enne- 
mis avec  une  fermeté  qui  produifît  un  merveilleux  effet.  Ils  s'étoient 
attendus  que  cette  petite  Armée  n'oferoit  tenir  devant  eux.  Mais  quand, 
par  la  bonne  contenance  des  Ecoflbis ,  il  fe  virent  déchus  de  cette  efpe- 
rance«  leur  ardeur  fe  trouva  tellement  rallentie,  qu'à  peine  purent-ils 
fe  réfoudre  à  commencer  le  combat.  Une  attaque  fi  foible ,  &  qui  fut 
fi  mal  foutenue ,  ayant  infpiré  aux  EcofTois  un  nouveau  courage ,  ils 
fondirent  avec  impétuofité  fur  leurs  ennemis ,  &  les  mirent  dans  une 
entière  déroute.  Cette  défaite  fut  d'autant  plus  honteufe  pour  les  An* 
glois ,  qu'outre  qu'ils  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  c'étoient 
les  mêmes  Troupes  qui  avoient  fi  fouvent  vaincu  les  Ecoffois ,  &  qui , 
en  cette  occafion ,  fe  laifferent  battre  par  une  Armée  levée  à  la  hâte , 
te  compofée  de  nouveaux  Soldats.  Cumin  s'étant  retiré  en  Angleterre, 
après  fa  défaite,  Robert  entra  dans  le  Comté  d'Argyle  que  les  Anglois 
tenoient  encore ,  &  le  ravagea  d*un  bout  à  l'autre.  Peu  de  tems  après.  Autre  pu  t« 
Edouard  Brus  fon  Frère  battit  encore  les  Anglois ,  dans  la  Province  de  '*"'"*  *"* 
GallNTay.  Ces  deux  viâoires  donnèrent  aux  Ecoffois  une  telle  fupe- 
riorité,  que  dès  ce  tems-là ,  ils  commencèrent  à  méprifer  les  Anglois , 
&  k  oublier  leurs  pertes  paffées. 
Quelque  peu  de  pançbant  qu'Edouard  eût  pour  la  Guerre ,  il  na  ptit 
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iDov  A  R  D  11:  fe  difpenfer  de  faire  quelques  efforts  pour  arrêter  les  progrès  du  Roî 

idouaîd marche  ^'Ecoflê.  En  I  }o8 ,  c'cft-à-dirc  dans  la  féconde  année  de  fon  Règne ^ 

concie  l'Ecoflc ,     il  mena  lui-même  une  puiflante  Armée  dans  ce  Royaume.  Mais  comme 

il  avoir  négligé  de  fe  pourvoir  de  vivres ,  ayant  compté  fur  ceux  qu'il 

itt'en  retourne  çfperoît  de  trouver  dans  le  Païs  ennemi  >  il  fe  vit  obligé  de  remener 

%M  tvojt  non  ç^^  Armée  en  Angleterre,  parce  qu'il  ne  trouvoit  pas  dequoi  la  faire 

fubfifter.  Robert,  plus  prévoyant  que  lui ,  avoit  enlevé,  ou  détruit 

par  avance ,  tout  ce  qui  auroit  pu  fervir  à  l'entretien  de  fes  ennemis» 

Robert  hxt  de  La  retraite  d'Edouard  procura  au  Roi  d'Ecofle  la  facilité  de  s'emparer 

^ïlwwîL"*  de  diverfes  Places  occupées  par  les  Anglois ,  &  de  faire  cette  année-Ia 
une  très  heureufe  Campagne.  Les  trouoles  qu'il  y  eut  dans  la  fuite  en 
Angleterre ,  au  fujet  de  Gavefton ,  mirent  ce  Prince  en  état  de  &ire 
encore  de  plus  grands  progrès.  En  1310&  1511,  il  entra  deux  fois 
en  Angleterre ,  &  en  remporta  un  grand  butin.  En  1 5 1 2 ,  il  recouvra 
Perth^  Lanarickj  DHmfrees,  Roxborowghy  &  enfin ,  le  Château  d'Edinv- 
bourg ,  qui  fut  emporté  d'aflaut  par  le  Comte  de  Murray  (ùtk  Général, 
Cette  même  année,  la  petite  Ifle  de  Mon  fe  foumit  volontairement  à  luû 
Pendant  aue  Robert  continuoit  fes  conquêtes  ,  Edouard  ^  unique-* 
ment  occupé  à  chercher  les  moyens  de  fe  venger  des  Barons  qui  avoienc 
fait  mourir  Gavefton ,  vivoit  dans  une  indolence  furprenante  à  Tégard 
de  l'Ecoffc.  Au-lieu  de  preflèr  fon  accommodement  avec  les  Seigneurs^ 
afin  de  réunir  toutes  (es  forces,  il  en  traînoit  la  négociation  en  lon- 
gueur ,  par  une  Politique  pernicieufe  aux  affaires  de  fon  Etat.  Cepen-» 
dant,  Robert  profitoit  de  la  négligence  des  Anglois.  Après  qu'il  le  fut 
rendu  maitre  de  toutes  les  Places  qu'Edouard  I.  avoit  occupées  en 
Robert  fait aflic-  Ecoflc,  à  l'exceptîon  de  Sterlyn,  il  envoya  en  151 J.  Edouard  (ba 

%tt  stcr  yn,         Yxtvt  affieger  cette  Ville ,  la  plus  forte  qu'il  y  eût  alors  en  Ecolfe.  Ce 

iiege  fut  poufle  avec  beaucoup  de  vigueur  :  mais  la  réfiftance  des  affie* 

la  Ville  capi-  gez  ne  fut  pas  moins  grande.  Néanmoins,  MoN^bray,  qui  conmian- 

^"^  doit  dans  la  Place ,  voyant  que  fon  Maitre  ne  faifoit  aucun  préparatif 

pour  le  fecourir,  crut  lui  rendre  un  bon  fervice  en  fignant  une  Capi-« 

tulation ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  rendre  ta  Place  dans  un  an ,  fi  elle 

n'étoit  pas  fecourue  avant  ce  tems-là» 

.^  '^'.^/r  Edouard  ayant  par  là  tout  le  loifir  néceflaire  pour  fe  préparer,  & 

Edouard  affem-  ,  >       '    i      *  •  r^  /         •     t    *  ir        '   tm  /î 

We  une  armée  de  voulaut ,  a  quelque  prix  que  ce  tut  .prévenir  la  perte  d  une  Place  fi 
tcM  mille  hom.  çonfidtrable,  fit  fommer  tous  fes  Vaflaux  de  lui  amener  des  Troupes^ 
Les  Anglois,  les  G^fcons  &  les  Gallois  furent  fi  prompts  à  luiobeïr^ 
qu'au  mois  de  Juin  de  Tannée  1514»  il  fe  vit  à  la  tête  de  cent-roiUe 
combattans.  Les  Soldats  de  cette  Armée  dévoroient  déjà  dans  lenr 
imagination ,  tout  ce  que  les  précedens  ravages  d'Edouard  I.  avoient 
J  laide  de  refte  en  Eçofle.  Les  leuls  Comtes  de  Lencaftre,  d'Arundel, 

de  Hereford,  &  le  nouveau  Comte  de  WarvicK ,  refuferent  de  fervir 
le  Roi  en  cette  occafion  ;  la  défiance  où  ils  étoient  à  fon  égard  >  ne  leu» 
permettant  pas  de  s'allec  livrer  entre  fes  mains» 
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Cette  nômbreufe  Armée  étant  entrée  en  Ecofle ,  s'avança  jufqu a  la  eooua»»  ii 
vue  de  Sterlyn,  Robert  lattendoit  à  la  tête  de  trente-mille  hommes  ac-    ^^  ^-J,ltU  »«• 
Côûtumez  aux  fatigues  de  la  Guerre,  &  qui  avoient  fouvent  battu  les  stenyn. 
Anglois.  Il  s'étolt  mis  en  bataille  fur  un  terrein  avantageux,  où  il  ne    sataiiie  de  Ban- 
pou  voit  être  envelopé.  Une  Montagne ,  hériflee  de  rochers  inaccef-  •»°**^'*'^°*"- 
libles ,  couvroit  un  de  fes  cotez  ;  &  l'autre  étoit  en  furetc  par  le  moyen 
d'un  profond  Marais.  Quelque  grande  que  fut  l'inégalité  des  deux  Ar-  • 

mées  ,  les  Ecoflbis,  <^ui  s'étoienc  déterminez  à  vaincre  ou  à  mourir, 
reçurent  leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur  &  de  fermeté,  qu'il  mi- 
rent bien-tôt  le  trouble  &  la  confufion  dans  cette  nômbreufe  Armée. 
La  Cavalerie  Angloife  ayant  été  d'abord  pouflee  avec  une  impétuofité  i^s  Anjioîffont 
8 laquelle  elle  ne  put  rélifter,  donna  occafion  par  fa  fuite,  à  la  défaite  ^v«uneué*£^! 
de  toute  l'Armée  :  Défaite  la  plus  terrible  que  TAngleterre  eût  jamais  depctie. 
fouffârte,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  (i).  Les  Auteurs 
Ecoflbis  font  monter  la  perte  de  leurs  ennemis  à  cinquante-mille  hom- 
mes. Ils  prétendent  que  le  nombre  des  prifonniers  qu'ils  firent  en  cette 
occafion  ,  furpaflbit  celui  des  vainqueurs.  Le  Comte  de  Glocefter , 
Neveu  d'Edouard  II ,  quantité  d'autres  Seigneurs  de  marque ,  &  plus 
de  fept-cens  Chevaliers ,  demeurèrent  morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  Anglois  réduifent  le  nombre  de  leurs  morts  à  dix  -  mille.  Mais 
les  fuites  de  cette  Bataille  font  voir  que  leur  perte  fut  beaucoup  plus 
grande,  puifque,  depuis  cetems-là,  ils  n'oferent  plus  fe  mettre  en 
campagne. 

Edouard,  avec  le  débris  de  fon  Armée,  fe  retira  précipitamment,  ^  -^«  ruH,T.m. 
fans  fe  trouver  en  fureté,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  arrivé  à  YorcK.  Ce  fut  là  ^'^'  '*^*' 
que  fe  raflèmblerent ,  auprès  de  lui ,  ceux  que  la  fuite  avoit  fait  difper- 
1er  en  divers  endroits.  Il  y  forma  un  Corps  très  confiderable,  avec 
quoi  il  témoigna  quelque  envie  de  rentrer  dans  le  païs  ennemi ,  &  d'y 
hazarder  un  fecond  combat.  Mais  la  confternation  de  fes  Troupes 
étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  put  les  réfoudre  à  faire  un  nouvel  effort,  pour 
rétablir  leur  honneur.  Cette  Bataille ,  qui  fut  nommé  la  Journée  de 
Bannocki'Brown^  procura  aux  Ecoflbis,  outre  un  butin  ineflimable. 
Une  tranquillité  qui  dura  plufieurs  années.  Ils  acquirent  une  fi  grande 
fuperioîrité  fur  les  Anglois ,  que  ceux-ci ,  loin  d'être  en  état  de  rega- 
gner ce  qu'ils  avoient  perdu  en  Ecofle,  fe  virent  pendant  un  très  long 
tems ,  réduits  à  voir  ravager  leurs  frontières^,  fans  ofer  faire  la  moin- 
dre réfiftance.  Leur  terreur  étoit  fi  extrême,  qu'un  de  leurs  Hiftoriens 
afllire ,  que  trois  Soldats  Ecoflbis  étoient  capables  de  faire  fuir  cent 
Anglois ,  tant  ceux-ci  avoient  été  intimidez  par  cette  terrible  défaite. 

(i)  Cette  Bataille  fut  donnée  le  15.  de  Juin  1314 ,  près  de  la  Rivière  de  Banodi" 
beum.  On  dit  que  les  Ecojfois  avoient  creufé  des  tranchées  de  trois  pieds  de  profon- 
deur Se  d'autant  de  largeur  :  ils  y  mirent  des  clayes ,  qui  couvroient  des  bâtons 
Îtointus  qu'ils  avoient  enfoncez  en  terre  ;  les  Cavaliers  Anglois  tombèrent  dans  ces 
oflez  ,  &  y  furent  mifcrablcmeat  tuez»  Txnd. 

Oij 
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1  o  u  A  m  B  II  Pendant  que  la  Fortune  travailloit  en  toutes  occafions  a  Tabaîde^ 
1J14  men  d'Edouard,  un  Impofteur,  nommé  Poliras  ^  fils  d'un  Tanneur 
quVMût^paffé'r  d'Exceter ,  cherchoit  à  lui  enlever  fa  Couronne ,  en  foutenant  qu'U 
fàyuiAoMàïà^t&  ^^q\^  lui-même  Edouard,  &  qu'il  avoit  été  changé  par  (a  Nourrice» 
'*"  Un  projet  fi  extraordinaire ,  &  11  mal  conçu ,  ne  fit  que  conduire  rim- 

pofteur  au  gibet ,  au-lieu  du  Trône  où  il  avoit  voulu  monter.  Sans 
^  doute  il  avoit  fondé  fes  efperances  fur  le  peu  d'eftime  que  les  Ânglois 

avoient  pour  le  Roi ,  s  étant  apparemment  imaginé  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  leur  faire  accroire  qu'il  n'étoit  pas  fils  d'Edouard  I ,  qui 
n'avoit  que  de  nobles  &  de  génereufes  inclinations.  Mais  ce  n'étoit  pas 
de  ce  vil  inftrument  que  la  Providence  vouloit  fe  fervir  pour  ruiner  ce 
malheureux  Prince ,  quoiqu'en  quelque  manière,  on  puifle  confiderec 
cet  événement  comme  une  efpece  d'augure  de  ce  qui  lui  devoir  arriver* 
13  ic.  La  perte  que  les  Anglois  firent  en  Ecoffe ,  fut  fuivie  d'une  Famine 

Grande  èiminc.  épouvantable  qui  dura  trois  ans ,  &  qui  fit  mourir  une  infinité  de  per- 
fonnes.  En  vain  le  Parlement  voulut  y  remédier  en  taxant  le  prix  des 
vivres:  il  fut  contraint  l'année  fuivante,  de  révoquer  TAfte  qu'il  avoit 
paffé  fur  ce  fujet.  Mais  ni  la  Guerre ,  ni  la  Famine ,  ni  les  murmures  du 
Peuple ,  ne  furent  pas  capables  d'empêcher  que  le  Roi  n'employât  une 
ibmme  très  confiderable  pour  faire  les  funérailles  de  fon Favori,  dont 
il  fit  tranfporter  le  Corps  à  (a  Terre  de  Langley ,  dans  la  Province  de 
Hartford.  Il  voulut  lui-même  honorer  la  pompe  funèbre,  accompagné 
de  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  de  quelques  autres  Prélats.  Mais  les 
Seigneurs  Laïques  refuferent  conftamment  d'affifter  aux  obfeques  d'un 
homme  qui  leur  avoit  été  fi  odieux,  &  qu'ils  croyoient  indigne  de 
l'honneur  qu'on  faifoit  à  fa  mémoire. 
t}x6.  Cependant,  la  Famine  ravageoit  la  miferable  Angleterre  d'une  C 

■e^«  ™*'^  ^*  terrible  manière ,.  qu'on  ne  peut  prefque  ajouter  foi  à  ce  que  les  Hifto* 
riens  en  rapportent.  Ils  ne  le  font  pas  contentez  de  dire,  que  les  ani- 
maux pour  Icfquels  on  a  le  plus  d'horreur,  fervoient  de  nourriture  aux 
hommes  ;  mais  ce  qui  eft  bien  plus  horrible ,  qu'on  étoit  obligé  de 
cacher  les  enfans  avec  un  (bin  extrême,  fi  l'on  ne  vouloit  les  expofer 
â  être  dérobez  pour  fervir  d'aliment  aux  larrons.  Ils  affurent  que  les 
hommes  mêmes  prenoient  des  précautions  pour  s'empêcher  d'être  aC- 
fommez  dans  des  lieux  fecrets ,.  fâchant  qu'il  n'y  avoit  que  trop  d'exeni«- 
ples  que  quelques-uns  avoient  été  ainfi  traitez,  pour  repaitre  ceux  qui 
ne  pou  voient  trouver  leur  nourriture  par  d'autres  moyens.  On  voit 
encore  dans  les  Hiftoires  de  ce  tems-là,  que  ceux  qui  étoient  renfer^ 
mez  dans  les  prifons,  fe  dévoroient  impitoyablement  les  uns  les  au- 
tres, l'extrême  difette  de  vivres  ne  permettant  pas  qu'on  leur  fournît 
les  alîmens  néccflaires.  UneDyflênterie,  qui  provenoit  de  lamauvaife 
nourriture,  acheva  de  mettre  le  comble  à  la  mifere  des  Anglois.  II  en 
mourut  tous  les  jours  un  fi  grand  nombre ,  qu'à  peine  les  vivans  pou- 
voient-ils  fuffire  à  enterrer  les^  morts»  Le  feul  remède  qu'on  put  trou*: 
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^vcf  contre  la  Famine,  mais  qui  ne  fut  pas  capable  d'apporter  tout  le  edouardii. 
foulagement  néceflàire ,  fut  de  défendre ,  fur  peine  de  la  vie ,  de  brafler         '  3  « «. 
aucune  for^de  bierre.  Cétoit  afin  que  le  grain  qtfon  employoit  or- 
dinairement à  faire  ce  breuvage ,  fervît  à  faire  du  pain. 

Malgré  ces  calamitez,  qui  auroicnt  dû  tourner  les  cœurs  du  côté  de  »3^r. 
la  dévotion  &  de  la  repentance,  on  voyoit  tous  les  jours  augmenter 
la  haine  réciproque  que  le  Roi  &  les  Seigneurs  nourriflbient  depuis 
longtems  dans  leurs  leins.  Il  étoît  comme  impoffible  que  cette  haine 
violente  ne  produisît  enfin  de  très  funeftes  effets.  Edouard ,  ne  pou- 
vant oublier  les  injures  qu'il  avoit  reçues ,  couvoit  dans  fon  cœur  un 
defir  de  vengeance ,  qui  lui  faifoit  chercher  tous  les  moyens  poffible* 
ide  fe  fatisfaire.  Il  étoit  principalement  animé  contre  le  CJomte  deLen*- 
caftre ,  qu'il  regardoit  comme  l'unique  Auteur  de  fes  difgraces ,  & 
comme  Ion  plus  dangereux  ennemi.  Si  la  vie  de  ce  Seigneur  avoit  été 
en  fa  difpofition,  apparemment  il  ne  Tauroit  pas  épargnée.  Mais  comme 
fa  diflîmulation  n'avoit  pas  été  capable  de  l'attirer  dans  aucun  piège, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'en  prendre  à  fa  perfonne,  il  entreprit  de  lui 
ôter  les  biens  &  l'honneur.  Pour  cet  effet ,  il  lui  fufcita  une  affaire ,  que 
la  défiance  la  plus  exceflîve  n'auroit  pas  été  capable  de  prévenir. 

Pendant  que  ce  Seigneur  fe  tenoit  éloigné  de  ht  Cour ,  un  certain    Affront  fair  sa 
Chevalier,  nommé  Saint  Martin,  homme  d'une  très  petite  mine,  &  ucl^oVuil'Ajrfa 
qui  avoit  la  taille  d'un  Nain ,  préfenta  aux  Juges  une  Requête,  pour  Femme,  poue  i» 
reclamer  la  femme  du  Comte  de  Lencaftre ,  Héritière  des  Maifons  de  «e?"*' 
Lincoln  &  de  Salifburi.  Il  foutenoit  dans  fa  Requête ,  qu'il  avoit  couche 
avec  elle ,  &  qu'elle  lui  avoit  fait  une  promefle  de  mariage  avant  que 
de  s  engager  avec  le  Comte.  Cette  Dame,  mécontente  de  fon  mari^ 
ayant ,  a  (a  honte  éternelle ,  avoué  le  fait ,  fut  adjugée  avec  tous  fes  biens 
à  cet  indigne  Prétendant.  Cette  affaire ,  qui  auroit  demandé  un  grand 
examen,  fut  jugée  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  étoit  aifé  de  com^ 

{)rendre  que  les  Juges  avoient  été  gagnez  par  avance ,  &  que  le  Roi 
ui-même  avoit  été  le  promoteur  de  ce  procès.  Un  affront  de  cette 
nature ,  fait  à  un  Prince  du  Sang  Royal ,  extraordinairement  aimé  du    Murmure» con. 
Peuple ,  excita  une  extrême  indignation  contre  le  Roi.  On  n'entendoit  ^'*  '*  ^®*' 
par-tout  que  des  murmures  contre  fon  Gouvernement.  Comme  il  n'a^ 
▼oit  alors  aucun  Favori ,  auquel  on  pût  attribuer  fes  excès ,  on  en  re- 
jettoit  toute  la  faute  fur  lui-même,  &  Tondifoit  ouvertement,  quîe 
jamais  le  Trône  d'Angleterre  n'avoit  été  rempli  par  un  Prince  fi  inr- 
digne  de  commander  à  un  Peuple  libre.  Il  y  eut  même  de  gens  qui 
prirent  la  hardieffe  de  lui  faire  publiquement  des  reproches  fur  fa  con-- 
duite*  Un  jour  de  fête,  Edouard  mangeant  en  public  dans  la  grande    OAiuiret>reciie 
Salle  de  Weftminfler,  une  femme  malquée  parut  à  cheval ,  &  lui  pré-  ^JT^'"^  "**" 
lenta  une  Lettre.  Le  Roi  s  imaginant  que  ce  papier  contenoit  quelque 
chofe  propre  à  le  divertir,  le  fat  lire  à  haute  voix.  Mais  il  fut  bien  lur-^ 
pris  de  n'entendre  que  des  reproches  fanglans  fur  fa  lâcheté  »  fur  br 

Oui 
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ip  ou  Al  on-  tirannie,  &  fur  tous  les  abus  qui  setoient  introduits  fous  fon  Regncb 
*J«7-         Cette  femme  ayant  été  arrêtée,  avoua  qu'un  certain  Chevalier  lavoit 
induite  à  jouer  ce  perfonnage;  &  le  Chevalier  foutint  hardiment^ 
qu'ayant  cru  que  le  Roi  liroit  cette  Lettre  en  particulier ,  il  avoit  jugé 
ce  moye^  très  propre  pour  lui  faire  entendre  les  plaintes  de  fes  Sujets. 
1518.  Pendant  que  l'Angleterre  fe  orouvoit  réduite  à  une  extrême  défola^ 

piîi^ncnc^'rdi!  tion,  Edouaid  ,.fans  fe  mettre  en  peine  des  ravages  que  les  EcoflTois 
vers  gtieô.         contiiiuoient  à  faire  dans  les  frontières ,  ne  s'occupoit  qu'à  chercher 
les  moyens  de  réduire  les  Barons  qui  commençoient  à  former  de  nour 
veaux  projets,  dont  il  avoit  fujet  de  craindre  les  fuites.  Ils  lui  avoient 
préfenté  depuis  peu  une  Requête,  contenant  une  longue  lille  desGrie& 
de  fon  Peuple ,  dont  ils  demandoient  une  prompte  réparation.  RicR 
«convoque  un  a'étoit  plus  éloigné  de  fa  penfée,  que  de  reformer  les  abus.  Cepea- 
I^Vi^ue?'*  *  ^*  dant,  comme  iln'ofoit  faire  paroitre  ouvertement  fes  intentions,  il 
avoit  renvoyé  cette  affaire  au  Parlement  qui  devoir  s'affembler  à  Lin- 
coln. Une  invafion  que  les  Ecoffois  firçnt  dans  ce  même  tems,  lui  four- 
nit un  prétexte  de  proroger  pluCeurs  fois  cette  Affemblée,  &  enfia» 
d'en  révoquer  la  convocation.  Cette  démarche  irrita  tellement  les 
Barons ,  que  d'un  commun  accord  ils  réfolurent  de  prendre  les  armes» 
pour  fe  procurer  par  la  force  la  (àtisfaélion  qu'ils  demandoient.  Us  au- 
roient  fans  doute  pouffé  bien  loin  ce  foible  Prince ,  incapable  de  & 
bien  gouverner  dans  des  conjondures  C  délicates,  fi  quelques  Seigneurs 
plus  modérez  ne  fe  fuffent  joints  au  Légat  du  Pape,  pour  travailler 
Accord  entre  le  avec  lui  à  Une  réconciliation.  Ces  Médiateurs  obtinrent  du  Roi ,  que 
Koiùc  lu  huons,  p^^j.  j^  fatisfadion  des  Seigneurs  liguez,  un  certain  nombre  d  entre 
eux  feroit  admis  dans  fon  Confeil ,  &  qu'il  s'engageroit  à  ne  rien  faire 
fans  leur  participation.  Le  Comte  de  Lencaftre  devoit  être  de  ce  nom- 
bre: mais  comme  il  ne  pouvoLt  fe  fier  au  Roi,  il  fut  convenu  qu'il 
nommeroit  un  Baron  ou  un  Chevalier  pour  tenir  fa  place.  De  plus^ 
Edouard  promit  de  donner  une  Amniftie  pure  &  fimple ,  fans  aucune 
reftridion ,  au  Comte  de  Lencaftre ,  pour  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  jut- 
qu'alors.  Cet  Accord  fut  conclu  &  figné  à  LeeK ,  le  9  d'Août  1 5 1 8  , 
&  confirmé  trois  jours  après  par  le  Parlement  que  le  Roi  avoit  affem- 
blé ,  fur  les  preflàntes  inftances  des  Médiateurs.  Après  que  cette  a0àine 
fut  terminée ,  le  Roi  &  le  Comte  de  Lencaftre  fe  virent  dans  la  plaine 
de  Leicefter ,  s'embraflèrent  &  fe  baiferent  en  figne  d'une  parfaite  re- 
conciliation. Revenons  préfentement  à  la  Guerre  d'Ecoffe ,  qui  durcit 
toujours  pendant  les  troubles  dont  l'Angleterre  étoit  agitée. 
te  %o\euotb.     Après  que  Robert  eut  gagné  près  de  Sterlyn  cette  Bataille  fignalée 
majjcrAnjiciief  ^^-^  f^^  g  ^^^^j^  ^^^  Anglois ,  il  pourfuivit  les  vaincus  jufqu'en  Angle- 
terre ,  où  il  fit  de  prodigieux  ravages ,  pendant  qu'Edouard  n  ofoit 
fortir  d'YorcK  pour  s'oppofer  à  fon  ennemi.  Le  Roi  d'Ecoffe  ne  fe  con- 
II  forme  le  ffo-  tentant  pas  de  cet  avantage  ,  forma  le  projet  d'enlever  l'Irlande  à  la 
!terwaîiS?'"*"  CpuroDpe  d'Anglcterrç.  Cwç.iflp  étoit  depuis  longtems  gouvQirnéQ 
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par  des  Officiers  Anglois ,  qui  avoient  bien  plus  de  foin  de  s'enrichir  evouard  it 
que  de  procurer  le  bien  du  Peuple.  Leur  tirannie  avoir  produit  parmi         '^''* 
les  Irlandois,  un  mécontentement  fi  grand  &  fi  général ,  qu'ils  ne  de- 
mandoient  qu'une  occafion  favorable  pour  fe  révolter.  La  défaite  de 
l'Armée  Angloife  devant  Sterlynleur  ayant  donné  lieu  de  croire  que  la 
conjondure  étoit  propre  pour  exécuter  leur  deflein ,  ils  firent  favoir  au 
Roi  d'Ecoflè  ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fecouer  le  joug  des  Anglois ,  s'il  vou- 
loir leur  donner  quelque  fecoors.  Robert  n'eut  garde  de  laiflèr  écha- 
per  une  occafion  fi  favorable  de  s'emparer  de  cette  Ifle^ou  du  moins 
d'y  faire  unepuilïknte  diverfion.  Il  y  envoya  quelques  Troupes,  fous  ^y  «nroyi  u 
la  conduite  d'Edouard  fon  Frère ,  qui  s'etant  mis  à  la  tête  des  Revoltet ,  Frctt'f  qSi",  ^ 
conquit  la  meilleure  partie  d«  l'Ifle  ,  &  y  fut  même  reconnu  pour  Roi.  «<>««>««»«- 
Fendant  qu'il  y  pouUoit  fes  conquêtes ,  Robert  amufoit  le  Koi  d'An- 
gleterre ,  par  des  propofitions  de  Paix  qu'il  fembloit  faire  de  bonne- 
foi  ,  &  avec  beaucoup  d'empreflement  :  mais  de  tems  en  tems  il  faifoit 
adroitement  naitre  des  difficultez ,  qui  empêchoient  qu'on  ne  pût  rien 
conclure*  Ce  manège  dura  jufqu'en  i  J 1 7  >  fans  qu'Edouard  s'apperçût 
des  artifices  de  fon  ennemi.  Son  peu  de  pénétration  auroit  même 
achevé  de  lui  faire  perdre  l'Irlande  ,  fi  les  murmures  du  Peuple  ne 
l'euflent  tiré  de  fon  affoupiffement.  Le  préjudice  que  l'Angleterre  pou- 
voir recevoir  de  la  perte  de  cette  Ifle  étoit  finnanïtefte ,  &  on  lui  en  fit 
fi  bienconnoitre  les  confequences,  qu'enfin  il  réfolut  d'y  envoyer  un     Mouard*  y  «tr- 
puifTant  renfort ,  fous  la  conduite  de  Mortimer.  Avec  ce  fecours ,  les  ^^'^^  <»«»f**»pc« 
Anglois  qui  étoienc  en  Irlande ,  fe  trouvant  en  état  de  tenir  îa  cam- 
pagne ,  fe  mirent  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Prince  Ecoflbisr 
Cependant ,  le  Roi  d*Ecofle ,  qui  avoit  été  informe  du  befoin  que  fon 
Frère  avoit  d'être  promptement  fecouru ,  étoit  pafle  lui-même  en  Ir-» 
lande.  Mais  en  arrivant  »  il  apprit  qull  avoit  été  défait  &  tué  dans  un    uwiud  Bru  «ft 
combat  où  il  s'étoit  témerairemenr  en^gé.  La  perte  que  Robert  fit  en  ^"^' 
cette  occafion  >  ayant  rompu  toutes  les  mefures  ^  &  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  continuer  la  Guerre  en  ce  pais^là ,  il  trouva  plus  à  propos 
d'aller  profiter  des  avantages  que  fes  armes  venoient  de  remporter  en 
Ecofle.  En  fon  abfence  »  Dougks ,  Tun  de  fes  Généraux ,  avoit  battu    tes  Angioii  cont 
l'Armée  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  envoyée  dam<e  Royaume ,  pour  ^^^  *"  ****^* 
tâcher  de  profiter  de  l'éloignemènt  de  Rooert. 

Cette  riouveHe^yidoire  mitjes  Anglois  hors  d'état  de  faire  tête  aux  i-«  Roi  a^Ecofe 
Ecoffois,  infpira  lii  pénfée  à  Robert  d'e»  profiter,  en  aflîegeant  BarvicK  S 'filî"  de*  *^ 
qui  étoit  encore  entre  les  mains  des  Anglois.  Il  ne  put  faire  fes  pré-  ""^ 
paratifsyfans  qu'Edouard  en  fût  informé.  Mais  cette  fpnnoiflànce  étoit 
aflèz  inutile  ;  puifqu'il  n'avoit  ni  l'argent  ni  les  Troupes  néceflaires  pour 
prévenir  lesdefilèins  de  foo  ennemi.  Ses  Sujets  étoient  dans  des  diC- 
pofitions  fi  peu  favorables  à  fon  égard ,  qu'il  ne  pouvoir  efperer  d'en 
tirer  un  fecours  aflèz  prompt  m  aOez  puH&nt.  Quand  même  il  auroic 
pu  (è  flater  de  ceue  efperance  ^H  comprenoit  ailêz  que  le  Farleiaent  lui 


wicx. 
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««•VA»©  II.  feroit  payer  chèrement  le  Subfide  qu'il  vouloir  bien  accorder.  Danf* 
Edoîiird%ric le  ccttc  cxtremité ,  il  fe  tourna  du  côté  du  Pape,  &  le  pria  inftammenc 
pape  de  lui  pro.  d'emolover  fon  autorité  pour  lui  procurer  la  Paix  ou  du  moins  une 

curer  ia  Paix  avec  «       ^        ,,„       rr      r  "«zwr  •  •       i      /•  i         \    ^^t 

l'Ecoirc.  Trêve  avec  1  tcofle.  Jean  XXU.  ,  qui  venoit  de  lucceder  a  Clemenc 

v^d^n  fôrecr  ^•>  ^^  balança  pas  lin  moment  à  faire  ce  qu  Edouard  fouhaitoit.  Il  re- 

«obcrt  à  &ire  la  garda  Cette  occaiion  comme  très  favorable  pour  étendre  fa  puiflànce 

Kmt  avec  £dou-  |J^^  les  Têtes  courounces.  Dans  cette  penfée,  il  fe  mît  en  tête  de  faire 

la  Paix  entre  Edouard  &  Robert,  non  comme  Médiateur,  mais  en 

Jualité  de  Juge  Souverain ,  &  en  vertu  de  fa  Puiflânce  Apoftolique. 
our  cet  effet ,  il  envoya  deux  Légats  en  Angleterre ,  avec  un  pouvoir 
Jiâîoiito'éttS!  qui  marquoit  qu'il  fe  croyoit  revêtu  de  la  puiflânce  fouveraine,  fur 
^  tous  les  Rois,  même  dans  les  affaires  temporelles.  Leur  Commiflion 

portoit ,  qu'ils  euffent  à  faire  la  Paix  entre  les  deux  Nations  ennemies  » 
de  la  manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos ,  &  de  contraindre  les  deux 
Princes  de  l'accepter  ,  fous  peine  d'Excommunication  ,  &  d'Interdit 
En  attendant  il  pour  leurs  Etats«  Mais  comme  il  jugeoit  qu'une  femblable  Paix  ne 
îc^'dTdcM  w!*'   pouvoit  pas  fe  faire  fans  quelque  difcuflTion  qui  emporteroient  du  tems , 
U donnoit  ordre  à  fes  Légats  défaire  publier ,  de  fa  part  &  en  fon  au- 
torité, une  Trêve  de  deux  ans,&  leur  donnoit  pouvoir  d'excoinmu* 
nier  ceux  qui  refuferoient  de  l'obferver, 
Lcti.épn$font      Les  Légats,  munis  d'un  pouvoir  fi  ample  &  (i  extraordinaire,  fe 
"^  tdwalS  ^1^-  rendirent  en  Angleterre  &.  y  firent  d'abord  publier  la  Trêve.  E- 
^^^'  douard  s'y  foumit  aveuglement ,  iànsconfiderer  que ,  par  fon  obeïflàn- 

ce ,  il  (âcrifioit  à  la  Cour  de  Rome  les  droits  les  plus  authentiques  de  (a 
nob^Ucrfiift.  Couronne.  Il  n'en  fut  pas  de  ménie  de  Robert.  Sous  prétexte  que  le 
Pape  &  fes  Légats  ne  lui  donnoient  pas  le  titre  de  Roi ,  il  ne  voulut 
jamais  permettre  à  ceux-ci  l'entrée  dans  fon  Royaume ,  moins  encore 
4a,f9M,T,ni,  d'y  faire  publier  la  Trêve.  Il  fit  même  maltraiter  le  Gardien  d^s  Cor-' 
t^t  79».  deliers  de  BarvicK ,  que  les  Légats  lui  avoient  envoyé ,  &  qui  ufanc  de 

fiirprife,  avoit  eu  la  hardieffe  de  publier  en  quelque  manière  cette 
Trêve  en  préfence  de  quelques  Ecoflbis.  Bien  loin  donc  d'obeïr  au 
n  pftnd  Bar.  Pape ,  il  amegea  BarvicK  ,  &  s'en  rendit  maitre  par  l'infidélité  du  Gôu- 
***"•  ;  verneur  (x) ,  s'il  en  faut  croire  Jes  Anglois.  Ce  mépris  poiir  les  ordres 

M  eft  ezcemfnu-  d^  Pape  ^  engagea  les  Légats  à  l'excommunier ,  &  à  mettre  fon  Roymi-' 
j;ie^'i^^«:  me  en  Interdit.  Mais  il  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  d'une  cen- 
^'  fure  quietoitmanifeftenient  pleine  d'injuflice  pour  lui,  &  de  partia^ 

lité  pour  les  Anglois.  Ainfi ,  continuant  les  progrès  «  il  s'avança  fur  les' 
frontières  d'Angleterre  »  &y  fit  de  grands  ravages ,  fans  rencontrer  au- 
cune oppofition.  ^ 

Edouard  comprit  alors ,  que  les  armes  fpirituelles  du  Pape  ne  lui 
jM^uacdifiep  é|:oient  pa^d'un  grand  fecours^  Ainfi,  changeant  tout  à  CQup  dççon-* 

(i)  €e  Gouverneuf  de  Binoic^  fe  nommoit  Titm  SpaUin^.  Il  parole  qu*il  fut 
pcodu  dons  la  ùisc  par  ordre  du  lloû  ^pbinStêw*  T^md, 
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<^he  »  îl  trouva  moyen  de  lever  une  Armée  avec  laquelle  il  voulut  al-  e  o  d  v  au  ï».  uv 
1er  recouvrer  BarwicK.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiege ,  le  Comte     Edoiard'aifies. 
de  Murray ,  Général  du  Roi  d'Ecofle  ,  faifoit  en  Angleterre  une  di-  Barwic». 
verfion  qui  fut  très  fatale  aux  habitansdes  frontières.  En  s'en  retour- 
nant, après  avoir  ravagé  quelques  Provinces  ,  il  rencontra  un  Corps     te»  Milices  dT. 
de  Milices  Angloifes  »  au  nombre  de  dix  mille  hommes  »  qui  avoient  l^z^ic^îU^^ 
l'Archevêque  d'YorcK  à  leur  tête.  Quoique  fes  forces  ne  fuffent  pas  de 
beaucoup  fi  nombreufes  que  cellts  de  fes  ennemis  >  il  ne  laifTa  pas  de 
les  attaquer  courageufement,  &  de  remporter ,  fur  ces  Troupes  peu 
aguerries ,  une  viâoire  qui  en  fit  périr  plus  de  la  moitié.  Les  Ecoflbis 
appellerent  cette  Bataille  le  Combat  blanc  »  à  caufe  de  quelques  Prêtres 
Ànglois  qui  y  furent  tuez  étant  revêtus  de  leurs  Surplis.  Cet  évene-: 
ment  obligea  Edouard  à  lever  le  fiege  de  BanricK.  Peu  de  tems     u  leve  (e  fiege . 
après ,  à  force  de  foUicitations,  il  obtint  une  Trêve  de  deux  ans  ;  après  ?revedëdêîixani! 
quoi  il  quitta  les  Provinces  du  Nord,  pour  s'en  retourner  à  Londres,    ^./«*/.r.iir. 
ou  il  ne  tut  pas  plus  heureux. 

Cette  Trêve  ne  procura  pas  à  l'Angleterre  le  repos  qu'on  en  avoic 
attendu.  Elle  étoit  à  peine  publiée  »  que  le  Royaume  le  vit  agité  de 
nouveaux  troubles ,  bien  plus  violens  que  ceux  que  Gavefton  y  avoic 
excitez.  La  haine  entre  le  Roi  &  les  Seigneurs  fubliftoit  toujours  »  com- 
me un  feu  caché  fous  la  cendre»  qui  ne  demandoit  qu'une  nouvelle 
matière  pour  fe  rallumer.  Malheureufement ,  cette  matière  ne  fe  trou* 
va  que  trop  prête.  Les  Seigneurs,  toujours  jaloux  de  ceux  qui  appro-  EiéTutiondeH». 
(choient  de  la  perfonne  du  Roi ,  avoient  introduit  à  la  Cour  un  jeune  devfenrF^oîî^d^ 
jiomme»  nommé  Htêgues  Sfencer^  qu'ils  croyoient  abfolument  dévoué  **»»• 
à  leurs  intérêts.  Ils  lui  avoient  procuré  une  place  de  Chambellan  . 
dans  la  vue  de  fe  fervir  de  lui  comme  d'un  efpion ,  afin  d'être  informez 
/de  ce  qui  fe  paflToit  à  la  Cour  ,  où  ils  ne  fe  trouvoient  que  rarement. 
Mais  leur  projet  tourna  contre  eux-mêmes.  Spencer  avoit  un  Père 
nommé  Hugues  comme  lui ,  homme  de  cœur  &  de  bon  fens  »  qui  lui 
jdonna  des  inftruâions  toutes  contraires.  Il  lui  fit  comprendre  qu'il  lui 
feroit  plus  aifé  de  poufler  fa  fortune ,  en  travaillant  direâement  pour 
foi-même ,  qu'en  fervant  les  Barons  ;&  qu'avec  un  peu  de  patience  & 
de  foupleffe ,  il  pourroit  fe  rendre  fuperieur  à  ceux  qu'il  regardoit  com- 
mue fes  proteâeurs»  Spencer  le  Fils  s'étant  difpofé  à  faire  ufage  de  ce 
confeil ,  y  trouva  d'abord  de  grandes  difficultez.  Le  Roi  ne  pouvoit 
regarder  de  bon  œil  un  Domeflique  qui  avoit  déjà  témoigné  trop  4^ 
^penchant  pour  fes  ennemis.  Néanmoins ,  avec  le  tems  &  les  fages  avis 
de  fon  Père  ,  Spencer  eflàça  peu-à-peu  les  fâcheufes  impreflîons  que 
fon  Maître  avoit  prifes  contre  lui.  Comme  fon  dçffein  étoit  de  fe  ren- 
dre maitre  de  l'efprit  du  Roi ,  il  nefit  ooint  de  diflBculté  de  fe  rendre 
pour  quelque  tems  fon  Efclave ,  en  lui  taifant  connoitre  ,  dans  toutes 
lesoccafions  qui  fe  préfentoient ,  qu'il  lui  étoit  entièrement  dévou^. 
Par  cette  aveugle  complaif^nce,  &  par  un  acq[uiefceinent  univerfelà 
T9m€  111%  '  '     p.  ' 
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■  ftouARon.  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  agréable  ,  de  fon  Efplon,  îl  devînt  te» 
Confident ,  &  enfin ,  il  remplit  dans  fon  coeur  la  place  que  Gavçfton  y 
Spencer  abufe  avoit  auttefois  occupée.  Dès  qu'il  fe  vit  dans  ce  haut  degré  de  faveur, 
de  û  faveur.        j|  ç^  ^^^^fj^  ^  comme  fon  Prédécefleur  avoit  fait  ;  &  par  fa  fierté  outrée  , 
&  fon  avidité  infatiable ,  il  fit  bien-tôt  fouhaiter  que  Gavefton  n'eûtpa»^ 
Spencer  fon  pcrt  été  Opprimé.  Hugues  fou  Père  ,  à  qui  il  avoit  fait  conférer  le  titre  de 
wiJ^hcft^r*  ***  Comte  de  Winchefter ,  avoit  été  jufcgi'alors  d'un  caradere  toutdîffe^ 
son  caraaere.    fQ^^  Qn  ne  pouvoitlui  rien  reprocher,  qui  fut  indigne  d'un  homme* 
d'honneur  &  de  probité.  Dans  tous  les  Emplois  ^ue  le  feu  Roi  6c  ce^ 
hii-ci  lui  avoient  confiez,  il  s'étoit  toujours  conduit  avec  beaucoup  da^ 
modération ,  de  fagefle  »  &  de  défintereflement.  Mais  il  ne  fut  pas  ièr 
maintenir  dans  la  reputatiofi  qu'il  avoit  acquife.  Une  tendreffe  aveu- 
gle pour  fon  Fils,  &  l'ambition  qu'il  fe  mit  en  tête  fur  fes  vieux  jours  ^. 
le  firent  tomber  dans  des  excès  qui  le  rendirent  ,  aufld  bien  que  fon 
Fils ,  odieux  à  la  Nation ,  &  particulièrement  à  la  Nobleflè.  On  ne  tarda, 
le  Comte  de  paslongtcmsà s'appetcevoir d'uu  mécontentement  univerfel.  Le Com<-^ 
îirc«ndi  conSê  ^c  deLencaftre ,  toujours  populaire  &  ennemi  juré  du  Roi ,  malgré  leur 
les  Spencers.        recouciliatiou  extérieure,  avoit  fu  profiter  de  ces con jonâures ,  pour 
former  un  Parti  capfïible  de  ruiner  les  deux  Favoris.  Il  avoit  fait  conw 

f>rendreà  fes  amis ,  que  leur  perte,  &  la  fienne propre ,  étoient  infail- 
ibles ,  s'ils  ne  trouvoient  le  moyen  d'éloiener  les  deux  Spencers  de  la 
Cour  :  Que  le  Roi ,  qui  couvoit  un  fecret  defir  de  fe  venger ,  étoit  à  la 
vérité  incapable  de  bien  conduire  un  dellein  :  mais  qu'on  avoh  tout 
à  craindre  de  ce  Prince  aflîflé  de  fes  deux  nouveaux  Miniftres ,  bien 
plus  habiles  que  Gavefton.  Il  ajouta ,  que  ceux-ci  n'étoient  pas  moins 
coupables  que  l'autre ,  de  divertes  infraftions  des  Privilèges  du  Peuple  ; 
&  gue  ce  feroit  en  vain  qu'on  auroit  travaillé  jufqu'alors  à  réduire  l'Au* 
torité  Royale  à  de  juftes  bornes ,  fi  l'on  permettoit  que  le  Roi  reprît  fes 
premières  brifées,  &  recommençât  à  fouler  aux  pieds  les  libertez  des 
Sujets.  Ces  raifons ,  alléguées  par  un  Prince  qui  paflbit  pour  défintereflë 
&  plein  de  zèle  pour  le  bien  public  ,  &  jointes  à  l'envie  que  la  fortune 
ijio.         des  Spencers  excitoit ,  firent  un  fi  prompt  effet,  que  l'ancienne Con- 
ur/Lijw  r"*"*  fédération  fut  renouveHée.  Comme  les  Barons  liguez  avoient  tout  à 
craindre  de  l'habileté  des  Miniftres ,  ils  ne  perdirent  point  un  tems 
qui  leur  étoit  précieux, à préfenter  des  Requêtes  au  Roi,  comme  Us 
avoient  fait  au  fujet  de  Gavefton.  Une  femblable  conduite  n'aiorok 
produit  d'autre  effet ,  que  de  donner  à  leurs  ennemis  le  tems  de  feprf^ 
&iirehaei.tieiar   parer.  Ainfi ,  fans  donner  à  connoitre  leurs   deffeins,  ils  prirent  la 
"****  refolution  de  lever  des  Troupes  avec  autant  de  fecret  &  de  diligence 

qu'il  feroit  poffible ,  &  de  furprendre  le  Roi  &  les  Favoris ,  avant 
qu'ils  euflènt  le  tems  de  prendre  aucunes  mefures.  Ce  deffein  fiit  exé- 
cuté avec  tant  de  promptitude ,  qu'en  très  peu  de  tems ,  ils  aflèmble- 
rent  onze  mille  nommes ,  avec  quoi  ils  ne  craignirent  point  de  (ê 
mettre  en  campagne;Leurt)remîer  exploit  fat  le faccagement  des  Ter: 
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tes  des  Spencers  »  dont  ils  donnèrent  la^  commifEon  àr  Hugues  Morci*  edouakou. 
mer  ,  qu'on  nonunoitle  Jenne^pour  le  diflinguer  de  fon  Oncle  qui         *^***' 
portoit  le  même  nom.  U  s'en  acquitta  d'une  manière  (i  rude ,  &  avec 
u  peu  de  ménagement  pour  les  Favoris ,  qu'en  peu  de  jours  il  leur 
caufa  un  dommage  de  plus  de  foixante-mille  livres  fterling.  Ce  coup     tes   uipitw 
itant  fait ,  les  Barons  députèrent  au  Roi  quelques-uns  de  leur  Corps  ^^^dèsdcM 
pour  lui.  poéCenter  une  Requjke  ,  par  laquelle  ils  demandoient  l'éloi-  f*^»^"» 
gnement  des.  deux  Spencers.  Edouard  fe  Tentant  peu  en  état  de  répri- 
mer leur  audace ,  renvova  l'aifàire  au  Parlement.  Il  ne  doutoit  nul- 
lement qu'il  n'eût  aflêz  de  crédit  parmi  les  Communes  »  pour  protéger 
ces  deux  Miniilres.  Mais  la  réfolution  que  les  Seigneurs  prirent  de 
demeurer  armez  ,  rompit  toutes  fes  meiures.  Pludeurs  Membres  du     o-i  ^^^J^^J**» 
Parlement  étant  à  la.  dévotion  des  Seijsneurs .  d'autres  étant  intimi-  ^^ 
dez  par  l'Année  »  &  tous  en  général  eftimant  trop  peu  les  Spencers 
pour  vouloir  rien  bazarder  en  leur  faveur ,  ces  deux  Favoris  furent 
Darniis  du  Roy;aumef  iâns  qu'il  fût  poflîbleau  Roi  de  parer  le  coup.   Àa.ruBLT.m. 
On  appella  cette Affemhïée U  ParUmint dts  Bandes  blanches ^z  caufedè  ^^'  *"' 
certaines  marques  blanches  que  les  partions  des  Seigneurs  portoient 
pour  s'entre-connoître.  Quelques  efforts  oue  le  Roi  pût  faire  pour  s'op« 
pofer  à  cette  violence ,  il  fe  vit  contraint  de  céder  à  une  force  majeure  » 
9  laquelle  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  réGfter.  Spencer  le  Père  étant  alors 
abfent  du  Royaume  pour  les  affaires  du  Roi,  le  Fils  fut  ignominieu* 
fement  conduit  àDouvre,  où  on  le  fit  embarquer,  avec  de  grandes 
menaces  s'il  entreprenoit  jamais  de  remettre  le  pied  dans  le  Royaume. 

Edouard  reflèntit  vivement  cet  affront ,  &  jura  de  s'en  venger.  Mais 
peut-être  auroit-on  trouvé  le  moyen  de  l'appaifer ,  (i  la  Reine  qui ,  en 
femblables  occafions ,  avoit  accoutumé  de  fervir  de  Médiatrice  entre 
le  Roi  &  les  Seigneurs ,  n'eût  cède  de  rendre  à  ceux  -  ci  les  mêmes 
offices.  Bien  loin  de  faire  des  efforts  pour  rallentir  la  colère  du  Roi , 
elle  prit  foin  de  l'exciter  à  la  vengeance,  étant  outrée  d'un  affironc 
qu'elle  venoit  de  recevoir  de  l'un  d'entre  eux ,  &  dont  elle  rejettoit 
la  faute  fur  tout  le  Parti.  Voici  quel  étoit  le  fujet  de  fon  rellèntiment. 

Pendant  qu'Edouard  étoit  fi  tort  animé  contre  les  Seigneurs ,  lia-     Aflrmt&itiu 
belle  avant  formé  le  defllèin  d'aller  en  pèlerinage  à  Cantorberi ,  avoit  l^JSS  u^m^ 
envoyé  devant  quelques-uns  de  fesDomeftiques  pour  lui  préparer  un 
logement  dans  le  Château  de  Leeds,  appartenant  à  Bartheleml  BM^ 
depnere  l'un  des  Barons  conféderez.  Comme  tous  ceux  de  ce  Parti 
Croient  alors  dans  une  extrême  défiance  à  l'yard  du  Roi,  l'Officier  qui 
commandoit  dans  ce  Château ,  en  refufa  l'entrée  aux  gens  de  la  Reine. 
U  y  en  eut  même  un  de  tué.  Bien  loin  que  Baldefmere  pensât  à  defavouer 
l'aâion  de  cet  Officier ,  fur  les  plaintes  qui  lui  en  furent  faites,  il  eue 
l'audace  d'écrire  à  la  Reine  une  Lettre  très  infolente,  dans  laquelle  il  Jui.Puki.T.aL 
approuvoitexpreflement  tout  ce  cjuis'étoit  paffé.  Il  étoit  difficile  que  ^'  ''^' 

cette  PrioceUe ,  qui  itoit  fiere  &  vmdicacire .  foujBBrit  cette  injure  (ans 
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iDouliD  II.  s'en  reflentîr.  Comme  elle  voyoit  bien  que  l'union  des  Barons  éttrX 
^^^^'        l'unique  caufe  de  l'infolence  de  Baldefmere ,  elle  crut  que ,  pour  pou- 
voir le  vanger  plus  aifément  de  celui-ci ,  elle  devoir  faire  des  efforts 
pour  rompre  cette  Confédération,  Le  Roi  fon  Epoux  attendoit  pa- 
tiemment une  occafion  favorable  pour  exercer  fa  vengeance  :  mais 
^iiiecxcîteieRoi  Celle  d'uue  femme  ne  fauroit  foufFrirde  retardement.  Dans  le  deflèin 
â  la  vengtahce.     ^^^  |^  Reine  étoit  de  porter  Edouard  à  la  hâter  autant  qu'il  feroit  poC- 
fible ,  elle  lui  perfuada  que  cette  conjonfture  lui  étoit  avantageufe  » 
pour  fe  tirer  de  la  fujettion  où  il  fe  trouvoit  :  qu'en  fe  hâtant  de  punir 
le  Commandant  de  Leeds,  comme  il  le  méritoit ,  il  infpireroit  unéj 
telle  terreur  aux  Barons  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ,  qu'ils  ne 
..   ^  penferoient  pas  même  à  fe  défendre,  quand  ils  le  verroient  les  armes 

le  Roi  icvc  des  a  la  main ,  &  en  état  de  les  ranger  à  leur  devoir  par  la  force.  Edouard 
"ncTôcUm«^on  ayant  goûté  ce  confeil,  donna  des  ordres  pour  .lever  des  Troupes* 
Sîopk"^"'"  **  Mais ,  de  peur  d'y  rencontrer  quelque  obftacle,  &  afin  de  raflurer  fes 
Ja. PubLT. m.  Sujets  qui  commençoient  à  prendre  l'allarmé  de  cette  levée  ,  il  publia 
t^S'  89«.  yj^ç  Proclamation,  dans  laquelle  il proteftoit ,  qu'il  ne  prenoit  pas  les 

armes  pour  faire  la  Guerre  a  fon  Peuple,  mais  uniquement,  pour  pu- 
nir l'infolence  d'un  Particulier.  Cette  Proclamation  ayant  produit  un 
bon  effet  parmi  le  Peuple ,  &  les  Barons  n'ayant  pas  cru  devoir  enga- 
ger le  Royaume  dans  une  Guerre  Civile  pour  l'amour  d'un  (impie  Of- 
ficier ,  le  Roi  leva  une  Armée  fans  oppofition.  Dès  qu'elle  fut  en  état 
de  marcher ,  il  alla  fans  différer  aflîeger  le  Château  de  Leeds  ;  &  s'en 
Il  prend  *«^^^j-  étant  rendu  maitre ,  il  fit  pendre  le  Commandant ,  avec  quelques  au- 
îai'i"  p*cnd!c   le  très  Officiers  de  la  Garnifon.  Cet  heureux  fuccès  lui  ayant  fait  ou- 
cummandant.      j^|jç^  ç^  protcflatiou ,  il  fe  fervit  des  armes  qu'il  avoit  à  la  main ,  pouf 
fe  venger  de  fes  ennemis.  Dans  cette  réfolution  ,  il  aflîegea  quelques 
autres  Châteaux  appartenans  aux  Barons ,  &  en  particulier  celui  de 
WafvicK ,  dont  il  vint  à  bout  avec  la  même  facilité.  Dès  qu'il  crut 
J[  j«pp*ïj|^sp«'>*  s'être  rendu  aflfez  redoutable,  il  rappella  Spencer  le  jeune ,  qui  depuis 
jkli.7^'907.  fon  banniffement  faifoitle  métier  de  Corfaire,  particulièrement  contre 

les  Vaifleaux  Anglois. 
ou"  ^^^  ^*      Edouard  continuant  fes  progrès  ,  depuis  le  retour  de  fon  Favori  ^ 
SchMx^éuL*  ^  mit  dans  une  confternation  inexprimable  les  Barons  conféderez ,  qur 
n'avoient  pris  aucune  mefure  pour  fe  défendre.  Ils  auroient  bien  foq^* 
haité  en  cette  occafion,  d'avoir  Taffiftance  de  la  Reine  ;  mais  elle  érpit 
trop  irritée  contre  eux ,  pour  vouloir  les  écouter.  Dans  cette  (âcheufe 
fituation,  ils  fe  virent  expofez  à  la  rage  de  leurs  ennemis,  qui  ne   les 
épargnèrent  pas.  Cependant  le  Roi ,  de  fa  feule  autorité ,  cafla  la  Sen- 
Spencer  le  Père  teucc  de  banniflèmeut  donnée  contre  les  Spencers ,  &  fit  revenir  Je 
tftaiiffirtppeii^.  p^^.^  ^^^^  j^  Royaume ,  comme  il  avoit  déjà  rappelle  le  Fils.  La  dili- 
gence du  Roi  avoit  jette  les  Barons  dans  un  fi  terrible  embarras ,  qu'ils 
Téf.  907.        ne  favoient  quel  parti  prendre.  Son  Armée  étoit  au  milieu  du  Royau- 
me >  prête  à  fondre  fur  les  plus  hardis.  Le  Peuple ,  ainfi  qu'il  arriye'' 
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ordinairement  eri  femblables  occafions ,  fe  rangeoit  du  cbti  du  plus  Eto  •  v<<k«s  m 
fort ,  de  peur  de  fe  voir  opprimé  avant  que  les  Barons  fuflènt  en  état        ****' 
de  le  protéger.  Dans  cette  extrémité  »  la  plupart  des  Seigneurs  liguez    piofitnndetBf 
prirent  le  parti  de  fe  foumettre  à  la  merci  du  Roi ,  &  ce  furent  ceux  [^^  aa\S!^*^ 
qui  agirent  le  plus  fagement.  Quant  à  ceux  qui  refuferent  de  fuivre  la 
même  route ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent  arrêtez  &  exécutez  ;  qud-     D>utr«i    font 
ques-uns  cherchèrent  un  azyle  au-delà  de  la  Mer ,  &c  d'autres  furent  ^Aa!puu,T.m. 
enfermez  dans  diverfes  prifons.  Du  nombre  de  ces  derniers  fe  trouva  ';î;^;,ie  jea. 
Mortimerle  jeune,  que  lesSpencers  firent  étroitement  refferrer  dans  ne  eft  mit  à  u 
la  Tour ,  mais  qui  fans  doute  n'auroit  pas  été  traité  fi  favorablement ,  ^**"* 
fi  une  puiilànte  interceflion  ne  lui  eût  fauve  la  vie« 

•   La  Faâion  du  Comte  de  Lencaftre  fe  trouvant  extrêmement  af-        u»».^    ^^ 
foiblie,  par  la  défeâion  »  la  fuite ,  la<prifon,  ou  la  mort  de  fes  parti*  Le!i^ftte  marchr 
fans,  ce  Seigneur,  avec  te  peu  de  Troupes  qu'il  put  aflëmbler,  le  vit  ^cniiçofle- 
contraint  de  prendre  la  route  dti  Nord.  U  n*avoit  point  d'autre  ref-* 
fenrce  que  dans  laproteâion  des  Ecoffois,  qui  hii  avoient  promis 
du  fecours  :  mais  il  falloit  l'aller  joindre.  La  route  qu'il  tenoit ,  Se  quel^ 

2ues  Lettres  interceptées ,  firent  connoitre  au  Roi  quel  étoit  fon  def^ 
un.  Pour  le  prévenir,  il  donna  ordre  au  Chevalier  HarcUj^  Gou- 
verneur de  Carlifle,  d'affembler -amant  de  Troupes  qu'il  pourroit,  & 
d'aller  au -«devant  du  Comte  pour  lui  coi^r  les  pafikges.ou  pour 
l'amufer  du  moins ,  pendant  qu'il  le  pourfuivroit  lui-même  avec  fon    }^  aot  le  pou. 
Armée.  Quelque  diligence  que  le  Comte  de  Lencaftre  put  faire,  &  ^""^^ 
quelques  précautions  mi'il  prît  pour  retarder  la  marche  du  Roi,  en 
ruinant  le  païs  qu'iMaiflbit  dferriere  lui ,  ilfe  vit  contraint  de  s'arrêter,  .Jtjjattcint;  mai» 
après  avoir  pafle  la  Trcme  fur  le  pont  de  Burton , afin  d'en  difputerle  qu«!  ^"^  ^"^^ 
paffage  à  l'Armée  qui  le  pouriuivoit^^is  Edouard  s'étant  retiré^  ; 
pour  aller  chercher  un  autre  pa(IàgeH|cAife^éfolut  de  Fattendre 
de  pied  ferme.  Néanmoins ,  foit  pa^rupule^ou  par  la  crainte  que 
la  foperiorité  des  forces  du  Roi  lui  infpiroit ,  il  changea  bien-tôt  de 
réfolution.lDans  Pefpérance  de  pouvoir  fe  tirer  de  cet  embarras,  il 
s'avança  jufqu'à  Burgh ,  où  couloir  une  autre  Rivière  qui  n'o£(roir 
aucun  autre  paflàge ,  que  par  un  pont  que  le  Chevalier  Harday  gar- 
doit.  Ainfi ,  dans  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit  réduit ,  il  falloit  nécéfiai-     te  comte  4« 
rement ,  ou  fe  réfoudre  à  combattre  le  Roi  qui  le  talonnoit ,  ou  tâche?  tVq"u«^un^|K^ni 
de  forcer  cepaflage,  avant  que  l'Armée  Royale  l'eût  atteint.  Il  prit  8«•iépatHlrc^a^ 
ce  dernier  parti,  &  fans  perte  de  tems,.  il  fit  attaquer  le  pont.  Lavigou^ 
reufe  réfiftance  des  ennemis,  la  mort  du  Comte  de  Hereford  (  r  )  qui 
iut  tué  au  commencement  du  combat,  &  la  peur  que  les  Troupes  de 
Lencaftre  eurent  d'être  (urprifes  par  le  Roi  qui  s'avançoit,les-décott* 

(i)îhêmfhfoy  de  Bohun,  qui  ëpouCi  Elifsketh  Fille  d'Edouard  I. ,  &  Veuve  du 
Comte  de  HùUsmd,  On  dit  qu'un  Soldat  Gallois  le  perça  de  deffous  le  Pont ,  par 
4inc  fente.  TiHm  ■        .      .  .    i 
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frP«vikftBw  ragèrent  tellement,  qfi'aur lieu  d&  continuer  rattaque»  elles  prrrent  la 
^^*^'         fuite,  &  fe  difperfecent  dans  la.  campagne.  Harclay  s'appercevant  dt 
ce  défordre ,  paflà  promptemânt  le  pont,  &  fe  mit  à  la  pourfuite  de« 
fuyards,  parmi  leiquels.  il  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Lo 
^  de  Lencaftre^  qui  (aifoit  des  efforts  inutiles  pour  rallier  (^ 

gens,  ayant  trop  longtems  confervé  refpérance  d'y  réuUir,  ne  put  évi- 
ter lemalheur  d'être,  pris  luL-méme,  avec  quatre-vingts-quinze  Ba-r 
rons  ou  Chevaliers,  &  d'étne.  conduit  au  Château  de  Pontfraâ.  Cç 
malheureux  Prince  fe  vit  d'abord  expofé  aux  infuUes  des  foldats,  qui 
Tappelloient  par  moquerie  le  Âoi  Arthur ,  à  caufe  de  certaines  Lettres 
qu'on  a  voit  interceptées,  où  il  étoit  défijgné  par  ce  nom.  Mais  ce  np 
tût  pas  là  ce  qu'il  eut  à  fouffrir  de  plus  rigoureux.  Peu  de  jours  apnès» 
le  Roi  s  étant  rendu  à  Bontfoa^,!^  fit  comparoitre  en  Jugement  de^ 
vant  un  petit  nombrts.de  Pairs  qui  l'acaompagnoient(i)>  parmi  le& 
Le  Roi  loi  eût  quels  fe  trou  voient  les  deux:  Spencisurs..  Ce  fut  par  cette  Âflemblée  faite 

^'^îkUk^tH-  95^-  ^  '^  hite^  &  peu  nombreufê ,  que  ce  Prince  fut  condamné  à  mouric 

de  la  mort  des  Traitres.  Mais  en  faveur  de  fa  naiflance ,  le: Roi  voulut 

bien  lui  épargner  Tinfamie  de  ce  fuppHce ,  &  fe  contenter  de  lui  faire 

Baidcfmere  8c  coupet  la  tête.  Neuf  auttes  Seigneurs  de  fon  parti  furent  condamnes 

rdafM?cuuz?'^  par  la  même  Sentence  ,&  exécutes  àiYorcK.  Le  Lord  Baldeûnere^ 
preipiere,  caufe  de  cette  Guerre,:â6 quatre  autres  Seigneurs,  fouffrirent 
la  même  peine  à  Londres ,  à  Windfor ,  à  Cantctrbery ,  &  à  Glocefter  » 
afin  de  jetter  Tépouvante  dans  tout  le  Royaume.  Jamais ,  depuis  k 
Conquête  des  Nonnans.leséchafauts  n'avoient  été  fouillez  d'une  plu» 
grande  quantité  de  fang  Anglois,  qu'ils  le  furent  en  cette  occafion  (i)é 

renSJ^tt"^  ^®^  inhumauitez  fiurent  attribuées  aux  Spencers, qui  achevèrent  pac 

dieux.  là  de  fe  rendre  odieuxiL.tQUt^monde ,  &  d'exciter  dans  le  cctur  de  U 

Nobleflè  un  defir  déiÊi^^tdil^^  qui  ne  fut  enfin  que  trop  a£fouvi« 
Edouard  fe  perfuada^qu'apm  avoir  eu  de  fi  heureux  fuccès  contre 
iix}.    ^    fes  Sujets,  il  ne  pouvoit  que  s'être  rendu  très  redoutable  aux  Ecoflbis; 

io^ljr^offc'  ^^^^  ^^^®  peniee  il  prit  la  réfolution  de  marcher  vers  l'Ecoflè ,  plein 
d'efperance  de  furprèndre  Robert ,  &  de  réparer  par  une  feule  expé-» 
dition ,  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites  depuis  le  commencement  de 
fon  Règne.  Pendant  qu'il  fut  dans  fes  propres  États,  il  trouva  des  y'u* 
vres  en  abondance.  Chacun  s  empreUoit  d'en  apporter  à  fon  Armée  ^ 

(i)  Le  Duc  de  Lencaftre  parut  devant  les  Comces  de  Kent,  de  ff^drrtm»  de 
jyinchefter ,  à^Athcl ,  6c  Angos.  Dugdalc.  Tind. 

(i)  Sfetd  nous  a  confèrv^  la  Lide  fuivance ,  àcs  noms  des  Barons  qui  furent  rrc- 
cutez  â  mort.  Le  Comte  de  Lâ,n£t^fif9  y  \t^  Lords  IVarren-Lifit  ^  GmU»  Tocitt  ^ 
TbûmdS  MMndMte,  Henri  de  Bradtmn  ,  GuiU.  Chency ,  â  fonttfrt^  :  Regtr  CUfi- 
fird ,  Jean  Mowhruy  ,  Jocelin  d'Eivill ,  i  Toulfi  ;  Jtun  Giford ,  à  Gheefier  :  Henri 
Teyes ,  à  Londres  ;  François  de  Aldenham ,  à  fP'indfif  :  Barthelemi  de  Èsldejmere  ^ 
Ik,  BsrtheUmi  ^AshlMrnhum ,  à  CMUorhery.  Oiuif  ceux  qui  forent  perdus  avec 
des  chaihes ,  on  emprifonna  foûante  6c  douze  Chevaliers ,  qui  furent  eofîiite  mis 
^.liberté ,  après  avoir  payé  de  groflc$  Amendes^  commç  dit  Dç  h  Mfin*  T^nd» 
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moins  par  âffeâibo  que  par^ralnfUe.  Maiss'éfa^t  mar%pr<yp6s-^a^  edouÂs^'i^ 

pné  qu'il  trouveroit  les  mêmes  facilitez  datns  te  pais  ennemi,  il  s'y         '^*'* 

vit  tout  à  coup  dans  une  difette^â-oyable.  Ainfi,  bien  loin  de  jpou*     neft  obusé  u 

voir  marcher  plus  avant,  il  fut  <:oniraifttde  s'en  retourner  en  hâfte,  •'«^ '«*«»««'' 

comme  il  lui  ^oit  déjà  arrivé  une  autre  fois,  (ans  que  cette  expérience 

l'eût  rendu  plus  fage.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  toute  la  hoitte' qu'il  reçut 

de  cette  Expédition  mal  -concerta.  Û  avoit  à  peine  comtnencé  à  ré-^ 

prendre  la  route  et  fes  Etats,  que  flobertfe  mit  à 'fes.  troufllès ,  &  le     n  eft  ùû^\  u 

pourfuivft  jufqu'^n  Angleterre  même;  U  Tatteienit  enfin  à  Bldé^er ,  *^*«»p«  *«*>««• 

où  il  lui  enleva  tout  Ion  bagage,  &  fut  même  <mr  le  point  4^  le  f&îr^ 

erifonnier.  L'Armée  Angloiie  s'étant  toute  difperKe  -en  cette  occa* 

non.  Robert  pourfùivit  ia  marche,  ravageant  tout  le  pais  ennemi  par  qui  mage  rA»« 

le  fer  &  parle  feu ,  ^ufques  fous  les  nnirailles  d'YorcK,  Ebfiri,  après  ^^^^^' 

avoir  brûlé  le  Monaftere  dé  Kippcn^-Sc  ra^nçonné  celui  dé  Btveriej^  il 

8*^  retourna  dans  Ton  païs  chargé  de  butin.  Quelque  flijet  ^qu'eût  ce 

Prince  d'efpcrer  de  grands  avantages  de  la  continuation  ^e  la  Guerre , 

il  ne  laiflà  pas  d'entrer  en  négociation  pour  une  Trêve ,  qui  fut  enfin     tmtc  de  treixt 

conclue  le  i  ).deMaide  Tannée  fuivante ,  pour  treize  ans.  Iltronfentit  ^7*ï7.i'^2?**- 

d autant  plus  volontiers  a  cette  Trêve,  qufl  ne  pouvoit  le  dilpenler    ah muT^m. 

de  donner  quelque  relâche  à  fes  Sujets  épuifea:  par  orne  fi  longue  Guer-  ^^*  '**'^ 

re.  D'ailleurs  ,  il  efperoit  de  fe  reconcilier  par  ce  moyen  avec  la  Cour 

de  Rome ,  ^ui  lui  faifoit  entendre ,  que  fon  abfolation  &  de  la  levée  de 

l'interdit  depemioient  de  cette  condescendance.    • 

La  foumiffion  des  Anglois ,  &  la  Trêve  faite  avec  l'Ecofle ,  pour  plu- 
fieurs  années,  mirent  Edouard  précifémeht  dans  la  fituation  qui  con^ 
venoit  le  mieux  à  fon  naturel.  Il  fe  trouvok  fans  occupations  qui  le  dé- 
tournaflènt  <le  fes  plaifirs ,  &  il  pofledoit  un  Royaume  paiïîble ,  dont 
il  pouvoit  remettre  le  Gouvernement  «ntre  les  mains  de  fes  Favoris, 
fans  crainte  d'être  contrôlé  par  fes  Sujets.  Cétoit  un  bonheur  auquel 
il  n'avoir  pu  parvenir  que  cette  année ,  qui  étoît  la  feiziéme  de  fon 
Règne.  Cependant,  la iatisfaâion  dont  il  jouiffoit,  ne  laiffoit  pas  d'ê- 
tre quelquefois  troublée  par  le  fouventr  tiu  paffé.  La  mort  du  Comte  EHoatrd  ct  «- 
de  I-encaftre ,  dont  il  commençoît  à  fe  repentir  depuis  qu'il  fe  trouvoit  môiLiMlcomte 
dans  un  état  plus  tranquille ,  lui  caufoit  de  tems  en  rems  de  fâcheux  re-  ^'  tencaftic. 
mords.  Cela  parut  manîfeftement  par  la  répdnfe  qn'il  fit  à  certains 
Seigneurs, qui  lui  demandoient  la  grâce  d'un  Criminel  condamné  à 
mort  !  E^^ilfojfible,  s'écria-t-il ,  qtim  fcéleraty  tel  fue  celui-ci,  trô$^e 
iam  d'amis  qm  nu  demandent  fa  g^ace  ^&  qtfil  ne  fefoit  trotevtperfinne  qui 
diit  voulu  mefolliciter  peur  le  Comte  de  Lencaftre,  mon  proche  parent  ?  Non,. 
il  m  fera  pas  dit  qu'après  avoir  fait  mourir  un  Prince ,  je  pardonne  éLtm  coquin' 
^ui  a  fi  bien  mérite  la  mort. 

Le  caraôere  de  Thomas ,  Comte  de  Lencaftre ,  n'étoit gueres  moini  chM?ikcî«a*?* 
équivoque  que  celui  du  Comte  de  Leicefter  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  da^com^d^Lli'^ 
le  Règne  de  Henri  III.  Les  partifans  du  Roi  &  des  Spencers  le  tral--  '"^ 
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f ,»  o  o  A  A  »  II.  toîent  de  traître  &  de  fcélerat  ;  qui ,  ayant  été  pris  les  armes  à  !a  maiit 
ijij.        contre fon  Roi,  avoitété  juftement  condamné.  Mais  le  Peuple  en  gé- 

^^  néral  avoit  fà  mémoire  en  vénération ,  le  regardant  comme  un  vérita^ 

ble  Martyr  de  la  Liberté.  Inmiédiatement  après  fa  mort,  on  couroit 
en  foule  a  fon  tombeau  (i) ,  où  l'on  prétendoit  qu'il  fe  faifoit  divers 
Miracles.  Le  Roi  fut  même  obligé  d'enjoindre  très  expreflement  à 
TEvéque  de  Londres,  de  faire  ceflàrla  fuperftition  des  Peuples  de  (on 

,f  Dipcèfe ,  qui  alloient  faire  leurs  prières  devant  un  portrait  de  ce  Corn- 

•  te ,  qu'on  avoit  mis  dans  TEglife  de  S.  Paul.  Selon  les  apparences ,  Tin* 

certitude  touchant  le  caraâere  de  ce  Prince  auroit  duré  plus  longtems,- 

DirgctcedeHai-  j[î  deux  chofes  n'euflènt  déterminé  les  efprits  en  fa  faveur.  Lapremie-* 

^*^*.  re  fut  la  punition  du  Chevalier  Harclay ,  qui,  ayant  été  fait  Comte  de 

Carlifle ,  pour  récompenfe  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  au  Roi ,  tombm 
dans  la  difgrace  des  Spencers ,  &  eut  la  tête  tranchée.  On  TaccuÊi  d'ac- 
te Cornu  de  voir  entretenu  intelligence  avec  les  Ecoffois.  La  féconde  fut  la  cano* 

^o^^  *^  ^'  nifation  de  ce  même  Prince  (i^ ,  qui  fe  fit  en  i }  8p.  à  la  requificion 
.      .  d'Edouard  III ,  fils  de  celui  qui  lui  avoit  ôté  la  vie.  Après  cela ,  il  n'y 

'  eut  plus  aucun  lieu  de  douter  de  la  pureté  de  fes  intentions.  Du  moins  , 

il  ne  fut  plus  permis  de  diffamer  ouvertement  fa  mémoire. 
GranJ  pouvoii      La  mort  de  ce  Prince,  &  le  fupplice  des  divers  autres  Seigneurs  du 

âesspencen.  p^^me  parti , avoient mis  les  Spencers  au  haut  delà  roue.  Comme  il 
ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  qui  fût  en  état  de  leur  faire  tête ,  ces  deux 
Miniftresfaifoient,  au  nom  du  Roi ,  tout  ce  qu'ils  croyoient  convenar 
ble  à  leurs  intérêts,  (ans  fe  mettre  en  peine  de  ménageries  reftes  d'un 
Pani  entièrement  réduit  aux  abois.  S'ils  avoient  fu  modérer  leur  paC- 
fion,  &  réfifter  au  plaifir  de  la  vengeance ,  il  n'y  a  point  de  douce 
Qu'ils  ne  fe  fuflfent  maintenus  dans  le  haut  degré  de  fortune  où  ils 
etoient  montez.  Ils  auroient  même  fait  paflTer  à  leur  Maitre  une  vie 
douce  &  tranquille.  Mais  où  trouve-t*on  des  gens  de  ce  caraâere  ? 
iu  petcsctttent  Ceux-ci ,  pour  achever  de  fe  venger  de  leurs  ennemis,  rejetterent 

uius  ennemii.  |^  Rpyaume  daus  des  troubles  plus  grands  &  plus  funeftes  que  ceux  qiui 
venoient  d'être  appaifez.  Non  contens  d'avoir  fait  mourir  les  princU 
paux  du  Parti  oppofé ,  d'en  avoir  dépouillé  d'autres  de  leurs  biens ,  Se 
d'en  avoir  fait  condamner  un  grand  nombre  d'autres  à  un  banniflè- 
ment  perpétuel  »  ils  crurent  qu'il  manqueroit  encore  quelque  chofe  i 

(i)  Le  Comte  de  Lencafin  fut  enterré  dans  TEglife  du  Prieuré  de  Pontifrétff^  Le 
Prieur  8c  les  Moines  ayant  publié  qu'il  fe  faifoit  des  Miracles  â  fon  Tonneau  ,  It 
bruit  s"en  répandit  fi  fort ,  que  le  Roi  fut  obligé  d'ordonner  qu'on  fermât  TEglilc;, 
Là  Lettre  du  Roi  i  l'Evêque  de  Londrts  au  lujet  du  Forerait  de  ce  Seigneur ,  eft 
dans  le  Vol.  III.  pae.  lo)).  des  Aâles  PhIUcs,  Tind. 

(i)  Le  Pape  fut  loUicité  de  canonifer  le  Comte  de  Lencaftre  ,  en  r  517  ;  &  le  Roi 
J^douard  IIL  donna  la  permiiCon  de  bâtir  une  Chapelle  au  lieu  od  ce  Seigneur 
avoit  été  décapité  :  mais  la  CanpnKàtion  ne  fut  faite  que  fous  le  Règne  de  Rtchmrd 
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leur  fureté,  s'ils  ne fe  délivroient  pas  de  trois  hommes  qui  leur  eau-  .«^  ^  * . 
ibtent  de  l'inquiétude»  &contre  lefquels  ils  étoient  extrêmement  ani-  '^^'^ 
mez.  Cétoient  les  Evéques  d^Lincoln  &  de  Hereford ,  &  Roger  Mof-  ta  pme  de  ro. 
timerle  jeune.  Ce  dernier,  qui  leur avoit  caufé  beaucoup  dedom-  52*^21"? 'Jt 
jnaee,  fe  trouvoit entre  leurs  mains, étant  aéhiellement  prilonnier  à  la  h^'<i  J^  <*« 

— ,  o    »  r  Lincoln  cft  cO»* 

Tour,  lue 

Adam  OrUton ,  Evcque  de  Hereford ,  étoit  parvenu  à  cette  Dignité , 
])ar  la  faveur  du  Pape  Jean  XXII,  malgré  tous  les  efforts  que  le  Roi 
avoit  faits  pour  y  mettre  obftacle.  Ce  Prélat ,  qui  avoit  peu  ménagé  la 
Cour  en  cette  occafion ,  avoit  bien  jugé  que  le  Roi  ne  manqueroit  pas 
de  fe  vcuiger  de  lui ,  s'il  en  trouvoit  les  moyens.  Par  cette  rai(bn ,  il  s'é- 
toit  jette  dans  le  parti,  du  Comte  de  Lencaftre,  afin  de  fe  mettre  à 
•couvert  delà  perlécution  qu'il  avoit  fujetdecraindre.  Les  aâaires  ayant   i(t«ttM«eatit. 
tourné  tout  autrement  qu'il  ne  fe  letoit  propofé ,  &  le  Roi  confervant  «f'^^^wî^t 
xm  extrême  reifelntiment  contre  lui ,  fa  perte  fut  réfolue.  Pour  cet  effet,  ^^mt^^t 
il  fut  cité  à  venir  répondit  devant  la  Cour  Royale,  fur  Taccu&tion  Ht'iif.'ti"^' 
de  Haute*Trahifon,  qui  avoit  été  intentée  contre  lui.  Il  comparut; 
mais  il  refufa  de  répondre  ailleurs  que  devant  la  Cour  Eccléfiaitique^ 
Xe  fondant  dur  les  privilèges  de  fon  Ordre.  Ce  refus  ne  lui  auroit  pas 
beaucoup  iervi ,  s'il  n'eût  pas  été  appuyé  par  les  Archevêques  de  Can- 
torberi  &  de  Dublin.  Ces  Prélats  ,  regardant  la  Sentence  que  la  Cour 
.du  Roi  alloit  prononcer ,  comme  une  infraâion  manifefte  des  immu- 
.nitez  de  TEdife,  s'en  allèrent,  en  compagnie  de  plufieurs  autres  £vê« 
.ques,  intermre  aux  Juges  Royaux  la  connoifllànce  de  cette  a&ire.  En 
même  tems,  ils  les  menacèrent  de  TExcommunication,  s'ils  ofoiene 

Saffer  plus  avant.  Quelque  envie  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  enflent 
efe  défaire  de  ce  Prélat,  les  oppoutions  du  Clergé  empêchèrent  les 
Juges  de  prononcer  la  Sentence ,  &  l'affaire  fut  renvoyée  au  Parlement. 
JMais  en  attendant  la  fin  du  procès  ^  le  Roi  fit  fâifir  le  temporel  de 
l'accufé.^ 

L'Evêque  de  Lincoln ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas ,  comprenoit  ^^*,  <*««»  ^''^• 
affez,  par  la  démarche  que  le  Roi  venoitde  faire,  ce  qu'il  de  voit  at-  fcmVie""'^*"*"*' 
.tendre  pour  lui-même,  en  cas  que  TEvêque  de  Hereford  fût  condam- 
.né.  Un  intérêt  commun  formant  entre  ces  deux  Prélats  une  liaifon  tràs 
étroite,  ils  s'appliquèrent  à  chercher  enfemble  les  moyens  d'exciter 
des  troubles  qui  les  miflènt  à  couvert  de  la  veangeance  du  Roi.  Mal^ 
heureufement  pour  ce  Prince,  ils  n'y  réuflirent  que  trop  bien. 

Roger  Mortimer  le  Jeune  n^toit  pas ,  ou  du  moins  ne  paroiflbit  pas     Mortimer   at 
être  dans  des  circonftances  fi  favorables.  Retenu  dans  une  étroite  pri-  ^"*'""'°^- 
fon,  &  n'ayant  aucun  caraâere  qui  pût  l'arracher  à  la  vengeance  des 
Favoris  qui  étoient  extraordinairement  animez  contre  lui,  il  s>tten- 
doit  à  payer  de  fa  tête  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits.  En  effet,  il  fut 
condamné  à  mort  :  mais  il  trouva  une  puiflance  interceflion  auprès  du     te  soi  iqî  aut 
.Roi ,  qui ,  malgré  les  (bUicitations  de  fesJFavoris,  changea  fa  peine  en  ^'^'  ***  '^  '*•• 
nrnc  Iir.  Q 
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»D  «  V  A  «  o  II.  une  prifon  perpétuelle.C'étoit  beaucoup  pourMortimer^que  d'avoir  év&Ir 
té  la  mort.  L'état  où  il  fe  trouyoit.fembloit  demander  qu'il  attendît  avec 
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té  la  mort.  L  état  ou  il  le  trouvoit.lembloit  demander  qu  il  attendit  avec 
patience,  que  le  tems  amenât  quelquUhangement  en  (a  faveur.  Mai»^ 
un  moyen  (i  lent  &  (i  incertain  n'étoit  pas  capable  de  calmer  fes  in- 
quiétudes. Soit  qu'il  craignît  que  tôt  ou  tard  le  Roi  ne  fe  laiflât  ga- 
gner par  fes  ennemis ,  ou  cju'il  comptât  fur  la  même  proteâion  qui 
ii^h  de  non-  lui  avoit  déjà  fauve  la  vie  »  il  entra  dans  de  nouveaux  complots.  Tout 

veaux  compiou.  prif^nnier  qu'il  étoit ,  il  tenta  de  fe  rendre  maître  de  la  Tour,  &  efr 

même  tems  du  Château  de  \(^allingford ,  par.  le  moyen  de  fes  amisw 

11  eft condamné  Ce  complot  ayant  été  découvert,  un  de  -ceux  qu'il  avoit  employer 

&  Il  Ôbdent  e^n-  fut  Condamné  au  gibet ,  lui  -  même  fubit  une  féconde  fois  la  même 

core  fa  grâce.       Seuteuce.  Cependant  il  obtint  encore  fa  grâce. 

Eemarq^futce  Quand  on  fait  réflexion  fur  le  grand  crédit  des  Spencers,  fur  leur 
'"'  humeur  vindicative ,  &  fur  le  fujet  qu'ils  avaient  de  naïr  peiibnnelle* 

ment  Mortimer  ;on  ne  peut  qu'être  convaincu,  que  laproteâion  qui 
l'arrachoit  à  leur  vengeance,  devoit  êtret>ien  puidante.  D'un  autre 
côté ,  (i  Ton  repaile  toutes  les  circonftances  de  ce  Règne ,  on  trouvera 
qu'il  n'y  a  point  xi'apparence  qu'aucune  autre  perfonne  que  la  Reine  ^ 
ait  pu  obtenir  une  pareille  faveur  du  Roi ,  contre  l'intérêt  &  les  foUici- 
tations  des  Miniftres.  Cette  conjeâure  fe  trouve  appuyée  par  la  con- 
duite fcandaleufe  que  cette  Princeife  tint  depuis  avec  Mortimer  ;  d'oà 
l'on  peut  inférer,  que  leur  bonne  intelligence  avoit  commencé  long- 
tems  avant  qu'elle  éclatât  aux  yeux  du  Public.  On  peut  encore  ajou- 
ter, pour  confirmer  cette  penlce,  ce  que  tous  les  Hiftoriens  rappor* 
tent  unanimement,  que  la  Reine  fe  plaignoit  fansceffe  des  rigueurs 

au'oA  exerçoit  contre  les  partifans  du  feu  Comte  de  Lencaftre.  Cela 
onne  lieu  de  préfumer,  que  Mortimer  étoit  le  principal  fujet  de  fes 
^la  Reine  s'attire  plaintes.  De  plus,  ce  fut  en  même  tems  que  les  Spencers  commence- 
f?nd^s^nçca.  fent  à  chagriner  la  Reine  Ifabelle  ;  tellement  que  >  par  leurs  perfiku- 
rions,  ils  l'obligèrent  à  fe  plaindre  au  Roi  de  France  fon  Frère,  qu'elle 
n'étoit  regardée  que  comme  une  (ervante  dans  la  maifon  du  Roi  fon 
Epoux.  Or  il  ne  paroit  pas  que  les  Favoris  euffent  d'autres  fujets  de 
lui  donner  du  chagrin,  que  la  proteâion  qu'elle  accordoit  à  M<Mrti- 
mer  leur  ennemi.  Toutes  ces  railons  me  perluadent  que,  dès  ce  tems- 
là ,  Ifabelle  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  Mortimer ,  &  que  la  pro^ 
teâion  ouverte  dont  elle  l'honoroit,  attira  fur  elle-même  la  vengean^ 
ce  des  Favoris.  Les  chagrins  qu'elle  en  reçut ,  la  portèrent  à  chercher 
les  moyens  de  fe  vengera  fon  tour.  C'eft  là  véritablement  la  fource 
des  évenemens  que  nous  allons  voir,  touchant  laquelle  les  Hiftoriens 
^fdTuTow&fê  ^^  font  expliquez  fort  ohfcurément.  Ajoutons  tout  d'une  fuite,  fK>ur 
rctite  en  Fiance,  ne  revenir  à  Mortimer  que  quand  il  en  fera  tems,  que  bien-tôt  après , 
ce  jeune  homme  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  Tour ,  &  de  fe 
tenir  caché  quelque  tems  en  Angleterre ,  malgré  les  perquifitions  qu'on 
fit  faire  pour  câcner  de  Farrëter.  Quoiqu'on  k  fervit  pour  cela  d'un 
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4noyen  qui  manque  rarement  de  réuûir  (i)  /il  eut  le  bonheur  d'écha-  EsovAtua 
per  à  cette  recherche^  &  de  fe  retirer  en  France.  Apparemment  il         ''^^' 
itoit  caché  en  quelque  çndroit ,  où  l'on  n'auroit  ofé  le  chercher.  Rap- 
portons préfentement  les  funeftes  effets  que  produiGrent  l'amour  »  Tam- 
Sition,  la  vengeance»  qui  agitoient  alors  les  principales  perfonnes  de 
JaG>ur. 

La  paix  qu'Edouard  L  avoit  faite  avec  la  France ,  fubGftoit  tou-  AflTaices  a-E. 
jours,  fans  que  certains  démêlez  qu'il  y  avoit  eu  entre  les  deux  G)u-  coïî'lic^Sâiicfc 
Tonnes ,  fous  les  Règnes  de  Louis  Hutin  &  de  Philippe  U  Long,  Fils  & 
Succefleurs  de  Philippe  le  Bel ,  euITent  été  capables  de  la  rompre.  De« 
imis  que  Charles  le  Bel  étoit  monté  fur  le  Trône  de  France ,  après  la 
^inort  de  k^  Frères^  ces  différends  s'étoient  confiderablement  accrus ,  à 
loccafion  de  la  jurifdiâion  que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur  la 
<j[uienne .  en  qualité  de  Seigneur  Souverain  de  cç  Duché.  Il  y  a  mê- 
^e  apparence  que  Charles  ,  mécontent  des  mauvais  traitemens  que 
.Ja  Reine Ilâbelle  fa  Sœur  recevoit  en  Angleterre,  cherchoit  des  occa- 
fions  de  donner  à  Edouard  des  marques  de  fon  reflèntigient.  Un  acci- 
dent imprévu,  arrivé  en  Guienne,  lui  donna  lieu  defe  (àtisfaire.  Ce£k 
jde  là  que  prirent  leur  origine  tous  les  malheurs  qui  fondirent  »  dans 
la  fuite ,  fur  la  tête  du  Roi  d'Angleterre. 

Dans  un  Bourg  de  lAgenois ,  nommé  Sam  Sardes  »  dépendant  de  AâUce  tui  é^- 
U  Terre  de  Montpezat,  il  s'étoit  commis  certain  excès,  fur  lequel  les  ^^'^J^Tt^^Sik 
Officiers  qu'Edouard  tenoit  en  Guienne  négligèrent  de  rendre  juftice.  SJJJ^^***^ 
Cette  négligence  donna  lieu  aux  intereffez  d'en  porter  leurs  plaintes 
mi  Roi  de  France ,  comme  Seigneur  Souverain.  Charles  ne  laiflà  pas 
^chaper  cette  occaGon  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Guienne.  U  fit 
donner  par  la  Cour  des  Pairs  un  Arrêt,  qui  condamnoit  le  Seigneur 
de  Montpezat,  &  quelques  autres  Gentilshommes  Gafcons,  au  ban- 
nlflèmenc ,  &  confifquoit  leurs  Châteaux  au  profit  de  la  Couronne 
de  France.  En  vertu  de  cet  Arrêt ,  donné  fans  appeller  le  Roi  d'An- 
gUterre,  ni  fes  Officiers,  Charles  voulut  fe  mettre  en  poflèffion  du 
Château  de  Montpezat  ;  mais  il  fut  prévenu  par  les  Anglois ,  qui  y  mi- 
tent «me  £orte  Gamifon.  Cette  réGuance  donna  lieu  à  un  autre  Arrêt , 
qui  déclairott  la  Gamifon  criminelle  de  félonie  »  pour  s'être  oppofée 
k  l'exécution  du  premier.  Cependant ,  le  Roi  de  France  fit  lever  des 
.Troupes  dans  le  Perigord ,  &  dans  les  Provinces  voifines,  à  deflein 
de  {aire  affieger  le  Château.  Pour  donner  plus  de  couleur  à  cet  arme- 
ment ,  il  fe  plaignit ,  qu'Edouard  ne  lui  avoit  pas  rendu  hommage 
pour  la  Guienne  &  pour  le  Comté  de  Ponthieu  ;  &  par  là  il  fe  prépara 
un  prétexte  de  conhfquer  ces  Provinces,  en  cas  que  fes  armes  euflènt 
le  iuccès  qu'il  s'en  promettoit.  On  vit  en  effet  que  foa  deifeîn  n'étoit 

(i)  Cette  manière  d'arrêter  les  criminels ,  s'appelle  en  Anglois  Hue  snd  Cry,  Cat 
^%m  9iÀ.  Smi$k,  àetbtfÊiUieàAwgkmm^  Ran  Th. 
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U)6\jAii*  XI.  pas  de  prendre  feulement  un  Château,  puifqu'il  envoya  une  puiflanta 
charÎM*de  Va-  Arméc  dans  la  Guienne ,  fous  la  conduite  de  Charles  de  Valois  (cm 
lois  fait  de  grands  Oncle ,  qui  s'y  empara  de  diverfes  Places.  II  eft  certain ,  que  rien  n'é- 
progt  lenGuien-  ^^.^  ^^^^  éloigné  de  la  penfée  d'Edouard  ,  que  de  vouloir  entrer  en 
Guerre  avec  la  France  ;  &  néanmoins ,  il  ne  fit  aucune  démarche  pour 
l'éviter.  Au-lieu  de  donner  quelque  fatisfadion  au  Roi  fon  Beau-Frere, 
en  rendant  juftice  aux  intereflez  dans  Taffaire  de  S.  Sardos ,  &  en  lui 
'  offirant  Thommaee  aucuel  il  étoit  obligé ,  il  garda  toujours  fon  carac- 

tère ,  qui  lui  faiioit  négliger  les  affaires  les  plus  importantes»  pour  ne 
Aa.TMhLT,jr.  s'attacher  qu'à  des  bagatelles.  Véritablement  »  il  envoya  des  Como&Lf- 
'^'  *•  faires  en  Guienne ,  avec  un  ordre  public  de  faire  des  informations 

touchant  l'affaire  de  S.  Sardos.  Mais  leur  commiflion  fecrete  portoit» 
^e  faire  tous  leurs  etforts  pour  obliger  les  plaignans  à  fe  déhfbr-  de 
leur  Appel  ;  ce  qui  n'étoit  pas  travailler  à  la  fatisfaâion  du  RoL  de 
France.  Quanta  l'hommage  »  quoiqu'il  ne  prétendît  pas  le  difputeF» 
il  fe  défendit  de  le  rendre ,  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  fommé  dans  les 
•formes.  Cepcïndant ,  il  envoya  le  Comte  de  Kent  fon  Frère,  comman- 
der en  Guienne;  mais  avec  fi  peu  de  Troupes,  que  ce  Prince  n'olknt 
pas  tenir  la  Campagne ,  fe  renferma  dans  U  Reolc,  où  il  fut  afCegé ,  & 
enfin  obligé  de  capituler. 
'  "Késocittiohi  â  '    Avant  que  le  Comte  de  Kent  paflât  en  Guienne,  il  avoît  été  en- 
^Aâ.FubLT.ir.  v^y^  ^  Paris,  pour  tâcher  d'accommoder  le  différend  qui  s'étoit  ému 
w  *3.9«.  too.  entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  même  convenu  avec  la  Cour  de 
•France ,  d'un  Traité  que  le  Roi  fon  Frère  refufa  de  ratifier.  Ce  fut  là 
le  fujet  d'une  longue  Négociation ,  qui  nefervit  qu'à  donner  au  Comte 
de  Valois  le  tems  de  pouffer  fes  progrès  dans  la  Guienne.  Enfin  »  E- 
douard  voyant  que  ce  Duché  étoit  dans  un  danger  manifefte,  voulut 
-faire  quelques  préparatifs,  qui  donnèrent  occafion  à  la  Cour  de  France 

•  d'équipper  une  Flotte,  pour  l'oppofer  à  celle  que  les  Anglois  devoieiu: 
Les  spencers  ctu.  mettre  en  mer.  Les  Spencers,  toujours  attentifs  aux  occafions  de  cha- 
îna ReiSe!^^^""  *  '  griner  Ifabelle ,  fe  fervirent  de  celle-ci  pour  la  dépouiller  du  Comté 

de  Cornouaille ,  qui  lui  avoir  été  afligné  pour  fa  dépenfe  particulière. 
.  Us  infinuerent  au  Roi ,  qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  ce  païs  entre  les 

*  mains  de  la  Reine,  dans  le  tems  qu'on  étoit  en  Guerre  contre  le  Roi 
fon  Frère.  Ils  ajoutèrent ,  que ,  félon  les  apparences ,  la  Flotte  aue  les 
François  équipoient ,  étoit  deflinée  à  faire  une  invafion  de  cecoté-là« 

Tl  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  Edouard  à  reprendre  cette 
Province,  d'une  manière  outrageante  pour  la  Reine,  fans  diflimuier 
qu'il  la  croyoit  capable  d'entretenir  une  correfpondance  criminelle 
avec  les  ennemis  de  l'Etat.  Cet  affront ,  qu'elle  reffentit  vivement , 

'  joint  à  tant  d'autres  fujets  de  mécontentement  qu'elle  avoit  contre  les 
Spencers  &  contre  le  Roi ,  hâta  vraifemblablement  le  projet  dont  on 

,va  voir  le  détail. 
t}ty  Bien  qu'Edouai^d  fît  qudqdes  préparatifs  pour  la  Guerre ,  ce  n'étoit 
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pas  de  la  force  de  fes  armes  qu'il  attendoit  la  reftitutîon  de  ce  qui  lui  ed  o  vayb  il 
âvoit  été  enlevé.  Il  fondoit  fa  plus  grande  efperance  fur  le  Pape ,  qui     tepâpc  înToyo 
ayant  été  choifi  pour  Médiateur  entre  les  deux  Couronnes,  lui  fai(oit  J«^*  ^«^afi- 
efperer  une  bonne  îfTue  de  cette  afiàire.  Pour  travailler  à  cet  accom-  ler  à  un  accom- 
modement ,  lé  Pontife  envoya  deux  Nonces  à  Pîuris,  où  des  Ambaf-  îi7deS*îwir"'* 
fadeurs  d'Angleterre  fe  rendirent  auffi.  Mais  la  négociation  alloit  fi   ^«.^^«^'.y-ï^» 
lentement ,  que  les  Anglois  nepurent  s'empêcher  de  témoigner  de  ^**'  ^"^  * 
l'impatience.  Comme  ils  paroifloient  difpofez  à  s'en  retourner ,  une 
perfonne  confiderable  de  la  Cour  de  France  en  prit  occafion  d'infinuer 
aux  Nonces,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  envoyer  la  Reine  fa     on  propofe  i 
Femme  à  Paris ,  il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'elle  n'obtînt  du  Roi  Itt^u^ti^t^u 
fon  Frère  beaucoup  plus  que  les  Ambafladeurs  ne  pouvoient  efpereF.  ^^'^"^  ^.^'•°*- 
Les  Nonces  ayant  fait  cette  ouverture  aux  Plénipotentiaires  Anglois , 
ceux-ci  refolurent  que  TEvêque  d'Exceter  (i) ,  l'un  d'entre  eux,  feroit 
un  voyage  à  Londres ,  pour  perfuader  à  leur  Maitre  de  fuivre  la  voye     ibid<m  r.  ir. 
otfon  leur  avoit  indiquée.  Ùc  détail  fe  voit  dans  une  Lettre  qu'E-  ^*^*  '^•" 
douard  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet ,  inférée  au  Recueil  des  Aâes  Pu- 
blics. Ce  ne  fut  donc  pas  un  expédient  inventé  par  les  Spencers  pour 
fe  délivrer  de  la  Reine,  ainfi  aue  quelques-uns  l'ont  avancé,  puUque 
ce  projet  vint  premièrement  cle  la  Cour  de  France.  Il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence,  que  ce  fut  la  Reine  elle-même  qui  fit  fecretement 
agir  le  Roi  fon  Frère,  afin  d'avoir  une  occafion  d'aller  à  Paris,  &  d'y 
commencer  l'exécution  du  complot  qu'elle  avoit  formé  contre  le  Roi 
fon  Epoux  &  contre  fes  deux  Favoris.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  pro* 
pofition  ayant  été  examinée  dans  le  Confeil  d'Edouard»  on  jugea  que 
tout  expédient  étoit  préférable  à  la  Guerre ,  dans  la  conjonâure  où 
l'Angleterre  fe  trouvoit  alors,  Ifabelle  fut  donc  priée  d'aller  en  France , 
à  quoi  elle  parut  fe  déterminer  dans  la  feule  Tue  de  procurer  la  Paix    labuacé  y  con« 
entre  les  deux  Rois.  Immédiatement  après  fon  arrivée  à  Paris ,  elle  ^*"^ 
obtint  une  courte  Trêve ,  pendant  laquelle  elle  conclut  un  Traité 
avec  le  Roi  fon  Frère.  Ce  Traité  portoit,  que  le  Duché  de  Guienne    irabeUe  va  en 
feroit  remis  tout  entier  entre  les  mains  du  Roi  de  France  :  Qnîenfuite  ""ff  "  Î,I  .?*"' 
ks  deux  Rois  le  trouveroient  a  Beauvais ,  ou  Charles ,  a  la  prière  de  la     ^ûl  tn-  m3. 
Reine  fa  Sœur ,  reftitueroit  la  Guienne  i  Edouard ,  qui  lui  en  feroit 
hommage  :  Que  dans  cette  reftitution  ne  feroit  point  compris  le  Païs 
d'Agenois,  conauis  en  dernier  lieu  par  la  France  ;  mais  qu'il  feroit 
permis  au  Roi  d'Angleterre  d'intenter  à- cet  égard  un  procès  devant  la 
Cour  des  Pairs,  où  l'on  rendroit  juftice  :  Qlie  fi  la  Cour  ordonnoit 
qu'Edouard  fût  remis  en  poffeflion  de  ce  Païs-là ,  il  s'obligeoit  à  payer 
au  Roi  de  France  une  certaine  fomme  pour  les  frais  de  la  Guerre  ;  mais 
qu'il  ne  payeroit  rien ,  s'il  étoit  débouté  de  fes  prétentions.  Le  jour 
quifuivitla  fignature  du  Traité,  les  Commlifaires  de  France,  pour 

.     (i)  H  (e  nommoit  Géwtkr  SiMlitm.  Timd. 
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t B  o V A  «9  II.  des  raifons  qu'ils  ne  voulurent  pas  expliquer,  prolongèrent  de  quinze 
■3^'*        jours  le  terme  de  l'entrevue  des  deux  Rois ,  qui  avoit  été  fixé  à  la  fête 
de  TÂiTomption  de  la  Vierge, 
wootrd&pt^.       Quelque  défavantage  qu'Edouard  trouvât  pour  lui  dans  ce  Traité» 
m%c  ftlo^b^!  comme  il  vouloit  éviter  la  Guerre  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  il  ne  laiflk 
'****•  pas  de  le  ratifier ,  &  de  fe  préparer  pour  aller  rendre  fon  hommage. 

Cétoit  avec  beaucoup  d'inquiétude  que  les  Spencers  voyoient  faire 
ces  préparatifs  «Sachant  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  un  grand  non^ 
bre  de  mécontens  »  qui  pourroit  profiter  de  l'abfence  du  Roi ,  pour 
exciter  des  troubles.  Un  expédient  qui  fut  trouvé  dans  cet  intervalle» 
on  lai  pwpoft  foit  en  France,  foit  en  Angleterre,  les  tira  de  cet  embarras.  On  infinua 
ile^pdM  fi»?'  au  Roi ,  que  s'il  vouloit  céder  au  Prince  Edouard  fon  Fils ,  âgé  de  treize 
^'^'  ans ,  le  Duché  de  Guienne  &  le  Comté  de  Ponthieu  >  le  Roi  de  France 

recevroit  l'hommage  du  jeune  Prince ,  &  lui  reftitueroit  les  Places 
qu'il  s'étoit  engage  de  rendre  par  le  Traité.  Vrai-femblablement. 
cette  ouverture  vint  de  la  Cour  de  France ,  aufii  bien  que  celle  qui 
avoit  procuré  le  voyage  de  la  Reine  à  Paris.  Mais  on  ne  fit  que  l'inu- 
nuer  au  Roi  comme  la  première  »  afin  de  l'engager  à  demander  lui- 
même  cette  faveur.  Quoi  qu'il  eh  foit ,  comme  on  efl  ordinairemenc 
enclin  à  fe  flatter  «  Edouard  crut  que,  par  confideration  pour  lui  »  le 
Roi  de  France  avoit  trouvé  cet  expédient ,  pour  le  difpenfer  d'une 
corvée  qui  lui  étoit  très  défagreable  ,  ou  que  la  Reine  fa  Femme  avoit 
obtenu  cette  grâce  par  fks  lollicitations.  Ni  lui,  ni  les  Spencers,  se 
s'apperçurent  point  du  venin  qui  étoit  caché  fous  cette  propofîcion  » 
en  apparence  très  avantageufe.  Ils  ne  doutoient  nullement  que  Tadmi- 
niftration  de  la  Guienne  ne  demeurât  toujours  entre  leurs  mains»  fous 
le  nom  du  jeune  Edouard,  du  moins  pendant  fa  minorité.  D'un  autre 
coté ,  il  ne  paroiilbit  pas  que  la  France  dût  trouver  aucun  avantage 
dans  le  changement  propofé.  Mais  c'étoit  cela  même  qui  devoir  le  leur 
rendre  fufpeâ,  puifqu  il  arrive  rarement  qux>n  faffe  à  autrui  des  pro^ 
pofitions  avantageufes  «  fans  que  ceux  qui  les  font  y  trouvent  quelque 
profit  fiour  eux-mêmes ,  quoique  d'abord  il  n'en  paroiife  rien.  Néaiw 
ttacctptttepro-  moins.  Comme  Edouard  ne  foupçonnoit  point  la  Reine  fa  Femme,  il 
i^"«°-  accepta  ians  balancer  cette  proposition,  qui  le  difpenfoit  d'un  voyage 

au'il  n'auroit  fait  qu'avec  bâucoup  de  répugnance.  C'étoit ,  pour  ainfi 
ire,  fe  jetter  à  corps  perdu  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  runi<|ue 
but  ée  la  Reine ,  dans  toute  cette  intrigue ,  étant  d'attirer  le  Prince 
fon  Fils  auprès  d'elle ,  &  de  fe  fervir  de  lui  pour  ruiner  le  Roi  fon 
Epoox. 
iumtrqaes  qui      U  n'y  a  pre(que  aucun  lieu  de  douter ,  que  le  Roi  Charles  le  Bel 
îï«ie/k'Bci'*â-  ^'^^  ^"  beaucoup  de  part  à  ce  complot,  quand  on  confidere  que  ce 
fiiToit  ae  concert  fot  de  fa  part  que  vint  b  première  propofition  d'envoyer  l£d>elle  4 
swK.  *  ^^^      Paris.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  qu'il  fut  aufli  l'auteur  de  la  féconde  , 
qui  tendoit  à  y  faire  venir  aufllle  Prince  Edouard.  En  elfet  »  s'il  n'afCMt 
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eu  aucune  vue  fecrete,  quel  avantage  auroit-il  pu  trouver  dans  réchange  i  ©  o  w  a  »  d  ii. 
propofé?  N'étoit-il  pas  plus  honorable  pour  lui ,  de  voir  le  Roi  d'An-        '^*^' 
gleterre  à  fes genoux,  que  fon  Fils,  Cependant,  bien  loin  qu'il paroiflè 

Ju'il  ait  formé  aucune  diflSculté  fur  ce  fujct ,  on  voit  dans  diverfes 
ieces  du  Recueil  des  Ades  Publics,  qu'il  y  fit  trouver  de  fa  part  tou- 
tes les  facilitez  poflibles ,  par  la  précipitation  avec  laquelle  cet  Accord 
fut  conclu.  Le  II  d'Août,  Edouard  croyoit  encore  aller  en  France.  Aa.rnhLT.iF^ 
Le  14.  du  même  mois,  il  écrivit  à  Charles,  pour  s'excufer  fur  une  ^'***^^- 
prétendue  maladie ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  trouver  à  Beauvais  au 
jour  marqué.  Le  2.  de  Septembre,  il  fit  un  transport  pur  &  fimple  du 
Comté  de  Ponthieu,  au  Prince  fon  Fils.  Le  4.  de  même  mois,  Char- 
les figna  des  Lettres  Patentes ,  par  lefquelles  il  confentoit  à  la  fobftitu- 
tion  du  Fils  à  la  place  dU  Père,  à  condition  ^ue  le  Roi  Edouard  ce- 
deroit  à  fon  Fils  toutes  les  Terres  qu'il  poCTedoit  en  France.  Mais  cette 
condition  avoit  été  déjà  exécutée  en  Angleterre,  deux  jours  auparavant,, 
à  l'égard  du  Comté  de  Ponthieu.  On  voit  par-là ,  que  cette  JNégocia- 
tion  fut  commencée  &  terminée,  entre  le  25.  d'Août,  &  le  4.  de  Sep- 
tembre, tems  qui  paroîtra  (ans  doute  trop  court,  fi  l'on  ne  fuppofc 
que  la  Cour  de  France  étoit  déjà  réfolue  d'accorder  ce  cpi'elle  lavoir 
bien  qu'on  devoit  lui  demander.  Si  la  fubftitution  du  Fils  à  la  place 
du  Père  n'avoit  eu  aucune  fuite,  on  n'auroit  pas  lieu  d'y  faire  beau^ 
coup  d'attention ,  ce  fait  étant  peu  important  çn  lui-même.  Mais  il  a 
été  néceflaire  d'en  rapporter  les  cîrconftances ,  pour  faire  voir  que 
c'étoit  un  complot  formé  de  longue  main  par  la  Reine ,  &  un  piège 

3u'elle  tendoit  au  Roi  fon  Epoux;  &  en  même  tems ,  qu'elle  agiffoit 
e  concert  avec  le  Roi  de  France  fon  Frère.  En  effet ,  il  eft  bien  diffi- 
cile de  fe  perfuader,  que  cette  Princefle  ait  eu  aflez  d'induftrîe  pour 
faire  entrer  le  Roi  Charles  dans  fes  projets ,  fans  que  ce  Prince  &  fon- 
Confeil  s'en  foient  apperçus.  Il  y  a  aonc  beaucoup  d'apparence  >  qu'a- 
vant que  de  quitter  l'Angleterre ,  Ifabelle  avoit  tait  entendre  au  Roi» 
fon  Frère ,  qu'elle  fouhaitoit  de  fe  tirer  de  la  fujettion  où  les  Spencers* 
h  tenoient ,  &  de  fe  délivrer  des  mauvais  traitemens  qu'elle  recevoir 
du  Roi  fon  Epoux ,  à  leur  inftigation.  Ainfi ,  l'on  peut  préfumer  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance ,  que  ce  fut  en  vue  de  rendre  fervice  à 
la  Reine  fa  Sœur ,  que  Charles  fit  faire  indiredement  la  propofition 
de  renvoyer  à  Paris  :  Que  ce  fuj^ncore,  pour  fuivre  le  memeprojet, 
qu'il  fe  rendit  fi  facile  dans  le  l^aité  qu'il  conclut  avec  elle  ^  dans  un^ 
tems  où  il  pouvoit  raifonnablement  elperer  de  fe  rendre  maître  de  U  .    * .  a 

Guienne;  Enfin,  que  ce  fut  dans  le  même  defîèin,  qu'il ^nfentit  h 
recevoir  l'hommage  du  Fils  au-lieu  du  Père.  On  ne  peur  pmbue  dou- 
ter que  la  prolongation  du  terme  de  l'hommage ,  fans  en  eiçliquer  les 
raifons,  ne  fût  une  fuite  du  même  complot.  On  crut,  fans  doute , 
avoir  befoin  d'un  peu  plus  de  tems,  pour  perfuader  à  Edouard  d'en^ 
voyer  le  Prince  fon  Fiù  à.  Paris ,  à  quoi  on  fè  perfuadoit  qu'il  trouve^ 

\ 
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EooiT AjiD  n.  roit  les  difHcultez.  On  peut  encore  joindre  à  toutes  ces  preuves ,  que 

'  ^  *^'        dans  la  fuite ,  Charles  permit  à  la  Reine  fa  Sœur  de  demeurer  en  France^ 

malgré  les  indances  réitérées  de  fon  Epoux  qui  la  rappelloit.  De  pius^ 

Mitjirm.         les  Hiftoriens  François  avouent  eux- mêmes,  qu  il  lui  avoit  promis  du 

fecours.  Ajoutons  encore  à  cela,  la  haine  qu'Ifabelle  avoit  conçue  cou* 

tre  Spencer  le  jeune ,  &  fa  paffion  pour  Mortimer ,  qu'elle  ne  le  donna 

S  lus  la  peine  de  cacher  dès  qu'elle  eut  le  Prince  fon  Fils  entre  fes  mains, 
oignons  y  encore  la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  Seigneurs 
Anglois  fe  déclarèrent  pour  elle  quand  il  en  fut  tems ,  ainfî  que  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure.  Ainfî ,  par  lamas  &  les  liaifons  de  toutes  ces 


orconflances,  on  ne  peut  qu'être  convaincu  que  le  projet  d'Ifabelle 
étoit  déjà  formé  avant  qu'elle  partît  d'Angleterre,  &que  le  Roi  fon 
Frère  ne  l'ignoroit  pas.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  particularités 


de  ce  fait ,  parce  qu'il  m'a  femblé  que  les  Hiftoriens  ont  parlé  fort 

obfcurément  des  caufes  qui  produifîrent  la  révolution  dont  on  va  voir 

le  détail. 

Leicanc  Edouard      Les  deux  Roîs  étant  convenus  de  l'expédient  propofé,  le  Prince 

^ï^Fiif  t!V-  Edo"'=^'"d  partit  pour  Paris ,  le  1 2  de  Septembre  i }  2  5  ,  après  avoir 

f4f/i|S.  &'fHiv.  xQç^xx  du  Roi  fon  Fere  le  don  pur  &  fîmple  du  Duché  de  Guienne  &  du 

Il  y  fiiit  hoin>  Comté  de  Ponthieu.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  il  rendit  homnugft 

FlISce!"  ^""^  ^^  au  Roi  fon  Oncle,  qui  lui  rendit  effcdivement  la  Guienne;  mais  il 

Nooreau  dtffê-  garda  l'Age nois ,  de  quoi  Edouard  le  Père  fe  plaignit  beaucoup.  Ilpré- 

deut  Rou*  qui     ^endoit  que ,  par  le  dernier  Accord ,  Charles  s'etoit  engagé  à  rendre 

foutoitàUReine  toute  la  Guieune  à  fon  Fils.  Charles,  au  contraire ,  foutenoit  que  la 

lextededeûirarec  xeftitutipn  à  laquelle  il  s'étoit  engagé ,  étoit  relative  au  dernier  Traité 

i  i'«w-  par  lequel  il  s'étoit  refervé  l'Agcnois.  Ce  différend  ne  déplut  pas  à  la 

Reine,  qui  avoit  befoin  d'un  prétexte  pour  demeurer  à  Paris»  d'où 

elle  n'avoit  pas  deflein  de  partir  fi-tôt.  Dès  qu'elle  eut  le  Prince  fon 

JFils  entre  fes  mains ,  tous  les  Anglois  qui  s'étoient  réfugiez  en  France, 

ou  qui  avoient  été  bannis  de  leur  pais ,  s'alfemblerent  auprèjs  d'ella» 

Roger  Mortimer  fut  de  ce  nombre ,  &  devint  fon  principal  Con* 

feiller.  Depuis  ce  tems -là,  les  Ambafladeurs  d'Edouard  n'eurent  que 

peu  d'accès  auprès  de  la  Reine ,  ii  ne  furent  plus  confultez  fur  ce  qui 

Complots  de  u  reftoit  encore  a  négocier  touchant  La  reftitution  de  l'Agenois.  Au  coih» 

Vi^£o^i!^M^    traire ,  elle  tenoit  de  fréquens  Confeils ,  où  elle  n'admettoit  que  des 

ennemis  déclarez  du  Roi  fon  Epoux  &  des  Spencers.  Souvent  même 

elle  avoit  avec  Mortimer  des  Confer  Aces  fecretes ,  qui  donnoient  lieu 

sa^affion  pour  à  bien  des  foupçons.  Enfin ,  elle  vint  à  garder  fi  peu  de  ménagement 

Koràflwr.  danfles  Égimiliaritez  qu'elle  avoit  avec  lui,  que  les  Serviteurs  d'Edouard» 

qui  fe  troÉyoientà  Paris,  en  étoient  très fcandalifez.  D'un  autre  côté. 

Ion  retour  en  Angleterre  étoit  différé  de  jour  en  jour,  fous  divers  prétex* 

te$,  malgré  les  ordres  réitérez  cju'elle  recevoit  du  Roi  fon  Epoux,  de  lui 

remener  fon  Fils.  Tous  les  Hiftoriens  affurent  unanimement,  qu'eUe 

^gdt  Mortimer^  Quelques-uns  ont  dit  qi^e  cette  p^on  nâquijt.^ 

Pvisî 
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Paris  ;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'elle  avoit  commencé  edoca*»  il 
en  Angleterre,  avant  la  prilon  de  Mortimer,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-         '^*^' 
devant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fecretes  Conférences  que  la  Reine  avoit 
avec  un  fugitit  qu'elle  auroit  dû  éloigner  de  fa  perfonne,  comme  un 
ennemi  du  Roi ,  ouvrirent  enfin  les  yeux  de  TEvêque  d'Exceter ,  l'un 
des  Ambafladeurs  d'Edouard.  Ce  Prélat ,  voyant  manifeftement  que     L'Evéqae  dtt- 
fon  Maitre  étoit  trahi ,  fe  déroba  fecretement  de  la  Cour  de  France ,  Icl^oiT  "^^'"*' 
pour  aller  l'avertir  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Paris.  Il  l'informa  non  feule- 
ment de  la  conduite  fcandaleufe  de  la  Reine  à  l'égard  de  Mortimer , 
mais  il  l'affura  même  qu'ils  braflbient  enfemble  quelque  complot  contre 
lui.  Il  fe  fondoit  avec  raifon  ,  fur  les  fréquens  Conleils  qu'ils  tenoient 
avec  les  Exilez ,  fans  que  les  Ambafladeurs  v  fuflent  admis.  Edouard  ^a?,"*^^*^^*  ,^. 
avoit  déjà  trouvé  fort  étrange ,  qu'après  Pnommage  rendu ,  la  Mère  venir  u  Rdnc  * 
&  le  Fils  demeuraflent  fi  lonetems  en  France  ;  6c  il  leur  avoit  fouvent  **  *^'"*^' 
écrit  pour  les  rappeller.  L'information  qu'il  venoit  de  recevoir  de  TE- 
veque  d'Exceter  ayant  achevé  de  lui  ouvrir  les  yeux ,  il  commença 
d^s-lors  à  s'appercevoir  de  la  grande  faute  qu'il  avoit  faite ,  en  en- 
voyant le  Prince  à  Paris.  Cela  fut  caufe  qu'il  redoubla  fes  inftances 
!)our  les  faire  revenir,  &  qu'il  ordonna  poutivement  à  la  Reine  de  le 
ui  remener ,  fans  que  les  raifons  qu'elle  avoit  jufqu  alors  alléguées  la 
duflent  arrêter  un  moment.  Cet  ordre  étoit  fi  preflant ,  qu'Ifabelle  fe 
▼it  obligée  de  chercher  d'autres  prétextes.  Elle  lui  fit  écrire  par  le  Roi  J;'***^^^***" 
fon  Frère ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  retourner  en  Angleterre ,    *^  ***"^* 
(ans  prendre  auparavant  quelque  fureté  contre  les  mauvais  traitemens 
qu'elle  craignoit  de  la  part  de  Spencer  le  jeune.  Edouard  répondit  à   «-««^  «TEdonui 
cette  Lettre,  en  juftifiant  la  conduite  de  Spencer  à  l'égard  de  la  Reine,  fuj«*'**  "'  ^ 
&en  prenant  à  témoin  les  Lettres  mêmes  pleines  d'amitié  &  de  con-  j^^i^^^'^' 
fiance ,  qu'elle  avoit  écrites  à  ce  Favori  depuis  qu'elle  étoit  en  France. 
De  plus,  il  afluroit  le  Roi  fon  Beau-Frere ,  qu'il  ne  fouffriroit  jamais 
que  Spencer,  ni  aucun  autre  de  fes  Sujets,  manquaflent  au  refped  qui 
etoit  dû  à  fa  Femme.  Il  lui  repréfentoit  encore ,  que  s'il  ne  fe  fût  pas 
entièrement  confié  à  fa  bonne-foi ,  il  n'auroit  jamais  envoyé  fon  Fils 
en  France  ;  &  qu'il  le  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole ,  &  de  le  lui 
renvoyer  au  plutôt.  Il  écrivit  à  peu  près  de  la  même  manière  à  la  Reine 
&  au  Prince  :  mais  ces  Lettres  ne  produifirent  aucun  effet.  Ifabelle 
itoit  réfolue  de  pouffer  fa  pointe,  &  pendant  qu'elle  prenoit  à  Paris 
des  mefures  pour  faire  réuflir  fes  defleins ,  fes  amis  la  lervoient  utile- 
ment en  Angleterre.  Les  principaux  de  fes  partifans  étoient  Henri  de     "  »*«  forme  en 
Lencaftre,  Frère  de  celui  qui  avoit  été  décapité  à  Pontfraft,  &  les  M«l*DOttrUR< 


Evêques  de  Lincoln  &  de  Hereford.  Us  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  former  un  puiflant  Parti  contre  le  Roi ,  vu  la  difpofition  où  les  cruel- 
les exécutions  faites  depuis  peu  avoient  mis  les  Seigneurs  Anglois. 
Charles  le  Bel  avoit  promis  du  fecours  à  la  Reine  fa  Sceur ,  comme 
Tom  III.  R 


parti  pour  Itllei» 
ne« 
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E 00 VA»  D  II.  lesHiftoriens  François  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  reconnoltre:  maU 

ifabeiii  tfaitc  a-  ^^  "^  vouloit  pas  qu'U  parût  au  il  entroit  dans  fes  complots.  Il  étoit  donc 

vcc  le  Comte  de  néceflairc  qu  Ifabelle  trouvât  un  protedeur  qui  n'eût  pas  le  même 

Hpynaut,  &  aric-    r  1         «  •       a  j-  *     r      '  i^         t\  m 

te  avec  lui  le  ma-  Icrupulc ,  &  qui  put  ouvertemcnt  loutenir  les  intérêts.  Pour  cet  eftet  ,^ 
doSLd"  m^  û  ®^'^  fi^  rechercher  le  Comte  de  Haynaut ,  de  qui  elle  crut  pouvoir  tU 
Fiuc.  rer  quelques  Troupes ,  afin  d'en  fortifier  fon  Parti  en  arrivant  en  An- 

gleterre. Mais  comme  elle  ne  pouvoit  efperer  de  mettre  ce  Prince  dans 
les  intérêts ,  fans  lui  faire  trouver  quelque  avantage  ,  elle  conclut  avec 
lui  le  Mariage  du  jeune  Edouard  fon  Fils ,  avec  Philippe  Fille  de  ce 
Comte ,  comme  fi  elle  eût  eu  le  pouvoir  de  difpofer  du  jeune  Prince» 
Plufieurs  Pièces  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Aôes  Publics  ,f  ont 
voir  manifedement  »  que  ce  Mariage  fe  traitoit  pendant  que  la  Reino 
étoit  encore  à  Paris.  On  y  voit ,  entre  autres ,  une  Lettre  du  Roi  E— 
douard  à  fon  Fils  »  par  laquelle  il  lui  défendoit  expreffément  d'entrer, 
dans  aucun  engagement  de  mariage ,  fans  fa  participation. 
Réfutation  de  ce       Cependant ,  le  Roi  de  France  foufifroit  toujours  qu'Ifabelle  demeurâc 
Je"  Roi'de  Ft'aJw  à  Paris ,  &  lifoit ,  fans  s'émouvoir  &  fans  faire  aucune  réponfe ,  les  Let- 
chaira  ûi  raur.     ^j-çj  qu'Edouard  lui  écrivoit  pour  lui  reprocher  fa  mauvaife-foi.  Les 
avis  qu'Edouard  avoit  reçus  de  l'Evêque  d'Exceter,  les  vains  prétextes 
dont  la  Reine  fe  fervoit  pour  différer  fon  retour ,  &  la  connivence  du 
Roi  Charles  fur  ce  fujet ,  le  jettoient  dans  une  efpece  de  défefpoir.  Il 
voyoit  manifeftement  qu'il  fe  tramoit  à  Paris  quelque  complot  contre 
lui ,  fans  pouvoir  deviner  ce  que  c'étoit.  Mais  il  comprenoit  bien  qu*il 
en  devoit  craindre  les  fuites ,  tant  que  le  Prince  fon  Fils  feroit  encre 
les  mains  de  fes  ennemis.  Prefque  tous  les  Hiftoriens  ont  affuré,  que 
le  mépris  que  la  Mère  &  le  Fils  temoignoient  pour  fes  ordres ,  le  porte- 
lettre  d'Erîouard  rent  enfin  a  les  bannir  du  Royaume.  Mais  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape 
Sc*b^nnirpa2"ia  ^"^  ^?  ^"j^^  »  ^^^^  ^oir  clairement  que  c'étoit  un  faux  bruit,  qu'on  faifoic 
**'"%        TV  ^^"^^^  ^"  France  pour  juftifier  le  retardement  de  la  Reine.  Dans  cette 
/»45. 190.  '  *       Lettre,  Edouard  difoit  au  Pontife,  qu'une  telle  f  en fee  ne  lui  etoitjaméUs 
venue  dans  Pejprit:  que  ïage  tendre  de  fin  Fils  ne  per?nettoit  pas  qu^onimtlâd 
imputer  fa  dejbheïjfance ,  dont  la  Reine  fiule  itoit  coupable;  &  qu^il  avoU 
trop  d^affè£Hon  pour  l'un  Ç^  pour  l'autre  ,Pour  exercer  contre  eux  unefigrémdê, 
cruauté.  Après  avoir  inutilement  tente  tous  les  moyens  dont  il  put  s'»- 
naecufefesAm-  vifer ,  pour  les  obliger  à  retourner  en  Angleterre,  il  tourna  toute  & 
^"é?a1i>é.**  *''^''  colère  contre  les  Ambafladeurs  qui  avoient  aflifté  la  Reine  dans  la 
îH*  «?J-  négociation  du  fatal  Traité ,  &  voulut  les  rendre  refponfables  de  Téve- 

nement.  Il  accufa  particulièrement  TEvêque  de  Nor\f  ich  &  le  Comte 
de  Richemond ,  d'avoir  prévariqué  dans  l'exécution  de  leurs  Ordres  : 
en  quoi  il  fit  deux  fautes  capitales.  La  première ,  en  ce  qu'il  accrut 

S)ar  là  le  nombre  de  fes  ennemis,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  grand.  La 
econde ,  en  ce  qu'il  faifoit  voir  combien  il  étoit  incapable  de  gouver- 
ner  fon  Etat,  puifque,  comme  auroit  pu  faire  un  Roi  mineur»  il  re- 
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jettolt  fur  fes  Miniftres  la  faute  qu'il  avoit  lui-même  commife»  enra-i»ooAi[oiL 
tifiant  ce  Traité.  Cette  conduite  ne  pouvoit  que  donner  un  grand    Aa.iubtT.ir. 
avantage  à  fes  ennemis ,  dont  le  principal  but  étoit  de  perfuader  au  *^-  "•• 
Peuple,  que  ce  Prince  étoit  peu  propre  au  Gouvernement.  A  cette  u déclare uju«r- 
démarche  imprudente  il  en  ajouta  une  autre  qui  ne  Tétoit  pas  moins»  ««*i»f«ance. 
en  déclarant  la  Guerre  à  la  France ,  fans  avoir  rien  de  prêt  pour  la  fou- 
tenir,  &  en  donnant  au  Roi  Charles  un  prétexte  plaunble  de  foutenir 
ouvertement  les  intérêts  de  fa  Sœur. 

Comme  le  projet  qu'Ifabelle  forma  de  détrôner  le  Roi  fon  Epoux ,  chariet  frvorift 
a  quelque  chofe  de  fort  odieux ,  les  Hiftoriens  François  ont  voulu  faire  aVo^^^**^  * 
entendre ,  que  Charles  le  Bel  fon  Frère  n'y  étoit  nullement  entré.  Au  MktrM. 
contraire ,  ils  affurent  qu  auflî-tôt  que  ce  J?rince  en  fut  informé ,  il  la 
chafTa  de  fes  Etats ,  &  défendit  à  tous  fes  Chevaliers  de  lui  donner  du 
fecours.  Ils  auroient  dit  toute  la  vérité ,  s'ils  enflent  ajouté ,  qu'il  ne  fit 
cette  démarche  que  quand  Ifabelle  eut  achevé  de  prendre  toutes  fes 
mefures  avec  le  Comte  de  Haynaut ,  &  qu'elle  fut  fur  le  point  d'exé- 
cuter fon  projet.  Mezerai  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  connoitre  ce  qu'il 
en  penfoit ,  quand  il  a  dit  que  les  Spencers  femerent  tant  d'argent  dans 
la  Cour  de  France  »  que  (jharles  gagné  par  des  préfens ,  ou  intimidé 
)ar  les  menaces  d'une  rupture,  détendit  à  fes  Sujets  d'aflifter  la  Reine» 
1  eft  vrai  qu'il  ajoute ,  que^ur  ce  que  Mortimer»qui  s'étoit  fauve  de 
la  Tour ,  étoit  allé  trouver  la  Reine  Ifabelle  à  Paris,  Charles,  ennemi 
de  ces  turpitudes,  ne  voulut  plus  la  fouflrir  dans  fes  Etats.  Mais  il  eft 
aifé  de  comprendre ,  que  ce  Prince  n'agiflbit  pas  par  ce  motif,  puifgu'il 
n'eft  pas  vrai  queMortimer  allât  trouver  la  Reine  en  France,  ou  il  ctoit 
deux  ans  avant  elle.  Au  contraire ,  il  eft  certain  oue  Charles  fouflric 
plus  de  feize  mois  durant ,  que  toute  fa  Cour  fût  témoin  des  Bimiliari- 
tez  de  fa  Sœur  avec  Mortimer.  Que  (i  dans  la  fuite  il  la  chafla  de  fes 
Etats ,  ce  ne  fut  que  fur  l'incertitude  de  l'événement ,  pour  ne  pas 
encourir  le  blâme  d'avoir  approuvé  fa  conduite ,  en  cas  qu'elle  ne 
réulsît  pas. 

Ifabelle  ayant  quitté  la  Cour  de  France ,  alla  paflèr  quelques  jours  à    ta  Reine  re  ren4 
Abbeville ,  d'où  elle  fe  rendit  à  Valenciennes.  Immédiatement  après  ▼a^ïcmbaîjuèil 
fon  arrivée ,  éïHc  ratifia  le  Traité  conclu  entre  elle  &  le  Comte  de  Hay-  î>«'<«'«h^ 
naut,  &  fit  fiancer  le  jeune  Edouard  avec  la  Princeflè  Philippe.  Peu 
de  jours  après ,  elle  prit  la  route  de  Dordrecht,  où  elle  fit  emoarquer 
les  Troupes  que  le  tomte  de  Haynaut  lui  fourniflbit,  qui  s'y  trouvè- 
rent toutes  prêtes ,  avec  les  Vaifïeaux  néceflaires  pour  les  tranfporter. 
Oétoît  Jean  de  Haynaut^  Frère  du  Comte  de  ce  nom, qui  en  avoit  le 
commandement  ;  &  la  Reine  lui  accorda  comme  une  faveur  finguliere , 
la  permiflion  de  prendre  le  titre  de  fon  Chevalier.  Quelques-uns  ne 
font  monter  ces  Troupes  qu'à  trois-mille  hommes.  D'autres  difent 
qu  elles  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n'étoir  pas 
jtant  fur  les  forces  qu'elle  menoit  avec  elle,  qu'elle  fondoit  fes  cfpe- 
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B  »  o  V  A  t  o  11.  rances ,  que  fur  le  mécontentement  des  Ânglois  »  &  fur  le  grand  nom= 
iue"'iiriie  en  ^^  ^^  partîfans  que  fes  amis  lui  avoient  procurez  en  Angleterre.  Elle 
îi^*"**  «û  »«•  débarqua  le  zx.  de  Septembre  dans  la  Province  de  SuffolcK ,  où  Henri 
lotedie.    "^^    de  Lencaftre  la  joignit  avec  quelques  autres  Seigneurs  (i).  En  même 
tems ,  les  ennemis  des  Spencers  s'empreflèrent  à  lever  des  Troupes 
pour  aller  à  fon  fecours ,  &  bien-tôt  fon  Armée  fe  trouva  C  nombreiue  , 
qu'elle  infpira  de  la  terreur  à  ceux  qui  auroient  eu  envie  de  fervir  le 
Roi.  Ce  malheureux  Prince»  qui  avoit  été  averti  alTez  à  tems  qu'on 
faifoit  à  Paris  quelque  complot  contre  lui ,  s'étoit  amufé  à  fon  ordi- 
naire, à  chercher  des  remèdes  peu  efficaces  aux  maux  qui  le  mena- 
çoient.  Au-lieu  de  travailler  de  bonne  heure  à  lever  une  Armée  »  &  à 
équiper  une  Flotte ,  qui  auroient  pu  déconcerter  les  projets  de  fes  enne*. 
mis ,  il  s'étoit  contenté  d'écrire  au  Pape  &  au  Roi  de  France ,  des  Let- 
tres qui  n  avoient  de  rien  fervi.  Auffi ,  à  Tarrivée  des  forces  étrangères  , 
uointa  fe  troo.  fe  trouva-t-il  abandonné  de  tout  le  monde ,  &  hors  d'état  de  faire  tête 
totturiSlS^.***  à  fes  ennemis.  Ce  fut  en  vain  qu'il  publia  une  Proclamation  >  pour  or- 
^^'Ifi^^'^'  donner  à  fes  Sujets  de  courir  fus  aux  Etrangers  ,  &  qu'il  mit  à  prix 
la  tête  de  Mortimer  :  perfonne  ne  fe  hâta  de  lui  obeïr.  Le  Comte 
de  Kent  même,  fon  Frère,  prit  le  parti  desMécontens,  &  fe  joignit  à 
Il  fe  mire  vert  la  Reine.  Dans  Cette  extrémité ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  dans 
rôttdi^"*  **•  les  Provinces  occidentales,  avec  les  deux  Spencers,  le  Comte  d'A- 
rundel ,  le  Chancelier  Baldock^  Simon  Rcading,  &  quelque  petit  nom* 
bre  d'autres  attachez  à  la  fortune  des  Favoris. 

Cependant ,  la  Reine ,  dont  l'Armée  groflîflbit  tous  les  jours  par  les 
''Manifeftc"'*^'*  Troupes  qu'on  lui  amenoit  de  tous  cotez ,  publia  un  Manifefte  tant 
^Fag!lUy       en  fon  nom ,  qu'en  ceux  d'Edouard  fon  Fils  &  du  Comte  de  Kent ,  dans 
lequel  ils  expofoient  le  motif  de  leur  armement.  Ils  prétendoîent ,  que 
leur  unique  Dut  étoit  de  délivrer  l'Eglife  &  TEtat  des  oppreffions  à  quoi 
les  expoloient  le  mauvais  Gouvernement  du  Roi ,  &  la  Tirannie  des 
Spencers.  Ils  ajoutoient,  que  ces  indignes  Favoris ,  &  leurs  adherans , 
dévoient  être  regardez  comme  des  ennemis  de  l'Etat,  puifque  par 
»   leurs  pernicieux  confeils ,  par  l'abus  qu'ils  faifoient  de  l'autorité  du 
Roi ,  ils  ôtoient  injuftement  la  vie  aux  uns ,  les  biens  &  la  liberté  aux 
autres ,  fans  aucun  égard  aux  Loix  du  Païs,  ni  aux  privilèges  des  Su- 
jets. Ce  Manifefte  fut  publié  à  Wallingford ,  le  15.  d'Odobre,  pen- 
dant que  la  Reine  étoit  en  marche  pour  aller  à  la  pourfuite  duRoi« 
Elle  pourrait  te      Edouard  fe  trouvoit  alors  peu  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis.  Tous 
****  •  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  lever  des  Troupes ,  avoient  été  inutiles  : 

perfonne  n'avoit  voulu  s'expofer  aureffentiment  de  la  Reine,  ni  hazar* 
der  fon  bien  &  (a  vie  pour  un  Prince  malheureux  ,  qu'on  regardoit 

(i)  Entre  autres,  Edouard,  Comte  de  K^^  >  frcre  du  Roi;  Aimerie  de  Vét^m 
lence ,  Comte  de  fembroi^e  ;  le  Comte  de  Lejcefttr  ;  avec  les  Evêques  de  Hci»» 
fird^  de  Lintoln ,  d'£/ji,  &  de  Duklin.  Tind. 
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'déjà  comme  perdu.  Dans  cette  extrémité  »  ne  royant  aucune  refTource  e  d  •  u  a  «  d  u. 
CD  Angleterre ,  il  voulut  fe  retirer  en  Irlande ,  après  avoir  laiffé  Spen-     Qaniiffc  spcn. 
cer  le  Père  dans  Briftol.  Il  s'imaginoit  que  le  fiege  de  cette  Place  oc-  «j  ic  pere  i  siif- 
cuperoit  fi  longtems  la  Reine,  qu'elle  lui  donneroit  le  loifir  de  pren-  Juci  cn^ïrundcr 
dre  quelques  mefures.  Suivant  cette  réfolution ,  il  s'embarqua  fur  un  te^fu^u  côte!'"' 
petit  bâtiment ,  &  mit  à  la  voile  pour  l'Irlande.  Mais  les  vents  contrai-     "  ^  «che  dant 
res  ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer  la  route ,  il  tut  rejette  lur  les 
côtes  du  Pais  de  Galles ,  où  il  fe  vit  contraint  de  prendre  terre,  &  de 
fe  cacher  dans  l'Abbaye  de  Ncthe^  en  attendant  que  le  vent  devînt 
favorable ,  ou  qu'il  pût  former  quelque  autre  defiein.  Pendant  que  ce 
malheureux  Prince  avoit  de  la  peine  à  trouver  dans  fon  propre  Royaume 
un  lieu  où  il  pût  être  furement ,  la  Reine  parcouroit  les  Provinces 
avec  une  merveilleufe  rapidité.  Tout  le  monde  s'emprefToit  à  l'envi , 
à  lui  fournir  toutes  les  cnofes  néceflàires  pour  la  fubfiftance  de  fon 
Armée.  Enfin,  elle  arriva  devant  Briftol ,  ou  Spencer  ne  fit  qu'une  très 
légère  réfiftance.  Cette  Ville  s'étant  rendue,  après  un  fiege  de  peu  de     u  «fine prend 
jours,  ce  vieillard,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  y  fut  incontinent  îîf^^^iJ'JJ: 
pendu ,  fans  aucune  formalité  de  Juftice.  '«• 

Cependant  la  Ville  de  Londres,  fuivant  l'exemple  de  tout  le  refte     Londres  re  dé. 
du  Royaume,  fe  déclara  pour  la  Reine.  Ce  fut  en  vain  que  Stapletan  ^^*"p°"^^*^«*- 
Evêque  d'Exceter ,  que  le  Roi  y  avoit  Idxffé  avec  le  titre  de  Gardien , 
voulut  la  conferver  à  fon  Maitre.  Les  effons  qu'il  fit  pour  cela,  ne  fer- 
virent  qu'à  exciter  contre  lui  la  fureur  de  la  populace ,  qui ,  après  lui 
avoir  fait  fouffirir  divers  tourmens,  lui  fit  enfin  couper  la  tête  (i).  Ce     tiv^q^e  ^ix. 
même  peuple,  déchaîné  contre  le  Roi,  fe  rendit  maitre  de  la  Tour,  u!"^    ^  ^^"^ 
&  mit  en  liberté  tous  les  prifonniers  que  les  ^encers  y  avoient  fait 
enfermer. 

Ce  fut  à  Briftol, où  la  Reine  fêjouma  quelques  jours,  qu'elle  ap-    tê»  seigneun 
prit  que  le  Roi  s'étoit  embarqué  pour  Tlrlande.  Comme  il  n'avoit  t^^o^  ^ï; 
laiflé  le  foin  du  Gouvernement  à  perfonne, les  Seigneurs  qui  accom*  Gardien  du  r©- 
pagnoient  la  Reine,  fe  fervirent  de  ce  prétexte ,  pour  élire  Gardien  jukPitèt,T,if^^ 
ou  Régent  du  Royaume ,  le  jeune  Edouard , oui  en  accepta  l'adminidra-  ^^  **^' 
tion.  Après  cela  la  Reine  fe  rendit  à  Glocefter ,  qui  lui  ouvrit  fes  por^ 
tes.  Elle  y  publia  une  Proclamation  ,  pour  inviter  le  Roi  à  venir  re-    La  ume  puboe 
prendre  le  Gouvernement  du  Royaume  2  mais  il  n'y  avoit  aucune  fin-  J^'^]^'*)^ 
cerité  dans  cette  démarche.  Non  feulement  elle  n'avoit  pas  intention  *•*  *  "^'w»»- 
de  remettre  l'Autorité  fouveraine  entre  les  mains  du  Roi,  mais  elle 
lavoit  bien  qu'il  n'oferoit  jamais  prendre  aucune  confiance  en  elle,  aprè» 
en  avoir  été  fi  cruellement  traité. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  à  Glocefter ,  le  bruit  s'étant  r^pan  du  que     ^ e  Rotrtf  air^ 
le  Roi  étoit  caché  quelque  part  dans  le  Païs  de  Galles ,  Henri  de  Miiunou^ïî!*""  ^ 

(i)  Cet  Evêquc  à'Exeter  fit  de  grands  biens  1  Wnivctfué  d'Oxffifd.  îl  y  fonda  & 
Aou  le  CoUcgc  d'Exetcr ,  &  la  HMU  du  C$rf{  Hsrt-Hslt.  )  1 1  n  o.  ^ 
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_ Lencaftre  fut  détaché  de  l'Armée  pour  l'aller  chercher.  Ses  foins  »  & 

'i^6.  **'  la  récompenfe  de  deux  mille  livres  fterling  que  la  Reine  avoir  promifiat 
à  ceux  qui  lui  livreroient  Spencer  le  jeune ,  lui  firent  bien-tot  trou-» 
ver  ce  malheureux  Prince,  dans  le  lieu  où  il  avoir  prétendu  fe  ca- 
cher. Il  n  avoit  que  Spencer ,  le  Chancelier  BaldocK ,  Simon  Reading, 
&  un  petit  nombre  de  Domeftiques ,  tout  le  refte  layant  abandon- 
né dans  fa  maqvaife  fortune.  Comme  TÂbbaye  de  Nethe  n*étoit  pas 
un  lieu  propre  à  garder  ces  prifonniers,  Henri  de  Lencaftre  les  con— 
duifit  au  Château  de  Monmouth ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 
Dès  que  la  Reine  fut  informée  que  le  Roi  fon  Epoux  &  les  princU 

Eaux  de  fes  ennemis  étoient  en  fon  pouvoir,  elle  tint  Confeil  pour 
Lvoir  de  Quelle  manière  elle  devoir  fe  conduire  dans  cette  conjonc-* 
On  roMîgc  à  ture.  Le  rélultat  de  ce  Confeil  fut ,  qu'on  envoyeroit  TEvêque  de  He- 
le   grand  ^^f^j. j  ^^  p^^j  ^  pQ^f  |^J  demander  le  Grand  Sceau ,  tant  pour  Tempes 
cher  de  s'en  fervir  contre  la  Reine ,  que  pour  pouvoir  convoquer  un 
Parlement ,  fans  quoi  on  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  manquât  d'une 
autorité  légitime.  Si  ce  qui  s'étoit  paffé  jufqu'alors  avoit  fait  coimoî- 
tre  au  Roi  les  deflèins  de  fes  ennemis ,  ceci  acheva  de  le  convaincre 
qu*on  ne  vouloir  plus  garder  de  mefures  avec  lui ,  puifqu'en  lui  ôtant 
le  Grand  Sc«au ,  on  le  privoit  en  même  tems  de  l'exercice  de  l'Auto- 
ind.  Fég.  x}7'   rite  Royale.  Il  le  livra  pourtant  fans  témoigner  aucune  répugnance  » 
&  donna  pouvoir  à  la  Reine  &  au  Prince  fon  Fils ,  de  s'en  fervir  com- 
me ils  le  jugeroient  à  propos ,  même  pour  les  chofes  qui  ne  feroient 
Il  eft  eonduit  ta  que  de  pure  grâce.  Ce  fut  le  dernier  aâe  d'autorité  que  fit  ce  Prince  » 
Miwouh.^^  ^^  q^i  P^^  d^  ^^^^  ^P^^^  ^"^  conduit  au  Château  de  Kenelvorth. 

Des  que  la  Reine  eut  le  Grand  Sceau  en  fa  poflèdion ,  elle  s'en  (êr« 

vit  à  fon  avantage ,  tant  pour  ordonner  le  payement  de  fes  propres  dec- 

La  R«ine  con-  tes ,  que  pour  convoquer  un  Parlement  au  nom  du  Roi  prifonnier. 

^M  alTa^dû  Elle  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  le  tems  de  cette  Aflemblée.pour 

^%0g.  X4*.      f®  venger  ae  Spencer  &  de  fes  autres  ennemis.  Le  Comte  d'Ârun- 

Le  ciwte  4'A-  del  (  I  )  avoit  déjà  été  décapité  par  fes  ordres  à  Hereford ,  &  ce  fut  en  ce 

té  i  Hcxefotd^      même  lieu  qu'elle  voulut  lacrifîer  les  autres  à  fa  vengeance.  Elle  fe  mit 

en  marche  vers  cette  Ville ,  faifant  conduire  fes  prifonniers  d'une 

manière  outrageante ,  afin  de  les  expofer  dans  tout  le  chemin  aux 

sp«icer ie«u.  infultes  &  aux  malédiftions  du  Peuple.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle 

y  tom^indui.  *  fit  faire  fommairement  le  procès  à  Spencer  &  à  Simon  Readini^  dont  le 

le  premier  fut  pendu  à  une  potence  haute  de  cinquante  piec(s ,  &  Tau- 

B«i^«  »ne«wt  tre  dix  pieds  plus  bas.  Quant  au  Chancelier  Baldock,  comme   il 

enjr  a      on-  ^^^.^  ^^^^  ^^^  Ordres  Eccléfiaftiques ,  &  qu'on  n'ofoit  procéder  con* 

tre  lui  de  la  même  manière ,  on  le  mit  entre  les  mains  de  PEvê- 

que  de  Hereford,  qui  le  conduifità  Londres.  Mais  en  entrant  dans 

la  Ville  la  populace  (e  jetta  fur  lui ,  &  après  l'avoir  extraordinairement 

(i)  Son  nom  ëtoit  Edmond  Fitz-Alsn,  Il  defcendoit  d'une  Fille  de  la  Famille  des 
Mkini  Comtes  à'ArundeU  Mfirt'mer  le  haïflbic  moricUemcac.  Tino. 
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maltraité,  elle  le  traîna  dans  les  prifons  de Nevgate , où  il  mourut  Edouard u. 
des  coups  qu'il  a  voit  reçus.  '  ^  *^- 

Les  Favoris  &  les  Miniftres  ayant  ainfi  reçu  la  recompenfe  de  leur 
orgueil  &  de  leur  barbarie,  la  Reine  fe  rendit  à  Londres,  pour  y  pren- 
dre de  nouvelles  mefures  touchant  le  Parlement  qui  s'y  devoit  aflèm- 
bler.  Elle  entra  en  triomphe  dans  cette  Capitale ,  aux  acclamations 
du  Peuple  qui  la  nommoit  fa  Libératrice ,  &  lui  témoignoit  fa  recon- 
noiflance ,  pour  le  prétendu  fervice  qu'elle  venoit  de  rendre  à  l'Etat. 
Le  Parlement  s'étant  aflemblé  au  mois  de  Janvier  i  j  27 ,  la  première     ^^^  'pS^ment 
chofe  qu'on  y  agita,  fut  la  dépofition  du  Roi,  à  quoi  tout  le  monde  $»affcmbic. 
étoit  déjà  préparé,  fans  que  ce  malheureux  Prince  trouvât  un  feul  de 
fes  Sujets  qui  voulût  défendre  fa  caufe.  Il  y  fut  réfolu  d'un  confentement     Edouard  y  cft 
unanime,  que  le  Roi  feroit  dépofé,  &  qu'Edouard fon  Fils  feroit  fait  cefon'Fluau"cn 
Roi  en  fa  place.  Les  chefs  de  l'accufation  intentée  contre  lui  furent  ré-  &  ?!««• 
digéz  en  plufieurs  Articles,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  fort 
exagérez,  &  d'autres  oui  n'étoient  que  de  pures  redites ,  afin  d'en  grof- 
fir  le  nombre.  En  général ,  il  étoit  accufë  de  n'avoir  pas  gouverné  fé- 
lon les  Loix  du  Païs  :  de  s'être  fcrvi  de  mauvais  Confeillers ,  &  d'a- 
voir rejette  les  confeils  de  fes  fidèles.  Sujets.  Cet  Ade  ayant  pafTé 
d'une  commune  voix,  le  jeune  Edouard  fut  proclamé  Roi  dans  la 
Grande  Salle  de  Veftminfter ,  fous  le  nom  d'Edouard  III.  Enfuite  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles,  P^oix 
du  Peifle,  voix  de  Dieuy  dans  lequel  il  tâcha  de  juftifier  ce  que  le  Par- 
lement venoit  de  faire ,  &  exhorta  le  Peuple  à  invoquer  le  Roi  des  Rois , 
en  faveur  du  nouveau  Souverain. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  rigoureufe  Sentence  fut  portée  à  la  Rei-    Feinte  afflidion 
ne,  elle  en  parut  extrêmement  touchée,  jufqu'à  répanclre  une  grande 
abondance  de  larmes.  Mais  cette  douleur  apparente  ne  s'accordoit 
gueres  avec  toutes  les  démarches  qu'elle  avoit  faites  pour  ruiner  fon 
Epoux;  moins  encore  avec  (à  paflion  pour  Mortimer,  donc  elle  don- 
noit  des  marques  fi  publiques ,  qu'il  étoit  impoflible  de  s'y  méprendre. 
Le  Prince  fon  Fils,  que  fon  âge  rendoit  moins foupçonneux,  tut  peut- 
être  le  feul  qui  felaiflà  toucher  par  fes  feintes  larmes.  Pouffé  par  fes  gé-     le  prince  e< 
nereufes  inclinations,  il  fit  un  vœu  folemnel  de  n'accepter  jamais  la  n^l^c*ll^^poinî 
Couronne  pendant  la  vie  du  Roi  fon  père,  fans  fon  confentement  ex-  |î  ^^oô^n"^  Jç"î 
près.  Ce  vœu  déconcena  un  peu  les  mefures  du  Parlement.  Il  crai*  ac  ron  pere. 
gnoit  qu'Edouard  le  Pere  ne  voulût  s'obftiner  à  garder  le  titre  de 
Roi ,  quoique  dépouillé  de  toute  fon  autorité.  Dans  cet  embarras ,  on 
jugea  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  de  l'obliger  à  refigner  la  Cou- 
ronne au  Prince  fon  Fils.  Suivant  cette  réfolution,  on  lui  envoya  les     u   PaiTcmco* 
Evêques  de  Lincoln  &  de  Hereford,  afin  de  l'y  préparer.  Enfuite  le  figo^ûcolL^X 
Parlement  nomma  douze  Commiflàires ,  favoir  trois  Evcques ,  trois  °** 
Comtes ,  deux  Barons ,  deux  Abbez,  &  deux  Juges  auxquels  on  ajoî- 
gnit  le  Juge  Trufftl^  comme  Procureur  fpécial  du  Peuj  ' 
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booua»du.  déclarer  que  les  Anglois  nétoient  plus  liez  par  te  ferment  qu'ils  lui 

«3*7-        avoient  prêté,  &  pour  recevoir  fa  reGgnation.  L'acharnement  qu'on 

avoit  contre  ce  malheureux  Prince,  parut  manifeftement  dans  le  choix 

3u'on  fit  des  deux  premiers  Evêques ,  que  le  Roi  avoit  toujours  regar^ 
ez  comme  fes  ennemis ,  &  qui  en  effet  s'acquittèrent  de  leur  com- 
miflîon  d'une  manière  aflez  rude.  Au-lieu  de  lui  donner  quelque  con- 
folation ,  Us  infulterent  à  fa  difgrace ,  en  voulant  lui  perfuader  qu'on  le 
dépofoit  pour  fon  propre  bien ,  &  dans  la  vue  de  le  décharger  du 
fardeau  au  Gouvernement,  afin  qu'il  pût  vivre  plus  heureulemenc 
qu'il  n'avoit  vécu  jufqu'alors.  Mais  comme  leur  dilcours  malicieux  ne 
produifoit  pas  un  grand  effet  fur  fon  efprit.  Us  lui  déclarèrent  nette- 
ment ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le  conformer  aux  defirs  du  Par- 
lement ,  fans  rendre  fa  condition  plus  malheureufe.  Ils  ajoutèrent  » 
que  fon  obftination  cauferoit  un  très  grand  préjudice  à  la  FamUle  » 
puifque,  s'il  refufoit  de  refigner  fa  Couronne  au  Prince  fon  Fils,  la 
Nation  étoit  réfolue  d'élire  un  Roi  qui  n'auroit  aucune  relation  à  la 
Famille  Royale.  Après  ce  difcours ,  ils  le  laifferent ,  pour  lui  donner 
le  tems  depenfer  à  ce  qu'il  devoit  répondre  auxCommiffairesqui  ye^ 
noient  recevoir  fa  refignation,  « 
Trifteétat  d'E-  A  l'arrivée  des  Députez ,  ce  malheureux  Prince  fortit  de  fa  cham^ 
dûuard.  1^^^^  ^^^  j^  deuil,  &  marquant  dans  fa  contenance ,  le  trouble  dont 

il  étoit  agité.  Comme  il  étoit  déjà  informé  du  fujet  de  cette  Dépura- 
tion ,  la  vue  de  cette  puiffance  formidable  qui  venoit  le  dépouUler  de 
la  Rovauté  fit  une  telle  imprefGon  fur  fon  efprit ,  qu'il  tomba  dans 
une  défaillance  dont  il  eut  de  la  peine  à  revenir.  Dès  qu'il  eut  rap^ 

f)eUé  fes  efprits ,  les  Députez  l'informèrent  du  fujet  de  leur  commiC- 
lon  ,  &  lui  repréfenterent  les  facheufes  fuites  que  (on  refus  pourroit 
sa  Réponfe  aux  avoir.   Alors  ce  Prince  infortuné ,  dans  un  abattement  qu'on  ne  pou- 
D^puiex.  yQ-^j  voir  fans  pitié ,  leur  répondit  :  Qu'il  fe  foumettoit  à  tout  ce  qu'on 

demandoit  de  lui ,  avec  d'autant  plus  de  refignation ,  qu'U  reconnoiC- 
foit  que  fes  péchez  étoient  l'unique  caufe  de  fes  malheui^s.  Il  ajouta 
néanmoins ,  qu'il  ne  pouvoit  regarder ,  fans  une  extrême  affliâion  ^  la 
haine  C[ue  fon  Peuple  avoit  conçue  contre  lui  :  mais  que  fi  fa  douleur 
pouvoir  recevoir  quelque  foulagement,  c'étoit  par  la  confideration  de 
la  bonté  que  fes  Sujets  avoient  pour  fon  Fils,  dont  U  leur  étoit  fenfi*- 
blement  ooligé. 
tes^kîiSîîu^      -^P'^^^  ^^."^  réponfe,  U  fallut  procéder  à  la  cérémonie  de  la  Refi^ 
la  Rojaucé.         gnation,  qui  ne  confifta  qu'en  ce  peu  de  formalitez.  C'eft  que  le  Roi  re- 
mit entre  leurs  mains ,  la  Couronne,  le  Sceptre ,  &  les  autres  marques 
de  la  Royauté.  Après  cela  Truffel  s'adreffant  au  Roi ,  lui  parla  de  cette 
noce4ate«oa.  forte ,  formant  lui  -  même  le  ftile  d'une  procédure,  dans  laquelle  il  n'y 
fciie  ivc»    jct,  ^^^j^  aucun  exemple  précèdent  à  imiter.  Moi  Guillaume  Truffel  ^Pro^ 
€Hrewr  ^  Parlement^  0*  de  toute  U  Nation  Angloife ,  je  vous  déclare  en  leur 
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mm  &  en  leur  autorité ,  que  je  revoaue  &  retraHe  thommage  que  je  V9us  ai  evoviRBa 
fait  ;  &  dès  ce  moment  je  vous  prive  de  la  Puijfance  Royale ,  &  protefte  que  je  '  ^  *'' 
ne  vous  obiïrai  plus  comme  à  mon  Roi.  Après  cesparoles ,  le  Grand  Maitre 
rompit  fa  baguette  >  &  déclara  que  tous  les  Omciers  du  Roi  étoient  dé- 
chargez de  leur  fervice.  Ce  fut  par  là  que  finit  le  Règne  d'Edouard  II  » 
dans  la  quarante-troiiieme  année  de  fon  âge  »  après  avoir  duré  dix-neuf 
ans  »  (ix  mois  &  quinze  jours. 

-Ce  Prince  étoit  d'un  eénie  très  borné ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ctraôew  d*E* 
diltinguer  ce  qui  lui  etoit  avantageux  »  d  avec  ce  qui  lui  pouvoit  nuire. 
Il  fuivoit  fon  caprice,  fans fe  mettre  en  peine  des  fuites ,  &  fans  avoir 
la  capacité  de  remédier  aux  malheurs  qu'il  s'attiroit  lui-même  par  cet- 
te conduite.  Quoiqu'il  eût  plufieurs  détauts.  on  peut  pourtant  aflurer» 
qu'il  ét^t  plus  foible  que  méchant.  Enfin ,  pour  faire  fon  portrait  en 
peu  de  mots,  il  n'y  a  qu'à  dire  qu'il  étoit  fort  reffemblant  a  Henri  III. 
ion  Ayeul.  Edouard  fon  Père ,  bien  plus  habile  que  lui ,  &  inftruit  par 
les  malheurs  des  deux  Rois  fes  Prédécellèurs  immédiats,  évita  tou- 
jours, comme  un  écueil  très  dangereux,  les  occafîons  de  fe  brouiller 
avec  la  Nobleflè,  aimant  mieux  louffirir  quelque  chofe,que  de  rifquer 
fon  repos ,  pour  fatisfaire  fon  reilèntiment.  (Jelui^ci  n'eut  pas  aflèz  de 
capacité  pour  fuivre  un  (i  bon  exemple ,  ni  pour  profiter  de  fes  inftruc^ 
tions.  Il  le  livra  tout  entier  à  fes  Favoris,  &  il  aima  mieux  perdre  l'a^ 
feâion  de  fon  Peuple ,  que  fe  priver  du  plaifir  de  faire  du  bien  à  ceux 
u'il  aimoit.  Sa  fbibleflê  &  fon  peu  de  génie  lui  attirèrent  le  mépris 
e  fes  Sujets  ;  mépris  qui  fe  changea  bien-tôt  en  haine,  quand  on  vit 
qu'il  (kcriâoit  tout  à  fes  parlions.  Il  eut  le  malheur  d'avoir  une  femme 
belle  &  galante ,  qui  fe  lailTant  aller  à  une  honteufe  pafCon ,  lui  porta 
le  dernier  coup ,  peut-être  de  peur  d'en  être  elle-même  prévenue.  Cer- 
tainement,  il  tut  traité  avec  trop  d^  fugueur  par  fes  Sujets ,  dont  l'in- 
folence  s'étoit  confiderablement  accrue  à  caufe  de  la  foibleflè  de  leur 
Souverain.  On  ne  peut  remarquer  (ans  étonnement,  qu'il  ne  s'en 
trouva  pas  un  feul  qui  voulût  tirer  Tépée  pour  lui.  Je  n'entreprendrai 

Pas  de  décider  jufqu'où  pouvoient  aller,  en  ce  tems-là,  les  droits  du 
euple  à  l'égard  du  Roi.  Je  dirai  feulement ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  fon- 
der fur  aucun  exemple,  puifque^  c'eft  ici  le  premier  que  l'Hiftoire 
d'Angleterre  fournit, d'un  Roidépofé  par  fes  Sujets,  du  moins  depuis  { 

la  Conquête.  On  a  reproché  à  la  mémoire  d'Edouard  II ,  qu'il  étoit  I 

fujet  au  vin.  Quelques-uns  ont  parlé  de  la  paffion  qu'il  eut  pour  Ga- 
vefton ,  d'une  manière  à  faire  penfer  qu'elle  étoit  des  plus  criminelles.  ^  \ 

D'autres,  au  contraire ,  ont  loué  fa  continence.  En  effet ,  on  ne  trouve 
point  qu'il  ait  eu  ni  des  Maîtrefles  ni  des  Bâtards,  ainfi  que  quel- 
ques-uns de  fes  Prédéce(reurs.Il  fonda  le  Collège  à*Orial  C  O  &  lEcoIc 

(x)  On  attribue  la  fondation  du  Collcge  iOriel  i  Edouard  IL  ,  quoi^u^il  n'cAï 
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âDov  Ats  II.  de  Ste.  Marie,  dans  rUniverficé  d'Oxford,  &  uû  Monaftere  d'honr* 

*3»7.        xncs  dans  fa  Terre  de  Langley. 
8€sEn£[im.  Ce  Prlnce eut  dlfabelle  de  France  fa  Femme,  deux  Fils,  &  autant 

de  Filles.  I/ainé  des  Fils  étoit  Edouard  HI ,  qui  lui  fucceda.  Le  fécond 
qui  avoit  nom  Jean ,  &  qui  étoit  furnommé  d'Eltham  lieu  de  (a  naif^ 
fance ,  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge ,  fous  le  Règne  d'Edouard  fon 
Frère ,  fans  laifler de  pofterité.  Jeanne ,  lainée des  Filles ,  époufa  David 
Roid'EcoiTe.  La  féconde,  nommée  Alknor^  fut  Femme  de  Renaud 
Duc  de  Gueldre. 

Tremblement  de      Je  finirai  THiftoire  de  ce  Règne,  par  deux  évenemens  dont  je  n'ai 
pas  eu  occafion  de  parler  ailleurs.  Le  premier  fut  un  Tremblement  de 
xerre ,  le  plus  terrible  qu'on  eût  jamais  fenti  dans  la  Grande-Breta- 
Abolitions   de  gne.  Le  fécond  fut  la  deftrudion  de  l'Ordre  des  Templiers,  tay  en  An^ 

imIïi^  "  ^^^  gleterre  qu'en  tous  les  autres  Etats  Chrétiens.  Cet  Ordre  avoit  été  for- 
mé à  Jerufalem ,  fous  le  Règne  de  Baudouin  IV. ,  pour  la  défenfe  du  S. 
Sépulcre ,  &  pour  la  proteâion  des  Pèlerins  qui  y  abordoient  de  toutes 

Î)arts.  Hugues  de  Paganis  &  Geoffiroi  de  Su  Ademar ,  en  avoient  été  les 
bndateurs.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  furent  d  abord  nommez  les 
Pauvres  de  la  Sainte  Cité.   Dans  la  fuite  on  leur  donna  le  nom  de  Tem^ 

{Hiersy  à  Caufe  qu'ils  eurent  leur  première  Maifon  proche  du  Temple.De 
à  vint  aufli  qu'on  donna  le  nom  de  Temples  à  toutes  leurs  Maifbns. 
L'Ordre  fut  confirmé  au  Concile  de  Troye  en  1 1 17 ,  &  fa  Règle  fut 
compofée  par  S.  Bernard. 

Après  la  ruine  du  Royaume  de  Jerufalem ,  arrivée  environ  Tan 
1 1 8d ,  cet  Ordre  fe  répandit  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  &  s'ac- 
crut extraordinairementpar  les  liberalitez  des  Chrétiens.  Lesrichèflbs 
changèrent  bien -tôt  les  moeurs  des  Chevaliers.  Avec  le  tems,  leurs 
vices  fcandaleux  (i),  joints  à  un  orgueil  infupportable ,  les  rendirent 
auffi  odieux,  qu'ils  avoient  été  eltimez  au  commencement  de  leur  inf- 
titution.  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France  ,  ayant  eu  quelque  fujet  et 
mécontentement  contre  ceux  de  fon  Royaume ,  &  ne  fe  contentant 
pas  de  châtier  ceux  qui  l'avoient  offenfé,  entreprit  de  ruiner  l'Ordre 
entier ,  par  le  moyen  du  Pape  Clément  V.  qu'il  fut  mettre  dans  fes  itv- 

faic  guère  autre  chofe  que  d'accorder  la  permiffion  à  Adam  de  Brom  fon  AlimAnier 
en  1314  ,  de  bâtir  &  d'aiïîgner  ua  revenu  à  un  Collège  qui  feroit  nommé  VHkel 
de  Sainte  Marie.  Ce  fut  à  cette  Société  ^m^ Edouard  III ,  au  commencement  de 
fon  Règne ,  donna  un  fonds  nommé  le  Oriele  \  fur  lequel  eil  bâti  le  Colley  d*0- 
riel,  La  Halle  de  Sainte  Marie  d'aujourd'hui  fut  pendant  longtems  la  Moîfoh 
Curiale  du  Curé  de  Sainte  Marie.  Cette  Eglife  ayant  été  donnée  par  Ei^temrd 
JI  au  Collège  fondé  par  Adam  de  Brom-,  la  maifon  tomba  enfuice  dans  leur 
poiTeflion ,  &  fut  aiïîgnée  pour  le  logement  des  Etudians.  Cambd,  Addit.  au  Comté 

à'Oxfofd.    TiND. 

(i)  C'cft  un  difton  commun,  Boire  comme  un  Templier.  Collier  Hift.  EceUfiéeJi. 
pag.  507.  TiND. 
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tcrcts.  Premièrement,  il  fit  arrêter  tous  les  Templiers  qui  fc  trouve-  &i>o 
relit  en  France .  auffi  bien  que  le  Grand-Maitre  de  l'Ordre  qui  fai- 
foit  fa  rcfidence  dans  llsle  de  Chvpre ,  &  qui ,  par  ordre  du  Pape ,  s'é- 
toit  rendu  à  Paris.  Enfuite,  fur  iaccufation  qui  fut  intentée  contre 
eux,  qu'à  leur  entrée  dans  l'Ordre  ils  renonçoient  Jefus-Chrift,  & 
crachoient  contre  im  Crucifix ,  il  en  fit  brûler  cinquante- ièpt ,  du  nom- 
bre deiquels  étoit  le  Grand-Maitre.  A  ces  accufktîons  on  en  ajoutoit 
encore  d'autres,  d'Héréfie,  de  Sodomie,  &  d'une  infinité  d'autres  cri- 
mes. Pour  faire  plaiCr  au  Roi  de  France,  Clément  V.  foUicita  forte- 
ment Edouard  IL  à  fuivre  l'exemple  de  Philippe  fon  Beau-Pere. 
Après  plufieurs  inftances,  il  obtint  enfin,  que  tous  les  Templiers 
d'Angleterre  fuflent  arrêtez  en  un  même  jour ,  ainfi  qu'on  Tavoit  prati- 
qué en  France.  Edouard  s'étant  laifle  perfuader ,  dans  l'efperance  de 
profiter  de  leurs  biens  qui  étoient  très  confiderables,  fit  tenir  à  Lon- 
dres un  Synode  National ,  où  ils  furent  condamnez.  Mais  on  ne  les 
traita  pas  avec  autant  de  rigueur  qu'en  France.  On  fe  contenta  de 
les  difperfer  dans  les  Monafteres  pour  y  faire  pénitence,  avec  une 
penfion  modique  prife  fur  les  revenus  de  l'Ordre.  Les  premières  ri- 
gueurs qu'on  exerça  contre  eux  en  France  &  en  Angleterre,  auroient 
luffi  fans  doute ,  fi  Tga  n'avoit  eu  ixitemion  que  de  les  châtier  :  mais 
leur  ruine  étoit  rçfoUie»  Clément  V.  Àant  d'accord  fur  ce  point  avec 
Philippe  le  Bel ,  et  bixc  des  inforjaatioiis  rigoureufes ,  &  entendre  un 
grand  nomb;:e  ée  cémoin^^  qui  chaînèrent  non  (eulement  quelques- 
uns  des  Cheyaliers«  mais  tost  l'Ordre  eotîer,  de  divers  crimes  des  plus 
horribles.  Six»  d^pofitî^ns  icooest  biâs  fondées ,  on  a  de  la  peine  à 
compren4re  ^^  fât  7  arcir  parmi  dps  Chrétiens,  une  Société  fi 
déteftable.  M«s  <oia  4e  tpond^  n'était  pas  également  persuadé  de  la 
vérité  de  ôes  «émoijB^ges  ^  paKÛci&eremem  pour  ce  qui  regardoit 
tout  rOrdcr  ea  ^cmoL  Ces  pG^parBti&  étant  faits  «  le  Pape  convo- 
qua,àVienneeaOauplûoé«imCoficîle<jéoérd auquel  ilprcfida  lui- 
même,  &  ouPhilipppe  wodhit  w£«fifter  pour  y  prefler  la  condam- 
nation de  l'Ordre.  M«is  Ss  tie  twmrei^iit  pas  dans  le  Concile ,  les  diC- 
rofitions  qu'ils  y  fouhaitoient.  .Les  Eveques  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
condamner  des  gens  qui  n'avoi^t^té  ni  convaincus,  ni  même  citez 
devant  le  Concile  pour  y  prod(ri«e.ileurs  défenfes.  Ces  procédures 
faites  d'office  par  le  Pape ,  fans  ent^dre  ce  que  tout  l'Orare  pouvoit 
alléguer  pour  fa  juilification ,  ne  parurent  pas  fuffifantes  au  Concile , 
qui  fouhaitoit  qu'on  agît  en  cette  occafion  d'une  manière  plus  juridi- 
que. Ainfi ,  le  Pape  fe  vit  obligé  d'ufer  de  la  plénitude  de  fa  Puiflàn- 
ce  Apoftolique,  en  fufpendant  cet  Ordre  pour  toujours,  par  une  Bulle 
qui  fut  lue  à  la  féconde  Seflion.  Comme  le  Concile  n'y  etoit  pas  pré- 
aré,  perfonne  n'ofa  fe  hazarder  à  mettre  oppofition  à  la  Bulle ,  &  le 
lence  fut  pris  pour  une  approbation ,  leloo  la  mcchode  établie  depuis 
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quelque  tems.  La  même  Bulle  refervoic  au  S.  Siège  la  difpoficion  des 
biens  des  Templiers  ;  &  peu  de  tems  après ,  Clément  en  gratifia  les 
Hofpitaliers »  ou  Chevaliers  de  S.  Jean .  quon  appelle  aujourd'hui 
Chevaliers  de  Malthe.  Ce  fut  en  vain  au'Edouard  II ,  qui  s'etoit  déjà 
emparé  des  biens  de  l'Ordre  condamne ,  voulut  s'oppoier  au  don  que 
le  Pape  en  avoit  fait  aux  Hofpitaliers,  &  infifter  fur  les  prérogatives  de 
fa  Couronne  »  qui  lui  adjugeoient  les  confifcations  :  les  troubles  dont 
l'Angleterre  fut  agitée  pendant  fon  Règne ,  ne  lui  permirent  pas  de  (e 
maintenir  dans  cette  poifeflion.  C'eft  ainfî  qu'on  fit  foufiirir  à  tout 
rOrdre  des  Templiers ,  les  peines  que  quelques-uns  de  fes  Membres 
avoient  fans  doute  méritées  >  mais  qui»  félon  les  apparences  «  n'écoîent 
pas  dues  à  tous. 


)     Tùm^JU  Pi^f  j^ 
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LIVRE    DIXIEME, 

Contenant  les  Règnes  d'EDOUARD  IIL  &  Je 
RICHARD     II. 


EDOUARD     III. 

Onzième  Roi  â* Angleterre ,  depuis  la  Conquête. 

Adepoficion  d'Edouard  IL  ne  procura  pas  d'abord  aux  ^ 
Anglois  tout  le  bonheur  qu'on  leur  en  avoit  fait  efperer. 
S'ils  fe  virent  délivrez  des  troubles  qui  avoient  agité  le 
dernier  Règne  >  ce  ne  fut  que  pour  tomber  dans  de?  in- 
convéniens  qui  n'étoient  pas  moins  fâcheux.  Le  Gou- 
vernement d'un  Roi  foible  &  imprudent  n'étoit  pas  plus 
dangereux ,  que  celui  d'un  Prince  mineur  conduit  par  une  Mère  paUion- 
née ,  &  par  un  jeune  Miniftre  ûtn;  expérience  »  plus  préfomptueux,  â( 

S  iij 
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E  D  o  u  â'r  •inl moins  hsiblAzJ^W  les  Spencrers.  Aiiffi Je  Peuglêj^p^Çjy^  BX<;h-l^|&t^^ 

'**fy.'1  (ju^i!  ti'avoLt  pâ5  beaucoLip  gagycpar  ce^hangèiil^KTIrDinîlfe^  . 

';'  "    kiivkoiinoricé  d*Edouard  ne  Fur  pas  de  longue  dur^e.  jÇfS^uit  ce",  t[ 

'*  '.    jeune  Prince  fe  fût  lui-même  çhjrgc  des  foins  du  Gouvernement,  i£-r   • 

'   ..    '***changea  lès  malheurs  du  Règne  gj^cedcnc  en^fclicntez  ,& -les*' affronts  '*":"  j 

^WSde  U  FraVc^  &  de  rETcbffe  »  en  gJijis^e  ÔT  e1^  triomnhe.^^einplf     fej 

••:'.'  .temat^uàb*  >"^ui  fah  voirc^ue  kprofperité  d^un  Etat  depend^mcM^   t^'j 

il!  1'    Bb Tes  ijrppr^  tgrces ,  que^de  la  f^gefl'e  de  celui  qui  le  conduit.  .CeSki^) 

M^    cequ^on  va  voip^dïos  te  R&gûcr ,  q^'oii  met  avec  raifon  au  rang  des  piUk«tr  ^'' 

;        î"*:^îïluffresdâïrHfflaive  d'Angleterre.       ^  ^  y^r 

Tiif;.*  i*     Dès  q^eles  CommiflKires  envoyez.à-Kenelsîgfth  furent  de  retour  '     - 
pi^i^a?«>L  aveclarélignacien  di>cipuard,H^.^lg*Frince  ion  Fils  fut  prbcbuné  de 
tonné,  jf  ;,  ;.ïjpuvfeau,  foîfe/jîe  ^ëa'h.%d6\xM  m.,  &  «^^^nné  peu^4ej<>ari^^^ 


*^*"...  .^__    „„ ^^ ^^_ .  _    .^,.._ 

fû  que  lePéiJj^é^onnoit  à  cette  r^volutionV-Ê)VnPS5{£-;omyvoyoic 
le  jeune  Roi  touchant  de  fon  Sceptre  un  monceau  de  cœure  aJvec  ces 
paroles  :  //  donne  ks  Lcix  k  tin  Peuple  qui  les  reçoit  volontuirement  (2). 
Sur  le  revers  ptroifibit  ce  même  Prince  ,  recevant  une-Couronne 
qui^tomboit  fur  ia^tête  ^  avec  .ce;s  mots.:  //  ne  U  ravitj?as^  m^Us  il  As 
refi^{l).  ■  '      ^  "'  !         .    "     " 

\   QuûiqjA^EiojiiLri  neiut  qiie  dans  fa  qt^in^lemeannie^rîl  avoit  d^ 
un  jugement  mûr ,  &  une  pénétration  peu  ordinaire  à  cet  âge.  Il  fal- 
Le  pariement  lut  pourtant ,  pour  fe  conformêT  aux  Loix  du  Royaume  ,  donner  des 

nomme  des  Ré-  Gouyemeûrs  au  Roi ,  &  dés  Régens  àVEtaf.  Le  Parlement  en  élut  dou- 
ze ,  qui  furent  choifis  parmi  les  Evêques ,  les  Comtes  ^  &  les  Barons ,  & 
dont  Henri  de  Lenc^re  (ut  xlédaré  le  Chef.  La  Reine  ne  soppoik 
Mais  u  Reine  poiut  à  Cette  nominttiion.  Mais  comme  elle  avoit  la  force  en  main  , 

le^n?incnt"^*'"'  elle  s'empara  du  Gouvernement,  dont  elle  ne  fit  part  qua  fes  créatu- 
res. BogerMortimer^  quin*avoît  pas  moins  de  pouvoir  fur  elle  que 
Spencer  le  îeune  en  avoit  eu  fur  le  dernier  Roi,  fit  la  Charge  de  Pre- 
mier Miniltre,  &  devint  l'Arbitre  (buveraîn  des  affaires  dû  Royaume. 
Wê^tnihâm,    Comme  le  Parlement  étoit  ala  dévotion  de  la  Reine,  elle  fe  fit  ad- 

(i)  Ce  fut  le  jour  de  la  Chandeleur ,  qu'Edouard  III  reçut  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie ,  par  les  mains  du  Comce  de  Lencafire  ;  8c  le  n:én\e  ^our  il  fut  couronné  .â 
H^efiminfier,  par  CiWiJriVr  Archevêque  de  Csntorhry,  Sfeed ,  p.  ^66.  Tino. 

(1.)  Tafulodstjur^voletni.  "Rap.  Th. 

X  3  i  Non  rétfh ,  fed  récif  h,  ^at».  Th. 

Ces  Deviiês  font  ainfi  tapponées  par  Jojué  Bmrnes ,  dans  fa  Relation  de  la  Vte 
d'Edouard  IIL  II  dit  qu'il  vit  une  de  ces  Médailles  dans  la  Chambre  d*un  de  fes 
Amis  à  U  Commimautc  de  Grais^-Inn.  Mais  TEvéque  tHicholfin  croit  ^ne  ceux-Ji 
fe  trompent  fort ,  qui  attribuent  ces  Médailles  i  ce  Prince  ;  car,  dit -il ,  il  n'y  a  rien 
dans  la  Légende  qui  v  vifc  ;  ft  les  Devifes  y  font  trop  ingénieufcs  pour  ce  teros-lâ  ; 
-  «rltet paicdffcnt  d'un  fode.fâiispoiL  tfr)f.  X^I^^ 
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juger  un  Douaire  qui  e^^cectoit  les  deux  tiers  des  revenus  de  la  Cou-  E»owAin»m. 
ronne.  En  même  tems,  on  affigna  cent  marcs  par  mois  pour  l'entretien        ''*^- 
du  Roi  dépofé  :  fomme  plus  que  fuffifante  pour  la  dépence  qu  onfaifoit 
pour  ce  Prince  infortuné ,  quiétoit  traité  dans  fa  prilon  d'une  manière 
tort  indécente»  :      ' 

L'animôïîté  que  lé  Parlement  Avoit  faîtparoître  dans  fes  procédu- 
res contre  Edouard  II., -encouragea  ceux ^i  avoient  foufFert  pendant 
la  faveur  des  Spbhcers,  à  préfenter  des  Requêtes  pour  être  rétablis 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  honneurs.  Elles  furent  toutes  favora-     Le  parlement 
blement  reçues.  Le  Parlement  voulant  juftifier  la  démarche  qu'il  ve-  cîfw«'*folî; 
iioit  défaire,  caiïa  toutes  les  Sentences  rendues  fous  le  dernier  Règne ,  J«  »v«  pî<c«- 
tànt  CQntre  le  fèu Gôtckt  de  L'eliCirflTe  &  fes adherans , que  contre €eù%   "m. ¥0bkT.w. 
«ui  avoient  favorife  les  deï&ins  ^e  la  Reine.  On  prétendit  qu'elles  ^^-  ** J- 
iKoieht  contraires  aux  Loix,  à  qiiemanifeftement  elles  avoient  été  ex-  '        . 

corquées  par  le  crédît  des  Fav<î^i$;  Ceft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  Hiftoriens ,  de  dire  qu'Edouard  III.  voulut  commencer  fon 
Règne  p^x  une  Amniftie  générale ,  dont  il  gratifia  fes  Sujets.  Mais  fi  on 
entend  par  cett^  Amniftie  la  cafTatipn  des  Jugemens  dont  je  vieris  de 
parler ,  on  ne  doit  pas  en  faire  honneur  à  ce  Prince.  Non  feulement  il 
ne  faifoit  rien  de  fci-mème ,  mais  il  eft  certain ,  qu'en  cela  on  ^'èut  au- 
cun autre  motif,  que  de  décrier  le  Gouvernement  pafK  &  defavorifer 
les  partifans  de  la  Reine.  Ce  fut  dans  cette  même  vue  qu'on  fut  per-    LeRoidenumat 
fuader  au  Roi ,  de  demander  avec  inftanceà  la  Cour  de  Rome,  la  Ca-^  ^^,ç^^^  ^l^^^T^ 
nonifation  du  Comte  de  Lencaftre  décapité  à  Pontfraâ.  On  lui  fai-  ^omtc  de  un* 
foit  dire  dans  fes  Lettres  au  Pape  ,  que  les  Miracles  qui  fe  faifpient  "  *' 
fur  le  tombeau  de  ce  Prince ,  témoignoient  aflez  que  fon  fupplice.  avoit 
été  un  véritable  martvre.  Enfin ,  toutes  les  démarches  de  là  Reine  & 
de  ce  Parlement  tenaoient  uniquement  à  juftifier  la  conduite  qu'on 
avoit  tenue  à  Tégard  du  dernier  Roi  :  conduite  qui  auroit  fans  doute 

i)a(ré  pour  très  criminelle ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  fuivie  d'un  heureux 
iiccès. 

Le  repos  dont  l'Angleterre  fe  flatoit  de  jouir  fous  ce  nouveau  Roi,  l*  Roid-Bcor. 
quife  trouvait  en  Paix  ou  en  Trêve  avec  tous  fes  voifins,  fut  trou-  '*''"?**»  ^"'^• 
blé  par  une  irrupdon  que  les  Ecoflbis  firent  fur  les  frontières.  Ro- 
bert  leur  Roi  •  quoique  d'une  fanté  fort  foible ,  &  d'un  âge  aflfèz 
avancé,  ne  crût  pas  deVoir  laifler  paffer  cette  Minorité ,  fans  en  tirer 
quelque  avantage.  Il  craignoit  auflî  qu'un  trop  long  repos  n'énenrât 
les  forces  de  fes  Sujets.  Dansles  conjonâures  où  ils  fe  trouvoient,  il 
croyoit  qu'il  étoit  néceffaire  de  les  tenir  en  haleine ,  fâchant  qu'ils 
avoient  à  &ire  à  des  ennemis  redoutâmes,  qui ,  en  faifant  la  Trêve  avec 
eux,  ne  s'étoient  pas  défiftez  de  leurs  prétentions.  Ce  font  là  les  eau- 
fes  les  plus  apparentes  de  cette  rupture,  queB.uçhanan  ne  juftifie  qu'en 
difant,  qu'il  eft  à  croire  que  Robert  y  fut  porté  par  de  puiffanfeé  rai- 
fons«  Quoi  qu'il  en  fott ,  ce  Prince  mit  le  Comte  de  Murray  &^  la 
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«DôtTAR»  iiï.  Chevalier  Douglas  à  la  tête  d'une  Armée  de  viogt-mllle  hommes  »8c 
*^*'''  leur  ordonna  d'aller  ravager  les  frontières  d'Angleterre.  Edouard  ne 
put  apprendre  la  nouvelle  de  cette  irruption ,  fans  fentir  exciter  dans 
ion  ame  un  defir  ardent  de  fefignaler  pour  ladéfenfe  de  fon  Royaù^ 
me.  Quoique  ceux  qui  gouvernoient  en  fon  nom  n  euflent  pas  beau- 
coup d'inclination  pour  la  Guerre. .  ils  ne  crurent  pas  qu'il  fot  de 
leur  intérêt  de  foufifrir  cette  infulte.  Leur  autorité  adroit  pu  être  ébran-» 
lée  ,  fi  •  en  cette  occadon  »  ib  euffeneUonné  quelque  marque  de  ibibleC* 
fe  »  ou  de  lâcheté. 

Les  avis  du  Confeil  s'étant  trouvez  conformes  aux  defîrs  du  Roi  ; 
.  «douudaflém.  ptï  aflembla  une  Armée  de  foixante^miUe. hommes»  en  y  comprenant 
•we^^c  smide  |^^  Troupes  que  Jean  de  Haynaut  avpit  nmeoées  de,  fon  pais.-  Toute 
TArmée  s'étant  rendue  à  YorcK^  Edoij^rdiétoit  fiir  le  point  de  (c  met«- 
iJAn'toû  &"S  ^^^  ^  ^  ^^^  '  lorfqu'il  furvint .  entreJe$4ngI.ois  &  les  Troupes  de  Ha/- 
c^upu^de  Ha^  oaut,  une  querelle  dans  laquelle  il  y,'w^  be^tucoup  de  ;fang^  répandu» 
"**ïf.  Ecbdrd,     Comme  les  premiers  étoient  les  agrelîfeurs ,  on  ne  pouvoir  rendre  juC- 
ticeaux  Etrangers,  fans  mécontenter  l'Armée.  Ainii  la  Cour  fut  obli- 
gée de  féjourner  à  YorcK  plus  longtéms  qu'il  n'avoit  été  réfolu  »  afin 
.de  chercher  les  moyens  d'appaiier  ce  différend ,  avant  que  de  (e  mettre 
LesEcoiToura.  ^n  Campagne^  Ce  retardement  donnaaux  Ecoflbis  le  tems  de  pailèrla 
TiîSM.*        *'"'  Thyne  fi^trç  Carlifle  &  Nevcaftle  ,  ^  de  ravager ,  d'une  manière  très 
jBoitb .  Buçbs'  J3iarj)are ,  le  païs  fituç  en-deçà  de  cette  Rivière.  Ilsavoient  quatre-mille 
hommes  d'armes.  Leurs  autres  Troupes  étoient  montées  (ur  de  petits 
Chevaux,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  faire  des  courfes  &  fe  retirer. 
Cette  nouvelle  fit  hâter  le  départ  du  Roi.  Bien  qu'il  ne  fut  pas  préci<* 
feoient  où  étoient  les  ennemis ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  le$ 
chercher,  guidé  feulement  par  les  maifons  embrafées  &  encore  fuman» 
tes  qu'il  trou  voit  fur  le  chemin.  Quelque  diligence  qu'il  pût  faire  »  il 
ne  lui  fut  paspofTible  de  les  atteindre.  Comme  ils  navoient  point  d'In- 
fanterie ,  &  qu'ils  n'étpiçnt  chargez  que  de  peu  de  bagage ,  ils  fai(bient 
des  marches  (i  extraordinaires ,  que  non  feulement  ils  fe  mirent  hors  de 
la  portée  de  l'Armée  Angloife ,  mais  même  dan€  un  tel  éloignement , 
qu'on  ne  put  plus  les  fuivrç  à  la  trace.  L'incertitude  du  lieu  où  ils  s'étoient 
retirez,  ayant  fait  perdre  au  Roi  l'efoerance  de. les  rencontrer ,  il  af- 
lêmbla  le  Confeil  de  Guçrre  fur  ce  lujet.  Quelques  avis  confus  ayant 
fait  juger  que  les  Eco0bis  n'avoient  pas  encore  repalTé  la  Thyne,  il 
fut  réfolu  qu'on  iroit  les  attendre  au-delà  de  cette  Kivlerc,àpeù  près 
à  l'endroit  où  l'on  crut  qu'ils  pourroient  paffer  pour  fe  retirer  dans 
leur  païs.  Cette  refolution  fut  exécutée.  Mais  l'Armée  Angloife  n'eut 
pas  plutôt  paffé  la  Thyne ,  quelle  fe  vit  obligée  de  la  repaflèr ,  par- 
ce qu'elle  ne  trouvpit  aucun  moyen  de  fubfifler  au  ^lord  âe  cette 
Rivière. 

Pendant  le  tems  qui  fut  employé  dans  ces  marches  &  coi^trermar- 
çhe^j  i^douord  n'ayant  jamais  eu  des  nouvelles  certaines  des  ennemis  , 

«toit 
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f toit  dans  une  extrême  inquiétude.  Comme  il  ne  favoit  quelle  route  Edouard  m. 
prendre  pour  les  aller  chercher ,  il  fit  publier  dans  l'Armée  ,  qu'il  don-         ''*'' 
neroit  fe  titre  de  Chevalier»  avec  une  penfion  de  cent  livres  fterling» 
à  quiconque  lui  en  apporteroit  des  nouvelles  certaines.  L'efpoir  d  une 
fi  bonne  recompenfe  mit  tant  de  gens  en  campagne  ,  qu'il  ne  tarda 
pas  longtems  à  être  informé  de  ce  qu'il  fouhaitoit  de  favoir.  Mais  ce 
ne  fut  pas  fans  quelque  confufion ,  qu'il  apprit  que  les  ennemis ,  qu'il 
cherchoit  avec  tant  d'empreflèment  »  n'étoient  qu'à  deux  lieues  de  lui. 
Il  marcha  incontinent  vers  eux  »  dans  l'efperance  de  les  pouvoir  com-      n  les  atteint 
battre  le  même  jour.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtems  duplaifir  que  cette  ^'b^tre^"  '" 
cfperanceluicaufoit.  Les  Généraux  Ecoflbis,  qui  n'avoient  pas  ignoré    w,BMm,Bifi. 
fon  approche ,  s'étoient  campez  vis  à  vis  du  Parc  de  Stanhof  »  fur  une 
CoUîne  au  pied  de  laquelle  couloir  la  Rivière  de  Were ,  à  la  vérité  peu 
profonde  ,  mais  pleine  de  rochers  qui  en  rendoientle  pafTage  très  dif- 
ncile.  Quelque  envie  qu'Edouard  eût  de  les  combattre ,  il  connut  avec 
vn  chagriti  extrême  ,  qu'il  ne  pouvoir  les  attaquer  fans  expofer  fon  Ar- 
mée à  un  danger  évident.  Il  étoit  fâcheux  pour  ce  jeune  Prince  avide 
de  gloire,  de  voir  les  ennemis  de  (i  près»  fans  pouvoir  en  venir  aux 
mains  avec  eux.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  toute  efperance  d'y  réuffir. 
Comme  il  jugeoit  de  leur  courage  par  le  (ien  »  il  leur  fit  propofer ,  que 
s'ils  vouloient  paflêr  la  Rivière  pour  venir  à  lui ,  il  (ê  retireroit  à  une 
diftance  convenable  pour  leur  donner  le  temsde  paiTer^Sc  la  facilité 
d'occuper  le  terrein  qu'ils  jugeroient  à  propos  ;  ou  bien  qu  aux  mê- 
mes conditions,  il  paflèroit  lui-même  de  leur  côté.  Les  Généraux  E^ 
coUbis  répondirent ,  que  l'Armée  Angloife  étant  trois  fois  plus  forte 
que  la  leuf ,  ce  feroit  à  eux  une  trop  grande  témérité  que  d'accepter 
ce  parti  :  Qu'ils  étoient  réfolus  de  demeurer  dans  leur  pofte ,  &  que  c'é- 
toic  au  Roi  à  les  en  déloger/ s'il  jugeoit  qu'il  lui  fût  avantageux  de 
l'entreprendre.  Cependant ,  comme  ils  craignoient  qu'Edouard ,  en 
les  amufant  par  fes  ofiires ,  n'eût  la  penfee  de  pafler  la  Rivière  en  quelque 
autre  endroit ,  ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit ,  &  allèrent  fe  camper 
dans  un  pofte  plus  avantageux  que  celui  qu'ils  venoient  de  quitter. 
Outre  qu'ils  avoient  toujours  la  N^ere  en  front ,  leurs  flancs  étoient 
couverts  par  des  montagnef  &  desfnarais  inacceffibles ,  qui  leur  ôtoienc 
la  crainte  d'être  attaquez ,  quand  même  les  Anglois  auroient  pafTé  la 
Rivière  plus  haut.  Edouard  ayant  été  informé  de  leur  ^louvement , 
les  fuivit,la  \(^ere  entre  deux,  &  les  ayant  trouvez  dans  un  pofte  fi 
peu  acceiCble ,  il  leur  fit  faire  la  même  propofition  qu'il  leur  avoit 
déjà  faite ,  à  quoi  ils  répondirent  comme  la  première  fois. 

Pendant  que  les  deux  Armées  fetenoient  en  préfence  (ans  pouvoir     AAion  hirdi* 
en  venir  aux  mains  ,  le  Chevalier  Douglas  ,  l'un  des  deux  Généraux  ^^^^^^^^^^i^ 
EcoiTois,  paflà  la  Rivière  à  quelque  diftance  des  deux  Camps ,  n'ayant 
que  deux^-ceos  Chevaux  feulement.  Avec  cette  petite  Troupe ,  il  fe 
glilTa  jufques  dans  le  Camp  des  Anglois»  &  pénétra  même  jufqu'à  la 
Tome  IIL  T 


A 
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1  ©  o  u  A  «  D  m.  Tente  du  Roi ,  où  il  donna  une  terrible  allarme.  Vrai-femblableïnentî 
'^*7-        fon  deffein  étoit  d'enlever  ce  Prince:  mais  nayantpurcuflir,  ilfe  re- 
tira fans  beaucoup  de  perte.  Enfin,  après  que  les  deux  Armées  eurent 
feuwit^^**"  f«  été  quinze  jours  dans  les  mêmes  poftes,  lesEcoflbis  décampèrent  pen- 
dant la  nuit ,  &  par  des  marches  précipitées ,  qui  ôtoient^  aux  Ânglois 
les  moyens  de  les  pourfuivre ,  fe  retirèrent  dans  leur  pais.  Us  étoient 
déjà  fi  loin  lorfqu*Edouard  fiit  averti  de  leur  retraite  »  qu'il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  pourfiiivre.  Plufîeurs  attribuèrent  dès*lors  à  Morti« 
•     mer  les  mauvais  fiicces  de  cette  Campagne ,  &  le  foupçonnerent  d'aroii^ 
des  intelligences  avec  les  ennemis ,  pour  leur  procurer  la  facilité  de  (b 
retirer  fans  combattre.  Edouard  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Eco(^ 
fois ,  reprit  le  chemin  d'YorcK ,  fort  mortifié  de  n'avoir  pu  fe  venger. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Ville»  il  congédia  fes  Troupes  »  après 
avoir  fait  de  magnifiques  préfens  à  Jean  de  Haynaut,en  le  renyoyanc 
dans  fon  païs. 
a'cdlTuarTnr*        Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  cette  Expédition  ,  le  Roi  fba 
tamért.       Père  toujours  étroitement  gardé  dans  le  Château  de  Kenelvorth ,  y 
pafibit  une  vie  pleine  d'amertume  ,  n'ayant  pas  la  liberté  de  prendra 
le  moindre  divertiflement.  Il  écrivoit  de  tems  en  tems  à  la  Reine  fa 
Femme,  pour  la  prier  d'adoucir  les  rigueurs  de  fa  prifon  :  mais  rieo 
n'étoit  capable  de  fléchir  la  dureté  de  cette  Princefle ,  en  faveur  d'un 
Epoux  qu'elle  avoit  elle-même  réduit  à  ce  malheureux  état»  fans  que  , 
du  moins  à  fon  égard ,  il  fe  fût  rendu  digne  d'un  traitement  fi  barbare» 
Si  elle  eût  ôfé  fuivre  fes  inclinations ,  elle  auroit  laifle  ces  Lettres  fans 
céponfe.  Mais  comme  elle  avoit  intérêt  de  tromper  le  Public  par  cette 
correfpondance ,  elle  étoit  bien  aife  de  l'entretenir.  Elle  lut  envoyoic 
de  tems  en  tems  du  linge»  des  habits  »  &  quelques  petits  préfei»;  afin 
de  perfuader  au  Peuple  crédule  ,  qu'elle  facrifioit  la  tendreflb  aux  in- 
térêts de  l'Etat.  Il  n'étoit  pas  fi  facile  de  tromper  Edouard  lui-méine  , 
Îmifqu'il  nepouvoit  qu'être  convaincu ,  qu'elle  étoit  Tunique  caufe  de 
es  malheurs.  Âuffi  n'eut- elle  jamais  le  iront  de  paroître  devant  lui» 
Elle  ne  voulut  pas  même  permettre  au  Roi  fon  Fils ,  d'aller  rendre  qnet» 
ques  devoirs  à  fon  malheureux  Père»  de  peur  qu'il  n'apprît  des  chofes 
qu'elle  foubaitoit  qu'il  ignorât  toute  fa  vie.  Âinfi  ,  quoique  ie  Roi 
prifonnier  fouhaitât  ardemment  de  les  voir  l'un  &  l'autre ,  &  qu'il  de-' 
mandât  fouvent  en  quoi  ils  fefentoientfi  fort  offenfez  ,  pour  lui  re- 
fufer  cette  confolation  ,  il  ne  put  jamais  l'obtenir. 

Cependant ,  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  ce  Prince  infortuné  » 
commençoit  à  exciter  quelques  mouvemens  de  pitié  dans  les  cœurs  des 
Anglois  ,  qui  font  naturellement  généreux.  Henri  de  Lencaftreméme» 
à  qui  on  en  avoit  confié  la  garde,  s'adouciflbît  de  jour  en  jour  d'une 
teÛe  manière ,  qu'il  lui  laifloit  entrevoir  quelque  efperance  de  recou-- 
vrer  la  liberté.  Un  autre  motif  fe  joignoit  encore  dans  l'efprit  de  ce 
Prince,  à  celui  de  la  généroCtc.  Cétoit  la  conduite  irreguliere  de  U 
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Reine  &  le  grand  crédit  de  Mortimer,  que  fon  arrogance  rendoit  E»otTi«onu 
odieux  à  tour  le  inonde.  Comme  il  ne  prenoit  pas  foin  de  cacher  fes  ''*'* 
fentimens,  la  Reine  &  Mortimer  le  foupçonnerent  d'avoir  formé  le 
deflèin  de  rétablir  le  Roi  dépofé.  Ce  foupçon  ,  bien  ou  mal  fondé  , 
produifitun  funefte  eifet,  en  les  déterminant  à  prévenir  le  danger  dont 
ils  fe  croyoient  menacez.  Dans  cette  vue ,  ils  réfolurent  de  tirer  le  Roi 
prifonoier  d'entre  les  mains  de  fon  Gardien  <jui  leur  étoit  devenu  fuf- 
peâ  y  &  d'en  confier  la  garde  à  des  gens  dont  ils  fuflênt  plus  affarez.  Les 
Chevaliers  MéUiravtrs  &  Genrffojy  tous  deux  d'un  naturel  auffi  brutal 
qu'il  étoit  néceflàire  pour  les  dedeins  de  ceux  qui  les  employ  oient ,  eu- 
rent ordre  de  tirer  Edouard  du  Château  de  Kenelvorrh,  &  de  le 
transférer  dans  celui  de  Barcxley.  Il  n'étoit  prefque  pas  poffible  que  ce 
malheureux  Prince  tombât  en  de  plus  mauvaifes  mains.  D'abord  ils  le 
conduiiirent  à  Corffe ,  enfuite  à  Briftol ,  &  enfin  au  Château  de  Barc- 
Kley ,  quidevoitctre  iâ  dernière  prifon.  Dans  ce  voyage,  ils  lui  firent 
mille  indignités,  juiqù'à le  faire razer  en  pleine  campagne,  avec  de 
J'eau  froide  tirée  d'un  foffé  bourbeux.  Quelque  conftance  qu'il  eût 
témoignée  jufqu'alors ,  il  ne  put ,  en  cette  occafion ,  s'empêcher  de  dé- 
plorer fon  infortune ,  &  de  faire  connoitre  à  quel  point  il  en  étoit  tou- 
ché. Parmi  les  plaintes  &les  reproches  qu'il  fit  à  ceux  qui  le  traitoient 
mvec  tant  de  barbarie,  il  leur  dit,  que,  quoiqu'ils  puflènt  faire ,  ils  ne 
iui  ôteroient  point  Tufage  de  l'eau  chaude  pour  te  razer.  En  même 
xems ,  il  lai£là  <:ouler  deux  torrem  de  larmes  de  fes  yeux.  Ses  enne- 
mis avoient  efperé  que  les  chagrins  &  les  fatigues  qu'on  lui  faifoit  en- 
durer, feroient  capables  de  terminer  fes  jours.  Mais  bien  qu'ils  fuflênt 
fervis  avec  un  zèle  barbare  par  ces  impitoyables  Gardes  ,  qui  em- 
ployèrent pour  cela  des  moyens  aufli  cruds  qu'infolens ,  la  bonté  de 
ton  tempérament  les  empêcha  de  réuffir.  Ces  fcélerats ,  voyant  que 
leurs  rigueurs  ne  produifoient  pas  un  alfez  prompt  effet ,  demande* 
rewt  de  nouvelles  inflruâions ,  qu'on  neleur  ht  pas  lon^ems  attendre. 
ils  reçurent  des  ordres  précis  de  faire  mourir  ce  Prince ,  qui ,  tout 
miferable  qu'il  étoit,  nelailfoit  pas  de  caulèr  de  continuelles  frayeurs 
aux  auteurs  de  fa  difgrace»  On  dit  qu'Adam  Orlettm,  Evêque  de  He- 
reford,run.des  Miniftres  <te  la  Reine,  accompagna  ces  ordres  d'une 
Lettre  écrite  en  Latin ,  dans  laquelle ,  par  une  indigne  équivoque , 
il  leur  confeilloit  en  un  même  tems  de  tuer  Edouard ,  &  les  exhortoit 
À  fe  garder  d'un  pareil  crime.  En  effet ,  les  expreflions  qu'on  lui  attri- 
bue peuvent  recevoir  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  fens,  (ekm  la  diffe- 
rence  de  k.ponduation  (i).  Ces  ordres  tie  furent  pas  plutôt  arrivez 
que  les  deux  Gardes  fâchant  bien  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenhr ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  d'Edouard  pour  Jes  exécuter.  Ce  Prince  étant 
alors  couché  dans  fon  lit ,  ils  mirent  un  couffin  fur  fon  vifàge ,  pou 

(  I }  EdwsrdMm  9ccidir4  noliie  tsma» ,  hnum  êfi. 

EdwMrdnm  ûccidin  n9lki  ,  timcre  botHêm  efi.  Rap.  Th. 
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kdoita»»  m.  empêcher  qu'Une  fût  entendu.  Enfuite  avec  une  cruauté  dont  on  nV- 
u»7.  voit  jamais  vu  d'exemple ,  ils  lui  fourrèrent  dans  le  Corps  un  tuyau  de 
corne  ,  au  travers  duquel  ils  firent  pafler  un  fer  chaud,  qui  lui  brûla 
les  entrailles.  Ce  fut  de  cette  horriWe  manière  que  ce  Prince  inform* 
né  finit  fa  vie  (i) ,  fouf&ant  dans  fa  mort  des  douleurs  fi  violentes, 
que  malgré  la  précaution  de  fes  affafllns,  fes  cris  furent  entendus  de 
bien  loin.  Pour  couvrir  cette  infâme  aâionjes  deux  Bourreaux  firent 
venir  quelques  habitans  de  Briftol  &  de  Glocefter ,  qui  ayant  examiné 
le  Corps  ,  &  n'y  ayant  point  trouvé  démarques  dune  mort  violente, 
jugèrent  qu'il  étoitmort  naturellement.  Cette  relation»  qu'on  prit  foin 
de  faire  certifier  par  destenvoins^fut  incontinent  répandue  oans  tout 
le  Royaume ,  afin  que  tout  le  Peuple  en  fût  informé. 

Les  malheurs  de  ce  Prince ,  que  fes  ennemis  perfécuterent  ayec 
tant  d'acharnement ,  commençoient  à  exciter  la  pitié  des  Ao^ois  ^ 
depuis  qu'il  avoit  ceffé  de  leur  être  redoutable.  Mais  cette  pitié  fut 
peu  agiflante  «  au-lieu  que  leur  haine  ne  leur  permit  pas  de  demeurer 
en  repos ,  jufqu'àce  qu'ils  l'euffent  entièrement  ruiné.  Véritablement, 
il  feroit  difficile  de  juftifier  toute  fa  conduite.  Mais  on  ne  peut  pas 
accufer  de  prévention  en  fa  faveur,  ceux  qui  ont  affuré  qu'il  n'y  avoit 
point  de  proportion  de  fes  fautes  avec  fes  peines.  Il  fouffirit  lui-même 
pour  n'avoir  pas  eu  la  fermeté  dejpunir  fes  Favoris.  Grande  leçon  pour 
tous  les  Princes ,  mais  dont  peulavent  profiter  î  La  pitié  qu'on  eut  de 
fes  fouffrances ,  qui  ne  purent  toujours  demeurer  cachées ,  alla  fi  loin, 
qu'après  fa  mort ,  il  fut  regardé  comme  un  Saint,  tant  le  Peuple pafle 
aifément  d'une  extrémité  à  l'autre.  Son  Corps  fut  d'abord  inhumefkns 
aucune  pompe» dans  l'Eglife  de  Glocefter.  Mais  quelque  tems  après^ 
le  Roi  Ion  Fils  lui  fit  ériger  un  fuperbe  Tombeau  dans  k  nwme  E- 
glife.  Bien  loin  que  fes  meurtriers  reçuflènt  de  leur  parricide  la  recom- 
penfe  qu'ils  en  attendoîent ,  ils  furent  contraints  de  fe  fauver  au-delà 
^  de  la  mer ,  pour  en  éviter  la  punition.  Ceux  même  qui  les  avoient  em?^ 

ployez,  aflfeâoient  de  les  faire  chercher  exadement,  afin  de  couvrir 
paniiîoa  de  la  part  qu'ils  avoient  au  crime..  Trois  ans  après ,  Gournay  fut  arrêté  à 
Burgos  »&  par  l'ordre  du  Roi  de  Caftille ,  conduit  à  Bayonne ,  d*oik 
Edouard  ordonna  qu'on  le  tranfportât  en  Angleterre.  Mais ,  par  des 
intrigues  qui  ne  font  pas  bien  dévelopées  dans  THiftoire ,  il  fut  déca^ 
pité  fur  le  vaifleau.  Maltravers  paflaia  vie  en  exil,  en  quelque  endroit 
d'Allemagne  où  il  s'étoit  retiré.  Mais  la  vengeance  divine  ne  s^anrêta 
pas  à  la  punition  de  ces  deux  fcélérats.  La  Reine ,  Mortimer ,  &  leurs 
complices,  en  reflentirent  aufli  les  effets.  Peut-être  même  doit-on  re-. 
garder  comme  des  fuites  de  cette  même  vengeance ,  les  morts  violenr 
tes  ou  prématurées  de  prefque  tous  les  Defcendans  d'Edouard  III,  ^ 

(  I  )  Dans  le  mois  d'Odobre.  Rap.  Th. 

M.  Barnes  die  qu'il  fut  mis  â  mon  le  ii  Septembre.  Tind. 


Couinay. 


D'ANGLETERRE,  tiv.   IX.  -^4^ 

^u(fî  bien  que  les  Guerres  QViles  dont  V  Angleterre  fût  affligée  fous  Esovjuvm» 
la  poftérité  de  ce  même  Roi^ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  ''*^' 

La  mort  d'Edouard  IL  arrêta  tous  les  mouvemens  qu'on  commen-         i3»8« 
çoit  à  remarquer  dans  le  Royaume.  Le  Roi  fon  Fils  fe  trouvant  dans 
un  état  plus  tranquille ,  puif^ue  par  la  mort  de  fon  Père ,  qu'il  croyost 
naturelle  ,  il  fetrouvoit  guéri  des  fcrupuks  qu'il  pouvoit  avoir  liir  fon 
fujet ,  prit  ce  tems  de  repos  pour  folemmfer ,  avec  Philippe  de  Haynaut     MirUp  <rE. 
fon  mariage ,  qui  avoit  été  conclu  par  la  Reine  fa  Mère  à  Valencien-  ^^^  "*• 
nés.  La  cérémonie  s'en  fit  dans  YorcK»  où  le  Roife  trouvoit  au  retour 
de  fa  Campagne.  Quelque  tems  après ,  la  nouvelle  Reine  fut  couroa- 
«ée  avec  les  lolemnitez  ordinaires. 

Après  que  les  fêtes  pour  le  mariage  du  Roi  &  pour  le  couronnement    te  aoi  confuit» 
de  la  Reine  furent  terminées,  Edouard  convoqua  le  Parlement  à  Nort-  Il  ^"^j^ul 
hampton ,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  deux  affaires  très  impoiV  p»»  >«  R«i  *'t- 
tantes.  La  première  regardoit  la  Régence  du  Royaume  de  France ,  à  ^^  *" 
laquelle  il  prétendoit  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  fon  Oncle,  arri- 
vée au  commencement  de  cette  année.  Je  remets  à  parler  de  celle-ci 
en  un  autre  endroit.  La  féconde  étoit  la  Paix  avec  TEcoflè,  que  le  Roi 
Robert  lui  propofeit.  La  Reine  Ifàbelle  &  Monimer  >  qui  tenoient  les 
lênes  du  Gouvernement ,  ne  croyant  pas  que  la  Guerre  tût  convenable 
à  leurs  intérêts ,  fouhaitoient  avec  ardeur  de  faire  la  Paix.  D'un  autre 
côté,  le  Roi  d'Ecoife  ne  fe  fentant  plus  en  état  de  fupporter  les  fati*    . 

Sues  de  la  Guerre ,  defiroit  de  fe  procurer  du  repos  pendant  le  refte 
e  fa  vie.  D'ailleurs,  comme  fes  infirmitez  le  menaçoient  d'une  mort 
prochaine,  il  étoit  bien-aife  de  prévenir  par  une  Paix  avec  les  An^ 

S  lois ,  les  accidens  que  la  Guerre  pourrok  caufer  pendant  la  minorité 
e  David  Ion  Fils ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  fept  ans.  Le  Parlement  étant 
entièrement  dans  les  intérêts  de  la  Reine ,  il  ne  fut  pas  difficile  d'ob<- 
tenir  fon  s^probation,  pour  entamer  un  Traité  que  les  deux  partis  Traité  <re  paix 
ibubaitoient  également  de  conclure.  La  Reine  mère  &  Mortimer,  pour  &  V^cifffc!^"^"* 
les  Anglois ,  &  Douglas  pour  le  Roi  d'Ecoffe ,  furent  les  Négociateurs 
de  cette  Paix.  Elle  fiit  bien-tôt  conclue  &  fcellée ,  par  le  mariage  de 
David  Prince  d'Ecoflè  avec  Jeame  Sœur  d'Edouard  ("i^,  quoiqu'ils 
fuilènt  tous  deux  dans  l'enfance. 

La  plupart  des  Anglois  n'avoient  vu  qu'avec  peine  commencer  la 
négociation  d'une  Paix,  qui,  félon  les  apparences,  ne  pouvoit  leur 
apporter  aucun  nouvel  avantage.  Us  s'en  leroient  pourtant  confolez 

t)ar  l'efperance  du  repos  qu'elle  devoir  leur  procurer,  fi,  pour  en  hâter 
a  conclufion ,  Ifàbelle  &  Monimer  n'euflent  cédé  au  Roi  d'EcofTe  des   iitendâRobm, 
avantages  cju'il  n'auroit  pas  même  pu  efperer,  après  le  gain  de  plu-  S^rt^Su'^c^ 
fieurs  Batailles.  Par  leur  confeils  intereflez,  Edouard  fe  défifta  de  tou-  i«véd*Ecoflê. 
tes  fes  prétentions  fur  l'Ecofle ,  tant  à  l'égard  de  la  Souveraineté  que 

(i)  Les  Ecoflbis  nommoient  par  dàifion  cctcc  jeune  Princcflc,  Jemnm  dt  I0  Fsm 

T  iij. 
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w  A^»D  ui.  jgja  propriété.  En  même  tèms,  il  rendit  à  Robert  tous  les  Titres  Se 
Documens  cmi  ponvôiitnt  juftifier  la  Souveraineté  des  Rois  d'Angle- 
terre fur  ce  Royaume»  Entre  ces  Titres  étoit  le  fameux  Ââe ,  nommé 
Rdffnan ,  f\ff\é  de  Jean  Baillol  &  de  tous  les  Seigneurs  d'Ecofle ,  daos 
lequel  étoiènt  contenus  les  droits  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Tout 
cela  fut  fuivi  de  la  teftitution  de  la  Couronne ,  du  Sceptre ,  des  Joydux 
«qu'Edouard  L  (t)  avoit  enlevez  d'Edimbourg,  &  généralement  dis 
tout  ce  qui  pouvoit  rendre  quelque  témoignage  de  la  Souveraineté  de 
TAngletette  fur  le  Royaume  d'Eco^.  Si  tout  cela  s'étoit  fait  par  un 
motif  dèjuftice&  d'équité,  pour  reparer  en  quelque  manière  les  torts 
qu  Edouard  I.  avoit  faits  aux  Ecoiïbis ,  bien  loin  de  le  trouver  étrange, 
on  auroit  dû  louer  une  conduite  fi  Chrétienne.  Mais  comme  on  étoit 
bien  convaincu  que  la  Reine  &  Môrtimer  n'agiiToient  pas  par  un  ièm- 
blable  motif,  &  que  d'ailleurs  le  Peuple  étoit  prévenu  en  faveur  des 

i.ei  Angiois  mur-  drûits  qu'Edouard  I.  avoit  voulu  établir ,  tout  le  monde  étoit  très  mé- 

mutent.  Content  de  cette  reftitutiôn.  On  difoit ,  que  c'étoit  acheter  bien  chè- 

rement unePaix,  qui  n'étoit  ni  honori4>le ,  ni  néceffaire:  que  par  ce 
honteux  Traité,  toutes  les  dépenfes  qu'on  avoit  faites ,  &  tout  le  fang 
qui  s'étoit  répandu  pour  la  conouéte  de  TEcofle  ,  devenoieiit  abfolu- 
ment  inutiles  :  que  la  Reine ,  qui  avoit  pris  pour  prétexte  Tiiicapacité 
dû  Roi  fon  Epoux  pour  le  dépouiller  de  fa  Dignité,  faifoit  bien  voir 
combien  elle  étoit  elle-même  incapable  de  gouverner  un  Etat;  &  que 
les  fautes  qu'Edouard  II.  avoit  commifes  pendant  tout  foh  R^gne, 
-n'étoieùt  rien  du  prix  de  celle  qu'elle  faifoit  dès  la  première  antiâ  de 
fon  adminiftràtion.  Malgré  tous  ces  murmures ,  la  Reine  &  Mortimar 
eurent  aflêz  de  crédit  dans  le  Parlement  pour  y  faire  approuver  la  Paix» 
&  pour  faire  regarder  comme  une  recompenfe  fuffifante  de  toutes  les 
reftitutions  qu'on  faifôîl  à  TEcoflè ,  une  fomme'de  trente-mille  marcf , 
que  Robert  promit  de  payer ,  dans  le  terme  de  trois  ans.  C'^^ft  ainC 
qu'il  arrive  le  plus  fôuvent ,  que  ceux  qui  prétendent  reformer  le  Goii-> 
vèrnemeht  jjat  des  voyes  extraordinaires,  font  voir  dans  la  fuite  qu'ik 
n'ont  eu  rien  moins  en  vue  »  que  lé  bien  public  qui  leur  a  fervi  de 
prétexte. 

Mariage  de  leaiv.       Eu  coufequence  du  Traité  qui  venoit  de  fe  conclure,  le  mariage 

nç  avec  David,     j^  Jeanne  Sœur  du  Roi  fut  folemnifé  à  Ban^icK.  Peu  de  tems  après . 
Moriimcr  cft  Mortîmcr  fe  vit  recompenfe  du  prétendu  fervice  qu'il  venoit  de  Mndrè 

Mauhcr  "**  *''  à  fon  Maitre,  par  le  titre  dé  Comte  Je  U  Marche ,  que  le  Roi  lui  con^ 
fera  eh  j)leîn  Parlement.  Jetin  d'Eltham ,  Frère  du  Roi ,  fut  créé  Comte 

^'^^ÏÏSd^I  deGornc^uaille,  &  J^r^wx  ^i»//fr  reçut  lé  titre  de  Comte  d'Ormond. 

mUd.**"""      *      Henri  de  Lencaftre ,  &  quelques  autres  Seigneurs ,  s'é toient  abfentet 
Mécontente-  de  Cette  Aflèmblée.  Us  étoient  mécontens  de  ce  que  la  Reine  Mere  8C 

(i)  Sur-tout  un  d'une  grande  valeur ,  nommé  La  Croix  noire  d'EcoJfe.  Ce  Traité 
.portoit  encore ,  qu'aucun  Angiois  ne  pourioic  poUcder  des  fonds  de  Tcrte  en 
BcpSc,  s'il  n'y  iaiibic  £a  demeuie.  Txno« 


ment  de  quelque! 
Seigneuxs. 
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Mortimer  avoient  ufurpé  toute  l'autorité,  contre  l'intention  du  Parle- 
ment »  qui  avoit  nommé  douze  Barons  pour  avoir  foin  des  affaires  pu- 
bliques. La  mort  tragique  d'Edouard  II,  &  le  Traité  qu'on  venoit  de 
faire  avec  TEcoflc ,  leur  fourniffant  un  prétexte  plauGble  de  fe  plain- 
dre^ ils  avoient  déjà  commencé  à  tenir  des  Conférences  fecrettes,  &  à 
former  des  projets  pour  reformer  le  Gouvernement.  Comme  il  étoit 
difficile  de  garder  le  fecret  dans  un  complot  où  ils  avoient  deflèin  de 
faire  entrer  beaucoup  de  monde ,  la  Reine  &  le  Favori  en  furent  bien"» 
tôt  avertis.  Le  Comte  de  Lencaflre ,  qu'ils  regardoient  comme  l'auteur 
de  ce  complot ,  &  le  Chef  des  Mécontens ,  fut  la  première  viâime 

Îu'ils  réfolurent  de  facrifier  à  leur  fureté.  Un  accident  qui  arriva  peu     z)ffg<x«i# ,  n;. 
e  tems  après ,  leur  fournit  une  occafion  dont  ils  crurent  devoir  fe  fer*-  ''•'^-  ^J- 
vir  pour  exécuter  leur  def&in.  Ce  Prince, avoit  une  querelle  particu-     Henri  de  Len, 
liere  avec  le  Lord  HoUand  (i),  qu'il  regardoit  comme  un  ennemi  car  "J^tST^uw 
pital  de  fa  Maifon ,  &  comme  un  des  principaux  auteurs  de  la  mort  du  ^  ^'attaquer. 
Comte  Thomas  fon  Frère.  Quelques  menaces  qu'il  lâcha  contre  fon 
ennemi ,  portèrent  un  Chevalier  fon  Domeflique ,  nommé  Thomas 
Whiters ,  à  chercher  l'occafîon  de  venger  fon  Maitre.  Cette  occafion 
s'étant  rencontrée  peu  après  la  féparation  du  Parlement ,  Whhers  tua 
le  Lord  HoUand,  &  fe  refueia  dans  le  Palais  de  Lencaflre ,  d'où  les 
prdres  réitérez  de  la  Cour  ne  turent  pas.  capables  de  l'arracher.  La  Reine     Eiie  anime  u 
&  le  Comte  de  la  Marche  ne  furent  pas  fichez  que  leur  ennemi  leur  ^****^'»««  ^'**' 
fournît  un  prétexte  fi  plaufible  d'animer  le  Roi  contre  lui.  Ib  firent 
entendre  à  ce  Jeune  Prmce,  qu'il  étoit  d*iine  très  grande  importance 
de  nepasfouftrir^u'unSujet,  de  quelque  qualité  qu'il  fût,  entreprit 
de  protéger  des  criminels,  &  d'arrêter  le  coursr  de  la  Juftice  :  que  c'é»- 
toit  agir  en  Souverain  ;  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui  s'attri^ 
buoient  un  tel  pouvoir  ,  o'eufTent  intention  de  l'accroitre  aux  dépens 
de  l'Autorité  Royale ,  &.ne  braiTaffent  des  complots  pour  troubler  la 
tranquillité  de  l'Etat.  Par  ces  diicours  envenimez,  ils  engagèrent  le 
jeune  Roi  à  prendre  la  réfolution  de  châtier  cette  défobéiffance. 

Dès  que  le  Comte  de  Lencaib*^  fut  ou'on  avoit  deflèin  de  l'attaquer ,    a  (b  prépan  % 
il  fit  de  fon  côté  des  préparatifs  pour  le  défendre,  &  forma  une  Aflbr  ^I^ÎSt»  r» 
dation,  dans  laqueUe-entrerent  Edmond  Comité  de  Kent,  &  Thomas  co»- 
Comte  de  NorfolcK ,  On<tles  du  Roi ,  le  Lord  Beaumont ,  le  Juge 
Truflel ,  &  quelq^es  autres  Seigneurs ,  qui  réfolurent  tous  enfemble 
d'oppofer  la  force  à  la  force ,  en  cas  ^u'on  les  attaquât.  En  même  tems, 
ik  publièrent  un  Manifefle  contenant  les  motifs  de  leur  armement, 
tous  tirez  des  Griefs  du  Royaume  &  de  rintedrét  public.  Us  di(bienc 
qu'ik  avoient  pris les4irmes ,  I. Pouv  obliger  la^Reine Douairiereà met- 
tre dans  le  Trefbr  public  >  le  re vetMkf  qu'elle  s^étdit  fait  affignêr  v  exce** 

(i  )  L'ëlevation  &  la  fortune  de  ce  Seigneur  vint  de  ce  qu'il  avoit  été  Secrétaire 
de  Thomas  Comte  de  Lênt/ifiu  ,  qu'il  aband^ftoa  après  la  Bataille  de  BurtfiiHh- 
Brid^e.  DugdsU.  Tind, 
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dant  de  beaucoup  le  Douaire  ordinaire  des  Reines.  IL  Pour  arrêter 
les  exaâions  &  les  ufurpations  de  ceux  qui  gouvernoient  au  nom  du 
Hoi.  III.  Pour  faire  punir  ceux  qui  avoient  trahi  l'Etat  dans  la  dernière 
Guerre  contre  FEcofle.  IV.  Pour  faire  examiner  par  quels  moyens 
l'Ordonnance  du  Parlement,  qui  avoir  établi  douze  Barohs  pour  gou- 
verner l'Etat  pendant  la  minorité  du  Roi ,  n'avoit  pas  été  exécutée.  V. 
Pour  faire  en  forte  qu'on  fît  d'exaâes  perquifitions  touchant  la  mort 
d'Edouard  Père  du  Roi,  après  que,  par  des  ordres  particuliers,  ilavoit 
été  tiré  des  mains  de  ceux  à  qui  le  Parlement  en  avoit  confié  la  garde» 
VI.  Pour  faire  rechercher  ceux  qui  s'étoient  emparez  des  tréfors  du 
dernier  Roi,  fans  en  avoir  rendu  compte.  VII.  Pour  faire  que  le  Public 
(ut  informé ,  par  quels  confeils  le  Roi ,  pendant  fa  minorité ,  avoit  cédé 
tous  fes  droits  fur  l'Ecoife,  &  rendu  tous  lesÂâes  qui  pouvoient  les 
îuftifier.  VIII.  Enfin ,  pour  faire  rendre  compte  à  ceux  oui  avoient 
confeiUéau  Roi  de  marier  la  Pr incefle  fa  Sœur  avec  David  Brus,  Fils 
de  l'ennemi  capital  de  la  Nation  Ângloife. 

Ces  Articles,  dont  on  prit  foin  de  répandre  des  copies  dans  tout  le 
Royaume,  touchoient  vivement  la  Reine  &  le  Comte  de  la  Marche» 
qui  y  étoient  affez  ouvertement  défignez.  Mais  au-lieu  de  s'amufer  à 
)uftifier  leur  conduite,  qui  en  efifet  ne  pouvoit  que  mal-aifëment 
être  excufée,  ils  fuivirent  une  autre  route,  en  faifant  entendre  au  Roi» 
que  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  cherchoient  à  lui  ravir  la  Couronne» 
Us  lui  infinuerent  malicieufement,  que  fes  deux  Oncles,  &  Henri  de 
Lencaftre ,  qui  étoit  Petit-Fils  de  Henri  III ,  avoient  formé  le  projet 
de  faire  exclure  la  poftérité  d'Edouard  II.  du  Trône  dont  ce  Prince 
avoit  été  déclaré  indigne»  conune  fi  les  fautes  du  Père  dévoient fe- 
Roi  veot  jaillir  fur  les  Enfans.  Le  jeune  Roi ,  qui  n'avoit  aucun  fonpçon  contre 
la  Reine  fa  Mere^  ayant  prêté  l'oreille  à  cette  accufation ,  rélolut  d'em- 
ployer la  force ,  pour  ranger  à  leur  devoir  des  gens  qu'il  regardoit  déjà 
comme  des  Rebelles.  U  commença  même  à  faire  des  préparatifs  pour 
exécuter  ce  deflèin.  Vrai-femblaolement  cette  affaire  auroit  eu  die  (ft- 
cheufes  faites ,  fi  l'Archevêque  de  Cantorberi  (i)  ne  fe  fiit  pas  enU 
procurer  iapaii.  ployé  avec  atdeur»  pour  arrêter  le  cours  de  ces  mouvemens.  CePréiat 
fit  adroitement  entendre  à  la  Reine,  que  le  Manifefte  des  Mécontens 
étoit  ù  fpécieux»  6c  que  les  Griefs  dont  ils  fe  plaignoient  étoient  d*uiie 
telle  nature  ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  tout  le  Peuple  ne  fe  nmselt 
dans  leur  parti.  La  Reine  ayant  aifément  compris  ce  que  l'Archevêque 
ne  lui  expliquoit  qu'à  demi,  &  jugeant  qu'il  n'y  auroit  pas  moins  de 
danger  pour  elle  aue  pour  les  Mécontens ,  fî  elle  entreprenait  de  les 
pouibr  a  bout ,  elle  fe  laiflà  perfuader  de  finir  cette  a&ire  par  un  ac^ 
commodément,  dont  les  Mécontens  ne  s'éloignoient  pas» 'Comme 
leur  Parti  n'étoit  pas  encore  aflèz  puiilànt  pour  porter  les  chofes  où  ils 


u 
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cteHrolent»  leur  deflein.  en  publiant  ce  Manifefte,  n'avoit  été  que 
de  faire  fentir  à  la  Reine  à  quoi  elle  s'expoferoit  en  voulant  les  acca- 
bler. Ainfi,  fans  infifter  davantage  fur  leurs  Griefs,  ils  acceptèrent  le 
pardon  que  T Archevêque  leur  procura ,  moyennant  certaines  amendes , 
&  le  banniiTement  de  Bcaumom,  de  Truffel^  &  du  meurtrier  du  Lord 
HoUand,  qui  furent  exclus  de  TAmniftie.  tn  cette  occafîon ,  le  Comte 
de  la  Marcne  feignit  de  favorifer  les  Princes.  Mais  il  garda  contre  eux 
un  vif  reffentiment ,  dont  le  Comte  de  Kent  fut  la  vidime. 

Le  brave  Robert,  Roi  d'EcofTe ,  ne  jouît  pas  longtems  de  la  glorieufe 
Paix  qu'il  venoit  de  faire  avec  TAngleterre,  Il  mourut  d'une  mort  douce 
&  tranquille ,  avec  la  confolation  d'avoir  délivré  TEcofTe  de  la  Domi- 
nation des  Anglois ,  &  de  voir  fa  propre  Famille  affermie  furie  Trône. 
Ce  n'eft  pas  fans  fondement,  que  les  EcoITois  le  mettent  au  nombre  de 
leurs  plus  illuftres  Rois ,  comme  Reftaurateur  de  leur  Monarchie.  Ce 
Prince  étant  dans  fon  lit  de  mort,  donna  ces  trois  inrtruâions  princi- 
pales à  ceux  qu'il  avoit  chargez  de  la  Régence,  pendant  la  minorité 
de  David  fon  Fils  »  qui  n'étoit  âgé  que  de  huit  ans.  La  première ,  de 
Be  hazarder  jamais  aucune  Bataille  clans  le  Royaume.  La  féconde^  de 
ne  faire  point  de  longues  Trêves  avec  les  Anglois,  en  cas  que  les  deux 
Nations  repriffent  les  armes  Tune  contre  l'autre.  La  Troiueme,  d*ctre 
toujours  attentifs  à  ce  qui  fe  pa0eroit  en  Angleterre  »  de  peur  d*etre 
furpris  quand  ils  fe  trouveroient  fans  défenfe* 

Le  Comte  de  la  Marche ,  toujours  foutenu  par  la  Reine  Mère»  fe 
trouvoit  élevé  à  un  (i  haut  degré  de  puiilànce»  qu'il  agiilbit  moins  en 
Miniftre  qu'en  Souverain.  Il  difpofoit  de  toutes  les  Charges,  auflî  bien 
que  des  revenus  publics,  avec  une  autorité  accompagnée  d'une  arro- 
gance aflêz  ordinaire  aux  Favoris ,  &  qui  ne  contribue  pas  moins  que 
leur  fortune,  à  les  rendre  odieux.  Le  crédit  extraordinaire  de  ce  Comte 
réveilla  la  jaloufie  des  Anglois ,  qui  n'avoient  pas  changé  d'humeur 
depuis  la  dépoHtion  d'Edouard  II ,  &  qui  n'avoient  pas  plus  d'eftime 
pour  ce  nouveau  Favori  »  qu'ils  en  avoient  eu  pour  Gavefton  &  pour 
Spencer*  Entre  ceux  qui  marquoient  le  plus  ouvertement  leurs  fenti- 
mens  fur  ce  fujet,  Edmond  Comte  de  Kent,  Oncle  du  Roi ,  étoit  le 

Erincipal.  Ce  Prince»  non  plus  cju'Edouard  IL  fon  Frère ,  n'avoit  pas 
eaucoup  de  génie  pour  les  afiàires  ;  mais  il  étoit  naturellement  bon 
&  généreux.  Il  s'étoit  pourtant  laifle  furprendre  aux  anifices  d'Ifabelle  » 
quand  il  s'étoit  joint  à  elle  contre  fon  propre  Frère ,  ne  s'imaeinant 
pas  Qu'elle  dût  pouflèr  les  chpfes  (i  loin.  Quand  une  fois  il  fe  tut  en* 
gage  dans  ce  parti ,  la  rapidité  de  la  révolution  qui  arriva  immédiate- 
ment après,  ne  lui  permit  pas  de  s  en  retirer.  Le  Gouvernement  fut 
changé ,  avant  qu'il  eût  le  tems  de  refléchir  fur  les  confctiucnces  de 
l'entreprife  de  la  Reine.  La  conduite  irrégulierc  de  cette  IhinçctCtt 
l'arrogance  du  Favori,  la  mort  foudaine  du  feu  Roi ,  iSf  les  fan  ces  qui 
fe  commirent  dans  ladaùniftratiQa  des  affaires  publiques,  lui  cuvrn 
Tmi//I.  V 
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«DouAtmiu  rent  en6n  les  yeux.  Il  reconnut  avec  douleur,  rinjuflicê  du  complot 
'^^*        où  il  s'étoit  malheureufemenr  engagé.  Les  cœurs  généreux  ont  dfe  hi 
peine  à  diflimuler  leurs  fentimens.  Celui-ci,  peu  inltruit  dans  les  maxi* 
mes  de  la  Politique ,  ne  prenoit  pas  aflez  de  foin  de  cacher  le  chagrin 
qu'il  reflentoit  de  ce  qui  s  étoit  paflé,  &  de  ce  qu'il  voyoit  tous  les  jours» 
Il  s'étoit  jette,  fans  balancer,  dans  le  parti  de  Henri  de  Lencaftre» 
pendant  les  derniers  mouvemens,  faifant  connoitre  par-là,  qu'il  ne 
tiendroit  pas  à  lui  que  les  affaires  ne  changeafTent  de  face.  U  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  obliger  Ifabelle  &  le  Comte  de  la  Marche  à 
hâter  fa  ruine ,  dans  la  crainte  où  ils  étoient  d'en  être  eux-mêmes  prê- 
ta Reine  &  ycnus.  Pour  Cet  effet,  ils  lui  tendirent  un  piège  des  plus  extraordinai' 
dcnr!rn"piege°à  TCs  qu'ou  puiffe  s'imaginer ,  &  auquel  il  eft  étonnant  que  ce  Prince  fe 
ce  Prince.  laifïat  prendre.  Comme  fa  conduite  ne  donnoit  aucune  prife  (ur  luî^ 

il  falloit ,  pour  avoir  occafion  de  le  perdre ,  faire  en  forte  qu'il  fe  ren- 
dît lui-même  criminel,  afin  qu'on  trouvât  fa  ruine  moins  étrange^ 
Dans  cette  vue ,  fes  deux  ennemis  firent  agir  auprès  de  lui ,  des  geAji 
On  lui  fait  ac.  Gui  feignant  d'être  de  fes  amis ,  lui  infînuerent  adroitement ,  QU*E- 
îrdt**c"ncore'*Vn  ûouard  II.  fon  Frère  étoit  encore  en  vie ,  &  qu'on  n'avoit  publié  Ûl 
^ic.  mort  que  pour  prévenir  les  mouvemens  que  fes  partifans  pourroient 

exciter.  Ils  ajoutèrent  que  ce  Prince  étoit  étroitement  gardé  dans  le 
Château  de  Cêrfe,  où  perfonne  n'avoit  la  liberté  de  le  voir,  que  fei 
Domeftiques  qui  étoient  enfermez  avec  lui.  Ce  prétendu  fecret  fvst 
appuyé  de  diverfes  circonflances ,  &  confirmé  par  le  témoignage  de 
pludeurs  perfonnes  confiderables ,  parmi  lefquels  fe  trouvoienc  deux 
Evéques  qui  étoient  trompez  auf&  bien  qu'Edmond ,  ou  qui  aidoient 
à  le  tromper.  Il  avoit  lui-même  aflifté  aux  funérailles  du  Roi  fon  Frère;. 
Mais  ce  qu  on  venoit  de  lui  dire ,  joint  au  bruit  conforme  à  cda ,  quL 
commençoit  à  fe  répandre  à  la  Cour  par  la  rufe  de  fes  ennemis,  &  an 
defir  qu'il  avoit  que  la  chofe  fût  vraye ,  lui  perfuaderent  aifément  ou'on 
ccind^T^^^^^^'  *^^^^  P^  ^^  tromper  par  de  feintes  obfeques.  Dans  cette  penfée,  ilré- 
prifon*!  *  "**'  *  folut  de  chercher  tous  les  moyens  poflibles  de  tirer  le  prétendu  prî- 

ibnnier  de  fa  captivité.  Il  étoit  pourtant  combattu  par  la  confideration  t 

du  ferment  qu'il  avoit  fait  au  Roi  fon  Neveu:  mais  ij  fut  bien-tôc  tiré  î 

de  cet  embarras.  On  prétend  qu'ayant  reçu  la  commiiiîon  d'aller  à  la. 
Cour  du  Pape ,  pour  y  demander  la  Canonifation  du  feu  Comte  de 
Lencaftre ,  il  fe  fervit  ûe  cette  occafion ,  pour  confulter  Jean  XXIL  fiir 
cette  affaire.  On  ajoute ,  mais  je  ne  fai  fi  c'efl  avec  fondement  ».que  ce- 
Pontife  non  feulement  approuva  fon  projet ,  mais  le  chargea  même 
de  l'exécuter ,  fur  peine  d'Excommunication..  Dès  qu'Edmond  fe  fentit 
appuyé  d'une  telle  autorité  ,  tous  fes  fcrupules  s'evanouïrent..  Ainfî» 
fans  balancer  davantage ,  il  partit  d'Avignon ,  réfolu  de  faire  tous  (es  ' 
efforts  pour  délivrer  le  Roi  fon  Frère ,  qu'il  croyoit  encore  en  prifon^ 
Cependant ,  comme  cette  croyance  n'étoit  fondée  que  fur  des  bruits 
dont  la  certitu  de  n'étoit  pas  bien  avérée^  il  chargea  un  cerain  Moine 
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(on  Confident,  d'aller  à  Corfe  pour  s'aflfurer  de  la  vérité.  Les  auteurs  k  d  o  v  a  r  d  iii« 
de  ce  complot  n  avoient  pas  négligé  de  faire  courir  aux  environs  de  '^^'' 
ce  Château»  un  bruit fourd  qu'Edouard  y  étoit  encore  détenu.  Ainfi, 
le  Moine  étant  allé  dans  ces  Quartiers-Ià»  pour  y  prendre  de  fecrettes 
informations ,  trouva  que  les  habitans  du  voiCnage  en  étoient  perfua* 
dez.  Ces  faux  bruits  ayant  déjà  formé  un  préjugé  dans  fon  efprit ,  il 
prétexta  quelque  afiàire  avec  le  Gouverneur  du  Château ,  &  lui  de« 
manda  »  s'il  y  avoit  quelque  fondement  à  ce  qu'on  publioit  touchant 
Edouard.  Celui-<ii  qui  avoit  reçu  fes  inftruâions  fur  ce  fujet ,  lui  ré- 
pondit d'une  manière  à  le  confirmer  dans  fà  penfée.  On  dit  même  • 
Îu'il  lui  fit  voir ,  mais  d'un  peu  loin ,  un  homme  afCs  à  table ,  qu'on 
;rvoit  avec  beaucoup  de  remeâ ,  &  que  par  là  iUcheva  de  le  convain- 
cre qu'on  ne  l'avoit  pas  abuié,  Edmond  le  trouvant  confirmé  dans  fon 
opinion ,  par  le  rapport  du  Moine  »  fe  rendit  lui-même  à  Corfe >  & 
J&is  témoigner  le  moindre  doute ,  il  demanda  qu'on  le  menât  à  l'ap- 
partement de  fon  Frère.  Le  perfide  Gouverneur,  feignant  d'être  fur- 
pris  que  le  Prince  fût  inftruit  de  ce  fecret ,  ne  lui  nia  point  qu'Edouard 
tût  dans  le  Château ,  mais  il  lui  dit  qu'il  avoit  des  ordres  très  exprès  de 
ne  le  faire  voir  à  perfonne.  Cet  aveu  fit  qu'Edmond  redoubla  fes  inf- 
tances;  mais  voyant  que  le  Gouverneur  étoit  inflexible,  il  le  chargea 
pour  le  prifonnier ,  d'une  Lettre  dans  laquelle  il  laifuroit ,  qu'il  alloit 
travailler  à  lui  procurer  la  liberté.  Cette  Lettre  fut  incontinent  portée 
à  la  Reine»  qui  la  fit  voir  au  Roi  fon  Fils»  en  lui  exagérant  le  danger 
où  il  fe  trouvoit  par  les  intrigues  de  fon  Oncle.  U  ne  lui  fut  pas  dffî- 
cile  d'obtenir  du  Roi  lapermiflion  de  s'aflurer  de  la  perfonne  du  Prince  : 
U  étoit  trop  éloigné  de  (oupçonner  ta  Mère  d'avoir  elle-même  tramé  ce 
Complot.  Dès  que  le  Roi  eut  donné  fon  confentement  à  ce  qu'on  lui  «  <*««  ^/a«- 
propofoit,  on  prit  des  mefures  pour  arrêter  Edmond  à  \(^inchefler ,  cfaM. 
où  le  Parlement  étoit  ailemblé.  Son  accufation  ayant  été  portée  de- 
vant les  Pairs  «  on  lui  fit  voir  ia  propre  Lettre ,  laquelle  il  ne  put  défk- 
vouer.  Il  confeflà  même  que  divers  Seigneurs,  &  en  particulier,  l'Âr* 
chevêque  d'YorcK  &  l'Evêque  de  Londres ,  étoient  entrez  dans  fon 
Complot»  ou  du  moins ,.  qu'ils  lui  avoient  confeillé  d'en  hâter  l'exé- 
cution. Sur  cet  aveu  (i>»  qui  marquoit  un  deflfeinformé^fioiclianger 

.  (  I  )  Wédjighsm  nous  donne  le  détail  fuirant  de  la  Conicffion  ^vtEmmi  fit  de*^ 
vaat  le  Parlement ,  le  i^  de  Mars»  l'an  qMatrieme  du  Règne  è^Eiêuâfi  IIL  U 
avoua  qu'un  certain  Moine ,  Prédicateur  de  Lmif$$^\vL\  avoit  dit  qu'il  avoit  con- 
juré un  Efprit,  qui  l'avoit  ifluré  €^\x*Edmmrd  Frère  de  l'Accufi  étoit  en  vie.  U  die 
encore  «  que  le  Chevalier  Ingféêm  B^rringtt  loi  poru  un  meflage  de  la  part  et 
GMUufiH  Locd  Zombêt  oui  le  prioit  de^l'aider  k  Ton  rétabliflemcnr.  QneteCke' 
va]ierR#^tfit  Témntêmvita  le  trouver  auffi  de  I3.  p:iiE  de  l'Archevêque  d'Yairl^ ,  pouf 
l'encourager ,  i'aflurant  qu'il  avoit  i  fon  fer  vice  f  ooo  hommes  piècs  a  marchtr. 
Que  le  Chevalier  FotUques  Fhxr-ff^Mfnm  lui  dit  que  ce  ferott  le  plus  grand  h  mineur 

?ui  pût  lui  arriver  »  s'il  fe  montroit  i  la  tête  de  cène  eotreprife  ,  lui  promttt ^nt  de 
aider  de  tout  (on  pouvoir.  De  plus»  %w  k  Chevalier  In^rMm  BMrrin^tr  riut  de  U 

V  ij 


1^6  HISTOIRE 

e  B  o  V  A  «  »  m.  le  Gouvernement ,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête.  L'exécution  fuWiff 
11  JiÏ^^'a.      de  près  la  Sentence.  Pendant  tout  ce  jour-là,  le  Roi  fut  telleoient  ob-' 

Il  cft  condam-    -,r  •     -n    •        r    %,£  a  i     ^  i     t     m  #        t 

né  à  moitôc  exé.  fedé  par  la  Reine  la  Mère ,  &  par  le  Comte  de  la  Marche»  que  per* 
*"*^'  fonne  ne  put  s'approcher  de  lui ,  pour  lui  demander  la  grâce   auflr 

Prince  qui  le  touchoit  de  fî  près.  On  dit  même.  Qu'il  ne  fut  rien  ni  à» 
l'Arrêt  prononcé  contre  fon  Oncle,  ni  de  fon  exécution ,  que  quand 
il  n'y  eut  plus  de  remède.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Edmond  fut  conduic 
fur  réchafaut ,  pour  y  fubir  la  peine  à  quoi  il  avoir  été  condamné.  Mai» 
l'Exécuteur  s'étant  évadé,  ily  demeura  depuis  midi  jufqu'au  foir »  avanc 
qu'on  pût  trouver  perfonne  qui  voulût  faire  l'office  du  fugitif.  Enfin  ,. 
yers  le  foir  ,  un  Garde  de  la  MaréchauiTée  (i  ) ,  gagné  par  l'argent  qu'on 
19.  Mars.  Iqî  offrit ,  fe  chargea  de  l'exécution.  C'eft  ainfi  que  périt  ce  Prince,  à 
rage  de  vingt  &  huit  ans.  Il  laiflà  deux  Fils,  qui  moururent  jeunes.  Se 
deux  Filles ,  dont  la  cadette  fut  la  plus  belle  Femme  de  fon  tems.  Elle 
époufa  en  fécondes  noces ,  le  fameux  Prince  de  Galles  fon  Coufin  i 
Fils  aine  d'Edouard  III.  Edmond  fut  le  feul  pourfuivi  pour  le  crime 
imaginaire  qui  lui  fit  fouffi-ir  la  mort,  quoique,  félon  fes  dépbfîtions»  . 

pluiieurs  autres  eulTent  dû  fubir  la  rigueur  des  Loix  ;  nuds  les  Autefirp 
du  Complot  ne  cherchoient  que  cette  ieute  riâime.  D'ailleurs ,  ils  î 

n'avoient  garde  de  faire  examiner  trop  fcrupuleufement  cette  a^re» 
de  peur  de  donner  lieu  de  découvrir  ce  qu'ils  avoient  intérêt  de  tenir 
caché.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  j  que  plufieurs  de  ceux 
qu'Edmond  avoir  chargez  par  fes  déportions ,  étoient  destrûtres  qui 
avoient  été  gagnez  par  fes  ennemis^  pour  le  pouffer  dans  le  précipice» 
Avant  que  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  s'eft  paffë  en  Angleterre 
pendant  la  Minorité  d'Edouard,  il  eft  néceifaire  de  parler  des  aâkires* 
qu'il  eut  avec  la  France ,  avant  qu'il  prit  lui  -  même  les  rênes^dii  Gou- 
vernement. Non  feulement  l'ordre  des  tems  le  demande,  nuiis  il  eft 
très  à  propos  d'éclaircir  par  avance  l'origine  d'une  affaire ,  qui  doit 
faire  la  principale  matière  de  la  Majorité  de  ce  même  Prince.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  reprendre  le  récit  des  démêlez  qu'il  y  avoit  entre  le» 
deux  Couronnes>  à  l'endroit  où  je  l'ai  laiffé  dans  le  Règne  d'Edouard  Ilr 
Affaires  iTE-  I^  dernier  Traité  fait  à  Paris  par  l'entremife  d'Ifabelle,  n'avoit  pas 
u%«nic"*  *"""  entiettîmebtjterminétouteslesaffairesqu'EdouardlL&CharlesleBelr 
avoient  enfemble.  Cette  Reine ,  qui  n'avoit  en  vue  que  le  projet  qu'elle 
ayoit  formé  contre  le  Roi  fon  Epoux,  n'avoit  pas  cru  qu'il  tûtUe  fon 
intérêt  d'entrer  dans  la  difcufCon  de  tous  les  articles  que  ces  di£fereny 

part  du  Chevalier  Jean  Pecht»  pour  loi  faire  favoir  qu'il  pouvoir  compter  fur  fo» 
fecours;  &  qu'Hr^rr  Lord  Beaumcnt ,  &  le  Chevalier  Thomas  KofftltH  â  Pnim ,  le 
pouflbienc  i  cela  y  lui  diiant  qu'ils  étoient  prêts  i  paiTer  en  Angleterre  pour  l'aider. 
Enfin  y  que  le  Chevalier  In^am  dont  on  vient  de  parler,  vint  le  trouver  àoc  aucie 
fois  à  Arundel  dans  (à  chambre  »  &  i'aflura  qu'il  pouvoir  compter  fur  le  fecours  de 
rEvêque  de  Londres.  T.  fFédpngh.  p.  iio.  Tind. 

(  X  )  Knighton  dit  que-  ce  fut  un  des  Prifonniers  qui  fit  l'exécution  poar  faaves 
£i  vie ,  la  veille  de  S^  CmU^n.  Timo. 
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tomprenoient.  Elle  craignoit  trop  de  mettre  quelque  obftacle  à  fa  edova»»!»- 
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principale  afiiire.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  Charles,  qui  étoit  en  pof- 
feffion  de  l'Agenois,  n'avoit  pas  juèé  à  propos  depreflèr  lui-même  cet 
éclairciflèment.  AinTi  la  Sentence  donnée  à  Paris ,  à  loccafion  de  Taf-- 
Élira  de  S.  Skr<las,  qui  condamnoit  les  Seigneurs  Gafcons  au  bannifle- 
menti  &  ôrdonnoit  la  démolition  de  leurs  Châteaux ,  fubfiftoit  tou-^ 
fDurs  :  mais  le  Traité  que  la  Reine  avoir  conclu  «  confervoit  en  leur  en* 
tier  les  prétentions  d'Edouard ,  &  lui  laiflbit  la  liberté  de  les  pourfui-* 
ne  à  tia  Cour  des  Pairs.  La  ceffion  de  la  Guientie  avoir  fait  naitre  de 
nouvellç^  difficultés.  Edouard  II.  avdit  prétendu  que  Charles,  en  re- 
cevant rhothmaga  du^PFÎncefdn^  Neveu,  s'^tfoit  engagé  à  lui  rendre 
tDutececte Province^  dequôi le-Roide  France  ne  convenoit pas* 
-  Çdàuard  III.  ne  fut  pas  plutôt  fuf  lé  Trône ,  que ,  par  l'avis  de  ion    Noutetu  Tnité 
ParietliMr;  il  envoya  des  Ambaffadeùrs  en  France ,  pour  y  terminer  ^^^^  *  ^^^ 
toutes  les  a£faites  qu'il  avoit  avec  cette  Coutonne.  Peu  de  tems  après , 
il  fut  £iic  un  nouveau  Traité ,  ^ui  contenok  ces  (ix  Articles. 

*  h  Qu'il  fe  féroit  une  reftitution  réciproque,  de  tôiit  cequi  avpit  été 
conquis  de  patit  -Se  A'Qutjt  pendant  la  Guerre»^      v . 

H;  Qu'Edcmtrd>iM^it>it  au  Roir  de  l|rance  cirtquante-mille  livres^ 
fteifling ,  poulr  le^dédcAxûnëjger  dé  Ur  dépenfe  qu'il. avoit  faite  à  l'occa^ 
fion  de  cette  rupfiAte..»^'*'-^  'j  '  -  ' 

III.  «Qui^  des  ddux  cotez  r 'on  donneroitune  Aùiniftie  génératei 

IV.  Que  le  Roi  de  France  accorderoitaux  Seigneurs  Gafcons  conK 
*  damnez  un  pardon- de  leur  Félonie  »  quant  à  la  vie  &  aux  inembres ,  h 
^  condition  qu'ils- obVifôienrëttBfliar'      ».       >.  ,:       .        :  i 

V.  Qu'Edouàtdfechttrgooiip  défaire â^ 

VI.  Que^  ce -Traité' ferait- de  nul  effet,  s'iln^^it  ratifié  par  le  Roi 
d'Angleterre,  ^vaAtïa'fôtea^Pâquer  ^  -      ..,.,•» 

la  Cour  d'Angleterre  fouhalt(Mt  rrc^  la  Faix ,  pour  manquer  à  l'exé^ 
cution  de  ce  dernier  Article.  Ainfi  les  deux'Courbones  s'entretinrent^ 
dans  une  bonne  intelligencie ,  pendant  le  refte  decette'année^  les  deux 
Rois  prenant  foin,  chacun  de  fon  côté»  d^vîtér  les  occafiôns^  d'uhé 
nouvelle  rupfuVe/j .'  '  e-f.        '  .  .  -  .  '  ..      •■.')  i  ji- 

Cette  affaire  étoit  à  peîne^téfmintée,  qu'aie  Jflofuvêàu  fujétdé  auereF-^  lorp»  de  ôi^ 
le ,  bien  plus  important /engagea  lés'déux  Royaumes  dans  utoe  èuerre  •^**  "  ***•'  '  '^ 
oui  fit  couler  destorrens  de  fang,  &  mit  enfin  la  Frafnceà  deux  doigts- 
de  fa  ruïne.  Ce  fut  la  mort  de  Charles  le  BeU  arrivée  le  i.  de  Fe-*- 
vrier  1)28.  qui  donna  occafion  à  cette  querelle.    Ce  Prince  étant 
mort  (ans  enfans  mâles  ;  &  ayant  laiflé  la  Reine  Jeanne  fa  Femme  en^ 
ceinte  ^  il  s'émut  une  grande  qiléftidditouehaftt  la  ÏUgenee  du  Royan-' 
me  ,  pendant  la  groffeflfe  de  la  Réiffe  Vêtite^»  Ed»i»ard  y  prctendoir    Edouard  a  PiTi. 
comme  Neveu, &  le  plus  proche fritreiït  ^«feuRdirmai» Philippe,  vSF**u«rcft^^^^^ 
Fils  de  Charles  Comte  de  Valote,-&eoUfio'Gertnaittduméme  Roi,  i^'^'s*"**- 
ÊMitenoitque  fon  droit  à  la  Régence  étoit 'wç6iit«ftable«  II- fe  fûnd<>ic> 

y  iH 
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B»ouAftoixt.  fur  la  Loi  Sallque»  qui,  félon  lui  »  n'admettoit  ni  les  Femmes  ni  leurt 

'^*'*        defcendans  à  la  Succeffion  de  la  Courohne  ;  d'où  ilinferoit .  qu'ils  n'a- 

Philippe  l'cm-  voient  non  plusaucun  droit  à  la  Régence,  au  préjudice  des  mâles.  Cette 

^^^'  queftion  fiit  décidée  en  fayeutdiç^  Philippe  ^  par  les  Grands  de  Fran- 

ce ..qui  lui  adjugèrent  la  Régencçpendapt  la  groflèifede  laReine*  Ce 
fut  en  partie  fur  cefujet,:qU'£4oulEirda{Iembla  le  Parlement  de  Norr-r 
hampton ,,  dont  j'ai  parié  à  l'occafionde  la  Paix  d'Ecodjb, .  Il  y  repréfeota^ 
les  raifons  qu'il  avoit  eues  dé  prétendre  à  la  Régence  du  Royaume  de 
France,  le  tort  qu'il  prctetidoit  qu'on  lui  atoit  fait  en  lui  priéferaoe 
Philippe  de  Valois,  &  la  conféquence: dé&vantagpi^fe  qu'on  ^pourroifi 
tirer  cle  fon  exclufion,parrappQtt:àUO>uronnei^eceRo)rito^ 
cas  que  le  fruit  que  la  Reine  portoit  ne  innt  pas^  à  bieti ,  ou  que  ce  fût 
une  Fille,  Les  Hiftpriens  ne  difent  pas  pofitivement  ,.<iuelle  fur  Topi- 
x\ion  du  Parlement  d^sïs  une  afiàtre  jS  dielicate.  Mais  comme  cette  A£- 
femblée  étoit  à  la  dévotion  de  la  Reine  Mère ,  &  du  Comte  delà  Mar^ 
che,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  ne  fut  pas  pius  ficrupuleule 
par  rapport  aux  afiàires  de  France,  quelle  Tavoit  été  à  Té^rd  de  cel* 
les  d'Ëcoflè.  Il  y  avoit  d^  rai(bns'bien  plus  fpécieufes  pour  difluadeo 
Edouard  de.  faire  la  Guerre  à  la  France.  La  difficulté  de  l'entr^prife» 
les  forces  de  ce  Ro}i4ume>  l'âge  du  Roi,  étoient  des  objeâions  au»- 
quelles  il  étoit  difficile  de  répondre.   D'ailleurs,  il  pouvott  arriver^ 
que  les  préparatifs  qu'on  feroit  pour  foutenir  les  droits  du  Roi,  fe- 
roient  inutUes,  (i  la  Reine  Veuve  mçttoitau  monde  un  enfant  mâle. 
Malgré  ces  raifons ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  perfuader  au  jeune  Roi  , 
d'abandonner  un  droit  qu'il  croyoit  lui  appartenir  légitimement^  Ce- 
pendant, comme  il  étoit  encore  dans  fk.  Minorité,  il  comprit  bien 
qu'il  lui  feroit  trop  difficile  de  combattre  efficacement  les  avis  de  la 
Reine  fa  Mère ,  de  fon  Confeil ,  &  du  Parlement.  Mais  %%  (e  déGttk.% 
tacitement  de  fes  prétentions  fur  une  R^encequi  étoit  fiir  le  poinc 
d'expirer,  il  n'en  fut  paL  de  même  de  .celles  qu'il  avoit  fur  la  Cou- 
ronne même,  en  cas  que  le  point  en  queftion  ne  fût  pas  décidé  par 
la  naiflànce  d'un  Prince.  Cela  paroit  par  pluCeurs,  Lettres  qu'il  écri- 
vit à  certains  Seigneurs  de  Guienne^  datées  le  28.  de  Mars,  etHriroa 
Aa^Tufii.T.vr^  un  mois  avant  l'accoucheaaent  de  la  Reine  Jeanne.  Dans  la  fuppofi* 

PH'  344  •  &f'    jJq^  qyg  iç  g^jj  ^y^  ç^^ç  Princeflè  portoit  étoit  une  Fillç,  H  di- 

foit  à  ces  Seigneurs,  que  fon  intention  étoit  d'employer  tous  les 

moyens  poffibles  pour  recouvrer  les  droits  6c  les  héritages  de  la  Rrine 

fa  Mereé 

uK^Ac veore      Danslemois  d'Avril,  Jeanne  mit  au  monde  une  Princeflè,  dent  le 

^r  ^       *"  naiflànce  aurait  dès-lbrsdonnélieuà  une  fanglante-Guerre,  fi  Edouard. 

mJdTu^^c^^  fo:fut  trouvé  en  état  de  faire  valoir  fes  prétentions.  Il  demsmda  pour- 

umne  *,  iMitFiii^  tant  la  Giiuronne  de  France  par  tn  Ambafladeurs  :  mais  Philippe  s*é^ 

«^  ^  ^  ^  tant  fait  facreren  vertu  du  Jugement  qui  lui  avoit  adju^laRégen- 
cg>  te  Ambafradairr  d*Angleteixe  ne  hu:ent  pas  même  écoutes»  Jm 
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pafle  légèrement  fut  ces  chofes ,  parce  qu'il  fera  néceflaire  dans  la  fuite  i  d  o  u  a  *  »  m. 
-d'en  parler  avec  un  peu  plus  d'étendue.    Il  furfît  pour  le  prefent  de        '^'^' 
lavoir,  qu'Edouard  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  pouffer  cette  affaire,      Edouard  diC- 
-jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  la  laiffer  dormir,  jufqu'à  une  occafion  ™^«\ 
plus  favorable.  Plufieurs  Pièces  du  Recueil  des  Ades  Publics  font 
^onnoitre  que  c'étoit  là  fon  intention ,  &  que  fon  fîlence  ne  marquoit 
rien  moins  que  le  deffein  de  fe  défifler  de  fes  droits.    On  y  voit , 
^qu'immédiatement  après  Ib  Sacre  de  Philippe  de  Valois ,  il  commen- 
^oit  à  prendre  desmeûires  pour  luifcure  la  Guerre.  L'Alliance  ou'il 
<onclut  en  ce  même  tems  avec  le  Duc  de  Brabant ,  &  avec  divers  Sei- 

Sneurs  qui  s'engagèrent  à  lui  fournir  des  Troupes,  prouve  qu'il  mé- 
itoit  quelque  grand  deffein-,  &  les  Lettres  qu'il  écrivoit  aux  Seigneurs 
de  Guienne ,  font  voir  que  c'étoit  contre  la  France.  Dans  ces  Let- 
tres, datées  le  16.  de  Septembre  1328,  il  difoit  pofitivement ,  que 
Ion  deffein  étoit  de  recouvrer  les  héritages  de  la  Reine  fa  Mère.  Or 
en  ce  tems  -  là  >  il  n'avoit  avec  la  France  aucun  démêlé ,  auquel  la 
Reine  fa  Mère  fût  intéreffée  en  fon  particulier.  Ces  héritages  dont 
il  parloir  regardoient  donc  tout  le  Royaume  de  France,  puifque  les 
differens  qu'il  pouvoir  avoir  avec  Philippe  pour  la  Guienne,  n'avoient 
aucun  rapport  aux  droits  de  cette  PrincefTe. 

Philippe  de  Valois  s'étant  engagé  au  commencement  de  fon  Règne      phiUppe  dit 
dans  une  Guerre  avec  les  Flamans,ne  fe  hâta  point  de  demander  à  ?e"lTnVr  wi'^eùt 
Edouard  l'hommage  pour  la  Guienne  &  pour  le  Comté  de  Ponthieu.  '^"^^^^J^^'^m^. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'Avril  i  J  2  9.  qu*il  le  fit  fommer  de  venir  lui  ren-  x.trâ'i.     '    ^ 
dre  cet  hommage  en  perfonne.  Dans  la  difeofition  où  Edouard  fe  trou- 
voit,  il  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  difpenfer  d'aller  s'humilier 
devant  un  Prince  qu'il  regardoit  comme  un  Ufurpateur  de  fon  bien«^ 
Mais  fon  Confeil  faifant  réflexion  fur  fon  âge,  &  fur  l'état  du  Royau- 
me qui  fe  trouvoit  plein  de  Mécontens ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  don- 
her  ion  approbation  à  un  refus  qui  vraifemblablement  devoit  le  jet^ 
ter  dans  un  très  grand  embarras.  D'un  autre  côté  Ja  Reine  fa  Mère» 
&  le  Comte  de  la  Marche ,  faifoient  tous  les  efforts  Doffibles  pour  l'em- 
pêcher de  fe  brouiller  avec  Philippe.  Ils  lui  repréfentoient,  qull  per- 
droit  infailliblement  tout  ce  qu'il  poffedoit  en  France  >  s'il  aUoit  im^ 
prudemment  faire  connoitre  fes  prétentions  fur  ce  Royaume ,  fans 
aVotr  rien  de  prêt  pour  les  foutenir.  Mais  ces  remontrances  n'auroient 
l^eut-êtrepas  eu  affez  de  pouvoir  fur  fon  efprit,{i,  pour  le  fatisfaire, 
on  ne  fe  tut  pas^vifé  d'un  expédient,  indigne  à  la  vérité  de  la  bonne- 
fei  dont  les  Rois  doivent  faire  profef&on,mais  que  fon  âge  &  (à  paf^ 
lion  ne  lui  permirent  pas  d'examiner  trop  fcrupuleufemenr.    On  luî     r^^yy-f J  r^o- 
fiiggera  qu'en  proteflant  par  avance  contre  cet  hommape,  il  confer-  tî>ft!(ï"hûmmB^ 
feroit  fes  prétenrioDS  en  leur  entier.  Suivant  cet  avis,  il  fît,  en  pré-  ^^j^f^^mt,.  b^. 
fence  de  fon  Confeit,  une  Proteflation  dans  laquelle  il  déclarait  ;  T*;^  "'lî'^''' 
fHf^far  thammage  ^U  éUlok  r$ndrç  ^il  m  grhmdmsfQim  fontr  Je  prhfit^   '  '"     ''  ^ 


x(fo  HISTOIRE 

E»«râm»iii.  dice d  fis  jmftes  droits fitr  la  CoMrame  Je  France ,  ^ttastd même  it tnenélr§k 
r^^Èi^nrioz.  ^  le  ratifier  far  fis  Lettres  Patentes;  &  (pu  ce  rfêtQiiamUcraim€d€P€r^ 
tmBtàiuib.  'rm,»-  Jrefis  Terres  en  France,  qtd  P obligent  a  faire  cate  dimanht.  Cec  Aâe 
ju/mm.     "  '  fut  (jgné  du  Roi  âû  des  Seigneurs  du  Confeil  :  mais  il  ne  (bt  pas  com* 
muniqué  à  TEtiToyé  de  Philippe.  On  fe  contenta  de  lui  répondre  en 
général ,  que  le  Roi  s'acquineroit  au-plutôt  de  ce  qu'il  derottà  la  Cou- 
ronne de  France. 

Quelque  grande  que  fût  la  répugnance  qu'Edouard  (eotoit  à  ren- 
dre cet  hommage  dont  il  craignoit  les  conléquences«  il  s'y  dccermina 
pourtant,  de  peur  de  faire  connoitre,  en  le  refusant,  un  deflêin  qu'il 
n'étoit  pas  encore  tems  de  découvrir.  Pour  fe  dédommager»  enijûel- 
aue  forte ,  de  la  démarche  humiliante  à  bquelle  on  l'obUgeoit,  il  ic 
ht  accompagner  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  ;  &  avec  un  éoui- 
page  très  magnifique ,  &  une  fuite  de  mille  Chevaux  »  il  fe  rendit  à 
MofMnigeren-  Amieus,  OU  Philipj>e  Tattendoit.  Le  jour  marqué  pour  rendre  fen 
phTrê^''""*' *  hommage,  il  fe  prcfenta  devant  le  Roi  de  France,  vêtu  d'une  robe 
d'écarlate  parfemé  de  Léopards  d'or,  ayant  la  Couronne  fur  la  tête» 
répée  au  côté,  &  des  éperons  d'or  aux  pieds.  Le  Roi  de  France  l'at- 
tendoit  affis  fur  fon  Trône,  la  Couronne  fur  la  tête,  le  Sceptre  à  la 
main ,  ayant  une  robe  de  velours  bleu ,  femée  de  fleurs  de  lys  d'or» 
A  fes  cotez  étoient  les  Rois  de  Navarre  &  de  Majorque,  tous  les  Pairs 
&  les  principaux  Seieneurs  de  France,  c^u'il  avoit  mandez  exprès  pour 
être  témoins  de  cet  nommage  authentique.  Avant  qu'Edouard  arri- 
An.TmkLT.JF.  vât, Philippe  avoit  prétendu  que  ce  feroit  un  hommage  lige  (  t  )^ 
fH  1S4.  comme  il  de  voit  l'être  efifeâivement.  Mais  dans  les  Conférences  qui 

s'étoient  tenues  fur  ce  fujet  avant  la  cérémonie,  l'afiaire  avoit  étérè^ée 
d'une  autre  manière,  Edouard  ayant  protefté  qu'il  n'étoit  pas  bien 
éclairci  fur  la  qualité  de  Thommage,  avoit  ofifert  de  le  rendre  en  ter- 
mes généraux.  Cependant,  il  avoit  promis  fur  fon  honneur»  nue  fi  , 
après  avoir  confulté  fes  Archives ,  il  trouvoit  aue  l'hommage  dut  iOBO 
lige,  il  en  donneroit  fes  Lettres  Patentes ,  icellees  de  fon  Grand  Sceau. 
Sous  cette  condition ,  Philippe  avoit  confenti  à  recevoir  l'hommage 
en  termes  généraux.  Ce  fut  effeâivement  de  cette  manière  qu'Edouard 
strrt»,  le  rendit ,  quoi  qu'en  ayent  pu  dire  certains  Hiftoriens  François»  ciuî 
M.  Bêrm,  ç^^^  doute  out  travaillé  fur  de  mauvais  Mémoires.  Un  Hiftorien  djS- 
douard  dit  encore,  avec  aufli  peu  de  fondement,  que  le  Roi  deFran- 
ce  fut  fur  le  point  de  le  faire  arrêter  ;  mais  que  TEvéque  de  Lincoln 
en  avertit  fon  Maitre,quife  rçtira  (ans  prendre  congé.  Ceft  ce  qui 
ne  peut  être  vrai,  puifque  Philippe  n'auroit  pu  prendre  cette  réfoln* 
tion ,  que  fur  le  refus  d'Edouard  de  rendre  un  hommage  lige  ;  Ac 
néanmoins ,  il  eft  certain  qu'il  voulut  bien  le  recevoir  en  termes  géné- 
raux. Ils  eurent  même  enlemble  diverfes  Conférences  après  la  çéré^ 

( i)  Vhotnms^i  l^e ,  ou  ft^fUitt ,  fç  £ûfoi(  t£cç  nuç ,  &  (kos  épée  au  c6té*  T r  m  o, 

monic^ 


D*  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.  Li  v.  X.  i6i 

Hionîe.  Avant  que  de  fe  féparer,  ils  convinrent  qu'Edouard  envoyé^  edoua.oiu. 
roit  des  Ambaffadeurs  en  France,  pour  y  terminer  ce  que  le  dernier         '*^*- 
Traité  avoit  laifle  indécis. 

Dans  la  difpofition  où  Edouard  fe  trou  voit  à  Tégard  du  Roi  de         m  50. 
France,  il  ne  le  hâtoit  pas  d'envoyer  la  déclaration  promife.  Au  con-  feir^^aEdou^rd 
traire,  il  tâchoit  de  gagner  du  tems,  par  des  propofitions  d'un  dou-  »vcçUFrincc. 
ble  mariage  de  fon  Frère  &  de  fa  Sœur  avec  les  enfans  de  Philippe.  Il 
retint  même  à  Londres  près  d'un  an ,  fous  divers  prétextes ,  des  Am- 
bafladeurs  qui  lui  avoientété  envoyez  pour  le  prefler  d'accomplir  fa 
promeffe.  Pendant  ce  tems  -  là ,  Edouard  preffoit  à  fon  tour  le  Roi 
de  France ,  de  terminer  leurs  differens  toucnant  la  Guienne ,  ainfi  qu'ils 
en   étoient  convenus  dans  leur   dernière   entrevue.    Il  n'écoit  pas 
diflfîcile  de  comprendre ,  qu'Edouard  ne  cherchoit  qu'à  tirer  les  affai- 
res en  longueur.  Auffi  Philippe,  qui  fouffroit  impatiemment  tous  ces 
délais ,  lui  fît-il  connoitre  qu'il  ne  vouloit  pas  être  fa  dupe.  Il  envoya 
en  Guienne  le  Comte  d'Alençon  fon  Frère ,  qui  prit  &  démolit  le 
Château  de  Xaintes,&  pilla  celui  de  Bourg.  Cette  exécution ,  à  la- 
quelle Edouard  ne  s'étoit  pas  attendu ,  produilit  un  nouveau  Traité  en- 
tre les  deux  Monarques.  Edouard  s'engagea  podtivement  à  envoyer 
la  déclaration  au  fujet  de  l'hommage,  à  payer  les  cinquante-mille  li- 
vres fterling  qu'il  devoit  à  la  France ,  &  ibixante-  mille  livres  Parifis 
pour  le  tranfport  que  le  Roi  fon  Père  lui  avoit  fait  de  la  Guienne. 
De  plus ,  il  promit  de  faire  abattre  les  Châteaux  des  Seigneurs  Gaf- 
cons ,  condamnez  fo^is  le  Règne  de  Charles  le  Bel.  Peu  de  tems  après    Edouard  d^un 
la  conclufion  de  ce  Traité,  il  envoya  au  Roi  de  France  des  Lettres  l^!!.^  i'^'iudTS 
Patentes  fous  fon  grand  Sceau,  pour  confirmer  &  fpécifier  l'homma-  »»««• 
ge  qu'il  avoit  rendu  à  Amiens.  Il  y  déclaroit  expreffément ,  que  cet  i»<v  47V* 
nommage  devoit  être  cenfé  lige,  &  que  tous  ceux  que  lui-même,  o^ 
fes  Succeflèurs  Ducs  de  Guienne  &  Comtes  de  Ponthieu,  rendroieï^t 
à  l'avenir,  fe  feroient  de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  forma- 
litez  que  le  Roi  de  France  l'avoit  prétendu.  Dans  ces  mêmes  Lettres , 
il  y  avoit  un  modèle  de  la  manière  dont  cet  hommage  devoit  fe  ren- 
dre. Après  qu'il  eut  envoyé  cette  Déclaration  authentique ,  il  fit  un 
vojrage  en  France,  fous  prétexte  d'y  accomplir  un  vœu.  Il  y  vit  Phi-         tjji. 
lippe ,  &  obtint  de  lui  un  rabais  de  trente-mille  livres  tournois,  pour  «nur^ïli^^d^w 
les  dommages  faits  à  Bourg  &  à  Xaintes ,  &  un  pardon  abfolu  pour  ^^^  . 

les  Seigneurs  Gafcons  condamnez.    Quittons  pour  un  moment  les       '•^^•* 
affaires  qu'Edouard  avoit  avec  la  France ,  pour  voir  ce  qui  fe  paflbit  en 
Angleterre  pendant  ces- négociations.  Nous  aurons  bien-tôt  occafion 
de  reprendre  la  fuite  de  ces  affaires ,  qui  font  la  principale  matière  de 
ce  Règne. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  fon  retour  d'Amiens ,  qu'Edouard  corn-     chute  de  (m 
mença ,  comme  on  le  préfume ,  ^  prendre  quelques  foupçons  touchant  îu"comîe*!ie  u 
la  conduite  de  la  Reine  fa  Mère.  Dès  qu'on  s  apperçut  à  la  Cour,  que  le  m"^*- 
T^mc  ///.  X 
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moovA«Di]i.  Roi  paroifToit  fe  laflèr  d'être  fous  la  tutelle  de  fa  Mère  &  du  Fav6- 
Kmiitilnlwéii.  ri,  leurs  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  faire  leurs  efforts  pour  les  lui 
"informations    ^^^^^^  fufpeâs.  On  lui  infinua  tant  de  chofes  dignes  de  fon  atteft- 
âonâ^es  tu  Roi.    tion,  qu'îl  réfolut  enfin  de  s'inftruire  à  fond  de  fes  affaires.  Ceux  à  qui 
il  sadrefla  kii  firent  remarquer»  que  le  Comte  de  la  Marche  a£feâoi€ 
d*oifufquer  la  gloire  de  fon  Souverain ,  par  une  dépenfe  qui  furpaflbic 
de  beaucoup  celle  d'un  Sujet  :  Qu'il  difpofoit  de  toutes  les  Charges  du 
Royaume ,  en  faveur  de  fes  Créatures  :  Qu'il  croit  l'arbitre  de  la  fon^- 
tune  des  Ânglois ,  abaiffant  les  uns ,  élevant  les  autres ,  félon  qu'ils  pa- 
roiffoient  contraires  ou  attachez  à  fes  intérêts  :  Que  c'étoit  par  (es  or- 
dres fecrets,  qu'Edouard  II.  avoit  été  maffacré  :Que  le  Jointe  de 
Kent  avoit  perdu  la  vie  par  fes  intrigues  :  Enfin ,  qu'il  y  avoît  beai»- 
coup  d'apparence ,  que  la  Reine  &  fon  Miniftre  avoient  formé  le  de£- 
fein  de  fe  conferver  l'Autorité  fouveraine ,  en  le  tenant  dans  une  per- 
pétuelle Minorité.   Quelques-uns  ajoutent ,  qu'on  lui  fît  entendre  que 
la  Reine  fa  Mère  étoit  enceinte  du  tait  de  Mortimer.   Ce  qu'ils  di(ent 
n'eft  pas  hors  d'apparence  >puifque,  félon  le  témoignage  de  Froiflard  » 
le  bruit  de  cette  groffeife  étoit  commun  dans  tout  le  Royaume.  Ces 
informations  achevèrent  de  convaincre  le  Roi ,  de  ce  qu'il  n'avoit  jut- 
qu'alors  que  foupçonné.  Il  repaifa  dans  fon  efprit  la  mort  foudaine  du 
Roi  fon  Père,  le  mpplice  du  Comte  de  Kent  fon  Oncle,  la  honteulê 
Paix  qu'on  lui  avoit  fait  conclure  avec  TEcoflè,  le  Douaire  exceflif  de 
la  Reine  fa  Mère,  le  crédit ,  les  richeffes,  &  l'orgueil  du  Comte  de  la 
Marche  ;  &  déteftant  la  malice  de  ceux  qui  s'étoient  fervis  du  prétex- 
te du  bien  public  pour  fatisfaire  leurs  pafllîons ,  il  réfolut  de  les  en 
punir.  Il  cacna  pourtant  avec  foin  ce  qu'il  avoit  dans  l'ame ,  jùfqu'à  ce 
que  l'occafion  fe  préfentât  de  pouvoir  agir  fans  courir  rifque  de  ie-per- 
dre.  Pour  exécuter  fes  deffeins,  il  choifit  le  tems  que  le  Parlement 
devoit  s'aflembler  à  Nottingham.  La  Cour  s'étant  rendue  dans  cette 
Ville ,  la  Reine  Ifabelle  &  le  Comte  de  la  Marche  fe  logèrent  dans  le 
Château ,  avec  une  Garde  de  cent-quatre-vingts  Chevaliers  ;  pendacft 
que  le  Roi ,  avec  peu  de  fuite ,  étoit  logé  dans  la  Ville.  Malgré  ces  pré^ 
ja.?un.T.ir.  cautions,  qui  fembloient  marquer  que  la  Reine  &  le  Favori n'étoietlt 
'^IdoJâV*  itiéte  P^sf^*^^  inquiétude,  Edouard, qui  avoit  gagné  le  Gouverneur  du  Chft- 
lui .même  "le    teau , y  entra  DaT  un  chemin  fouterrain ,  &  fe  rendit  à  l'appartement 
dheT*  V^r4e  de  fa  Mère,  étant  accompagné  de  Mmaigu,  &  de  quelques  autres  Of- 
â  la  Tour.         ficiers  (i^ ,  tous  réfolus  de  le  fervir  aux  dépens  de  leurs  vies.  U  fe  fit 

(i)  Outre  le  Chevalier  Guillaume  de  Meniague ,  enfuite  Comte  de  SsethÊmn  ,  il 
y  avoit  avec  le  Roi ,  le  Chevalier  Humfhrey  de  Bohun  ,  &  le  Chevalier  f^rrUmmmt 
fon  Frère  i  le  Chevalier  Rodolphe  de  Staford ,  le  Chevalier  Guillaume  de  Clketwm  » 
le  Chevalier  Jean  Nevill  de  Homèy ,  le  Chevalier  Guillaume  Eland ,  &c.  Le  ConT 
duit  fouterrain  eft  encore  nommé  Le  Trou  de  Mortimer.  Les  deux  Chevaliers  aux 
furent  tués  étoient  Hugues  de  TurfUngto» ,  Intendant  de  la  Maifon  du  Rot .  -Me 
Richard  Monmouth  ^  félon  les  Fetdtfa  ;  mais  félon  Dugdale  &  Bames  »  il  ft^agpc^ 
loit  Jean»  Txno* 
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tfabord  quelque  bruit ,  &il  en  coûta  la  vie  à  deux  Chevaliers  de  la  edova»©  w. 
Garde,  qui  ayant  eu  moins  de  refped  pour  le  Roi  que  leurs  compa-  *^**" 
gnons,  voulurent  faire  rcfiftance.  Le  Comte  de  la  Marche  fut  arrêté; 
&  malgré  les  cris  de  la  Reine ,  qui  prioit  le  Roi  fon  Fils  avec  beau- 
coup de  larmes,  d'épargner  U  heétn  Marnmer ,  on  le  fit  fortir  parle 
même  chemin  par  oà  le  Roi  étoit  entré,  &  conduire  avec  une  fure  gar- 
de à  la  Tour  de  Londres. 

Ce  coup  d'Etat  ayant  bien  réufl[i,le  Roi  caflfà  le  Parlement,  &  en  con-     ii  eomroque  yn 
voqua  un  autre  par  une  Proclamation.Comme  le  dernier  avoit  eu  moins  1^**°  *^*' 
d'égards  pour  le  bien  public ,  que  pour  les  intérêts  de  la  Reine  &  du         '*^ 
Comte  de  la  Marche ,  le  Roi  fe  plaignit  fortement  dans  fa  Proclama- 
tion ,  des  Membres  qui  l'avoient  compofé ,  &  en  prit  occafion  d'ex- 
horter le  Peuple  à  cnoifir  des  Députez  qui  eulTent  à  cœur  le  bien  de 
FEtat.  Ce  Parlement  s'aflembla  dans  Londres ,  avec  des  difpofîtions 
bien  différentes  de  celles  du  précèdent.  La  plupart  des  Membres, 
ravis  de  voir  le  Royaume  délivré  de  la  tirannie  du  Comte  de  la  Mar- 
che ,  n'avoîent  en  vue  que  de  remédier  aux  defordres  du  Gouverne- 
ment ,  &  de  faire  porter  au  Favori  la  peine  de  tous  fes  crimes  :  exem- 
ple qui  n'eft  pas  extraordinaire ,  parmi  les  Favoris  &  les  Miniftres  qui 
abutent  de  leur  crédit.  Pour  fi  puiflans  qu'ils  foient ,  ils  doivent  s'at- 
tendre à  fe  voir  abandonnez  de  tout  le  monde ,  dès  que  leurs  attires 
commencent  à  tomber  en  décadence. 

Dans  le  Difcours  que  le  Roi  fit  au  Parlement,  il  fe  plaignit  en  gé- 
néral de  la  Reine  &  de  Mortimer.  Enfuite,  il  dit.  qu'avec  l'approba- 
tion de  fes  Sujets,  il  avoit  deffein  de  prendre  lui-même  les  rênes  du 
Gouvernement,  quoiqu'il  ne  fût  pas  parvenu  à  l'âge  prefcrit  par  les 
Loix.  Le  Parlement  y  confentit  avec  joye,  tous  les  Membres  fe  trou- 
vant également  difpofez  à  féconder  fes  defleins. 

Edouard  s'étânt  ainfi  délivré  de  fes  Gouverneurs  ,  fon  premier  foin      u  Reine  eft 
fiit  de  fe  faifir  du  Douaire  exorbitant  que  la  Reine  fa  Mère  s'étoit  fait  «a^u  alVifing*!*' 
a(ngner,&de  la  réduire  à  une  penfion  annuelle  de  cinq -cens  livres 
fterling.  En  mêmetems,  il  la  confina  dans  le  Château  de  Rifng.àe 
peur  que  cet  efprit  intriguant  n'excitât  de  nouveaux  troubles.  Mezerai     Aheti  &t.  «». 
s'eft  trompé,  quand  il  a  dit  qu'Edouard  avança  les  jours  de  fa  Mère.  Il  '^**- 
eft  certain  qu'elle  vécut  encore  vingt  &  huit  ans  dans  cette  efpece  de 
prifon ,  où  le  Roi  fon  Fib  lui  rendoit  une  oudeux  vifites  tous  les  ans , 
plus  par  bienféance  que  par  affeâion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Comte  de  la  Marche,  il  fut  traité  à  toute     te  comte  de  i* 
rigueur.  Son  accuiation,  qui  fut  portée  devant  le  Parlement,  conte-  ^*n^!di^e^ll 
fioit  divers  Articles  dont  les  principaux  écoient:  Qu*U  s'étoit  emparé  t^ 
du  Gouvernement  du  Royaume  Gms  y  être  autorilc  »  &  contre  U  dif- 
pofîtion  exprellâ  du  Parlement  :  Qu'il  avoit  mis  auprès  de  Id  perfonna 
du  Roi,  des  gens^ui  cpiolent  toutes  fes  aâlons ,  afin  qu'il  no  pût  fe 
délivrer  de  la  fervitude  od  on  le  lenoic  :  Qu'il  avoit  procuré  la  mort 
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Es  ou  m  D  m.  d'Edouard  II.  par  fes  ordres  exprès:  Qu'il  avoitbraflë  un  perfide  com^ 
'^^''  plot,  pour  faire  perdre  la  vie  au  feu  Comte  de  Kent  Oncle  du  Rois 
Qu'il  s'étoit  approprié  les  trente-mille  Marcs  payez  par  le  Roi  d'£- 
coife:  Qu'il  s'étoit  fait  donner  par  le  Roi  des  domaines  très  confide- 
rables,  &  diminué  par  là  fans  néceflité,  les  revenus  de  la  Couronne  : 
Enfin ,  qu'il  avoit  vécu  avec  la  Reine  Mère  du  Roi ,  dans  une  familiap- 
rité  peu  refpedueufe.  Pour  tous  ces  crimes,  qu'on  prétendoic  être  d|& 
notoriété  publique ,  &  pour  la  preuve  defquels  on  ne  daigna  pas  même 
ouïr  des  témoins ,  il  fut  condamné  à  mort.  Sa  Sentence  qui  portoic^ 
que  comme  traitre,  il  feroit  pendu  au  gibet  commun  de  Tyburn  «  fm 
exécutée  fans  qu'on  lui  épargnât  aucune  des  rigueurs  de  cet  infâme  fup» 
plice.  Il  y  eut  ceci  de  remarquable  dans  ce  Jugement»  que  Taccufé  fi|Ç 
condamné  fans  être  ouï  dans  fes  défenfes ,  comme  il  avoit  luUm^Bii» 
fait  condamner  les  deux  Spencers.  Mais  cette  irrégularité  fut  ayanOjfr* 
geufe  à  fa  famille  (i^.  Roger  fon  Petit-Fils  obtint  dans  la  fuite  un  Àâe 

2uica(foit  cette  Sentence,  commeayantété  donnée  contre  les  Loix  &ly 
Coutumes  du  Royaume.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirtf^ 
fes  defcendans  par  les  femmes,  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre.  L'aix 
ticle  de  fon  accufation ,  qui  regardoit  fon  commerce  avec  la  Reiné^ 
fait  voir  manifeftement ,  combien  tout  le  Royaume  étoit  fcandalifi-dQ- 
leur  familiarité.  Si  elle  n'eût  pas  été  publique  ,  il  n'y  a  point  d'appo^ 
rence  que  le  Parlement  eût  voulu  poner  à  l'honneur  de  cette  PrinceflÉ^ 
un  coup  fi  terrible ,  qui  ne  pouvoit  que  rejaillir  fur  le  Roi  fon  Fils; 
Ceux  qui  ont  prétendu  la  juftifier  par  le  peu  de  vrai-femblance  qu'il 
y  a ,  qu'une  Princefle  d'un  rang  fi  élevé  ait  pu  s'oublier  jufqu'à  ce  poio^. 
n'ont  pas  fait  réflexion,  que  peu  d'années  auparavant,  les  trois  Belle»^ 
Filles  de  Philippe  le  Bel  n'avoient  pas  eu  plus  de  foin  de  leur  repim-r 
tion ,  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens. 
priîfcc^Touari"  ^^^  ^^^^^  qu'Edouard  commença  de  bonne  heure  à  effacer  les  aL* 
ches  qui  avoient  fouillé  fa  Minorité ,  &  qu'en  prenant  le  timon  du  Gà^ 
vernement,  il  donna  d  heureux  préfages  de  la  gloire  &  de  la  félïçité. 
de  fon  Règne.  Pour  augmenter  encore  le  bonheur  public ,  le  Ciet' 
favorifa  ce  jeune  Monarque  de  la  naiflance  d'un  Fils,  que  la  Reine  mîr. 
au  monde  cette  même  année.  Il  fut  nommé  Edouard  comme  (on  Pet^'  ' 

{i)  Le  Comte  de  la  Marehe  laifla  quatre  Enfins  :  Edmond  fon  o\né  mouhic  i  la 
fleur  de  Ton  â?e  ,  laiiTinr  un  Fils  nommé  Koget^  qui  fut  rétabli  dans  les  biens H^Jcft 
honneurs  de  (on  Ayeùl.  Ce  même  Comte  laifTa  auili  (ept  Filles;  Cstherime  Femine 
^e  Thomas  de  Beéwchamp  Comte  de  ff^arwiclf  ;  Jeanne  ,  mariée  à  ]mcqm9$.  Lotd 
Audley  ;  A^è$ ,  mariée  à  Laurent  de  Hafiings ,  Comte  de  Pemkrol(e  ;  MMf^êerm 
mariée  a  Thomas  Fils  &  Héritier  de  Maurice  Lord  Berl^ley  ;  Maude  ou  MmtUeU  * 
mariée  â  Jean  Fils  &  Héritier  de  Jean  de  Charletcn ,  Lord  Fowis  ;  Biémchw  1 
Pierre  de  Grandifi»  ;  êcBeatrix,  premièrement  mariée  i  Edouard  Fils  5c  Hixiticc 
de  Thomas  de  Brotherten  Comte -Maréchal ,  Fils  d'Edouard  II,  &  enfuite  au  Clie> 
vaiier  Thomas  de  Broofe.  Dugdale.  T  i  n  d. 
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&  devint  en  fon  tems  le  Prince  le  plus  illuftre  &  le  plus'accompU  que  edou  a»  o  m. 
l'Angleterre  ait  jamais  produit.        .      ^  ,.  '^^'• 

Depuis  qu'Edouard  avoit  pris  lui-même  la  conduite  de  fes  affaires ,    Le  Roi  forme  it 
on  attendoit  avec  impatience  de  voir  de  quel  côte  ce  jeune  Prince  fe  Sm^îrcr*'**' 
tourneroit.  Son  courage ,  fon  habileté,  Tadivité  de  fon  efprit ,  pe  per- 
mettoient  pas  de  penîer,  qua  lexemple  du  Roi  fon  Père,  il  voulût 

})rendre  le  parti  d'une  vie  oifiye.  Il  étoit  beaucoup  plus  apparent,  qu'il 
iiivroit  les  traces  qu'Edouard  I.  fon  Ayeul  lui  avoit  marquées.  La 
France  &  l'Ecoffe  avoient  également  intérêt  d'être  attentives  à  fes  pre- 
mières démarches.  La  France  pouvoit  craindre  qu'il  ne  renouvcUât  (es 
S>rétentions  fur  laG>uronne,  que  Philippe  de  Valois  avoit  obtenue  à 
on  préjudice.  L'Ecoffe  n'avoit  pasjnoins  fujet  d'appréhender  qu'il  ne 
voulût  fe  relever  du  honteux  Traité ,  auquel  la  Reine  fa  Mère  &  Mor- 
timer  l'avoient  en^gé  pei^dant  fon  bas  âge.  Quoique  k  Roi  d'Ecoffc 
fût  fon  Beau  -Frère ,  on  n'ignoroit  nas  en  ce  tems-là ,  non.  plus  qu'en 
celui-ci,  que  laliaifon  du  lang  n'elt  prefque  jamais  une  digue  affez 
forte  pour  arrêter  l'ambitiopi  des  Princes.  Effeâiveraent ,  Edouard  . 
avoit  en  vue  ces  deux  grands  deffeins.  Mais  il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  s'engager  à  la  fois  dans  deux  eqtreprifes  fi.confiderables.  £[  prit  donc 
la  réfolution  de  cpmmencer  p^r  l'Ecoffe»  afin  qu'après  avoir  fubjugué 
ce  Royaume,  il  put  attaquer  UFrance^  avec  les  forces  unies  des  deux 
Nations  qui  pîntageoient  Ja  Grande  Bretagne. 

.  La  Paix  „ /Conclue  deux  ans  auparavant  avec  Robert  Brus ,  fembloit 
mettre  un  obftacle  invincible  à  ce  projet.  Mais  les  Princes  ambitieux 
trouvent  toujours  affei  de  prétextes ,  quaiid  il  s'agit  de  fatisfaire  leurs 

Î)a(Iions.  Edouaîd^en  avoit  un  qui  luiparoiffoit  légitime ,  ou  du  moins  i 
ûffifant,pour  joftifier  fon  entrepriie  cpptre  l'Ecoffe.  C'étoit-^»:  qu'il 
avoit  ^té  trahi  pftr.fe.Mere  &  par  tes  Mipiftres,  dan$Ie  dernier  Traité 
qu'il  ^voit  fait  avec  Rofeept  Rrj^s^  Cependant,  quelque  fpécieufequè 
cette  raifoD  Ipi-  pûf  paroître , ,  il  ne  jugea  .pas  à  propos  de  s'en  prévaloir  i 
avant  que  d'être  comme. affuré  du  (uccès  defonentreprife.  Pour  parve-     n  fe  &rt  <ri. 
nir  à  fon  but ,  il  fe  fervit  du  miniftere  ai  Edouard  BaUIoI^J'xIs  de  ce  ^urexcculër^cc 
Jean  ^4i*^^u'EJdpuard*ï.  ayoit  mis  fur. le  Tiôrie  d'Ecoflfe;,  .&  qu!il  en  deffd""**'"  " 
ayoit  epfoiterfait  à^cendre,  pour  punir.ià  préteddpe^n^ftUignfc.ll  y  io^l'wjniî^' 
avoit  dcj^  trçnte-lwiit'îan^  que  te^eria  ayoit  .ét«,4écrQné^i>Après  un-fi     „  i^e^chc  a  fti. 
Ipng.  ipt^valle,  le  Fils. qui,  depuis  la:mf>rt  de  iop'Pfsre^  ,oieiioit  cto  îc^f»ohr«««foit» 
France  une  vie  affez  f9bfcure.,'ne  s'attendoit  gueresà  yoîrjélloî.drAili  ^omc?  di^***^ 
gleterre  le  preffer  de  faire  valoir  fes  droits  lur  le  Royaume  d'Ecoffes 
Ce  fut  pourtant  ce  qu'Edouard  lui  fit  infinuer  par  Ls  Lotd  Beaumont, 
qui,  depuis  fon  banniffenienr,  faifoit  fon  féjour  ea France*  CeSet-^ 
gneur  lui  repréfentaiiqu'il  avoit  une  pcçaGon  favorable  pour  monter 
lar  Iç  Trône  4'JEcoffe ,  ufurpé  par  la  Famille  des  Brus  :  Que  la  Mino- 
rité du  Roi  David  lui  pffroit  une  conjoaâure  qui  ne  fe  retrouverons 
pas  aifément  ;  Enfin ,  que  le  Roi  d^Angleterre  étoit  dans  la  difpofition 
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de  faVoriffer  fe$  efForts.  Baillol  prêta  aifément  l'oreiHe  à  une  prop<»- 
fition  fi  flateufe;  &  pour  s'aflurer  par  foi- même  de  ce  qu'il  pouvok 
efperer  du  Roi ,  il  ie  rendif  en  Angleterre ,  où  il  fe  tint  cache.  Pfen- 
dant  ce  tems-Ià ,  il  négocioit  avec  Edouard ,  par  Tentremife  de  Beaa^ 
mont ,  touchant  les  conditions  fous  lefquelles  il  devoit  s'engager  à 
cette  entreprife.  L-Hiftorien  d'Edouard  fait  de  grands  efforts  pour 
îuftifier  le  Roi,  fur  une  démarche  fi  contraire  à  ta  bonne -foi,  &  au 
Traité  fait  en  dernier  lieu  avec  PEcofle.  Mais  ceux  qui  n'ont  point  in^ 
terét  de  défendre  fa  réputation ,  pourront  difficilement  s'empêcher  de 
recoonoitre,  qu'en  cette  occafion,  l'ambition  fucFunique,  ou  le  réri- 
table  motif  de  cette  conduite.  Il  n'eft  que  trop  vrai-fembtable ,  que 
l'efperance  d'une  acquificion  ,  teite  que  celle  du  Royaume  d'Ecoflè, 
Je  ht  paflfèr  par-deffus  les  fcrupules  qu'il  pouvoir  avoir  fur  ce  fu}et.  J'ett 
donnerai  dans  la  fuite  des  preuves  »  qui  vont  biea  au-delà  de  la  vrai* 
femblance. 

Les  deux  Parties  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  reeler  leurs 
Conventions.  Baillol  ne  croyoit  pas  pouvoir  acheter  trop  cneremeoc 
une  Couronne ,  à  laquelle  il  n'aurcHt  jamais  ofé  afpirer  fans  être  a(^ 
furé  d'un  puiilant  fecours.  D'un  autre  côté ,  Edouard ,  qui  fongeoit 
moins  aux  intérêts  de  Baillol  qu'aux  fiens  propres,  &qui  (e  propo* 
foit  de  recueillir  tout  le  fruit  die  cette  entreprife ,  ne  fit  pas  difiiciitté 
de  promettre  encore  plus  que  Baillol  n'auroit  ofé  efperer*  Ces  Con« 
ventions  ne  furent  pas  plutôt  arrêtées ,  qu'on  fit  fecrettement  enten- 
dre à  la  Noblefle  Angloiie  ,  qu'en  fervant  Baillol  on  feroit  plaifir  au 
Roi.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  dans  fon  parti  ceux  qui 
ayant  reçu  des  Terres  en  Eco(te,de  la  libéralité  d'Edouard  L.  les  aroient 
enfuite  perdues  par  les  révolutions  arrivées  dans  ce  Royaume.  Outre 
ce  fecours ,  Baillol  pouvoir  auflî  compter  dans  TEcoflè  même  »  fur  ce- 
lui des  anciens  amis  de  fa  Maifon  »  qui  fe  trouvoient  intereflèsà  Tap^ 
puyer.  En  effet,  ce  n'étoit  qu'en  mettant  cePrincefurIc  Trône ,  qu'ils 
pouvoient  efperer  de  rentrer  dans  les  Emplois, dont  ils  fetrouvoienc 
éloignez  depuis  que  Robert  Brus  y  étoit  monté. 

Pendant  que  Baillol  fatfoit  fes  {n^paratifs ,  Edouard  fetgnoit  de  ▼oa- 
loîr  eauiâement  obferver  la  Paix  avec  l'Ecofle ,  &  donnoit  lur ce  fiijet  di- 
vers ordres^qui  n'étoient  pas  trop  bienexécutez.Il  publia  même  une  Pro- 
clamation ,  contre  ceux  de  fes  Sujets  qui  s'étoient  engagez  au  fenrice  de 
Baillol.  Mais  il  ne  fit  cette  démarche  que  quand  ils  furent  fur  le  point 
de  partir ,  &  (]^u'ii  n'étoit  plus  tems  de  les  arrêter.  Son  unique  but  étoit 
de  taire  accroire  au  Public,  qu'il  h'avoit  aucune  part  à  cette  entrepri- 
fe ,  quoiqu'en  effet  il  en  fût  le  véritable  Auteur. 

Auflî-tôt  que  Baillol  fe  trouva  prêt,  il  fit  embarquer  fa  petite  Ar- 
mée ,  qui  ne  confiftoit  qu'efi  deux  mille  cina  cens  hommes ,  &  alla 
defcendre  à  Kingcwn^  tout  proche  de  Perth ,  d'où  il  renvoya  fes  VaiC- 
feax.  11  voulut  par  là  faire  connoitre  à  fes  Troupes  ^qu'elles  ne  dévoient 
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mettre  leur  £onfiance  que  dans  leur  valeur.  Ces  prépfi'atiis  n'avoient  EDouAUDin, 
pu  fe  faire  il  fecretcemeot,  que  les  Ecoflbis  neneuflent  eu  quelque         *^*'* 
connoifïànce.  II  avoir  à  peine  achevé  de  mettre  fon  monde  a  terre  , 
qu'il  apprit  v^' Alexandre  Seton  venoit  à  lui  pour  le  combattre ,  à  la 
tête  dexdix  mille  hommes.  Le  chemin  de  la  retraite  étant  fermé  aux 
Anglois ,  ils  n  avoient  aucune  efperance  de  falut  que  la  viâoire.  Ainfî ,     ii  y  «««»<  «ta*- 
pleins  d'une  généreufe  réiblution ,  ayant  attendu  leurs  ennemis  de  "*  *'*^***^«»- 
pied  ferme,  ils  combattkenr  avec  un  courajgeTi  extraordinaire^  qu^ 
le  Général  Écoflbis  »  avec  une  Armée  fort  fuyperieure  ,  eut  -la  h«|te 
d^être  entièrement  défait.  Le  Comte  de  Fyife  »  qui  fuivoit  Seton  de 
près  avec  une  Armée  encore  plus  nombreufe .  ayant  voulu  venger  cet 
a£front  »  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès.  Après  ces  deux  viâoires ,  Baillol 
s'étant  avancé  dans  le  pais ,  rencontra  encore  un  autre  Corps  de  Trou- 
pes Ecoflbifes ,  fur  lequel  il  remporta  le  même  avantage.  Cinq  jom'S 
après ,  il  battit  encaictNigel  Brns ,  qui  venoit  l'attaquer  avec  un  Corps 
de  dix  mille  hommes.  En  cette  dernière  occafion .  il  ne  fit  quartier  à 
perfonne,  ne  voulant  point  fe  chai^ger  deprifonniersqui  ne  pouvoient 
que  Tembarraflèr. 

Quatre  batailles  perdues  en  fi  peu  de  rems ,  ayant  jette  les  Ecoilbis  n  re  rend  mai- 
dans  la  dernière  confternation ,  Bailldl  eut.  le  loifur  d  aflîeger  Perth  ,  "^ ***  ^'****' 
qu'on  appelle  aufli  U  VUk  de  Su  Jean ,  dont  il  fe  rendit  maitre  (ans 
beaucoup  de  peine.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  de  munitions  de 
Guerre  &  de  bouche  ,  dont  il  avdit  un  extrême  befoin  pour  fe  met- 
tre en  état  de  faire  de  plus  grands  progrès.  Ses  affaires  l'ayant  obligea 
s'éloigner  de  St.  Jean  ,  Patricx  Dumbar ,  Comte  delà  Marche,  pro- 
fita de  fon  abfence  pour  aller  aflieeer  cette  même  Place.  Mais  à  la 
première  nouvelle  qu'il  eut  que  EjaiUolmarchoit  pour  la  fecourir»  il 
leva  le  fiege  avec  précipitation ,  quoiqu'il  eût  une  Armée  fMperieurc 
en  nombre  :  tant  les  pertes  précédentes  avoient  cauféde  terreur  aux 
Ecoflbis. 

La  bonne  fortune  de  Baillol  ne  manqua  pas  de  produire  les  efifets  navM  rqi  d*F. 
qui  accompagnent  ordinairement  les  heureux  fuccès.  Un  très  grand  n%n<x,  *^"**  ** 
nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  du.païs  allèrent  fe  founnet- 
cre  à  lui ,  &  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Cette  défeâioo  »  qui  me- 
naçoitle  ReiD^vid  d'une  plus  grande»  obligea  ce  jeune  Prince  à  s'en 
aller ,  "avec  la  Reine  fa  Femme  »  chercher  un  azyle  en  France  »  ne  pçni** 
vantplus  demeurer  en  fureté  dans  leur  Royaume..Cependant,  afin  de 
donner  un  plus  grand  branle  aux  a&ires  d^cofib ,  Edouard  fit  en  forte  , , 

que  divers  Particuliers  de  fes  Sujets  équipèrent ,  en  leur  propre  nom  » 
une  Flotte  pour  aller  donner  la  chafle  à  cette  que  les  Ecoflbis  avoient     u  Fimir  et- 
mife  en  Mer ,  &  fur  laquelle  ilsfbndoient  leur- dernière  reffource.  La  ^fîestti^îSl"^ 
perte  de  cette  dernière ,  qui  fut  ruinée  par  les  Anglois  ,  acheva  de 
déconcerter  les  partifatis  du  Roi  David.  Le  Comte  de  Fyffe ,  qui  ^oit 
un  des  principaux ,  alla  (é  fouoxettse  aa  Vainqueur ,  &  fon  exemple 
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toocAUDiii.  futfuîvide  plulîeurs  autres.  Ces  heureux  fucccs  déterminèrent  Bail» 
'  J^»-         loi  à  fe  faire  couronner.  La  cérémonie  fe  fit  à  Scone ,  oùrefaifoLt  or- 
dinairement l'inauguration  des  Rois. 
Baiiioi  fc  fait       Ce  nouveau  Roi  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  que,  pour  accom- 
îcnj"homiiiagc  à  vliT  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  il  lui  rendit 
ïoSS."**'*"'*^'  nommage  pour  le  Royaume  d'Ecoflè  de  la  même  manière  <^ue  (ba 
Père  l'avoit  rendu  à  Edouard  I.,  c'eft-à-dire,  avec  toutes  les  circoni^ 
tances  qui  pouvoient  le  mieux  marquer  une  entière  fûjettion.  Dans 
leîltettres  Patentes  qu'il  en  fit  drefler  ,  il  difoit  txpreflement  »  quo 
c'étoit  du  confentement  du  Roi  d'Angleterre ,  &  par  les  fecours  qu'il 
avoit  reçus  des  Anglois ,  qu'il  étoit  rentré  dans  fon  héritage ,  dont  il 
fiippofoit ,  contre  la  vérité ,  que  Jean  fon  Père  avoit  été  cha(fé  par  Ro- 
II  lai  cède  Bar-  bcrt  Brus.  De  plus ,  il  céda  au  Roi  d'Angleterre ,  en  payement  des 
Aa%HbLT.ir.  fecours  qu'il  avoit  reçus  de  lui, la  Ville  &  le  Château  de  Bar ^icK  , 
p^S'U^,  539.    qui  étoient  encore  au  pouvoir  du  Roi  David.  Il  offrit  même  d'é- 
poufer  Jeanne  Soeur  d'Edouard ,  fi  Ton  pouvoit  obtenir  la  cafTatioa 
du  mariage  de  cette  PrinceiTe  avec  David  Brus.  Enfin  ,  il  promit 
de  fournir  au  Roi  fon  Souverain,  un  fecours  d'hommes  &  d'argent» 
toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis.  Toutes  ces  circonftances  font  voir 
manifeftemerit ,  qu'Edouard  nVoit  eu  que  trop  de  part  au  projet  de 
cette  Expédition  ,  quelques  efforts. que  fesHiftoriens  faifent  pour  Ten 
juftifier. 
Edouttdimune       Pendant  que  Baillol  étoit  occupé  à  pouffer  fes  conquêtes  en  EcoC- 
?c«c*dc/*wubici  fe ,  Edouard  avoit  affemblé  le  Parlement  d'Angleterre  pour  lui  de- 
4'uundc.  mander  un  fubfidé.  Le  prétexte  de  cette  demande  étoit  pris  de  cer- 

tains troubles  qui  s'étoient  élevez  en  Irlande,  &  qu'il  repréfentoit  C 
dangereux  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'envoyer  une  Armée  dan^ 
cette  Idei'  Le  fubfidefcic  aifément  accordée  -  Mais  pendant  que  les 
Troupes  'dèftinées  à  cette  Expédition  étoient  en  marche  pour  aller 
mîîch  "  '*  ^""^  s'embarquer,  elles  reçurent  ordre  de  s'avancer  vers  les  frontières  d'& 
««ce^teci  £.  ç^^^^  EdbUard^ayaiit  repréfentéau  Parlement  qu  il  étoit  dangereux  de 
laiffer  les  Provinces  du  Nord  dégarnies ,  pendant  que  leurs  voifins 
étoient  cri  àrrne^  ,  &  affiiré  ,  que  Sl  préfence  étoit  néceffaire  en  ces 
quartiers^là  \  en  confentit  que  l'Expédition  d'Irlande  fût  remife  à  une 
autre  foisf.  Apparemment ,  le  Pariement^ne  fe  laiffa  pas  abuCpr  ;  mais  il 
vdtitut  bien  »^aveuglér*volontalrement,  pour  ne  pas  por^r  obilada 
aùx^deffeins  du  Roi.  »    ■>  :•  '/  .       . 

^j^uuj^^  ue     ^^BpefVdant,  Edouard  venant  que  par  la  rapidité  des  conquêtes  de 
les  EcoiTors^ont  BaiUol ,  fon  projet  réuffiffoit  félon  fes  fouhaits,  ne  balança  plqs  à  lever 
'ASUrli^T^Fi,  '^  'ï^afqué.  Il  commença  ,  fur  des  prétextes  frivoles,  à  fe  plaindre  que 
ni'if^    '    '  lesEcoffois  a  voient  rompu  la  Paix.  Il  falloit.bien  quUl  manquât  de 
bonftes  raifons ,  puifqu'il  enemployoit  une  fi  peuvraifembl^le»  dans 
la  conjonéhire  où  l'Ecoflo  {d  trouvoit.  Le  Régent  que  le  Roi  David 
a^oit  laiffé  en  Ecoffe,  n'épargna  ni  excufes  ni  prières»  ni  foumiQions  « 

pour 
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Îour  détourner  lorage  qui  menaçoit  (à  Patrie  :  mais  ce  fut  inutilement,  e  d  o  v  a  r  •  ui. 
Idouard,  qui  avoit  formé  le  deflèin  de  s'emparer  de  BarwicK  ,  affie-     ,1  fe  «Jd  «tt- 
geà  bien-tôt  après  cette  Place.  Il  la  prefla  h  vivement ,  qu'il  obligea  ««deB^wioi. 
le  Gouverneur  à figner  une  Capitulation,  par  laquelle  il  s'obligeoic 
de  la  rendre  C  elle  n'étoit  pas  fecouruc  dans  un  certain  jour.  Pendant 
ce  tems-là ,  le  Régent  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fauver  Bar  vicK  que  par 
quelque  grand  effort ,  avoit  levé  une  Armée ,  &  s'avançoit  en  diligen- 
ce pour  combattre  les  Anglois.  Edouard  -qui  en  étoit  averti ,  alla  Tat-     Baaiiie  ae  Ha- 
tendre  fur  la  hauteur  de  Hdjàown ,  où  fe  donna  un  furieux  Combat ,  Ê^abiVioat  iZ. 
qui  fut  fuivi  de  la  déroute  entière  de  l'Armée  d'Ecofle.  Sept  Comtes  ^^ 
Ecofïbis  y  furent  tuez  fur  la  place  ,  avec  neuf-cens  Chevaliers ,  &  qua- 
tre-mille Gentilshommes ,  outre  trente-deux  mille  (impies  Soldats  , 
fi  Ton  veut  croire  les  Auteurs  Anglois.  Mais  les  Ecoflbis  n'en  avouent 
que  dix-mille  ;  en  quoi  »  fans  doute ,  ils  s'éloignent  moins  de  la  vérité. 
Cette  viâoire  fut  fuivie  de  la  conquête  de  BarwicK  ,  que  le  Roi  annexa    BatwîcK  ourre 
pour  toujours  à  la  Couronne  d'Angleterre.  a*!*"**  *  ""^^ 

Le  fuccès  de  cette  Campagne  ayant  rempli  les  efperances  d'E- 
douard ,  il  reprit  le  chemin  defes  Etats  »  après  avoir  laiflé  à  Baillol  un 
Corps  de  Troupes ,  pour  achever  de  réduire  toute  rEcofle.  Fortifié 
de  ce  fecours ,  Baillol  conquit  encore  quelques  Places  ;  après  quoi  il    «aii!©»  ^ent  ibn 
alla  tenir fon  premier  Parlement  à  Edimbourg.  Il  y  fit  confirmer  &  ml^Vn uoàt^' 
ratifier  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  fait  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 
Déplus .  tous  les  Seigneurs  Anglois  qui  l'avoient  fervi  »  recouvrèrent  Aa.TubuT.ir. 
les  Terres  qu'ils  avoient  perdues  en  Écoffe,  ou  en  acquirent  de  nou-  ^*^'  ^'*'* 
velles.  Tous  les  Aâes  de  Parlement  paflez  fous  Robert  Brus ,  furent 
caflèz  »  comme  ayant  été  faits  par  une  autorité  illégitime.  Baillol  ne  fe 
contenta  pas  d'avoir  marqué  fa  reconnoiffance  à  Edouard  par  la  cef- 
£on  de  fiarwicK  «  &  par  1  nommage  qu'il  lui  avoit  rendu  ;  il  lui  livra     n  c^de  diTerfat 
encore RQxborowgh,  Jeâworth,  Selkirk^,  DHmfrees.&ch  Château  d'£-  p»»cc* i Edou^d. 
Mmhourgt  pour  recompenfe  »  ainfi  qu'il  le  difoit  lui-même  dans  fes 
Lettres ,  des  fecours  qu'il  avoit  reçus  de  lui  pour  recouvrer  fes  Etats. 

Cet  hommage  volontaire .  &  ces  grandes  aliénations ,  lui  firent  per*         1 334- 
dre  l'eftime  &  l'affeâion  de  fes  nouveaux  Sujets.  Il  ne  leur  étoit  pas 
difficile  des'appercevoir,  que  ce  Prince  n'étoit  qu'un  inftrument  dont 
Edouard  fe  fervoit  pour  fe  rendre  maitre  de  l'Ecofle.  Dans  cette  per-    ut  Ecoifo»  re 
fiiafion  •  ils  réfolurent  de  fecouer  le  joug  de  ce  nouveau  Roi,  qui  tra-  ^*^'  ***"**• 
hiâbit  fi  ouvertement  les  intérêts  du  Royaume.  Quelques  -  uns  des        bmt». 
principaux  ,  profitant  de  cette  difpofition  générale ,  le  mirent  à  la    **'**"^ 
tête  d'un  Corps  de  Mécontens  ,  &  allèrent  chercher  Baillol ,  oui  ne    u  eH  rurprn  a^ 
s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  être  attaoué.  Ils  le  fiirprirent ,  le  batti-  «'«•«^'■«ft. 
reat^  &lemireot  dans  la  néceffité  de  le  làuver,  fur  un  Cheval  (ans 
Celle  > ?t  Çarlifle, d'où  il  fit  (avoir  à  fonProteâeur  le  malheur  qui  lai 
étoit  arrivé. 
Dansceinême  cems«  Edouard  ayolt  aileaiblé  un  ParUfflenc, 
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epouakdiii.  quelilavolt  communiqué  le  deflein  qu'il  difoit  avoir  formé  d'aller  S 
'^^**        la  Terre  Sainte  ,  avec  le  Roi  de  France  &  plufieurs  autres  Princes 
Chrétiens.  Mais  la  nouvelle  de  la  révolution  arrivée  en  Ecofle ,  lui 
fit  changer  fon  prétendu  projet.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  fecours  d'ar- 
Edouaid  marche  gent  qu  il  demandoit ,  il  marcha  vers  ce  Royaume  à  la  tête  d'une 
«gc'''«  R%Iu".  nombreufe  Armée ,  &  pénétra  fans  oppofition  jufqu'aux  Provincesda 
"«•  Nord ,  pendant  que  l'Armée  Ecoflbife  fe  tenoit  dans  des  poftes  où  it 

n'étôit  pas  poflible  de  l'attaquer.  Ainfi  »  faute  de  trouver  des  ennemis 
à  combattre  >  il  quitta  TEcoUe  pour  retourner  en  Angleterre.  Il  étoic  è 
•  peine  arrivé  fur  la  frontière ,  que  Dumbar ,  qui  commandoit  TArmée 
aEcoflè ,  fortant  de  fes  retraites ,  reprit  quelques  Places  fur  les  An- 
glois.  Comme  la  faifon  ne  permettoit  pas  au  Roi  d'aller  chercher  (es 
ennemis ,  il  mit  fes  Troupes  en  quartier  ;  &  pour  ne  pas  trop  s'éloi- 
gner ,  il  réfolut  de  pafler  THiver  à  Roxborovgh. 
1315.  Au  commencement  du  Printems ,  ilattaqua  l'Ecoflè  par  Mer  &  par 

/E^douwd^n^"  Terre.  Il  s'avança  même  jufqu  a  l'Océan  Septentrional.  Mais  il  ne 
coflc.  tira  pas  de  grands  avantages  de  cette  courfe  »  l'extrémité  de  l'Ecoilb 

ne  pouvant  être  gardée  qu'en  y  tenant  toujours  une  Armée  fu<* 
perieure  à  celle  des  Ecoflbis.  AinC  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  attirer 
au  combat ,  il  fejourna  quelque  temsà  Perth ,  pendant  que  le  Comte 
de  Cornouaille  fon  Frère  ravageoit  les  Provinces  Occidentales  de  ce 
malheureux  Royaume.  Il  eft  vrai  que  les  Ecoflbis  remportèrent  quel* 

3ue  avantage  fur  cinq-cens  Archers  Anglois  ,qui  fe  laiflèrent  furpren- 
re.  Ils  prirent  auflî  le  Comte  de  Namur  &  le  Prince  fon  Frerc ,  ouï 
fervoient  dans  l'Armée  d'Edouard.  Mais  ce  dernier  avantage  leur  tiit 
le  Ragent  d'E-  fatal ,  en  ce  qu'il  leur  fit  perdre  le  Comte  de  Murray ,  Régent  du  Royau* 
forait?  piî  ^ict  ^^*  ^^  Seigneur  ,  qui  avoir  eu  la  générofité  de  rendre  la  liberté  a  ces 
An^ois.  deux  prifonniers ,  ayant  voulu  pouflèr  plus  loin  la  civilité,  en  les  cou- 

duifant  lui-même  fur  la  frontière  »  eut  le  malheur  d'être  pris  par  ait 
Parti  de  la  Garnifon  de  Roxborowgh.  Cet  accident  ajouta  aux  pertet 
que  les  Ecoflbis  avoient  déjà  faites ,  celle  d'un  bon  Général ,  &  d'un 
très  habile  Régent. 
Le  pape  &  le      Cependant ,  le  Pape  &  le  Roi  de  France  s'employoient  fortement," 
fhjnf  dV^dTiout-  quoique  d  une  manière  indireâe ,  pour  le  Roi  David ,  en  tâchant  de 
ncr  Edouard  de  la  détoumer  les  armes  Angloifes  d'un  autre  côté.  Pendant  qu'Edouard^ 
étoit  à  Perth ,  il  y  reçut  des  Ambafladeurs  de  France ,  qui ,  conjointe-' 
ment  avec  le  Nonce  du  Pape ,  le  preflèrent  d'accomplir  l'engage^ 
ment  où  il  étoit  entré  ,  de  porter  fes  armes  dans  la  Palefline.  Il  con^ 
prit  aifcment,  que  cette  propoGtion  ne  tendoit  qu'à  le  diftraire  de  la 
Guene  d'Ecofle.  Ainfi  »  pour  éviter  de  plus  fortes  foUicitations  »  il 
répondit  nettement  aux  Ambafladeurs  de  Philippe,  que  parla  grâce 
de  Dieu ,  il  fe  fentbit  aflez  fort  pour  faire  la  Guerre  auxinhdeles  »  /an» 
l'affiftance  de  leur  Maitre ,  dès  qu'il  auroit  achevé  de  fubjuguer  l'Ecoflê» 
Cette  répohfe  ayant  fait  connoitre  aux  Ecoflbis  j  qu'il  etoit  entière* 
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ment  réfolu  de  ne  point  finir  la  Guerre  avant  que  de  s  être  rendu  mai-  boocae^ui. 
tre  abfolu  du  Royaume  »  la  plupart  d'entre  eux  fe  fournirent  volon-     Les  'p/incipaux 
lairement,  voyant  bien  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffiblc  deréfifter  plus  ^^^^  ^^^: 
longtems.  Ceux  qui  prirent  ce  parti ,  en  obtinrent  des  conditions  af-  ai>i. 
fez  favorables  ;  mais  il  s'en  trouva  d'autres  qui  aimèrent  mieux  s'ex- 
pofêr  aux  plus  rudes  extremitez ,  que  de  le  foumettre  au  joug  des 
Anglois«  Après  la  fin  de  la  Campagne  ,  Edouard  s'en  retourna  triom-    Edouard  cetouc- 
phant  en  Angleterre,  ayant  donnNé  fes  ordres  pour  faire  fortifier  de  «««"AnjieiMce. 
nouveau,  Perth,  Edimhmr^ ,  Sterlmg,  &  laiÛe  le  Gouvernement  de 
l'EcoiTe  au  Comte  d' Athol. 

Ce  nouveau  Général ,  qui .  bien  qu'Ecoflbis ,  avoit  pris  le  parti  d'E-  lcs  ânfioitfiNit 
douard  pour  (c  venger  de  certains  affronts  qu'il  avoit  reçus  de  (es  Com«*  *^^' 
patriotes,  n'eut  pas  plutôt  le  commandement  de  l'Armée  Angloife» 
qu'il  alla  faire  le  fiege  de  KUdrunnuj.  Dumbar  &  Douglas,  qui  cora«^ 
mandoicnt  les  Troupes  d'Ecole ,  fe  hâtèrent  d'aller  au  fecours ,  & 
quoique  leur  armée  fût  très  inférieure  en  nombre,  ils  battirent  &  tuè- 
rent le  Comte  d*  Athol,  8c  fecourorent  la  Place.  Cet  heureux  fuccès 
ayant  infpiréun  nouveau  courage  aux  Ecoflbis ,  ils  fe  raflfemblerent  de 
tous  cotez ,  fous  la  conduite  de  ces  deux  Généraux ,  qui  firent  des  pro* 
grès  très  confiderables. 

Edouard,  qui  croyoit  avoir  aflez  bien  dompté  ce  Peuple  ,  entra         U3*. 
dans  une  efpece  de  fureur  en  apprenant  cette  nouvelle  révolte.  Dès 
que  la  faifon  le  lui  permit ,  il  marcha  pour  la  Quatrième  fois  dans  le     Edouard  rmge 
centre  de  ïEcofkfti  ravagea  d'une  manière  impitoyable,  les  Provinces  *  ^^^^*  ' 
qui  s'étoient  déclarées  contre  lut.  En  s'en  retournant ,  il  fit  réduire  en  &  (*cn  retoucBc^ 
cendres  la  Ville  d^Akerdem ,  &  quelques  autres  moins  confiderables  ;  & 
ayant  laiiTé  un  petit  Corps  d^Armée  à  Baillol ,  il  reprit  la  route  de 
fes  Etats ,  où  des  athirti  plus  importantes  le  rappelloient.  Ce  fut  la 
dernière  Expédition  que  ce  Prince  fit  en  Ecofle.  Il  étoit  tems  que  ce 
malheureux  Royaume  jouît  de  quelque  repos.  Depuis  ou'Edouard  I. 
avoit  commencé  à  l'attaquer ,  il  s'y  étmt  répandu  tant  de  fang  Ecof- 
fois ,  qu'on  ne  peut  affez  admirer  qu'après  tant  de  pertes ,  les  Peu- 
ples de  ce  païs-la  fuflènt  encore  en  état  de  difputer  leur  liberté. 

Les  quatre  Expéditions  qu'Edouard  avoit  faites  en  Ecoflê ,  lui  Dcrrcint  d*E. 
avoient  fans  doute  acquis  beaucoup  de  réputation.  Mais  il  femble 
qu'on  auroit  pu  lui  difouter  une  partie  de  la  gloire ,  par  la  confide- 
ration  de  la  (uperiorite  de  fes  Troupes,  plus  nombreuses ,  mieux  dif- 
ciplinées,  &  mieux  pourvues  de  toirtes  les  chofes  néceflaires,  que  cel- 
les des  Ecoflbis.  Il  voulut  donc  faire  voir  dans  un  champ  plus  vafte  & 
plus  noble,  qu'il  necraignoit  pas  d'affronter  de  plus  grands  dangers, 
ni  de  fc  mefureravec  des  ennemis  plus  redoutables.  Ainfi,  négligeant 
déformais  TEcofle  qu'il  croyoit  avoir  aflez  bien  domptée ,  &  qui  ne 
lui  ofFroit  plus  de  lauriers  à  cueillir ,  il  réfolut  d'attaquer  la  France  , 
le  plus  puiHant  Etat  de  rËurope»&  défaire  tous  tes  eflbrts  pour  ar- 
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u^vARoiii.  racher  la  Couronne  à  Philippe  de  Valois.  J'ai  déjà  parlé  des  pr^ten-^ 
'^^^'  rions  qu'il  avoir  fur  ce  Royaume ,  dont  il  avoir  été  exclus  en  vertu  de 
la  Loi  Salique.  Comme  il  prétendoit  qu  elle  avoit  été  mal  expliquée  , 
&  que  ce  fut  la  fource  &  l'origine  d'une  longue  &  fanglante  Guerre 
qui  mit  fouvent  la  France  dans  un  extrême  danger  ,  il  v  auroit  cjueL* 
que  efpece  de  néceflité ,  avant  que  d'entrer  dans  le  aétail  de  cette 
Guerre ,  d'en  faire  connoitre  le  véritable  fondement.  Mais  comme  il 
eft  trop  difficile  d'expliquer  cette  matière  en  peu  de  paroles ,  je  prie 
le  Leâeur  de  trouver  bon  que  je  le  renvoyé  à  une  efpece  de  Di(^ 
fertation  qui  fera  mife  à  la  fin  de  ce  R^gne  ,  pour  ne  pas  interrompre 
trop  longtems  le  fil  de  l'Hiftoire.  Il  fumra  de  dire  ici  en  deux  mots  « 

au'Edouard  prétendoit  que  la  Loi  Salique  ,  en  excluant  les  Femmes 
e  la  Succeflîon  à  la  Couronne ,  n'en  excluoit  pas  leurs  Defcendans  mâ- 
les ;  d'où  il  inferoit .  que  le  mâle  le  plus  prochain  devoit  (ucceder. 
Le  Recueil  des  Aâes  Publics  contient  diverfes  Pièces  qui  font  voir 
clairement  •  qu'encore  qu'Edouard  eût  paru  acquiefcer  au  Jugement 
donné  en  France  contre  lui ,  il  rouloit  dans  (a  tête  quelque  grand 
deflein ,  &  que  c'étoit  contre  la  France.  On  y  voit ,  entre  autres ,  une 
Lettre  qu'il  écrivit  aux  habitans  de  Rayonne ,  dans  laquelle  il  leur 
promettoit  pofitivement ,  de  ne  faire  jamais  de  Paix  avec  la  France, 
lans  qu'ils  y  fuflfent  compris  ;  quoiqu'on  ce  tems-là  il  ne  fut  pas  en 
Guerre  avec  cette  Couronne.  Ce  ne  fut  donc  pas  Rehert  JtArtçis , 
chaffé  de  France  &  réfugié  en  Angleterre ,  qui  lui  infpira  cette  pen- 
fée  ,  comme  tous  les  Hiftoriens  de  France  l'aCTurent  unanimement. 
Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier  que  ce  Prince,  mécontent  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  n'ait  contribué  par  fes  confeils ,  &  peut-être  par  la 
confideration  des  intelligences  qu'il  avoit  en  France  «  à  lui  &ire  hâ- 
ter l'exécution  de  fon  projet.  Mais  puifque  Robert  d'Artois  eft  com- 
munément regardé  comme  l'Auteur  de  cette  entreprife  ,  &  des  maux 
que  la  France  fouffrit  en  cette  occaiion  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro« 
pos  d'inftruire  le  Leâeur  desfujets  que  ce  Prince ,  defcendu  deLoms 
VIII. ,  croyoit  avoir  de  fe  plaindre  de  Philippe.  Pour  cet  effet ,  il  eft 
néceffaire  d'avoir  quelque  connoiflànce  de  la  Généalogie  de  la  Maifon 
d'Artois. 

Louis  VIII. 

5t.  Louis  Robert  L 

R.  de  France.  C.  d'Artois. 

Robert  IL  Mahaud. 

C.  d'Artois.  Othenin  C.  de  Bourg. 

Philippe  d'Artois         Jeanne  de  B.  Blanche  de  Boarg« 

m.  avant  fon  Père.      Philippe  le  Long.  Charles  le  Bel. 

Robert  III.  Blanche  de  France. 

d'Artois.  ïudet  Duc  de  Bourg. 
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Robert  !•  Comte  d'Artois , Fils  de  Louis  VIIL  Roi  de  France ,  eut  EDouA«ifin 
un  Fils  &  une  FîUe ,  favoir ,  Rohm  &  Mahaud.  Robert  IL  fut  Comte     Etat' au^procét 
d'Artois ,  &  Mahaud  époufa  Othenin  Comte  de  Bourgogne ,  de  qui  Pf "^  i«  comte 
elle  eut  deux  FiDes ,  J$anne  &  Blanche ,  qui  furent  Femmes  de  Phif  ip-  *^*'^"'** 
pe  le  Long  &  de  Charles  le  Bel ,  Rois  de  France.  De  la  première  vint 
une  Fille  nommée  BlanchtyCpX  époufa  Eudes  Duc  de  Bourgogne.  Ro- 
bert \\.  n'eut  qu'un  Fils  nommé  Philippe ,  qui  étant  mort  avant  le 
Comte  fon  Père ,  laifTa  un  Fils  nommé  Robert ,  qui  fut  le  troifiéme  de 
ce  nom ,  mais  qui  ne  fut  pas  Comte  d'Artois.  Après  la  mort  de  Robert 
II. ,  qui  arriva  (ous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel ,  il  y  eut  un  grand  pro- 
cès touchant  la  Succeflion  de  l'Artois.  Robert  III.  y  prétendoit  comr 
me  Petit-Fils  de' Robert  II.  &  le  plus  prochain  Héritier  mâle.  Mais 
Mahaud  fa  Tante  foutenoit  que  cette  Succeflion  lui  appartenoit  , 
comme  Soeur  de  Robert  II.  &  plus  prochaine  d'un  degré  que  Ro- 
bert III.  La  Cour  des  Pairs  décida  la  queftion  en  faveur  de  Mahaud , 
dont  les  deux  Filles  épouferent  les  deux  Fils  cadets  de  Philippe  le  Bel. 
Robert  d'Artois  demeura  dans  le  (ilence  pendant  la  vie  de  Philippe  » 
&  pendant  tout  le  Règne  de  Louis  Hutin  :  mais  ilarma  fous  la  Regen* 
ce  de  Philippe  le*  Long,  &  fe  mit  en  poflèflion  de  l'Artois.  Lorsque 
de  Régent  Philippe  fût  devenu  Roi ,  l'affaire  concernant  l'Artois  fut 
encore  portée  à  la  Cbur  des  Pairs ,  &  jugée  encore  une  fois  en  fa- 
veur de  Mahautfa  Belle-Mere.  Après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  Ro- 
bert d'Artois  fut  de  tous  les  Grands  de  France  celui  qui  agit  avec  le 
Î)lus  de  chaleur  pour  faire  obtenir  la  Couronne  à  Philippe  de  Valois 
on  Beau-Frere  ,  &  qui  foutint  le  plus  fortement  l'autorité  de  la  Loi 
Salique.  Il  efpdroit  d'établir  par  là  un  préjugé  en  fa  faveur;  &que  la 
Loi  Saliaue  ayant  été  admife  par  rapport  à  la  Couronne,  tous  les  Fiefs 
qui  en  dependoienc  feroientfujets  à  la  même  Loi.  Ainfî,  fondé  fur  ce 
préjugé  qui  lui  étoit  favorable ,  &  fur  l'avantage  qu'il  avoit  d'être  Beau- 
Frere  du  nouveau  Roi ,  il  renouvella  le  procès  &  produifit  certaines 
Lettres  du  Grand  Sceau  ,  dont  il  prétendoit  fe  prévaloir.  Mais  Phi- 
lippe fit  examiner  ces  Lettres  avec  tant  d'exaâitude ,  qu'on  en  dé- 
couvrit la  fauflèté  ,  pour  laquelle  une  Demoifelle    d'Artois  qui  les 
avoit  fabriquées,  fut  féverement  punie.  CetAâe,  fur  lequel  Robert 
s'appuyoit,ayantétérejerté,le  Comté  d'Artois  fut  adjugé  à  Blanche 
Fille  de  Philippe  le  Long,  en  vertu  du  droit  qu'elle  tiroit  de  Mahaud 
faGrand-Mere.  Robert, outré  de  dépit,  s'emporta  contre  le  Roi,  & 
lui  fit  même  des  reproches  qui  le  piquèrent  jufqu'au  vif.  On  dit  qu'il 
y  ajouta  des  menaces ,  qui  déterminèrent  le  Roi  à  le  pouflfer  avec  ri- 
gueur. Il  le  fit  citer  à  la  Cour  des  Pairs, &  l'ayant  fait  condamner  par 
défaut,  ilfit  publier  la  Sentence  dans  les  ruesde  Paris.  Robert  fe  re- 
tira dans  le  Haynaut  :  mais  Philippe  ne  l'ayant  pas  même  laiflé  tran- 
quille dans  cette  retraite  ,  il  prit  le  parti  défefperê  d'aller  fe  jetter  en- 
tre les  bras  du  Roi  d'Angleterre»  Il  trouva  ce  Monarque  finiilant  la 
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EoouAEt)  111.  Guerre  d'Ecofle  ,&  méditant  fon  entreprife  contre  la  France.  Vraî- 
'^^^'       femblablement ,  il  contribua  par  Tes  foUicitations  à  hâter  lexécutioB 

de  ce  projet, 
us?-.  Une  Guerre  de  cette  importance  ne  pouvoit  pas  fe  commencer. 

lianlrâvtc^piï-  fans  avoir  fait  des  préparatifs  extraordinaires ,  &  fans  l'appui  de  diver- 
^^Aa^pMTiF  ^^  Alliances  qui  puflent  contrebalancer  la  fuperiorité  que  la  France 
>ii)-U57-    *  avoit  alors  fur  l'Angleterre.  Edouard  avoic  déjà  mis  dans  fes  intérêts 
l'Empereur  Louis  de  Bavière ,  le  Duc  de  Brabant .  les  Comtes  de  GueK 
dre  &  de  Haynaut  fes  Beaux-Freres .  l'Archevêque  de  Cologne  »  & 
divers  autres  Princes  AUemans.  Il  ne  négligea  pas  même  les  fecours 
particuliers  de  divers  Seigneurs  d'Allemagne,  de  Flandre ,  de  Brabant, 
de  Gafcogne  ,Qui  dévoient  lui  fournir  un  nombre  de  Cavaliers  »jpn^ 
)ortionné  aux  (ommes  qu'il  leur  donnoit.  Toutes  ces  Troupes  rauem- 
>lées  &  jointes  aux  Anglob ,  dévoient  former  une  Armée  très  nom- 
>reufe.  Maïs  ces  Alliances  n'étoieot  pas  à  beaucoup  près  (i  avantagea* 
:es ,  que  celle  qui  lui  fut  procurée  par  Robert  d'Artois  >  avec  Imc^mcs 
&  avec  jaquei  JtArtevelU  Braflèur  de  Bière  à  Gand  ("i)  Le  crédit  de  ce  Bourgeois 
Fiaralul^^  ^  ^"^^  étoit  (i  grand  en  Flandre  ^  qu'il  en  avoit  fait  révolter  les  principales 
Villes  contre  le  Comte.  Ce  Prince  s'^toit  même  vu  néduit  a  la  nécef- 
fité  de  fe  réfugier  en  France  »  en  attendant  que  Philippe ,  qui  s'étoic 
engagé  à  le  rétablir  pût  exécuter  (sl  promefte.  Edouard  >  profitant  de 
cette  conjonâure  »  avoit  otiert  faproteâton  aux  Flamans»  qui  i'aroient 
acceptée  avec  joye,  dans  la  crainte  où  ilsétoient  de  fe  voir  opprimer 
par  Philippe.  Cette  alliance  lui  ^oit  d'autant  plus  avantageufe»  qu'ou- 
tre le  fecours  qu'il  pouvoit  attendre  de  ce  Peuple .  elle  lui  foumiflbit 
la  commodité  de  pouvoir  aflèmbler  fon  Armée  en  Flandre ,  &  une 
voye  pour  s'ouvrir  de  ce  côté^là  une  entrée  dans  le  pais  ennemi.  Le 
Parlement ,  qui  avoit  approuvé  fon  entreprife  »  lui  ayant  accordé  de 
grands  fubfides  pour  l'exécuter  »  il  sût  lur  pied  une  des  plus  belles 
Armées  qu'on  eût  jamais  levée  en  Angleterre.  En  attendant  que  tous  (es 
Alliez  fulTent  en  état  d'agir  ,  il  envoya  une  partie  de  fes  Troupes  au 
fecours  des  Flamans ,  que  leur  Comte  pouffoit  vigoureufement  avec 
si^ou^JJS^Fi^ndrT  ^®  f^coufs  de  la  France.  A  l'arrivée'  de  ces  Troupes ,  Gui ,  Frère  du 
Mex^trai,      '  Comte  de  Flandre ,  qui  s'étoit  pofté  dans  Tlfle  de  Cadfant ,  fut  battu 
&  fait  prifonnien  Ce  premier  fuccès  des  armes  Angloifes  déconcerta 

(i)  Cet  homme  ayant  entrepris  de  fc  rendre  le  Protcdleur  du  Peuple ,  avoit  tout 
à  fon  commandement.  Il  n'alloit  jamais  dans  les  rues  fans  avoir  à  fa  fuite  fotzante 
ou  quatre-vingts  EdaSers,  qui  au  moindre  (îgnal  tuoient  tout  homme  reconnu  pour 
n'être  pas  des  Amis  d'ArtevelU.  Il  recevoit  &  dépcnfoit  à  fa  fantaific  les  revenus 
du  Comte  de  Flandre  ;  il  banniflbit  tous  les  Seigneurs  qu'il  foupçonnoic  être  dans 
les  intérêts  du  Comtje  ;  de  il  aroit  dans  chaque  Ville  du  Paîs  des  gens  î  fj.  folde 
qui  lui  (êrvoient  d'Efpions  &  Pavertiffoicnt  de  tous  ceux  qui  étoicnt  portés  de  maii^ 
vaife  volonté  çoware  lui ,  qu'il  ne  laiffoit  point  en  repos  julqu'à  ce  qu'il  les  eât  cbaf- 
fés  du  Pais  ,  ou  ruinés.  Il  fut  maffacrë  i  la  fin  en  154  î  ,  par  la  Populace  pour 
avoir  tenté  de  faire  Comte  de  Flundu  le  Fils  du  Roi  EdoH4rd.  Tind.        ' 
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tellement  les  mefures  du  Comte  de  Flandre ,  que  les  Villes ,  qui  juC  EDO0A»i>nt 
qu'alors  avoient  tenu  fon parti,  fe  déclarèrent  contre  lui.  ^117- 

Pendant  qu'Edouard  faifoit  (es  préparatifs  pour  cette  importante 
Guerre,  qui étoit  l'objet  de  tous  fes  foins ,  il  convoqua  un  Parlement. 
Cétoit  principalement  pour  établir  un  bon  ordre  dans  le  Commerce 
des  Laines  qui  étoit  d'une  très  grande  importance  pour  le  Royaume. 
Dans  ce  même  Parlement  ,  il  créa  Duc  de  Comouaille  le  Prince  te  prince  i- 
Edouard  fon  Fils  aine,  qui  fut  le  premier  en  Angleterre  à  qui  le  titre  Duc^^^Souaii! 
^e  Duc  fut  conféré  ^i).  .     »«• 

Dès  que  le  Roi  fe  vit  à  peu  près  en  état  de  commencer  la  Guerre, 
il  écrivit  au  Pape  &  aux  Cardinaux ,  pour  juftifier  fon  entreprife  con-  Edouard  écrit  ap 
tre  la  France.  D  fe  plaignoit  dans  fes  Lettres ,  qu'encore  qu'après  la  up^/**""*  '**'' 
mort  de  Charles  le  Bel  fon  Oncle,  la  Couronne  lui  fût  dévolue  com-  ^fjîj**^'^' 
me  à  l'Héritier  le  plus  prochain ,  il  en  avoit  été  privé  par  un  Jugement 
injufte  &  précipite  :  Que  les  Ambafladeurs  qu'il  avoit  envoyez  à  Paris 
pour  la  demander ,  non-feulement  n'avoientpas  été  écoutez ,  mais  que 
même  on  avoit  pouffé  la  violence  à  leurégardjufqu'à  les  menacer,  & 
à  leur  faire  courir  rifque  de  la  vie  :  Qu'en  ôtant  à  un  Mineur  la  Cou- 
ronne qui  lui  appartenoit  légitimement  >  les  Grands  de  France  avoient 
fait  l'omce  de  brigands  &  de  raviffeurs ,  plutôt  que  de  Juges  ;  &  qu'il 
proteftoit  contre  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  fa  Minorité.  Enfuite 
il  difoit ,  quie  Philippe  de  Valois ,  non  content  d'avoir  ufurpé  le  Royau- 
me de  France  ,  s'étoit  injuftement  emparé  de  la  Guienne  &*  du  Comté 
de  Ponthieu ,  avant  que  d'avoir  déclaré  la  Guerre  ,  &  avoit  fans  caufe 
réuni  ces  deux  Provmces  à  la  Couronne  :  Qu'il  avoit  favorifé  la  ré- 
volte des  Ecoâbis,  au-lieu  de  s'unir  avec  lui ,  comme  la  liaifon  du  fang 
le demandoitzEnfinque,  par  toute  fa  conduite  ,  il  avoit  fait  connoi- 
tre  qu'il  étoit  fon  ennemi  mortel,  &*  qu'il  ne  regardoit  qu'avec  un 
extrême  chagrin  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  l'honneur  de  l'Angle- 
terre. 

Philippe  ayant  eu  communication  de  ces  Lettres ,  répondit  que ,   R^poore4e?hi« 
par  la  Loi  Sadique  ,  &  par  le  Jugement  des  Grands ,  Edouard  fe  trou-  ***^* 
voit  exclus  de  la  Succeffion  à  la  Couronne  de  France ,  fur  laquelle 
d'ailleurs  il  ne  pouvoit  prétendre  aucun  droit,  puifqu'il  étoit  ne  hors 
du  Royaume  :  Que  quant  à  lui ,  non  feulement  tous  les  François 

l'avoient  reconnu  pour  Roi ,  mais  qu'Edouard  lui-même  avoit  ac- 

• 

(i)  Edouard  fut  revécu  du  Duch^  de  CarnouMille ,  par  une  Guirlande  fur  la  tête, 
un  Anneau  au  doigt ,  &  une  Verge  d'argent.  Depuis  ce  cems-lâ  les  Fils  ainez  des 
Rois  d'Angleterre  font  Ducs  de  Comouaille  nez.  On  créa  â  la  même  folemnité  (ix 
Comtes  &  vingt  Chevaliers ,  parmi  lefquels ,  die  Sfêêd ,  étoit  le  Chevalier  TTioms» 
de  U  Mare ,  qui  écrivit  la  vie  d'Edouard  IL  II  eft  fouvent  cité  par  M.  de  Rafi». , 
Il  écrivit  en  François ,  mais  il  a  été  fouveut  publié  en  Anglois  par  les  Auteurs  des 
Hiftoires  générales  de  cette  Nation.  Il  parle  fort  au  long  des  foufirances  de  ce 
Koi,  TiND. 


t^i  histoire: 

/DowAtDiii.  Quiefcé  à  leur  Jugement  :  Que  rhommage  qu*il  avoît  rendu  en  per-* 

'^^^'        (onne.  &  confirmé  par  fes  Lettres  Patentes ,  faifoit  voir  manifefte-^ 

ment,  qu'il  étoit  lui- même  convenu  du  peu  de  fondement  de  fespré- 

Repiique  d*fi-  tentions.  Edouard  répliqua,  que  la  proteftation  qu'il  avoit  faite  en 

douacd.  préfence  de  fon  Con(eil ,  avant  que  d'aller  rendre  hommage ,  empê- 

choit  que  cette  démarche  ne  put  lui  porter  du  préjudice  :  Que  la  feule 
crainte  de  perdre  fes  Terres  de  France  l'y  avoit  obligé  ;  &  que  cettd 
laifon  jointe  à  celle  de  fa  Minorité,  étoit  plus  que  fumfante  pour  ren- 
dre invalide  tout  ce  qu'ilv  avoit  fait  iufqu'alors.  De  ces  deux  raifons  * 
la  première  auroit  été  difficilement  admife  dans  une  Cour  de  Juftice  : 
mais  ce  n'étoit  pas  là  que  ce  fameux  procès  fe  devoir  juger.  Cepen- 
dant, Edouard  voulant  faire  connoitre  à  fes  Alliez  qu'il  étoit  engagé 

Edoaard  ftit  de  dans  Cette  querelle  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer ,  chargea 

!^"de*F^M  le  Duc  de  Brabant  de  demander  en  fon  nom  la  Couronne  de  France. 


SîlbMt  ^&  le  Eu  même  tems ,  il  l'établit  pour  fon  Lieutenant  Général  dans  tout  ce 
foie  (on  *Lieutr.  Rovaume  ,  avec  ordre  aux  François ,  qu'il  appelloit  £es  Sujets ,  de  lui 

nant  Général  en   _•   /••  *  *  i  i  s 

France.  ODCir, 

ibid.pH'  815.      p5ur  tâcher  de  prévenir  les  maux  qu'une  querelle  de  cette  nature 

i})8.        pouvoit  caufer  à  la  Chrétienté,  Benoit  XII,  qui  occupoit  alors  le 

Siège  Pontifical ,  s'employa  vivement  envers  les  deux  Rois.   Mais 

Le  pape  envoyé  ccoUiie  Edouai'd  étoit  l'aggrellèur ,  le  Pontife  lui  envoya  d'abord  deux 

An*Setene!"  *"  Cardiuaux,  qui  avoient  ordre  défaire  tous  les  efforts  pblfibles  pour  le 

porter  à  la  JPaix.Ces  deux  Légats  s'acquittèrent  de  leur  commiifion  avec 

beaucoup  de  chaleur ,  &  (oUiciterent  fortement  Edouard  à  mettre 

cette  à£&ire  en  négociation.  Us  ne  purent  pourtant  s'empêcher  de  mar-« 

quer  quelque  partialité  en  faveur  de  la  France,  à  caufe  des  liaifons 

Ïu'Edouarci  avoit  avec  l'Empereur,  qui  étoit  ennemi  déclaré  du  Pape. 
)ela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  leur  témoignât  que  leur  médiation 
lui  4étoit  agréable ,  &  qu'il  n'offrît  de  faire  la  Paix ,  pourvu  qu'on  lui 
Edouard  accor-  (j^  jg^  proDofitions  Qui  euflfent  quelque  proportion  avec  fes  droits.  Il 

de    une     comte  rr  x'^j.,       /^.^i'r'i/Y-«./-.  «j 

trcTc.  s  engagea  même  a  retarder  I  exécution  de  les  defieins  julqu  au  mois  de 

w 'sln'-^ij*'  Mars  mi  van  t.  Mais  cette  condefcendance  étoit  peu  conficlerable ,  puif- 
ateirraVucw"  4"'^°  ^^^^^  ^^^^^  ^^  "™^^^  ^^  Décembre.  Il  employa  le  refte  de  l'hiver 
à  préparer  fon  Armée  &  fa  Flotte,  &  principalement  à  fortifier  la  Ligue 
par  de  nouveaux  Alliez.  Parmi  ceux-ci,  on  trouve  dans  le  Recueil  des 
Aâes  Publics,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc  d'Autriche,  &  le 
Dauphin  de  Viennois,  que  les  Hiftoriens  mettent  tous  trois  au  nom- 
bre des  Alliez  de  la  France.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  qu'ils  s'étoient 
d'abord  engagez  avec  Edouard ,  &  qu'enfuite  ils  fe  laiflerent  gagner 
Le  Dauphin  de  par  Philippe.  Le  Dauphin  avoit  conçu  le  deflèin  de  faire  ériger  fon 
ïtiûitt^ton^ît  P^*5  ^^  Royaume.  C'étoit  vrai-femblablement  par  cette  raifon,  qu'il 
en  Royaume.       avoit  voulu  entrer  dans  la  Ligue  d'Edouard ,  efperant  fans  doute  qu'il 
fv''}9'    *      cmployeroit  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur,  pour  lui  obtenir  ce  qu'il 
founaitoit.  Ce  projet  ne  lui  ayant  pas  réuffi^  il  fe  rangea  d9n$  le  parti 
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de  la  France.  Le  Comte  de  Haynaut  voulant  auffi  entrer  dans  la  Ligue ,  ed  o  «  *  »  d  nt 
fouhaita  qu'Edouard  fut  revêtu  du  titre  de  Vicairt  de  PEmpire ,  afin  d'à-    Le  comte  de 
voir  un  prétexte  de  joindre  fes  armes  à  celles  de  ce  Prince ,  comme  "^^^LigM?"* 
commandant  les  forces  de  l'Empereur.  Pour  fatisfaire  ce  Comte , 
&  dans  l'efperance  de  porter  par  là  d'autres  Princes  AUemans  à  la  même 
réfolution ,  Edouard  voulut  bien  demander  à  l'Empereur  cette  Dignité. 
Quand  il  eut  pris  toutes  les  précautions  aue  la  prudence  lui  fugge- 
roit .  il  partit  d'Angleterre  avec  une  Flotte  de  cinq-cens  voiles ,  &  prit  ^  E«ïouard  fe  tcn4 

*         *        >   „  .  *^    V      I  -r  •  •  •»  n    •  Ti    /      •     ^  Anvers. 

la  route  d  Anvers ,  ou  des  affaires  importantes  1  appelloient.  Il  etoit 
néceflaire  qu'il  s'approchât  de  fes  Alliez,  afin  de  prendre  avec  eux 
toutes  les  mefures  convenables  pour  l'exécution  de  (es  defleins.  Quoi-       ^^^^^^ 
que  fes  Ambafladeurs  enflent  conclu  des  Alliances  en  fon  nom  avec 
plufieurs  Princes ,  il  reftoit  encore  bien  des  chofes  à  régler  avec  ces  , 
ruiflànces ,  avant  que  de  pouvoir  aflembler  leurs  forces.  Ce  fut  pro- 
prement ce  qui  retarda  de  plufieurs  mois  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne :  mais  ce  retardement  ne  fut  pas  entièrement  inutile.  Pendant 
ce  tems-là ,  Edouard  alla  s'aboucher  à  Cologne  avec  l'Empereur  (i) . 
qui  lui  fit  expédier  une  Patenté  pour  l'établir  Vicaire  de  l'Empire ,  i»  ««  ^ît  vicaire 
comme  il  l'avoit  fouhaité.   Cette  efpece  de  faveur  fut  accompagnée   *    ™^"^' 
de  la  promefle  d'un  puiflant  fecours;  promefle  qui  fut  enfuite  mal  exé- 
cutée. Les  Villes  de  Flandres  étant  entrées  dans  la  Ligue  par  l'entre- 
mife  de  Jacques  d'Artevelle,  craignoient  de  fe  voir  un  jour  abandon- 
nées à  la  vengeance  de  leur  Comte  &  du  Roi  de  France.  Il  étoit  donc 
néceflaire  qu'Edouard  fe  fît  voir  aux  Flamans ,  afin  de  les  rafliirer  par 
Ùl  préfence.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  un  voyage  à  Gand,  &  qu'il 
accorda  aux  principales  ViUes  du  païs  divers  privilèges,  par  rapport        ^^^^ 
au  Commerce  qu'elles  avoient  avec  l'Angleterre.  Pendant  ce  même  in-  ^j  «'engage  à 
tervalle ,  il  promit  au  Marquis  de  Juliers  de  le  faire  Pair  d'Angleterre  ;  uncrs  Pak'ÏAn*- 
ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite,  en  le  créant  Comte  de  Cambridge  (!)•  s*'^^"^- 

(i)  A  cette  Entrevue ,  on  dreiTa  deux  Tr6nes  en  pleine  Place  publique ,  l'un  pour 
TEmpereur ,  6c  l'autre  pour  le  Roi.  L'Empereur' fe  plaça  le  premier ,  &  le  Roi  s'af- 
fit  auprès  de  lui.  Cela  fe  fit  en  préfence  de  quatre  Grsitds'Ducs ,  de  trois  Arche^ 
ifiques  6c  de  trois  Eveques,  de  37  Comtes,  6c  félon  les  HérsHts,  de  17000  Bm^ 
tans ,  Bannerets ,  Chevaliers ,  6c  Ecuyers,  L'Empereur  tenant  fon  Sceptre ,  le  Globe 
i  la  gauche ,  6c  un  Chevalier  à'AlUmM^e  lui  tenant  fur  la  tête  une  Epée  nue  , 
Sa  Majefté  Impériale  déclara  alors  publiquement  la  Déloyauté ,  Perfidie  &  Lâcheté 
du  Roi  de  France  ;  fur  quoi  il  le  défia ,  6c  prononça  qu'il  avoit  forfait  6c  perdu  la 
proteôion  &  faveur  de  l'Empire.  Il  établit  dans  le  même  tems  Edouard  Vicaire 
Général  de  l'Empire ,  lui  concédant  un  plein  6c  abfolu  pouvoir  fur  tous  les  Païs 
en-deçi  du  Rhin  jufqu'à  Cologne ,  dont  illui  donna  une  Chsrtre  ImfMsle ,  à  la  vue 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Jef.  Bames»  Vie  à^Edouard  IIL  Tikd. 
(1)  Le  7  de  Mai,  l'année  quitorzicme  d' Edouard  IIL  Lt  Roi  tir  au  Maïqulî 
^  de  Juliert  un  don  de  10  livres  fterling  l'aonéc ,  payabli^i  den  revenus  cjfuefs  du 
Comté  de  Camhidge  ^  pour  foutenir  fj  nouvelle  Digmcç,  Mais  ce  Seigneur  wc  fut 
jamais  convoqué  au  Parlement.  Il  iioii  FiU  de  U  5ccur  de  la  Reine  fhUlffÊ.  i\  ^ 
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g  D  o  v  A  m  0  m.  Le  pouvoir  que  la  Dignité  de  Vicaire  de  l'Empire  lui  donnoit ,  le  mit 
Il  ^rige  k'com-  ^^  ^^^t  d'ériger  le  Comté  de  Gueldre  en  Duché ,  &  d'accorder  à  I» 
téà^Midic  en  Ville  de  Cologne  divers  privilèges ,  par  où  il  fortifia  l'Alliance  qu'il 
avoit  déjà  contraâée  avec  l'Archevêque.  Entre  tous  fes  Alliez  »  le  Duc 
de  Brabant  étoit  celui  qui  lui  caufoit  le  plus  d'embarras.  Ce  Prince  , 
craignant  que  les  deux  Monarques  ennemis  ne  s'accommodaflent  à  (es 
dépens ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent  que  les  grands  Princes  négli- 
gent les  intérêts  des  petits  qui  les  ont  fervis,  vouloit  prendre  (es  fure- 
tez ,  avant  que  de  s'engager  dans  la  Ligue.  Plus  il  marquoit  de  dé«- 
fiance ,  Se  plus  Edouard  redoubloit  fes  efforts  pour  s'aiTurer  de  (on  fe- 
cours.  Outre  l'argent  qu'il  lui  fournit  avec  profufion ,  il  lui  fit  efperer 
rhonneur  d'avoir  un  jour  pour  Gendre  le  Duc  de  Cornouaille  ,  Héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre.  De  plus»  afin  de  lui 
donner  une  entière  afTurance  »  il  voulut  bien  s'engager  par  écrit  »  à  ne 
quitter  point  les  Païs^Bas  jufqu'à  ce  que  la  Guerre  fût  terminée. 
Il  etnpninte  He      Mais  toutes  ces  affaires»  quoique  très  importantes ,  n'étoient  pas  la 
rat|ent  de  tous  fç^fg  ^^^fg  j^  j^^g  f-Q^^  d'Edouard  dans  le  Brabant.  Comme  les  dé* 
penfes  à  quoi  il  s'étoit  engagé  étoient  exceflives ,  il  faifoit ,  pendant 
ce  tems-là  »  négocier  des  emprunts  chez  tous  les  Princes  étrangers.  U 
ne  fe  fit  pas  même  un  fcrupule  de  s'adreffer  à  des  Particuliers ,  &  d'em*- 
prunter  d'eux  les  fommes  qu'ils  voulurent  lui  prêter,  pour  modioue» 
II  met  fa  Cou-  qu'cUcs  fuffeut.  On  trouve  même  dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics, 
'^Âa.FubTT.'y,  qu'il  mit  fa  propre  Couronne  en  gage ,  chez  l'Archevêque  de  Trêves* 
'*Naiirlnic    au      Pendant  le  fejour  qu'Edouard  fit  à  Anvers ,  la  Reine  fa  Ferame  y 
Prince  Lionnci.    accoucha  d'uu  Prince  qui  fut  nommé  LionneL  Ce  fut  auflî  dans  cette 
Le  Pape  écrit  au  même  Ville  qu'il  reçut  une  Lettre  du  Pape ,  qui  lui  repréfentoit  en 
mena^amc.^*"'*  termcs  affcz  forts ,  le  danger  où  il  s'étoit  expofé ,  par  fon  Alliance  arec 
uùi.pag.  1x8.  Louis  de  Bavière  qui  étoit  excommunié.  En  même  tems,  il  lui  reprcv 
choit  le  tort  qu'il  s'étoit  fait,  en  recevant  de  ce  prétendu  Empereur  le 
Titre  de  Vicaire  de  l'Empire ,  qui  étoit  fi  fort  au-deffous  de  lui.  Mais 
ces  remontrances  firent  peu  d'effet  fur  fon  efprit.  Quoique  le  Pontife 
menaçât  de  procéder  extraordinairement  contre  lui  par  des  cenfures> 
il  aima  mieux  en  courir  les  rifques ,  que  d'interrompre  l'exécution  de 
fes  deffeins. 

Tout  étant  prêt  pour  commencer  la  Campagne ,  qui  avoit  été  retai^ 
ïdouard  entee  dée  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  Edouard  fe  mit  à  la  tête  de  quarante* 
mille  hommes ,  &  alla  camper  entre  Marchicnne  &  Douaj.  Enfuite  il 
marcha  vers  le  Cambrefis ,  &  s'arrêta  quelaue  tems  devant  lés  murailles 
de  Cs^brai.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  Pnilippe  s'avançoit  avec  une 
Armée  formidable,  à  defièin  de  lui  livrer  bataille.  Comme  cette  Guerre 
lui  coutoit  des  fommes  immenfes,  &  qu'il  avoit  intérêt  de  la  terminer 
promptement  par  quelque  grand  coup^  dès  qu'il  eut  reçu  cette  nou- 
velle ,  il  pafTa  TEfcaut  pour  aller  rencontrer  fon  ennemi.  Peu  de  jours 
après  >  les  deux  Armées  fe  trouvant  campées  affez  proche  l'une  de  l'au-^ 
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tre,  aux  environs  de  Fironfoffe,  Philippe  lui  envoya  un  Héraut  pour 
lui  offrir  la  bataille  ,  à  condition  que  ce  fût  dans  une  plaine  »  où  il  n'y 
eût  point  d'embarras.  Edouard  accepta  le  défi ,  &  lui  laiflà  le  choix  du 
tems  &  du  lieu.  Le  x  2.  d'Oâobre  fut  marqué  pour  la  décifion  de  cette 
fameufe  querelle.  Mais  pendant  que  des  deux  cotez  on  fe  préparoit  au 
combat  avec  une  égale  ardeur,  Philippe  reçut,  de  la  pan  de  Robert 
Roi  de  Naples ,  une  Lettre  qui  l'intimida.  Ce  Prince ,  qui  paflbit  pour 
un  très  habile  Aftrologue,  lui  prédifoit  un  mauvais  fuccès,  en  quelque 
lieu  qu'il  combattît  l^s  Anglois.  C'eft  du  moins  ce  que  divers  Hifto- 
riens  aflurent,  ajoutant  que,  fur  la  foi  de  cette  prédidion,  Philippe 
fe  retira,  n'oÊint  hazarder  la  bataille.  D'autres  pourtant  foutiennent 
avec  plus  de  vrai-femblance ,  que  cette  Lettre  n'auroit  pas  été  capable 
de  le  porter  à  cette  démarche  ,  (i  les  Grands  qui  l'accompagnoient 
D'euflènt  arrêté  fon  ardeur  par  des  confeils  plus  prudens.  On  prétend 
qu'ils  lui  repréfenterent,  que  dans  la  Bataille  quis'alloit  donner,  il 
ne  hazardoit  pas  moins  que  fa  Couronne ,  au-Iieu  qu'Edouard  ne  rif- 
quoit  que  des  Soldats,  dont  la  plupart  n'étoient  pas  à  lui;  &  que  fur 
cette  remontrance,  il  fe  détermina,  quoiqu'avec  peine,  à  donner  ce 
petit  avantage  à  fon  ennemi.  Dès  qu'Edouard  ne  vit  plus  aucune  ap- 
parence de  pouvoir  attirer  Philippe  au  combat ,  il  le  retira  dans  le 
Haynaut.  C'eft  ainfi  que  le  raconte  Fraiffard^  que  les  François  accu- 
fent  d'être,  en  toutes  occafions,  trop  partial  pour  les  Anglois.  Nangi$ 
Hiftorien  François  a  fait  un  récit  tout  différent ,  en  difant  qij^Edouard 
fe  retira  le  premier ,  pour  ne  pas  s'expofer  au  rifque  d'une  Bataille.  Ce 
n'efl;  pas  la  feule  fois  qu'on  trouve  de  femblables  oppofitions  entre  les 
Hiftoriens.  Il  femble  pourtant  q<i'en  cette  occaOon ,  il  n'eft  pas  appa- 
rent qu'Edouard,  quiavoit  paue  l'Efcaut  pour  aller  rencontrer  Pni- 
lippe ,  fe  foit  retiré  de  peur  de  combattre.  Mais  les  raifons  qu'eut  Phi- 
lippe de  ne  pas  hazarder  la  Bataille,  font  très  fortes.  L'honneur  d'un 
Roi  ou  d'un  Général  ne  conGfte  pas  à  combattre  toutes  les  fois  que 
l'occafîon  s'en  préfente ,  mais  à  ne  le  faire  au'à  propos ,  &  à  ne  rifquer 
point  la  perte  d'un  Etat  fans  ime  extrême  nécemté.  Quoiqu'il  en  (oit, 
cette  première  Campagne  fe  paflà  fans  e&fion  de  Ëing,  excepté  dans 
h  Guienne ,  où  les  oeux  Partis  fe  faifoient  réciproquement  la  Guerre. 
Mais  comme  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  confiderable  en  ce  païs-là,  il 
B'eft  pas  nécelfaire  de  s'arrêter  à  ce  détail. 

Il  ne  fut  pas  poflîble  à  Edouard  de  repaffer  en  Angleterre ,  «ifH 
promptement  qu'il  le  fouhaitoit,  étant  retenu  dans  les  Pais -Bas  par 
une  af&ire  qu'on  lui  avoit  fufcitée  fous  main.  Le  Roi  de  France,  qui 
voyoit  avec  chagrin  les  avantages  que  fon  ennemi  tiroir  de  fon  Alliance 
avec  les  Flamans,  avoit  fu,  par  le  moyen  de  fes  EmiÛaircs,  infpirer 
aux  Villes  de  Flandre  un  fcrupule ,  de  ce  qu'elles  avoient  pris  les  armes 
contre  leur  Seigneur  Souverain.  Ce  fcrupule ,  fonilié  par  les  Ecclé- 
fiafliques,  dont  la  plupart  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France  «  aroîc 
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déjà  fait  une  forte  impreffion  fur  le  Peuple.  Peut-être  même  auroît-îl 
caufé  en  ce  païs-là  quelque  révolution  préjudiciable  à  TAngleterre  , 
fi  Jacques  d'Artevelle  n'y  eût  trouvé  un  prompt  remède ,  en  confeil- 
lant  à  Edouard  de  prendre  le  Titre  de  Roi  de  Frai^ce.  Cette  propo- 
fition  ayant  été  examinée  dans  le  Confeil  du  Roi ,  y  fut  approuvée 
comme  un  expédient  propre  à  tenir  les  Flamans  dans  la  Ligue.  Ef}èc«- 
tivement ,  Edouard  en  recueillit  l'avantage  qu'on  lui  en  avoit  bit  efpe- 
rer.  Suivant  ce  confeil,  il  prit  le  Titre  de  Roi  de  France,  &  fit  écar* 
teler  fes  Armes  de  Léopards  &  de  Fleurs  de  lys.  Il  y  ajouta  cette  De-» 
vife.  Dieu  &  mon  Droite  voulant  par  là  faire  connoitre,  qu'il  mectoic 
toute  fa  confiance  en  Dieu,  &  dans  lajuftice  de  fa  caufe.  Ce  nouveau 
Titre  ne  devoit  pas  beaucoup  furprendre ,  puifque  toutes  (es  démar* 
ches  précédentes  avoient  affez  manifefté  fon  deUein.  Depuis  quelque 
tems ,  il  refiifoit  à  Philippe  le  Titre  de  Roi ,  &  défendoit  à  tous  fes 
Miniftres  de  lui  en  donner  d'autre  que  celui  de  Comte  de  Valois. 
D'ailleurs,  il  avoit  établi  le  Duc  de  Brabant  pour  fon  Lieutenant  Gé- 
néral en  France ,  &  par-là ,  il  avoit  affez  fait  comprendre  qu'il  s'en 
croyoit  le  véritable  Roi  :  mais  il  n'avoit  pas  encore  ofé  en  prendre  le 
nom.  Dès  qu'il  eut  franchi  le  pas,  à  l'occalion  du  fcrupule  des  Flamans» 
il  ne  fit  plus  difficulté  de  prendre  le  Titre  de  Roi  de  France ,  dans  tous 
les  Ades  Publics ,  &  de  marquer  cette  année  comme  la  première  de 
fon  nouveau  Règne.  En  même  tems,  il  publia  une  Déclaration  par 
laquelle  il.faifoit  favoir  aux  François ,  que  le  Royaume  de  France  lui 
étant  dévolu  parla  mort  de  Charles  le  Bel ,  félon  la  volonté  de  Dieu ,  à 
laquelle  il  ne  vouloir  point  s'oppofer ,  il  écoit  réfolu  d'en  prendre  le 
Gouvernement.  Il  promettoit  a  fes  nouveaux  Sujets  tout  ce  qu'on  à 
accoutumé  de  promettre  en  femblables  occafions ,  &  ofiroit  la  pro- 
teâion  à  ceux  qui ,  à  l'exemple  des  Flamans ,  le  reconnoitroient  pour 
leur  Souverain.  Le  même  jour  il  publia  encore  un  Manifefte,  qui  con- 
tenoit  un  détail  des  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de  Pnilippe 
de  Valois ,  &  des  eâbrts  qu'il  avoit  lui-même  faits  pour  parvenir  a  la 
Paix ,  afin  qu'ils  puffent  unir  leurs  forces  enfemble  contre  les  Infidèles. 
Quoiqu'Edouard  eût  pris  avec  le  Duc  de  Brabant  des  engagemens  » 
qui  l'obligeoient  à  demeurer  dans  les  Païs-Bas  jufqu'à  ce  que  la  Guerre 
fût  terminée  ,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  tenir  (a  parole.  Sesa&ires 
le  rappelloient  néceffairement  en  Angleterre.  Mais  pour  fatisfidre  ce 
Prince,  il  laiffa  en  otage  quatre  Seigneurs  Anglois  des  plus  qualifiez, 
outre  la  Reine  fon  Epoule  &  l'Entant  nouvellement  ne  qui  demeurè- 
rent à  Anvers  pour  gages  de  fon  retour.  Après  qu'il  eut  ainfi  règle 
cette  affiùre  ,  il  repaffa  en  Angleterre ,  où  il  arriva  au  mois  de  Février, 
Bien-tôt  après,  il  convoqua  un  Parlement ,  qui ,  en  lui  accordant  un 
Subfide  confiderable  ,  obtint  de  lui  la  confirmation  de  la  Grande  Char-* 
tre.  Avant  que  de  fe  féparer,  les  Seigneurs  &  les  Communes  lui  pré- 
fenterentune  Adreffe,  par  laquelle  Us  demandoient  que  le  Titre  de 


ticie  du  Roi. 


Aa.Fuhl.T.y, 
PH'  «7J. 
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Roi  de  France  qu'il  prenoit  dans  les   Ades  Publics  ,  n'eût  point  £»»''*»»  "*• 
d'influence  fur  les  affaires  qui  regardoient  T Angleterre.  Cette  deman-  chtntîeîoavcn^ 
de  étoit  trop  raifonnable ,  pour  qu'il  fefît  une  peine  de  la  leur  accor- 
der. Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  acquis  un  feul  pied  de  terre  en  France, 
ce  nouveau  Titre  ne  aéplaifoit  pas  auxAnglois,qui  s'imaginoient  que 
leur  Roi  en  étoit  devenu  plus  grand.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
Benoit  XII.  Ce  Pontife  ht  tous  les  efforts  pofliblespour  porterie  Roi    i  c vapeexhortc 
à  le  quitter ,  prétendant  qu'il  n'y  avoit  aucun  droit ,  à  caufe  de  la  Loi  ccîiwe.   ^""*" 
Salique  ,  touchant  laquelle  Philippe  avoit  pris  foin  de  l'inftruire  à  fon 
avantage.  Mais  fes  exnortations  turent  fans  effet. 

Bien  que  la  première  Campagne  n'eût  produit  aucun  événement 
confiderabie  3  les  préparatifs  qu'Edouard  faifoit  ,  donnoient  bien  à   cramu  prfpart- 
connoitre  qu'il  ne  s'attendoit  pas  qu'il  en  dût  être  de  même  de  la  fe-  ^*^^''^»*««"«' 
conde.  Il  avoit  augmenté  (a  Flotté  jufqu'à  trois-cens  Vaiffeaux  pro- 
pres pour  4e  combat ,  &  fon  Armée  étoit  incomparablement  plus  nom- 
Dreule  que  la  précédente.  Tout  fe  trouvant  prêt  vers  le  milieu  de  l'Eté , 
il  s'embarqua  pour  paffer  en  Flandre ,  quoiqu'on  l'eût  averti  que  la 
Flotte  de  France,  forte  de  quatre-cens  voiles,  l'attendoit  fur  la  route 
de  TEclufe.  Dans  l'ardeur  ou  il  étoit  d'acquérir  de  la  gloire ,  cette  nou- 
velle lui  caufant  moins  de  furprife  que  de  joye ,  il  prit  la  réfolution 
de  s'ouvrir  un  paflàge  au  travers  des  ennemis ,  malgré  leur  fuperiorité. 
U  les  rencontra  fur  les  côtes  de  Flandre ,  comme  il  s'y  étoit  attendu  » 
&  fans  balancer ,  il  engagea  le  combat.  Ce  fut  le  plus  grand  &  le  plus     Edoatrd  s^gne 
confidérable  qu'on  eût  encore  vu  fur  cette  Mer ,  &  le  premier  où  un  ^^,^  **"*»"'^  "^ 
Roi  d'Angleterre  eût  commandé  en  perfonne.  Les  Vaifïèaux  des  deux   ^«•'•"Wr.r. 
cotez  s'étant ,  pour  la  plupart ,  accrochez  les  uns  aux  autres ,  on  y 
combattit  de  pied  ferme  comme  fi  c'eût  été  fur  Terre,  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir.  Si  la  valeur  d'Edouard 
fut  admirée  de  fes  Soldats ,  fa  conduite  ne  caufa  pas  moins  de  furprife 
aux  Matelots  ,  qui  nepouvoient  fans  étonnement  lui  voir  donner  des 
ordres  fi  à  propos  ,  &  avec  tant  de  prévoyance ,  qu'on  auroit  dit  qu'il 
avoit  toute  fa  vie  commandé  fur  Mer.  La  préfence  &  la  fermeté  de  ce 
Prince  qui  fe  trouvoitpar-  tout  où  le  péril  étoit  le  plus  grand ,  donna 
un  merveilleux  courage  à  fes  gens ,  qui  combattirent  avec  une  valeuf 
furprenante.  Les  François  fe  battirent  de  leur  côté  avec  beaucoup 
de  courage  :  mais  après  avoir ,  pendant  plufieurs  heures ,  foutenu  les 
efforts  des  Anelois,  ils  fe  virent  enfin  réduits  à  fe  jetter  dans  la  Mer, 
pour  éviter  le  ter  de  leurs  ennemis.  De  toute  la  Flotte  Françoife  il  ne    f-»  France  fcit 
le  fauva  que  trente  Vaiflèaux ,  les  autres  ayant  été  pris  ou  coulez  à  fondé  *^*  ^*"*^  ^^^' 
Ainfi  la  vidoire  d'Edouard  ne  pouvoir  être  plus  complette.  Les  Anglois 
prétendent  que  la  France  perdit  trente-mille  hommes  dans  ce  combat. 
Un  malheur  fi  accablant  fut  longtems  ignoré  de  Philippe.  Perfonne 
n'ofoit  lui  en  apporter  la  nouvelle  ;  jufqu'à  ce  que ,  par  une  mauvaife 
plaifanterie  >  un  Fou  qu'il  entretenoit  lui  donna  lieu  de  le  deviner. 

Z  ii] 
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I DO V Amolli.  L'heureux  fuccès  qu'Edouard  eut  dans  cette  Bataille  ,  lui  donnait 
EdouMd  tiscje  facilité  de  faire  débarquer  paifiblement  fes  Troupes  en  Flandre  ,  où 

Tournayj^  ^  ^  il  affembla  laplus  belle  Armée  qu'aucun  Roi  d'Angleterre  eût  jamais 

^4^.197.  '  eue  fousfon  commandement.  Elle  confiftoit  en  cent-cinquante  mille 
hommes  »  Anglois ,  AUemans ,  Flamans ,  ou  Gafcons.  Avec  ces  nom- 
breufes  Troupes ,  il  alla  faire  le  iiege  de  Tournay ,  après  avoir  détaché 
cinquante-mille  hommes  »  fous  la  conduite  de  Robert  d'Artois»  qui  alla 
fe  pofter  près  de  Saint  Omer  pour  favorifer  le  fiege.  Ce  dernier  Corps 
étoit  pour  la  plus  grande  partie  compofé  des  Milices  de  Flandre ,  qui 
ne  fâchant  ce  que  c'eft  que  la  difcipline  militaire  »  allèrent  un  jour  (ans 
ordre .  au  nombre  de  dix-huit  mille  hommes ,  attaquer  les  fauxbourgs 
D^ÊOtcdeiFia-  de  St.  Omer ,  à  deffein  de  les  piller.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  s'écoic 

■**^  jette  dans  cette  Place  »  ne  pouvant  endurer  cette  bravade ,  fortit  fur  eux 

&  en  tua  plus  de  trois-mille.  Cette  perte  n'auroit  pas  été  fort  confidera- 
ble ,  fi  elle  n'eût  pas  produit  un  funefte  effet.  La  même  nuit,  les  Troupes 
Flamandes  »  (aides  aune  terreur  panique,  quittèrent  leur  Camp  dans 
un  extrême  défordre  »  &  fe  retirèrent  honteufement ,  une  partie  dans 
leurs  maifons ,  &  l'autre  dans  le  Camp  d'Edouard.  Quelques-uns  ont  aA 
furé  ,  qu'il  y  eut  en  cette  occafion  une  Bataille  ,  dans  laquelle  Robert 
d'Artois  fut  entièrement  défait  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais  FroiC- 
fard ,  Auteur  contemporain ,  qui  rapporte  cet  événement  de  la  manière 

2u'on  vient  de  le  voir .  me  paroit  plus  digne  de  foi  que  ceux  qui  ont 
crit  après  lui. 
Philippe  i*ap-      Cependant  Philippe»  à  la  tête  d'une  Armée  beaucoup  plus  forte 
vochc  dt  Toui'  que  celle  d'Edouard,  s'avançoit  pour  fecourir  Tournay.  Il  étoit  ac- 
compagné des  Rois  de  Navarre  &  de  Bohême  fes  Alliez ,  &  avoir  dans 
fon  Armée  toute  la  NobleÛe  de  fon  Royaume.  Son  deffein  n^étoit 
pourtant  pas  de  donner  Bataille ,  mais  feulement  de  harceler  les  aflîe- 
geans^pour  les  obliger  à  lever  le  (iege.  Edouard  s'étant  bien-tôt  ap« 
perçu  de  l'intention  de  Philippe ,  comprit  combien  il  lui  feroit  diffi- 
cile de  fe  rendre  maitre  de  la  Place ,  pendant  que  l'Armée  de  France 
Edouard  lui  £ût  feroit  fi  proche  de  lui.  Ainfi,  pour  obliger  fon  ennemi  à  changer  (on 
""  **^^  plan ,  il  lui  envoya  un  Héraut  avec  une  Lettre ,  pour  le  défier  à  un 

ConÂat fingulier  entre  leurs  deux  perfonnes ,  ou  de  cent  contre  cent, 
ou  bien  entre  les  deux  Armées.  La  fufcription  de  cette  Lettre  étoit  » 
Réponfcdcphi-  A  Philippe  de  Valois  ^  fans  aucun  autre  titre.  Philippe  lui  répondit  , 
i'pp«-  qu'il  avoit  vu  une  Lettre  adreffée  à  Philippe  de  Valois ,  &  que  conune 

elle  n'étoit pas  pourlui,il  ne  répondoit  rien  à  ce  qu'elle  contenoit: 
Que  néanmoins ,  il  fe  fervoit  de  cette  occafion  pour  lui  faire  (avoir , 

3u'avec  l'aide  de  Dieu  >  il  efperoit  de  le  cha0er  dans  peu  de  tems  hors 
e  fes  Terres. 
t<ïouirdft  tfou-      Il  ^toit  difficile  que  le  fiege  de  Tournay  avançât  beaucoup ,  à  cauiê 
ïl  "  '         'de  l'Armée  de  France  qui  ne  ceilbit  ni  nuit  ni  jour  de  harceler  les  Af- 
fiegeans,  Edouard  fut  trois  i»ois  devant  cette  Place,  fans  faire  beau« 
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coup  de  progrès ,  &  néanmoins ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lever  le  edcuarohi. 
fiege ,  quoiau'il  vît  peu  d'apparence  à  reuffir.  Son  embarras  étoit  grand  ;         *  ^^' 
mais  il  en  fut  tiré  par  Jeanne  de  Falois  fa  Belle-Mere,  Sœur  du  Roi  de 
France ,  &  Veuve  du  dernier  Comte  de  Haynaut.  Cette  Princeflè ,  qui 
s'étoit  rétirée  dans T Abbaye  de  Fontenelle ,  après  la  mort  de  (on  Epoux, 
en  fortit  en  cette  occafion,pour  tâcher  de  moyenner  quelque  accom- 
modement entre  ces  deux  Monarques ,  doht  Tun  étoit  fon  Frère  & 
l'autre  fon  Gendre.  Elle  fut  négocier  avec  tant  d'adreilè ,  qu'enfin  elle     Trêve  concine 
les  fit  confentir  à  une  Trêve,  qui    devoit  durer  depuis  le  20.  de  ^"^  '^  ***** 
Septembre,]  ufqu'au  15.  de  Juin  de  l'année  fuivante.  Elle  futenfuite 
prolongée  de  deux  ails  ,  par  l'entremife  du  Pape.  Dès  que  la  Trêve  fut 
lignée ,  Edouard  reprit  la  route  d'Angleterre  avec  la  Reine  fa  Femme ,    Ed<mtrd  fctour- 
qui  avoit  féjourné  trois  ans  dans  les  Païs-Bas.  Elle  y  avoit  mis  au  '^••^^«*"«»«' 
monde  deux  Princes ,  favoir  Lionnel  &  Jean  né  à  Gand  ,  connu  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Duc  de  Lencaflre. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  Edouard ,  que  de  fe 
voir  obligé,  par  la  néceflîté  de  fes  afiàires ,  de  faire  une  Trêve  pour 
laquelle  U  n'avoit  aucune  inclination ,  &  qui  effèâivement  rompit  tou- 
tes fes  mefures.  Trois  raifons  très  preilàntes  l'obligèrent  à  faire  cette 
démarche ,  qui  paroiÛbit  fi  peu  convenable  aux  vafles  defleins  qu'il 
avoit  formez.  Premièrement ,  la  défeftion  de  l'Empereur  &  du  Duc  de     vtm^rtxxr  se 
Brabant ,  qui  s'étoient  détachez  de  la  Ligue.  En  fécond  lieu  ,  les  dé*  ban^redérachcM 
penfes  exceflîves  qu'il  falloit  faire  pour  entretenir  une  fi  nombreufe  Aj>  ***  *•  ^J***- 
mée  ,  auxquelles  l'argent ,  qui  venoit  d'Angleterre  en  moindre  quan* 
tité  qu'il  ne  l'avoit  efperé ,  ne  pouvoit  fuffire.  Enfin ,  il  n'y  avoit  qu'une 
Trêve  qui  pût ,  en  quelque  manière  ,  fauver  la  honte  de  la  levée  du 
fiege  qu'il  avoit  entrepris.  Non  feulement  ces  raifons  étoient  fuffi- 
fautes  pour  le  porter  à  figner  cette  Trêve ,  mais  même  elles  l'enga- 
geoient  indifpenfablement  à  fe  procurer  quelque  repos ,  afin  de  pou- 
voir remédier  aux  inconvéniens  arrivez  par  la  légèreté  de  fes  Alliez , 
&  par  1  epuifêment  de  fes  Finances.  A  l'égard  du  Duc  de  Brabant  , 
il  le  leurra  quelque  tems  de  lefperance  du  Mariage  dont  il  a  été  ci- 
devant  parlé  ;  il  en  demanda  même  la  difpenfe  au  Pape.  Mais  cette^ 
aâàire  ne  réufiît  pas ,  foit  que  les  obflacles  vinffent  du  Roi  même,  ou 
de  la  Cour  de  Rome.  Ainfi  le  Duc  de  Brabant ,  qui  fe  voyoit  amufé  ^ 
retira  fes  Troupes ,  fans  pourtant  rompre  ouvertement  avec  le  Roi.- 
Pour  ce  qui  regarde  l'Empereur,  l'aflîftance  qu'Edouard  en  avoit  ti- 
rée étoit  fi  peu  confidérable,  que  cette  perte  nel'auroit  pas  beaucoup 
afifoibli.  Mais  ce  Prince , en  faifam  une  Paixparticuliere  avec  la  France  ^ 
(bus  prétexte  qu'Edouard  avoit  conclu  la  Trêve  (ans  lui ,  avoit  en  mê- 
me tems  revoQué  la  Patente  qui  Ictabliffoit  Vicaire  Général  de  l'Em- 
pire. Cet  accident  imprévu  qui  détacha  quelques-uns  des  Princes  Al-^ 
lemans  de  la  Ligue»  mit  Edouard  dans la^ néceifité  de  prendre  d'aur^ 
ores  mefures*. 
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E  D  o  u  A  »  D  lit.      Mais  la  principale  affaire  à  laquelle  Edouard  devoir  pen  fer  .  croit  à 

Broumtî'^e  en-  P^ycr  fcs  dettes  qui  étoient  très  confiderables.  De  plus ,  il  faUoit  cher- 

trc  k  Roi  &  TAr-  cher  les  moyens  de  continuer  la  Guerre  quand  la  Trêve  feroit  expirée , 

u)'bcnr***^*"  fans  remettre  en  danger  de  retomber  clans  les  mêmes  inconveniens. 

En  partant  d'Angleterre ,  il  avoit  mis  fes  affaires  dans  un  tel  état , 

3u'il  ne  doutoit  nullement  de  recevoir  à  point  nommé  les  fommes 
ont  il  avoit  befoin  pour  payer  fa  nombreufe  Armée.  Mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  engagé  au  iîege  de  Tournay ,  que  Targent  lui  manqua 
contre  fon  attente;  &  par  là ,  il  fe  trouva  dans  un  très  grand  embar- 
ras. Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Londres,  il  fe  plaignit  hautement  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  auquel  il  avoit  laiflc  la  principale  adminiC- 
tration  de  fes  affaires,  en  fon  abfence.  Il  Taccufa  d'avoir  malicîeuie- 
ment  fait  naitre  des  obftacles  à  la  levée  du  Subfide  accordé  par  le 
Parlement,  quoique  ce  fût  par  fon  confeil,  &  par  fes  inftances  »  qu*il 
s'étoit  engage  dans  cette  entreprife.  De  plus  il  fe  plaignit  .qu'ayant 
commencé  le  fiege  de  Tournay ,  fur  les  affurances  que  ce  rfélat  lui 
avoit  données  qu'il  ne  le  laifferoit  manquer  de  rien ,  il  s'étoit  vu  aban- 
donné ,  lorfqu'il  avoit  eu  le  plus  befoin  de  fecours  :  Que  non  feule- 
ment l'Archevêque  lui  avoit  manqué  de  parole  ;  mais  que  même  il 
s'étoit  oppofé  à  tous  les  expédiens  qu'on  avoit  propofez  pour  faire 
trouver  de  l'argent.  Enfin ,  qu'il  étoit  Tunique  caufe  de  la  longueur  du 
fiege  de  Tournay  ,&  de  ce  qu'il  avoit  fi  mal  réuffi.  L'Archevêque  fe 
voyant  ainfiexpofé  au  rellèntiment  du  Roi ,  qui  ne  fe  contentant  pas 
de  le  menacer,  avoit  refolu  de  le  pouffer  à  bout,  entreprit  à  fon  tour 
de  le  chagriner.  Il  fe  plaignit  d'une  levée  extrardinaire  d'argent ,  faite 
depuis  le  retour  du  Roi ,  contre  les  privilèges  de  la  Grande  Chartre , 
&  menaça  d'excommunier  les  Officiers  que  le  Roi  y  avoit  employez. 
Son  but  étoit  d'exciter  par  là  quelque  mouvement  parmi  le  Peuple. 
Vrai-femblablement  il  auroit  poulie  plus  loin  fa  vengeance ,  s'il  tie 
fe  fût  pas  apperçu  que  le  Parlement   n'approuvoit  pas  fon  procédé» 

fArchetéque  fe  Comme  il  craignit  de  fe  voir  abandonné ,  il  prit ,  quoiqu'un  peu  tard . 

foumet.  jç  p^j^-  jç  ç^  remettre  à  la  clémence  du  Roi.  Ce  Prince  voulut  bien 

recevoir  fes  foumiflions  ,de  peur  de  s'engager  dans  une  querelle  qui 
ne  pouvoit  que  lui  porter  du  préjudice ,  à  caufe  des  frequens  beibim 
qu'il  avoit  des  fecours  du  Qergé. 

Quelques-uns  ont  cru  que  TArchevéque  s'étoit  laiffé  gagner  par  te 
Benoit  xn.  eft  Papc ,  qui  n  étoit  pas  content  de  cette  Guerre  ,  &  qui  penchoit  beau- 

ruîici.  ^^  **  *^^^P  ^"  ^^^^  ^®  ^^  France.  On  vit  bien-tôt  après  une  preuve  (enfible 
de  la  partialité  de  ce  Pontife  ,  dans'la  démarche  qu'il  fit  en  mectknr 
en  Interdit  tout  le  Pais  de  Flandre ,  parce  que  les  Flamans  aroieiiC 
pris  parti  contre  le  Roi  de  France  leur  Seigneur  Souverain.  Le  Cleigé 
de  Flandre  obferva  cet  Interdit  avec  tant  dexaâitude  ,  qu'on  fut  obfi. 
gé  d'envoyer  d'Angleterre  en  ce  païs-là  des  Prêtres  moins  (crùpi»- 
]ieux,pour  y  célébrer  le  Service  divin.  Les  Flamans  reçurent  ces  Eo» 

Çlélid^quçs 
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clélîaftiques  fans  aucune  difficulté ,  &  prétendirent  éluder  les  cenfures 
du  Pape,  en  difant  qu'elles  étoient appuyées  fur  un  faux  fondement, 
puifqu'Edouard  étoit  le  véritable  Roi  de  France ,  &  Philippe  un  Ufur- 
pateun 

La  Guerre  qu'Edouard  avoir  entreprife  contre  la  France  lui  avoic 
fi  mai  réuffi ,  que  toutes  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ne  lui  avoienc 
pas  acquis  un  feul  pied  de  terre  dans  ce  Royaume  ,  dont  il.s^voit  pré- 
tendu taire  la  conquête.  Après  de  fi  grands  efforts ,  dont  il  avoit  vu 
l'inutilité,  il  ne  fembloit  pas  qu'il  pût  jamais  fevoir  en  état  d'en  faire 
de  femblables.  Par  confequent,  il  y  avoit  apparence  qu'il  fe  defifte^ 
roit  de  fes  projets.  D'ailleurs ,  la  Trêve  donnant  à  fon  ennemi  le  tems 
de  fe  préparer,  il  ne  pouvoir  plus  fe  flatter  de  l'efpérance  de  le  fur- 
prendre.  Cependant, il  eft  difficile  de  juger  fi  les  négociations  qu'il 
y  eut  pour  parvenir  à  la  Paix ,  pendant  Tintervalle  de  cette  Trêve, 
étoient  finceres  de  fa  part ,  ou  s  il  n'avoit  pour  but  que  d'amufer  fon  ^^^ 
ennemi.  Quoiqu'il  en  foit ,  s'il  eut  véritablement  intention  de  faire 
la  Paix,  il  ne  perGfta  pas  longtems  dans  ce  deflèin.  Les  nouveaux 
avantages  qu'il  entrevit  dans  la  difpofition  où  fe  trouvoient  les  affaires 
du  Duché  de  Bretagne,  le  firent  oien-tôt  réfoudre  à  profiter  d'une 
conjonâure  fi  favorable.  La  part  que  l'Angleterre  prit  dans  la  que* 
relie  qui  s'émut  alors  touchant  la  lucceffion  de  ce  Duché ,  m'oblige  à 
Élire unpetit  détail  de  ce  procès,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  fera  die 
dans  la  fuite. 

AnTHUJt  II.  Duc  de  Bretagne. 
I.  femme.  i.  femme. 


JbanII.  I  PlBKRB 

Duc  de  Brec.  C  v  r  mort  faos 

».  en  I  )4i.  C.  de  Pontievre.   en^ns. 

I 

Jl  A  N  N  1. 

Charles  de  Blots. 


J  1  A  N 

Comte  de  Monfon. 


ifA.PMM.  r.r. 


N^gociationf 
pour  faire  la  Paix 
entre    les    dcus 


Arthur  II.,  Duc  de  Bretaene»  avoit  laifle  trois  Fils  de  fa  première 
Fenmie,  (avoir  J^an  If.  qui  lui  fucceda ,  Gty  Comte  de  Pêntievre ,  & 
rierrc.  U  avoit  eu  d'une  féconde  Femme  un  quatrième  Fils  nommé 
jM/f ,  €\ax  fut  Comte  de  Monfort  par  (a  Mère.  Jean  II.  &  Pierre  n'eu- 
xent  pomt  d'enfans.  61^»  qui  mourut  en  i  )  }o .  laifla  une  Fille  nom« 
mée  JcâHHi  »  que  le  Duc  Jean  fon  Oncle  donna  pour  Femme  à  CbétrUs 
diChdtUUn,  Frère  de  Louis  Comte  deBlois,  On  lappelloit  commu^ 
aément  CbétrUs  di  BUis»  Jean  IL  étant  mort  en  t  {41 ,  il  ne  reftoit  <jA 
deux  perfbnnes  de  cette  Famille,  favoir,  Jean  Comte  deMonforc,Tc 
Jeanne  Ùl  Niece^  Femme  de  Charles  de  Blois.  Ils  prétendirent  tou» 
deux  au  Duché;  Jeanne  par  droit  de  repréfentattoti ,  comme  FUle  de 
Guy  Frère  aine  de  Jeao  de  Montforcî  &  celui-ci  CQ^ime  Frerc  du  dei- 


Affaires  de  Bie* 
ta^ne. 

Argntré  , 
H^.  d€  Mrm. 


Jet  Jt  mot». 
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tvovA^vui.  nier  Duc,  &  par  confequent  plus  prochain  d'un  degré  que  fa  Nîeceî 
'^^■-  11  prétendoit  encore  fe  prévaloir  de  l'avantage  du  Sexe;  raifon pea 
confiderable.  puifque  la  Bretagne  ne  reconnoiflbit  point  Tautorité  de 
la  Loi  Salique.  Mais  Charles  avoit  un  grand  avantage  fur  fon  Concur*- 
rent.  Ceft  qu'il  étoit  Neveu  de  Philippe  de  Valois ,  qui  devoit  être 
le  Juge  de  cette  afiàire.  D'un  autre  côté ,  le  Comte  de  Monfbrt  aroit 
fi  bien  pris  fes  meGires,  qu'immédiatement  après  la  mort  du  Duc  foa 
Frère,  il  s'étoit  emparé  de  la  Bretagne,  &  s'etoit  fait  prêter  fermeac 
par  la  plupart  des  Sujets.  Il  étoit  même  allé  en  Angleterre,  où  il  av<HC 
fecrettement  rendu  nommage  à  Edouard ,  le  reconnoiflànt  pour  Roi 
de  France ,  &  avoit  fait  Alliance  avec  lui.  Cette  démarche,  dont  Phi* 
lippe  avoit  été  informé ,  avoit  achevé  de  le  perdre  dans  refprit  de  ce 
Monarque ,  qui  n'étoit  pas  déjà  trop  bien  diipofé  en  fa  faveur.  Cepei»* 
lit  font  tous  dant,  Philippe  voulant  obferver  les  formalitez  ordinaires,  fit  citer  les 

c^S  dcs^paiîi.^  deux  Prétendans  à  la  Cour  des  Pairs ,  pour  y  foutenir  leurs  droits,  8c 
en  recevoir  Jugement.  Monfort  eut  l'imprudence  de  (e  rendre  i  Paris 
s'imaeinant  que  ce  qu'il  avoit  fait  en  Angleterre  étoit  encore  fecrec» 
Mais  à  fa  première  audience ,  il  connut  ce  qu'il  devoit  attendre  du  Rov 
qui  lui  dit  nettement  qu'il  n  avoit  rien  à  prétendre  fur  la  Bretagne ,  tc 
lui  reprocha  Thommage  qu'il  avoit  rendu  au  Roi  d'Anjgleterre.  Mon-» 
fort  avoua  qu'il  avoit  été  en  Angleterre  pour  y  voir  tes  amis»  &  nia 
d'avoir  rendu  Thommage.  Mais  Philippe  étant  mieux  informé  qu'il 
ne  le  penfoit,  lui  défendit  de  fortir  de  Paris ,  &  marqua  un  jour  pour 
Tean  fe  fauve  le  Jugement  du  procès..  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Monfort  de  connoitre 

de  paru.  |^  danger  où  il  le  trouvoit ,  par  rapport  à  fa  caufe  &  à  (a  peHbnne. 

Ainfi ,  prenant  tout  à  coup  fon  parti ,  il  s'évada  de  Paris  dég^i{é  en 

La  Bretagne  eft  Marchand,  &  fe  rendit  en  Bretagne.  Cela  n'empêcha  pas  qu'en  fon 

a^BÎoîi.^^^"*"  abfence,  la  Caufe  ne  fe  jugeât  en  faveur  de  Charles  de  Blois,  qui  fut 
déclaré  Duc  de  Bretagne ,  &  incontinent  admis  à  l'hommage.  On  pré* 
tend  que  dans  ce  Jugement,  les  Pairs  n  obferverent  pas  toutes  les  fbr- 
malitez  que  les  Cauies  de  cette  nature  requéroient,  &  que  leurs  j>ro- 
cedures  ne  furent  pas  tout  à  fait  régulières.  Quant  au  fond  del'aflaire» 
quoique  cette  déciiion  fût  diredement  oppofée  à  ce  oui  avoit  été  jugé 
au  fujet  du  Comte  d'Artois ,  ils  prétendirent  que  la  diverfité  des  cou«* 
tûmes  dans  les  deux  Pais  en  étoit  la  caufe  ;  parce  qu'en  Bretagne  la 
Philippe  con.  Repréfentation  avoit  lieu ,  &  qu'en  Artois  elle  n'étoit  point  reçue.  Quoi 

d?M<«fot^™'^  qu'il  en  foit ,  Philippe  étant  irrité  contre  le  Comte  de  Monfort  à  caufe. 

ae  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  au  Roi  d'Angleterre ,  confilqua  la. 

Edouard  donne  Xnre  de  Moufort  2  mais,  pour  le  recompenfer  de  cette  perte»  E- 

de^îûcii!!Lirau^  ^B^^  '"^  donna  en  Angleterre  le  Comté  de  Richemont.  Peu  de 
nms  après,  Jean,  Fils  aine  de  Philippe  de  Valois,  ayant  été  chargé 
de  faire  exécuter  l'Arrêt  donné  en  faveur  de  Charles  de  Blois ,  entm 
dans  la  Bretagne  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée ,  &  Monfort  Ce  ren- 
ferma dans  Nantes ,  où  il  fut  incontinent  affiegé»  Peu  de  tems  après^ 
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kl  Ville  ayant  étiéprire  y  &  Monfort  fait  prifonnier,  il  fut  conduit  à 
Paris,  &  enferme  dam  lagroflê  Tour  du  Louvre. 

Cet  événement  auroit  fans  doute  terminé  la  querelle  entre  les 
deiutC>ncurrens  :  mais  Marguerite  de  Flandre,  Femme  de  Jean  de 
Montfort,  entreprit  defoutenir  les  intérêts  de  fon  Epoux  malgré  la 
ftchenfe  fituation  où  fes  affaires  fe  trouvoient.  Elle  (e  rendit  à  Lon- 
dres avec  fon  Fils  âgé  de  quatre  ans ,  &y  renouvella  rAUiance  que  le 
Comte  fon  Epoux  avoit  faite  avec  Edouard.  Par  ce  nouveau  Traité , 
«Ile  s'engagea  pofitivement  à  mettre  entre  les  mains  des  Ânglois  toutes 
les  Places  qui  étoient  encore  en  fon  pouvoir;  &  pour  mieux  s'aflurer 
du  fecours  de  l'Angleterre ,  elle  conclut  le  mariage  de  fon  Fils  avec 
Une  des  Filles  d'Edouard,  &  laiffa  le  jeune  Prince  à  la  Cour  du 
Rm,  pour  y  être  élevé,  ou  plutôt  pour  y  être  en  otage.  Ce  Trai- 
té  procurant  à  Edouard  une  entrée  dans  la  Bretagne ,  &  par  ce  moyen 
la  facilité  d'attaquer  Philippe  de  ce  côté  -  là,  il  fe  hâta  d'y  envoyer 
Robert  d'Artois,  D'abord,  ce  Général  fe  rendit  maitre  de  Vannes, 
&  fit  enfuite  aflîéger  Rennes.  Pendant  que  fes  Troupes  étoient  occu- 
pées à  ce  Siège ,  les  Chefs  du  Parti  contraire  fâchant  qu'il  étoit  de- 
meuré dans  Vannes  avec  peu  de  monde ,  afliegerent  cette  Place  & 
l'emportèrent  d'affàut.  Robert  y  ayant  été  bleue  à  mort ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver  à  Hennebond ,  où  il  mourut  de  fes  bleflu- 
res.  Edouard  reçut  avec  douleur  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  jura  de 
h  venger,  &  ne  tint  que  trop  exaâement  fa  parole.  L'Expédition  de 
Roben  d'Artois  dans  la  Bretagne ,  fournit  à  Philippe  un  fujet  de  fe 
plaindre  qu'Edouard  avoit  violé  la  Trêve  ;  &  pour  lui  renclre  la  pa- 
reille ,  il  ht  recommencer  les  hoftilitez  en  Guienne.  Ainfi  les  deux 
Monarques  fe  préparèrent  à  renouveller  la  Guerre,  en  s'accufant  réci- 
proquement d'être  infraôeurs  de  la  Trêve. 

Le  Comte  de  Northampton,  qui  avoit  pris  le  commandement 
des  Troupes  Angloifes  en  Bretagne  après  la  mort  de  Robert  d'Ar- 
tois »  n'étoit  pas  en  état  de  faire  de  grands  progrès  avec  le  peu  de 
inonde  qu'il  avoit.  Cependant  il  étoit  d'une  grande  importance 
pour  Edouard  de  fe  rendre  maitre  de  ce  Duché.  C'eft  ce  qui  lui 
fit  prendre  la  réfolution  d'v  aller  lui-même,  aveC  des  forces  plus 
conCdérables.  Dès  qu'il  y  hit  arrivé ,  il  fit  aflîéger  à  la  fois ,  Nantes , 
Xemus ,  Vantits  &  Gmnfamp.  Philippe ,  comprenant  combien  l'éta- 
blifTement  des  Anglois  dans  la  Bretagne  pouvoit  lui  être  préjudicia- 
ble ,  réfolut  de  les  en  chaifer  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  ef- 
fet, il  mit  fur  pied  une  Armée  de  cinquante-mille  hommes,  dont  il 
donna  le  commandement  au  Duc  de  Normandie  fon  Fils  aine.  Ce 

i'eune  Prince  ayant  marché  avec  une  extrême  diligence ,  eut  le  bon- 
leur  d'arriver  en  Bretagne  avant  la  prife  des  Places  aflîegées.  Son 
approche  obligea  le  Roi  d'Angleterre  à  lever  ces  quatre  fieges ,  afin 
de  joindre  toutes  fes  Troupes  en  un  feul  Corps ,  qui  fe  trouvoit  en- 

Â  a  ij 


EdO  V  A  ft  0  III. 
1541. 

Le  Contre    de 
Motifort    eft   fait 
pnronr.icr. 
Sa  Femme  main* 
tient  fes  atfàiics. 


EMe  renouvelle 
l'alliance  avec  E- 
(ioudril , 

&  conclut  le  ma- 
riage de  fon  Fits 
avec  une  fille  d«i 
Roi. 


1341. 

Eiiouard  envoyé 
Robeit  d'Artois 
en  Bretagne. 


Robert  7  eft  tué* 


Edomrd  va  lui. 
même  en  Breta- 
gne ,  de  Y  atiSegc 
quatre  Placée.  ' 


Le  Duc  de  Nor- 
mandie lui  fait 
lever  CCS  quatre 
fi-gcs. 


tS4S- 

Trêve  de  deux 
mois  8c  leon  Al- 
liés. 


colTe. 


Pro^r^  det  E- 
cofTois  ,  depuis 
l'an  1339. 


Hobett  Stuut 
affiege  6c  prend 
Pcith  eo  1339* 


It  fe  rend  maî- 
tre de  Sterlyn  en 
»J4o. 


Edouard  mac- 
cbe  contre  l'fi. 
cofle  en  1341* 
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core  fort  inférieur  à  celui  des  François.  ^  Les  deux  Années  demeii;^ 
rerent ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'Hiver,  c^inpéesà  une  pe- 
tite diftance  Tune  de  l'autre ,  mais  bien  retranchées ,  (ans  qu'il  parût 
qu'aucun  des  deux  Chefs  eût  envie  de  combattre.  Le  Duc  de  Nor* 
mandie  ne  voulut  rien  hazarder^  parce  qu'ayant  fait  ce  qu'il  ibo^ 
haitoit»  il  efperoit  d'a&mer  les  ennemis.  Edouard  n'étoit  pas  plo 
difpofé  à  rifquer  une  Bataille  contre  une  Armée  beaucoup  fHus  foiM 

Îue  la  fienne,  à  moins  qu'il  n'y  fût  forcé.  Pendant  que  ces  deux 
rinces  fe  tenoient  dans  l'inaâion ,  deux  Légats  de  Cllement  VL» 
nouveau  Pape,  eurent  le  tems  d'arriver  auprès  d'eux,  &  de  négo» 
cier  entre  les  deux  Couronnes  une  Trêve  de  deux  ans,  dans  la- 
quelle tous  les  Alliez  des  deux  cotez  furent  compris.  Ils  tirerenc 
aufli  parole  des  deux  Rois ,  qu'ils  envoyeroient  leurs  Ambaflâ- 
deurs  a  Avignon ,  pour  y  travailler  à  la  Paix  par  la  médiatkm  du 
Pape. 

Pendant  qu'Edouard  avoît  été  occupé  à  la  Guerre  de  France»  lea 
Ecofibis  avoient  profité  de  cette  diverlîon ,  pour  tâcher  de  recouvrer 
leur  liberté.  Depuis  qu'Edouard  avoit  quitté  l'Ecofle,  les  partiians 
du  Roi  David  avoient  eu  de  grands  avantages  fur  Baillol  qui  coîDr 
mandoit  l'Armée  Angloife  ,mais  qui  n'avoit  pas  afièz  de  Troupes  pour 
arrêter  leurs  progrès.  Robert  Stuart,  Régent  d'Ecoflè  pour  le  Roi 
David,  foutenoit  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite ,  les  intérêts  de  ce 
jeune  Prince  exilé.  Il  étoit  dignement  fécondé  par  Guillaume  Dou» 
elas ,  &  par  quelques  autres  Seigneurs  qui  confervoient  encore  une 
fidélité  inviolable  pour  leur  légitime  Souverain.  Quoiqu'un  Cbm 
commandé  par  Douglas  eût  reçu  un  fâcheux  échec ,  Robert  ne  hdffii 
pas  de  fe  foutenir  toujours.  Il  fe  vit  même  bien-tôt  en  état  d'aflie- 
ger  Perth  ou  St.  Jean ,  qui  étoit  la  plus  forte  Place  que  les  Andois 
occupaient  en  Ecotte.  Le  (îege  en  dura  trois  mois,  parla  d^tte 
de  munitions  que  fouffirit  l'Armée  afliegeante.  Mais  un  fecours  qui 
lui  vint  de  France  tout  à  propos,  la  mit  enfin  en  état  d'emporter  la 
Place.  Cette  perte  obligea  Baillol  à  quitter  le  centre  du  Royaume» 
pour  fe  retirer  fur  les  frontières ,  où  il  fe  mit  à  couvert  par  le  moyen 
des  Places  qu'il  avoit  cédées  aux  Anglois.  La  Trêve  qui  fe  conclut 
devant  Tournay  ,  dans  laquelle  l'Ecoffe  étoit  comprife  ,  obligea 
Stuart  à  quitter  les  armes  pour  quelque  tems.  Mais  elle  ne  fut  pas 

!>lutot  rompue  à  l'occafion  des  affaires  de  Bretagne ,  que  les  EcoQois 
e  raffemblerent  &  aflîegerent  Sterlyn ,  dont  ijs  fe  rendirent  maitres, 
après  y  avoir  donné  une  infinité  d'affauts ,  qui  ne  laiflfoient  aux  affiegeK 
aucun  moment  de  relâche. 

Ces  progrès  ayant  fait  comprendre  à  Edouard  qu'il  s'étodt  trop 
flaté ,  lorfqu'il  avoit  cru  ce  Royaume  hors  d'état  de  lui  faire  >fc  la 
peine ,  il  réfolut  de  l'attaquer  encore  une  fois  par  Terre  &  par  Mer» 
Pour  cet  effet,  il  fe  rendit  fur  les  frontières,  où  il  attendit  (a  Flotte 
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qui  devoit  le  joindre  à  Nevcaftle.  Mais  une  violente  tempête,  dont  t^oj^^^ni. 
elle  fut  battue  pendant  plufieurs  jours ,  la  mit  hors  d'état  de  fervir     sa  notte  eft 
pour  le  refte  de  cette  année.  Ce  fâcheux  accident  Tempêcha  d'en-  ^^«p**^»*'"*- 
trer  en  Ecoflè,  parce  qu'il  fe  trouvoit  privé  des  vivres  &  des  muni- 
tions que  (a  Flotte  lui  apportoit.  Il  ne  pouvoit  pas  efperer  d'en  trou- 
ver dans  le  païs  ennemi,  parce  que  les  Ecoflbis  eux-mêmes  y  avoient 
fait  le  dégât,  afin  d'ôter  a  fon  Armée  le  moyen  de  fubfifter.  Cepen- 
dant, le  peu  de  connoiflance  que  les  Ecoflbis  avoient  de  fon  état ,  le 
•  tira  de  ce  mauvais  pas.  Comme  ils  fe  voyoient  fort  inférieurs  à  ce 
Prince,  qui  menaçoit  leur  païs  d'une  entière  défolation ,  ils  prirent  le     u  acM(4c  «m 
parti  de  demander  avec  beaucoup  de  foumiflion  une  Trêve ,  qu'ils  fe  £S^*  *"*  ^^'^ 
trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir  obtenir.  Edouard  n'avoit  garde 
de  la  refufer  :  mais  profitant  de  leur  terreur  ,  il  ne  voulut  la  leur  ac-» 
corder  qu'à  cette  condition  :  Qu'ils  le  reconnoitroient  pour  Souve- 
rain de  l'EcofTe,  &  renonceroient  à  TobéifTance  du  Roi  David,  fi 
ce  Prince  ne  fe  trouvoit  pas  en  perfonne  dans  le  Royaume ,  avant  le 
mois  de  Mai  fuivant,  avec  une  Armée  qui  fût  en  état  de  donner 
bataille.   Cette  condition  mit  le  Roi  de  France  dans  la  néceflité 
d'aflifler  fon  Allié  mieux  qu'il  n'avoit  fait  par  le  paiTé ,  de  peur  de 
fe  voir  privé  des  avantages  que  les  fréquentes  diverfions  des  Ècoffois 
lui  procuroient.  Dans  cette  vue,  il  fournit  de  l'argent  &  des  Trou- 

f es  au  Roi  David,  &  lui  fit  reprendre  le  chemin  d'Ecoffe,  où  ce    oa^id  retoumc 
rince  leva  une  Armée  très  confiderable.  On  prétend  qu'elle  étoil 
de  foixante- mille  hommes,  tirez  de  TEcofle  même,  de  France,  de 
Danemarc,  Se  de  Norvège.  Avec  ces  troupes  il  marcha  vers  les 
frontières  d'Angleterre,  &  pénétra  jufqu'à  Durham,  dont  il  forma  le     n  fe  rena  mari . 
(îege.  En  peu  de  jours ,  il  le  rendit  maitre  de  cette  Ville,  dont  les  SVAtS"?*^ 
.    habitans  furent  tous  paffez  au  fil  de  Tépce.  U  auroit  pouflc  fa  pointe  JJ^  **'*^' 
plus  loin  :  mais  fur  l'avis  qu'il  eut ,  qu'Edouard  marchoit  à  grandes 
journées  pour  le  combattre,  il  réfolut  de  fe  retirer,  les  Généraux 
lui  ayant  repréfenté ,  qu'il  ne  pouvoit  demeurer  plus  longtems  en 
Angleterre  fans  s'expofer  aux  rifques  d'une  Bataille ,  qui  pourroit  lui 
faire  perdre  une  féconde  fois  fon  Royaume.  Pendant  qu'il  étoit  en 
marche  pour  s'en  retourner  dans  fes  États ,  la  Gamifon  du  Château 
de  WercK,  appartenant  à  la  Comteflè  de  Salifburi,  ayant  donné  fut 

Î[uelques-unes  de  fes  Troupes  qui  étoient  demeurées  derrière ,  il  en 
ut  tellement  irrité ,  qu'il  refohit  de  fe  rendre  maitre  de  ce  Château. 
Il  y  fit  donner  divers  affauts  :  mais  il  fut  vigoureufement  repouffé     u  eft  rcpmff^ 
par  les  gens  de  la  Comtelfe,  qui  fe  trouvoit  eUe-méme  dans  la  Place.  ^^•'•*' 
Cette  réfiftance ,  &  la  nouvelle  qu'il  reçut  qu'Edouard  n'étoit  pas 
éloigné ,  le  fit  défifter  de  fon  entreprife.  U  ne  pouvoit  fe  retirer 
plus  à  propos,  puifqu'Edouard  arriva  ce  même  jour  à  ce  Château.  l\   .c<iooar<i  rend 
q  rendit  à  la  Comteflè  de  Sali(buri  une  vifite,  qui  a  donné  lieu  à  tiS^dcsiiSniT/. 
yuelques  Hifloriens  de  dire  qu'il  en  devint  paffionnément  amoureux» 

A  a  ii  j 
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Eoov  AmDîiî.  Il  feroît  facile  de  détruire  ce  qu'ils  ont  avancé  fans  fondement  :  maîS' 

'^■*^*        comme  cette  paflion,  vraye  ou  faufle,  na  produit  aucun  événement 

remarquable ,  il  n  eft  pas  néceflàire  de  s'y  arrêter.  Dès  le  jour  fui- 

vant,  Edouard  fe  remit  en  marche  pour  aller  chercher  les  ennemis: 

11  pourrait  les  mais  ayant  appris  qu  ils  s'étoient  retirez  dans  la  Forêt  de  Gedeours,  il 

mcM.^  '""^*'"  ceffa  de  les  pourfuivre.   Comme  fes  affaires  n'étoient  pas  dans  une 
bonne  (îtuation  en  Ecoflè ,  &  que  cette  Guerre  étoit  pour  lui  ua  fâ- 
cheux contre-tems  par  rapport  aux  mefures  qu'il  devoit  prendre  pour 
11  conclut  avec  continuer  celle  qu'il  avoit  avec  la  France»  il  fit  offrir  a  David  une  . 

ued^yTi»'*'*  Trêve  de  deux  ans,  qui  fut  acceptée  avec  l'approbation  de  Philippe. 
Cette  Trêve  procura  au  Roi  d'Ecoffe  l'avantage  de  s'établir  de  plus 
en  plus  dans  fon  Royaume ,  &  donna  au  Roi  d'Angleterre  le  tems 
de  penfer  à  fes  af&ires. 

Depuis  pludeurs  années^  les  foins  de  la  Guerre  avoient  tellement 

occupé  l'eiprit  d'Edouard ,  qu'il  n'avoit  pu  trouver  uu  tem$  propre 

pour  remédier  aux  divers  abus  dont  le  Peuple  fe  plaignoit,  &  qui 

méritoient  bien  qu'on  y  fit  une  attention  particulière.  Dès  que  la 

IJ4J.        Trêve  avec  la  France  &  avec  l'Ecofle  lui  eut  donné  un  peu  de  reiâ* 

EUouatd  con-  ^^e ,  il  couvoqua  un  Parlement ,  afin  de  chercher  avec  lui  les  moyens 

^n^  ^  ^  d'affurer  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  fes  Sujets.  Pendant  cette 
ieance,qui  dura  une  bonne  partie  dél'Hiver,  cette  affèmblée  s*occu-> 
pa  principalement  à  faire  divers  Réglemens  qui  procurèrent  de  grands 
avantages  au  Peuple,  &  auxquels  elle  ne  trouva  aucune  oppofition 
de  la  part  du  Roi.  Au  contraire ,  ce  Prince  confirma  d'une  manière 
très  folemnelle,  tous  les  Privilèges  que  la  Grande  Chartre  accordoic 
aux  Anglois ,  faifant  voir  par  là ,  qu'il  n'avoit  pas  moins  à  cœur  le 
bien  de  fon  Peuple  »  que  le  fien  propre  ou  celui  de  fes  Succeflèurs« 
Entre  les  divers  Aâes  qui  furent  faits  dans  ce  Parlement ,  un  des  plus 

comrfierp"^^  importaus  fut  le  Statut  contre  les  Provifeurs,  ceft-à-dire  contre  ceux 

^on  «  c    ton-  ^^.  pQjçQ^çj^ç  jçj  Provifions  de  la  Cour  de  Rome  pour  des  Bénéfi* 
ces.  Les  Papes  précédens  avoient  beaucoup  abufé  du  droit  qu*îb 
s'étoient  attribue ,  de  difpofer  des  Bénéfices  du  Royaume.   Souvent 
même ,  fans  attendre  qu'ils  fuflent  vacans ,  ils  les  conferoient  à  des 
gens  qui  dévoient  en  prendre  pofle(fion  après  la  mort  de  ceux  qui 
les  tenoient  ;  ce  ^ui  faifoit  beaucoup  murmurer  ceux  qui  avoient 
droit  de  présentation.  Clément  Vf.  étant  allé  plus  loin ,  à  cet  égard» 
qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs ,  le  Parlement  s'étoit  vu  obligé  de  lui 
en  faire  des  plaintes .  mais  qui  n'avoient  produit  aucun  c^et.  Au*^ 
lieu  de  reformer  cet  abus ,  qui  étoit  d'autant  plus  intolérable  que 
tous  les  Bénéfices  étoient  conterez  à  des  Etrangers ,  ce  Pontife  avoir 
exhoné  le  Roi  par  un  Bref,  à  fe  défider  des  plaintes  qu'il  faifoit 
Krontre  les  Provifions, qui  étoient,  félon  lui,  un  c^roit  inconteftablc 
^du  St.  Siège.  Cette  réponfe  ayant  fait  connoitre  qu'en  vain  on  s*a€- 
tendroit  à  recevoir  du  Pape  quelque  remède  à  ce  mal ,  le  Parlemei^ 
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prit  la  réfolution  d'y  pourvoir  par  fon  autorité.  Pour  cet  effet,  il  EiouAUDin* 
fit  le  Statut  dont  je  viens  de  parler,  qui  ordonnoit  la  peine  de  mort,  '^*'' 
contre  ceux  qui  à  l'avenir  porteroient  de  pareilles  Proviiîons  dans  le 
Royaume  (i).  Quoique  ce  Statut  caufàt  un  extrême  chagrin  au 
Pape,  il  ne  jugea  pas  a  propos  d'en  faire  du  bruit ,  parce  qu'il  fut 
intormé  que  le  Roi  &  le  Parlement  avoient  pris  la  réfolution  de  le 
Soutenir  &  de  méprifer  fes  cenfures,  en  cas  qu'il  voulût  en  faire 
uÙLge  fur  ce  fujet.  Cependant,  pour  ne  pas  laiffer  perdre  entière- 
ment fon  droit  prétendu ,  il  prit  le  parti  de  feindre  qu'il  ne  faifoic 
aucune  attention  à  ce  Statut.  Mais,  quoique  dans  la  fuite  il  accordât» 
de  tems  en  tems,  quelques  Provifîons,  c'étoit  avec  tant  de  retenue» 

2ue  l'abus  en  fut  confiderablement  diminué  pendant  tout  ce  Règne. 
y  un  autre  côté  ,  le  Roi,  qui  ne  vouloit  pas  entièrement  fe  brouillée 
avec  la  Cour  de  Rome ,  (e  contenta  de  laiffer  fubfifter  le  Statut  » 
(ans  le  faire  exécuter  à  toute  rigueur.  Mais  dans  la  fuite ,  fous  les 
Rois  Succeffeurs. d'Edouard  ,  les  Papes  ayant  repris  leurs  premières 
brifées,  on  fut  obligé  de  renouveller  fouvent  ce  Statut ,  qui  reçut  le 
nom  de  Prâmunire ,  &  dans  lequel  outre  la  défenfe  des  rroviuons , 
on  renferma  divers  autres  cas  qui  avoient  relation  aux  differens  que 
l'Angleterre  avoir  avec  les  Papes.  {%) 

Dans  ce  même  Parlement ,  le  Roi  créa  Edouard  fon  Fils  aine ,  Prince    "•«  »oi  ^^  y 
de  Galles,  &  l'inveftitde  cette  Principauté,  par  une  Couronne  ou-  ain"é*'pri^«  ^ie 
verte  &  un  Anneau  d'or.  Le  Prince  etoit  alors  âgé  de  treize  ans ,  &  ^*'**** 
donnoit  de  grandes  efperances  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour. 

Pendant  qu'Edouard  fembloit  uniquement  occupé. de  fes  affaires 
domeftiques ,  il  ne  négligeoit  pas  celles  de  dehors.  Son  efprit  étoit  }^  Cc  prépare! 
continuellement  attentif  a  chercher  les  moyens  de  recommencer  la  ^ontre'fa  f°w1«! 
Guerre  contr0  la  France ,  auffi  tôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.  Il  pa- 
roiffoit  pourtant  pencher  vers  la  Paix ,  &  entretenoit  toujours  à  la  Cour 
du  Pape ,  des  négociations  aufc^uelles  il  fe  rencontroit  tous  les  jours 
de  nouveaux  obftacles.  Mais  foit  qu'il  n'eût  en  vue  que  d'amufer  fon 
ennemi  par  ces  négociations,  ou  qu'il  n'en  attendît  aucun  bon  fuccès , 
il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  préparer  à  la  Guerre.  Il  s'étoit  fi  mal  trou- 
vé des  Alliances  qu'il  avoir  faites  avec  les  Princes  étrangers  d'Alle- 
magne, ou  des  Païs-Bas,  qui  lui  avoient  fait  confumer  des  fonmies 
immenfes  fans  aucun  fruit,  qu'il  réfolut  de  changer  de  méthode. 
Pour  cet  effet,  il  dépécha  dans  les  Païs-Bas  &  en  Allemagne,  des 

(x)  L'A^e  du  Parlement  ne  portoicpas  peine  de  mort  contre  ceux  qui  porte, 
roient  des  Providons  ;  iiuis  celui  qui  en  étoic  convaincu  étoit  condamné  à  demeu- 
rer en  priibn  jufqu'â  ce  qu'il  edt  payé  une  Amende  ou  Rançon ,  félon  le  bon.plai£c 
du  Roi ,  de  une  (atisfaflion  à  h  Partie  grevée  :  il  devoir  aum  donner  fuâ&{ante  cau- 
tion de  ne  plus  le  faire  à  l'avenir.  Tind. 

(i)  Sur  les  conteftations  de  la  Cour  d'Angleterre  avec  les  Papes ,  voye2  les  Notes 
fur  VEut  de  VE^life ,  i  la  findu  Livr  e  IX.  Tiwd. 
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Agens  qui  avoient  pouvoir  de  traiter  avec  toutes  fortes  de  Partlcur* 
liers  qui  voudroient  lui  fournir  des  Troupes  ou  de  l'argent.  Outre 
que  tous  ces  fecours  raffemblez  pouvoient  produire  le  méntie  effet 
avec  beaucoup  moins  de  dépenfe ,  il  efperoit  de  pouvoir  plus  ab(b* 
lument  difpofer  de  ces  Troupes ,  qu'il  n'avoit  fait  de  celles  des  Prin- 
ces. D'ailleurs ,  fon  but  étoit  de  rendre  par  là  plus  embarraflantes  les 
intrieues  par  lefquelles  Philippe  tâchoit  continuellement  de  lui  dé- 
baucner  fes  Alliez.  Pour  mieux  réu(Ur  dans  fon  deflèin ,  &  attirer 
dans  fon  Royaume  une  foule  de  Seigneurs  étrangers ,  avec  lefquels 
il  pût  lui-même  négocier,  il  s'avifa  d'un  moyen  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  réumr ,  parce  qu'il  étoit  entièrement  conforme  au 
ToumoUâwind.  Roût  de  Ce  fiecle- là*  Il  fit  publier  des  lournois,  où  il  rècevoit 
^^^'  honorablement  toutes  les  perfonnes  diftinguées  qui  vouloient  y  pres« 

dre  part ,  &  leur  faifoit  tant  de  careffes ,  qu'ils  ne  pouvoient  le  UiSsr 
d'admirer  fa  politeiOTe ,  fa  magnificence  &  fa  libéralité.  Pour  rendre 
ces  fêtes  plus  folemnelles ,  &  te  délivrer  en  même  tems  des  cérémo- 
nies auxquelles  la  différence  des  conditions  l'auroit  engagé .  il  fit 
faire  à  Windfor  une  Salle  de  planches  toute  ronde,  de  deux  cens 
pieds  de  diamètre.  Cétoit  là  qu'il  regaloit  tous  les  Chevaliers  à  une 
même  table  ^  qui  fut  nommée  la  Table  Ronde  y  en  mémoire  du  nand 
uTibie ronde.  Arthur,  qui,  comme  on  le  prétend,  inftitua  un  Ordre  de  Cheva- 
liers fous  ce   même  nom.  L'année  fuivante,  il  fit  faire  une  Salle 
d'une  flruéhire  plus  folide,  pour  pouvoir  y  continuer  chaque  année 
DeiTein  de  ces  les  mêmes  divertiffemens.  Pendant  ce  tems-là  il  traitoit  avec  ces  Sei- 
tournois.  gneurs ,  des  fecours  que  chacun  pouvoit  lui  fournir,  à  proportion 

de  fes  forces.   Le  Recueil  des  Aâes  Publics  efl  plein  de  Traites 
avec  des  Particuliers,  qu'il  faifoit  lui-même,  ou  qu'il  faifoit  faire 

J)ar  fes  Envoyez.  Philippe  ne  put  voir  fans  jalouGe,  les  Efpagnols» 
es  Italiens,  les  AUemans,  les  Flamans,  &  les  François  mêmes,  cou- 
rir en  Angleterre  pour  aflfifler  à  ces  Tournois.  Il  Se  doutoit  bien 
qu'il  y  avoit  dans  ces  fêtes  quelque  deffein  caché,  &  pour  rompre 
Philippe  en  fait  1^$  mefures  d'Edouard,  il  en  fit  publier  de  pareils  dans  fon  Royaume. 
Cette  manière  de  contre-quarrer  Ion  ennemi,  n*avoit  rien  qui  ne  tue 
jufle  &  honorable  en  elle-même  :  mais  bien-tôt  après ,  il  employa 
un  autre  moyen  qui  ne  fut  pas  fi  généralement  approuvé ,  &  qui  eut 
de  grandes  fuites.  Quelques-uns  prétendent ,  qu'ayant  attiré  à  Paris. 
fous  prétexte  d'un  Tournoi,  Olivier  de  Cliffon^  &  dix  ou  douze  au» 
très  Seigneurs  Bretons  qui  y  accompagnèrent  Charles  de  Blois  ;  il 
Il  fiût  couper  la  l^ut  fit  couper  la  tête  fans  aucune  formalité  de  juflice.  Mais  il  paroit 
t£te  à  divetisei-  par  une  Lettre  qu'Edouard  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet,  que  ce  n*é- 

gieunBxecoot.       r  .  r      V  tïl*i«  •  •    /  ^    •  *    x     t*      . 

toit  pas  par  fineile  que  Philippe  avoit  attire  ces  Seigneurs  a  Pans , 

mais  qu'il  les  avoit  fait  enlever  en  Bretagne.    Comme  cette  aâion 

iipucation  4e  caufa  la  rupture  de  la  Trêve ,  il  efl  néceffaire  de  l'expliquer ,  parce 

cette  lAixc.       que  c'efl  par  là  feulement  qu'on  peut  connoitre  qui  fut  l'Auteur  de 
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la  rupture.  Olivier  de  Cliflbn ,  Seigneur  Breton ,  ayant  fervi  Charles 
de  Blois  pendant  la  Guerre,  avoit  été  fait  prifonnier  par  Edouard , 
^  ,  l'ayant  vraifemblablement  mis  dans  fon  parti ,  permit  qu'il 
fât  échangé  avec  un  Ânglois.  Soit  que  Philippe  eût  des  preuves  qu'il 
avoit  changé  de  pani ,  ou  que  ce  ne  fût  qu'un  (impie  foupçon ,  il 
le  fit  enlever  en  Bretagne  »  avec  dix  ou  douze  autres  Seigneurs  ou 
Gentilshommes  Bretons ,  &  les  ayant  fait  conduire  à  Paris,  il  leur  fit 
trancher  la  tête.  Je  crois  pouvoir  avancer  que  ces  Seigneurs  furent 
enlevez  en  Bretagne,  parce  que  le  Pape,  en  répondant  à  la  Lettre 
d'Edouard,  &  en  juftifiant  Philippe  autant  qu'il  lui  étoit  poffible, 
ne  difoit  pas  un  mot  qui  tendît  a  nier  ce  fait.  Mais  peut-être  quel- 

?ues-uns  de  ces  Seigneurs  ou  Gentilshommes  furent -ils  arrêtez  à 
aris  >  &  les  autres  enlevez  en  Bretagne  par  ordre  du  Roi.  Ce  qui 
fait  qu'il  y  a  de  la  di£5culté  à  porter  un  jufte  jugement  fur  l'aâion 
de  Philippe,  c'eft  que,  félon  Froiffard ^  Argentré ,  &  tous  les  Hiftoriens 
François,  ces  Gentilhommes  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  Char- 
les de  Blois ,  &  néanmoins  Edouard ,  dans  fa  Lettre  au  Pape ,  dit 
qu'ils  étoient  du  nombre  de  fesadhérans  (i).  Il  falloit  donc  qu'ils 
euflènt  changé  de  parti ,  foit  ouvertement ,  foit  fecrettement ,  depuis 
la  Trêve  ;  &  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  favoir  précifément.  Il  lem- 
ble  pourtant  qu'Edouard  n'auroit  pas  eu  fujet  de  faire  tant  de  bruit 
(ur  cette  afi&ire ,  fi  ces  Seigneurs  n'euflènt  été  que  fes  partifans  fecrets , 
en  demeurant  toujours  extérieurement  attachez  au  parti  delà  France. 
Cela,  joint  à  la  Lettre  d'Edouard  au  Pape,  femble  prouver  aue  du 
moins  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  étoient  partifans  déclarez 
du  Comte  de  Monfort.  Cela  fuppofé ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
Philippe  n'eût  violé  la  Trêve ,  en  les  faifant  enlever  en  Bretagne. 
Mais  d'un  autre  côté ,  fi  l'on  fuppofe  que  ces  Seigneurs  n'étoient  que 
partifans  fecrets  d'Edouard,  depuis  la  condufion  de  la  Trêve,  on 
peut  faire  fur  ce  fujet  deux  queftions.  La  première  ,  fi  Philippe  étoit 
en  droit  de  les  faire  enlever  en  Bretagne. pendant  la  Trêve.  La  fécon- 
de, fi,  en  qualité  de  Seigneur  fuzerain  de  la  Bretagne,  il  avoit  droit 
d'exercer  une  telle  autorité  fur  des  Seigneurs  Bretons ,  d'autant  plus 
qu'en  les  faifant  mourir  d'une  manière  fi  peu  juridique ,  c'étoit  plu- 
tôt un  meurtre  qu'un  Aâe  de  juftice.  Quoiou'il  en  foit,  Edouard 
Î prétendit  que  par  cette  aâion  la  Trêve  étoit  violée  ,  &  Philippe 
butint  qu'Edouard  fe  fervoit  de  ce^  faux  prétexte  pour  la  rom- 
pi:e. 

Edouard  fut  tellement  irrité  de  la  mort  tragique  des  Seigneurs  Bre- 
tons, qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fit  trancher  la  tête  aux  prifon- 
niers  Bretons  du  parti  de  Philippe ,  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir.  Mais 

(i)  QuprumdMm  nobilium,  nohh  édhéuntinm ,  C0fiêr$m  in  Brhsnmi.  A^.Pub. 
Tom.  V.  p.  4Î3-  TiND. 
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EDovA&»ir.  fur  les  remontrances  de  Henri  de  Lencaftre»  il  fe  défifla  de  cette 
Aa!?ibÙT,v.  réfolution.  Cependant,  il  fit  appeller//irm  ifc  Lion^  Seigneur  Bre- 
'«f.  450.        ton  prifonnier  a  Londres,  &  lui  dit  avec  beaucoup  d*émotion»  que 
la  mort  de  Tes  Compatriotes  décapitez  à,  Paris,  le  mettoit  en  dirent 
d'ufer  fur  lui  de  repréfailles  ;  mais  au'il  ne  vouloit  pas  fuivre  un  fi 
mauvais  exemple,  ni  fe  venger  fur  des  innocens,  &  que  ion  inten- 
tion étoit  de  punir  TÂuteur  même  de  cette  barbarie.  Enfuite  U  lui 
dit ,  qu'encore  qu'il  pût  exiger  de  |lui  une  rançon  de  trente  ou  qu»- 
Edouard fai( dire  raute  mille  écus,  il  vouloit  bien  le  quitter  pour  dix-mille,  à  condi* 
qS/^u^^trevc""?  tion  qu'il  iroit  de  fa  part  défier  Philippe,  &  lui  déclarer,  qu*ayant 
i?fiirpiiîia  fc*.^  ^^^^^  ^^  Trêve  par  cette  indigne  aâion,  il  n'avoit  qu'à  fe  préparer  à 
condc  foii.         la  Guerre. 

Ces  menaces  ne  furent  point  vaines.    Dans  le  deflein  où  étoic 
Edouard  de  pouiTer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'avolt  fiBÔt 
auparavant,  il  fit  expédier  au  Comte  de  Nonhampton  une  Coin- 
miflion  qui  TétablifToit  fon  Lieutenant  Général  en  France,  lui  ordon- 
nant en  même  tems,  de  défier  Philippe  de  (a part,  &  de  lui  déclarer  la 
Le  comte  deDer.  Guerre  par  terre  &  par  Mer.  Peu  de  tems  après ,  il  envoya  en  Guienne 
Gucnrei'cSc^  Henri  Je  Lencaftre  Comte  de  Derbjr,  pour  y  commencer  les  h,dS&- 
n«*  litez,  en  attendant  qu'il  pût  aller  lui-même  dans  cette  Proyince» 

où  il  avoit  deflèin  de  faire  fes  plus  grands  efforts.   Cependant  »  il  fit 
venir  en  Angleterre  Jean  de  Monfort,  qui  s'étoit  évadé  de  £a  prifbn» 
&  l'admit  à  l'hommage  de  la  Bretagne.  U  reçut  un  pareil  hommage 
Edouard  teçoit  de  Geoftoi  de  Harcourt  (  i  )  pour  fes  Terres  de  Normandie  ^  çpM 
comTi^'de  Mon!  Philippe  avoit  coofiiquées  ;  &  s'engagea  par  des  Lettres  Patentes  « 
court*  ***  ""  ^^  ^  *"^  ^*^^  rendre  Ion  bien .  ou  à  lui  en  donner  un  équivalait  en 
Àrgentri.      Frauce  ou  en  Angleterre.  Peu  de  tems  après ,  il  publia  un  Manifefte 
ptg%^X^'  ^'  ^'  ^^^  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  Philippe  de  Valois.  Après 
u  public  un  Ma.  ^n  avoir  fait  le  détail,  il  invitoit  les  François  à  fe  ranger  (bus  Um 
^'ibu\pH'  4«o-  obeiifance ,  leur  promettant  de  les  exempter  d'Impôts ,  ^  de  les  gou- 
verner félon  les  Loix  &  les  Coutumes  obfervées  en  France ,  fous  le 
aûVa^'r*  "uuui  ^^8"^  ^^  S^-  Louis  fou  Prédéceflëur.  U  ne  négligea  pas  d'écrire  an 
^Ic^une'ré^nrè  Pape,  pour  l'informer  des  raifons  qu'il  avoit  de  recommeiKer  la 
^'lu^^^ll  Guerre.  Mais  la  réponfe  du  Pontife  lui  fit  bien  connoitre,  qu'il  était 
un  Médiateur  partial.  Non  feulement  il  excufoit  l'aâion  de  PhiUp* 
pe  à  l'égard  des  Seigneurs  Bretons,  &  accufoit  Edouard  d*étre  le 
premier  infraâeur  de  la  Trêve  ;  mais  il  le  menaçoit  même  de  le  fef- 
vir  contre  lui  de  fa  Puiflànce  Âpoftolique.  Il  n^en  fallut  pas  davanti« 
ge  pour  faire  comprendre  à  ce  Prince,  qu'il  ne  pouvoit  rien  atten- 
dre de  favorable  du  coté  du  Pape.  Audi  ne  s'adrefla-t-il  plus  }k  Itû 
que  pour  la  forme,  &  pour  garder  les  bienféances. 

(i)  Geoffroy ,  ou  plutôt  Godefroy  Frerc  du  Comte  d'Harcourt,  qui  loifqa'on  ar* 
xèu  les  6eigueurs  de  Bretagne  ^  s'étoit  enfui  en  Angleterre.  Timd. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient,  Philippe  faifoit  des  efforts  loooAtoin. 
pour  détacher  les  Flamans  des  intérêts  de  rAngleterre.  Cette  intri-        '^*^* 
gue  étant  venue  à  la  connoiflànce  d'Edouard,  il  paila  fubitemenc  en     11  fiàtunToyt- 
Flandre,  où  il  ne  féjournaque  trois  femaines.  A  fon  retour,  il  pré-  ^**"SîS!''*' 
tendit  avoir  prévenu  les  maux  qu'il  avoit  fujet  de  craindre  de  Tin-      J;J-  *^J; 
conftance  des  Flamans.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu'il  s'étoit  trop  flaté , 
ou  que  ce  Peuple  Tavoit  abufé ,  puifqu'il  eft  certain  qu'il  n'en  tir«i  plus 
aucun  fecours. 

Cependant,  le  Comte  de  Derb^  faifoit  des  progrès  confiderables  Pn»gi^dacoM. 
en  Guienne,  où  il  emporta  d'allaut  la  Ville  de  Bergerac,  qui  fut  cui^î!**^^ 
abandonnée  au  pillage.  L'Hiftoire  ne  doit  pas  oublier  de  faire  une  Aaionc£nére«ft 
Jionorable  mention  de  la  génerofité  de  ce  Général,  peu  imitée  par  ***"^^^'*^^* 
ceux  de  nos  jours.  Pendant  que  les  Anglois  étoient  occupez  à  piller 
la  Ville,  un  Chevalier  Gallois  entra  par  hazard  dans  le  Bureau  de  la 
Recepte.  Il  y  trouva  une  (i  grande  quantité  d'argent ,  qu'il  fe  crue 
obligé  d'en  avertir  fpn  Général ,  s'imaginant  qu'un  fi  grand  butin  lui 
étoit  naturellement  refervé.  Mais  il  fut  agréablement  furpris,  quand 
le  Comte  lui  répondit  d'un  air  (âtisfait ,  qu'il  le  félicitoit  de  fa  bonne 
fortune,  &  qu'il  ne  faifoit  pas  dépendre  la  parole  de  la  grandeur  ou 
de  la  petitefle  de  ce  qu'il  avoit  promis. 

Pendant  cette  année,  les  Ecoflbis,  excitez  par  le  Roi  de  France, 
firent  une  courfe  fur  les  frontières  d'Angleterre,  &  furent  repouffez 
par  les  Troupes  qu'Edouard  avoit  dans  les  Provinces  du  Nord. 

Jean  de  Monfort ,  qui  prenoit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne ,  mou-* 
rut  au  mois  de  Septembre,  laiflant  au  Roi  d'Angleterre  la  tutele  de 
fon  Fils,  &  à  Marguerite  de  Flandre  fa  Femme,  la  conduite  d'une 
Guerre  très  importante. 

Dans  ces  entrefaites ,  Edouard  avoit  perdu  le  fecours  d'un  puiilânt 
'Allié ,  par  la  mort  de  Jacques  d'Artevelle ,  qui  avoit  été  mis  en  pièces 
par  les  Flamans.  Cette  mort  ayant  entièrement  changé  la  difpofition 
des  affaires  dans  les  Pais -Bas,  il  n'étoit  nullement  à  propos  d'atta- 

3uer  la  France  de  ce  côté-là.  Par  cette  raifon,  Edouard  avoit  réfolu        ^    ^ 
e  porter  le  fort  de  la  Guerre  dans  la  Guienne.  Le  Duc  de  Nor-    Le  pue  dé  Nor- 
mandie étoit  déjà  entré  dans  cette  Province,  à  la  tête  d'une  Armée  g"andiV^'^i ia 
de  foixante-mille  hommes ,  pour  y  arrêter  les  progrès  du  Comte  de  G"»^"'»** 
Derby,  &  pour  achever  de  la  conquérir.  A  l'approche  de  cette  Ar- 
mée formidable,  le  Comte  avoit  abandonné  la  Campagne ,  &  s'étoit 
retiré  à  Bourdeaux.  Sa  retraite  ayant  donné  au  Duc  de  Normandie 
la  facilité  de  reprendre  quelques  Places ,  il  s'étoit  enfin  attaché  au     sie^e  «TAigiiii. 
Sieee  du  Château  d'AiguUlon,  aflTis  fur  le  confluent  de  la  Garonne  {j;»/-' «"^»•"• 
&  du  Lot.  Ce  fiege  fut  extrêmement  remarquable ,  tant  par  les  vi- 
goureufes  attaques  des  affiegeans,  qui ,  pendant  une  femaine,  donnè- 
rent trois  afiauts  par  jours  à  la  Place,  que  par  la  réfiftance  des  aflie- 
gez,  à  qui  de  fi  fréquentes  attaques  ne  furent  pas  capables  de  faire 
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«DauAiDiii.  perdre  courage.  Ce  fut  pour  fecourir  ces  braves  gens,  qu'Edouard 
'^♦*-         hâta  fes  préparatifs ,  ayant  réfolu  d'aller  en  perfonne  s'oppofcr  aux 
progrès  du  Duc  de  Normandie, 
sdoturd  s'em-      Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  fe  rendit  à  Southampton ,  me- 

feVouryiacuic^  naut  avec  lui  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  aine  âgé  de  feize  ans,  qui 

^^An.THbLTv.  devoit  faire  fa  première  Campagne.  Avant  que  fes  Troupes  s'embar- 

PH'  J«7.  *  '  quaflent,  il  en  aflemblales  principaux OfHciers ,  pour  les  exhortera 
(e  comporter  d'une  manière  qui  les  rendît  digne  de  fon  eftime  &  des 
recompenfes  qu'il  deftinoit  à  ceux  qui  s'acquitteroient  de  leur  devoir. 
Il  leur  déclara,  aue  fon  intention  étoit  de  renvoyer  fes  Vaiflèaux  dès 
qu'il.feroit  arrive  en  Guienne,  &  qu'ainfi  ce  feroit  en  vain  qu'ils  ef- 
•  pereroient  de  revoir  leur  Patrie ,  s'ils  n'y  retournoient  vidorieux.  Il 
ajouta ,  que  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  manquât  de  réfolution,  il 
n'avoit  qu'à  parler  librement ,  &  que  dès  ce  moment  même ,  il  lui 
donnoit  une  entière  liberté  de  demeurer.  Ce  difcours  ayant  été  ré- 
pandu dans  l'Armée,  les  Soldats  fe  mirent  à  crier  d'une  commune 
voix ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre  leur  Roi ,  par-tout  où  il  voudroit 
les  mener.  Une  réfolution  fi  prompte  &  fi  générale  lui  ayant  fait  con- 
cevoir de  grandes  efperances ,  il  fit  embarquer  fes  Troupes  ^  dans  l'in- 
ouff^deV*  fo  "  ^^^^^^"^  ^^  prendre  la  route  de  Guienne.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant 

uaMieport!    "  Das  permis  d'exécuter  ce  deffein,  il  fe  vit  contraint  par  deux  diverfes 

ibis  de  retourner  dans  fes  Ports.  Geoffiroi  de  Harcourt ,  qui  l'accompa- 

II  Taderi:endrc  gnoit ,  fe  fcrvit  de  cette  conjonâure ,  pour  lui  perfuader  d'aller  def- 

en  Nocmaodie.  qq^^^q  ^^  Normandie ,  Païs  extrêmement  gras ,  qui  ,  depuis  très 
longtems ,  n'avoit  point  fenti  les  miferes  de  la  Guerre.  Edouard  ayant 
fuivi  ce  confeil,  alla  débarquer  à /4  Hoguc  dans  le  Cotentin.où  il 
n'étoit  nullement  attendu. 

ùt^oSxtto^^      Immédiatement  après  qu'il  eut  mis  le  pied  fur  le  rivage ,  il  fit  Çhe- 

lier.  valiers  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  &  quelques  autres  jeunes  Seigneurs; 

après  quoi ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  qui  étoit  de  trente-Emilie 
hommes  de  pied,  &  de  d^ux-mille  cinq-cens  hommes  d'armes.  U 
partagea  ces  Troupes  en  trois  Corps ,  qui  marchoient  féparément 
pendant  le  jour,  &  qui  fe  rejoignoient  ordinairement  vers  le  foir 

u  ravage  le  paii,  pour  fe  trouver  daus  ua  même  Camp.  Les  premières  marches  que 
MtxjTét,  ^^^^^  Armée  fit  dans  le  Pais  ennemi ,  vengèrent  cruellement  la  mort 
des  Seigneurs  Bretons  décapitez  à  Paris.  Valogne^  S.  Lo^  Careman , 
HarfUur^  furent  les  premières  Villes  qui  éprouvèrent  la  fureur  des 
armes  Angloifes.  Raoul  Comte  d'Eu ,  Connétable  de  France ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Caen,  ayant  voulu  avec  les  Milices  du  Païs  s'oppo- 
fer  aux  Anglois ,  ne  fit  que  leur  donner ,  par  fa  défaite  &  par  fa  pnfe , 
un  préfage  de  leurs  viâoires  futures.  Après  la  déroute  du  Connéta- 
ble ,  Edouard  continua  fa  marche  par  les  Evêchez  de  Ufiettx  &  d'£^ 
an'atance  juf.  '^rcHXy  brûlant  &  faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  Ion  chemin. 

^u'i  foiffi.         u  nç  s'arrêta  point  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Poilfi ,  où  il  féjourna 
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quelques  jours ,  pour  tâcher  d  attirer  Philippe  au  combat.  Il  lui  envoya  edova^diii. 
même  un  Héraut  pour  lui  porter  un  défi,  qui  ne  fut  pas  accepté.  Phi-     phi'i|,^-  ^^, 
lippe  avoit  un  autre  deflèin  :  c'étoit  de  l'enfermer  entre  les  Rivières  de  renfermer  en- 
de  Seine  &  d'Oyfe.  Si  fon  projet  avoit  réufli,  T Armée  Angloife  auroit  "*  **««R*'^«*- 
péri  fans  refTource.  Mais  Edouard  s'en  s'étant  apperçu ,  quoiqu'un  peu 
tard,  décampa  de  Poifli ,  dans  le  deflein  de  pafler  la  Somme ,  &  a'al-     Edootrd  &  te. 
lerfe  mettre  à  couvert  dans  le  Comté  de  Ponthieu ,  fâchant  que  fon  ',j[fçj^"  ^  ^•"' 
ennemi  savançoit  avec  une  Armée  de  cent-mille  combattans»  Il 
fuivit  quelque  tems  la  Somme ^  fans  y  trouver  aucun  paflàge.  Enfin» 
il  fut  aifez  heureux  pour  découvrir  le  Gué  de  Blanquetarque  ^  par  le 
moyen  d'un  prifonnier  qui  connoiflbit  parfaitement  le  païs.  Quoique 
cette  découverte  lui  parut  d'abord  un  grand  avantage ,  il  trouva  bien- 
tôt que  les  difficultez  de  fa  retraite  n'en  étoient  pas  beaucoup  dimi- 
nuées. Philippe ,  qui  avoit  prévu  que  fon  ennemi  pourroit  prendre 
cette  route  pour  le  retirer,  avoit  détaché  Gondtmar  du  Faj  avec  un 
Corps  de  douze-mille  hommes  »  pour  aller  garder  ce  paflàge  d'où  dé- 
pendoit  la  réuflite  de  fes  deifeins.  Edouard  fe  vit  donc  dans  la  né-     n  force  un  gti< 
ceflité  ou  de  forcer  le  Gué ,  ou  de  combattre  avec  un  ^and  défavan-  fcndi^^J^*  ki 
tage  fon  ennemi  qui  le  talonnoit  de  fort  près.  Sa  résolution  étant  prife ,  ^^^v^ 
il  fit  avancer  fes  Troupes,  qui  fe  trouvant  animées  par  la  préfence  de 
leur  Roi  fe  jetterent  dans  Teau  avec  tant   d'intrépidité  ,  qu'elles 
commencèrent  à  vaincre  leun  ennemis  avant  que  d'en  venir  à  la  char- 
ge. On  peut  aifément  imaginer  les  difficultez  qui  iè  rencontrent  dans 
un  tel  paflàge,  en  préfence  des  ennemis,  pour  une  Armée  qui  ne 
peut  étendre  fon  front  qu'autant  que  la  largeur  du  Gué  le  permet, 
&  qui  fe  voit  obligée  en  même  tems  ,  de  marcher  dans  l'eau,  & 
de  le  fervir  de  fes  armes.  Mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'arrêter 
tes  Anglois,  qui,  fous  les  yeux  de  leur  Roi  témoin  de  toutes  leurs 
aâions ,  marcnerent  à  travers  ces  difficultez  comme  à  une  viâoire 
afliirée.  Il  ne  fut  pas  poffible  aux  François  defoutenir  une  attaque  fi  vi- 
eoureufe.  Après  avoir  fait  quelques  e£k>rts  pour  repouffer  les  Anglois,il8 
fe  virent  contraints  d'abanaonner  ce  paflàge  important,  par  où  Edouard 
fie  incontinent  paflèr  toute  fon  Armée.  Le  foir  même  il  alla  camper 
i  Crecy ,  pendant  que  Philippe  palfoit  la  Somme  à  Abbeville,  qui  n'en- 
eft  éloignée  que  de  trois  lieues» 

Edouard  iè  vovant  pourfuivi  de  fi  près ,  &  comprenant  bien  qu'il  n  ttteiHi  Pku 
lui  fcroit  impoifiole  d'éviter  le  combat ,  s'arrêta  tout  court  pour  atten-  "^^*  ^  ^•^• 
dre  les  ennemis  ,  &  choifit  un  terrein  avantageux ,  où  il  rangea  fon 
Armée  en  bataille.  Philippe  s'étant  perfuadé  que  la  retraite  d'Edouard 
étoit  un  efifet  de  fa  peur ,  ne  douta  point  que  l'avoir  atteint  ce  ne  fut 
l'avoir  vaincu.  Ainli ,  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  fe  retirer  plus 
loin ,.  dès  le  jour  fuivant ,  il  panitd'Abbevilleà  deflein  de  Faller  atta-r 

Suer*.  L'Armée  Angloife  étoit  partagée  en  trois  Corps ,  dont  le  Prince 
e  Galles  commandoit  le  premier»  Le  fécond  étoit  conduit  par  les 
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B«  o  V  A  t  »  in.  Comtei  de  Northampton  de  d'Arundc  1 ,  &  par  le  Lord  Rofl!  Le  Roi  fe 
ii4tf.        tenoit  à  quelque  diftance  avec  le  croifîeme ,  afin  de  donner  du  fecours 
à  ceux  qui  en  auroient  befoin.  Philippe  ne  put  arriver  à  la  vue  des 
ennemis  qu'à  trois  heures  après  midi ,  ayant  fait  ce  jour-là  une  marche 
de  trois  lieues»  de  forte  qu'il  étoit  déjà  plus  de  quatre  heures ,  quand 
Bauiue  d«  crc  la  Bataille  commença.  Il  avoit  aufli  panagé  fon  Armée  en  trois  Corps  » 
^^*  dont  les  Génois  formoient  k  premier  j  commandé  par  Ant^m  Dmd  te 

ChéÊrltsGrim0ddi(i).  Comme  c'étoit  dans  ces  Troupes  que  confiftott 
la  principale  force  de  fon  Infyiterie ,  il  voulut  qu'elles  mTent  le  pre- 
mier efiort.  Dans  le  temsque  la  mêlée  alloit  commencer,  une  grande 
pluye  qui  furvint»  ayant  fait  lâcher  les  cordes  des  Arbalètes  des  Gé- 
nois, Us  ne  purent  s'en  iêrvir%  Cependant,  comme  ilsétoient  déjà  trop 
avancez ,  ils  le  virent  expofez  à  une  grêle  de  flèches  Angloifes ,  qui  leur 
firent  lâcher  le  pied»  Charlei  Comte  d'AUnçon  ,  Frère  du  Roi  »  qui 
les  foutenoit  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  les  voyant  plier  iâni  en 
connoitre  la  caufe ,  s'imaginant  qu'il  y  avoit  de  la  trahifon ,  leur  paflâ 
fur  le  ventre ,  &  conmiença  par  cette  aâion  précipitée ,  à  mettre  le  dé- 
fordre  dans  TArmée  Françoife  (ijé  Cependant ,  ce  Prince  fe  mettant 
peu  en  peine  des  Génois ,  &  de  ce  qui  fe jpaffoit  derrière  lui ,  atpaqua  le 
premier  Corps  des  Anglois ,  commande  par  le  Prince  de  Galles ,  &  fiit 
reçu  avec  une  fermeté  a  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu*  II  ne  lail& 
pourtant  pas  de  continuer  fes  efforts ,  qui  n'aboutirent  qu'à  lui  faire 
Le  Corps  corn-  perdre  la  vie  en  combattant  vaillamment*  Sa  mort  fut  c%.ufe  que  le  Corps 
a>mKd'Atençon  ^^'il  commandoit  commença  peu  à  peu  à  s'ébranler  ;  &  conmie  il  ne 
eft  défait,  put  être  affez  promptement  foutenu,  à  caufe  du  déforcfre  qu'il  avoit 

lui-même  caulé  parmi  les  Troupes  Genoifes ,  il  fut  enfin  mis  en  dé- 
route. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  un  fi  grand  avantage  dans  cette  première 
aâion  ,  Philippe  fit  avancer  un  gros  Corps  de  Cavalerie  »  ann  de  re- 
parer le  défordre  caufé  par  la  défaite  du  premier.  Ainfi  la  fuperiorité 
du  nombre  fe  trouvoit  toujours  du  côté  des  François ,  quoique  les 
Anglois  maintinffent  encore  leur  terrein.  Selon  les  apparences,  le  jeune 
Prince  ,  qui  combattoit  avec  un  courage  héroïque ,  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir  fur  le  champ  de  bataille ,  auroit  été  accablé  par  le  nom- 
bre ,  fi  les  Comtes  de  Northampton  &  d'Arundel  ne  fufTent  accourus 
à  fon  fecours.  Cette  démarche  attira  de  ce  côté-^là  de  nouvelles  Trou- 
pes Françoifes  ,  le  peu  d'étendue  4u  terrein  où  l'on  combattoit ,  ne  per- 
mettant pas  que  les  deux  Armées  pufifent  agir  toutes  à  la  fois.  Ainfi  le 

(  I  )  On  dit  qu'il  n'y  avoir  pas  moins  de  xiooo  Génois  «  â  la  Bataille  de  Cncy. 

Tf  NO. 

(  2,  )  C'eft  ainfi  qae  les  Hiftorîens  François  parlent  du  commencement  de  cette 
Bataille,  Il  falloit  que  les  cordes  des  Arbalètes  Genoifes  fuflent  d'une  autre  matière 
que  celles  des  Anglois ,  puifque  la  pluye  ne  faifoit  pas  le  même  effet  fur  les  unes  & 
uu  les  autres.  Kan  Tb, 
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combat  y  fut  fort  opiniâtre.  La  valeur  du  Prince  de  Galles,  qui  don-  E»ot»Ami>ra, 
noit  de  l'admiration  aux  Généraux  Ânglois  ,  leur  caufoit  en  même     te  *vûtU  dt 
temsune  extrême  inquiétude  par  rapport  à  (à  perfonne ,  à  caufe  de  la  ^"^Jîîito'  ^ 
Supériorité  du  nombre  des  ennemis.  Dans  la  crainte  où  ils  ctoient  qu'il 
ne  lui  arrivât  enfin  quelque  malheur ,  ils  envoyèrent  en  toute  diligence 
dire  au  Roi ,  qu'il  étoit  tems  qu'il  vînt  au  fecours  du  Prince  qui  fe  voyoit 
furie  point  d'être  accablé.  Bien  loin  de  s'émouvoir  à  cette  nouvelle, 
Edouard  demanda  Q  fon  Fils  étoit  encore  en  vie  ;  &  fur  ce  qu'on  lui 
dit  que  non  feulement  il  vivoit.  mais  qu'il  combattoit  avec  une  valeur 
étonnante ,  il  répondit  à  l'Officier  qui  lui  avoit  été  envoyé  :  Dites  à  mes    u  ro!  fou  pt- 
CénérsHx,  que ,  pendant  qtte  mon  Fils  vivra ,  ils  ne  me  demandent  f  oint  de  fe-  îfhinniSf  "de^îâ 
€o$$rs  y  car  il  faut  qu'il  ait  tout  Fhonneur  de  cette  journée ,  &  qu'il  gagne  aujour*  viaoiic. 
Jthuifes  éperons.  Cette  reponfe ,  rapportée  au  Prince ,  l'ayant  animé  d'un 
nouveau  courage,  ilfe  ht  jour  au  travers  des  ennemis  qui  étoient  prêts 
àl'envelopen  Ses  Troupes  imitant  fa  valeur  héroïque ,  le  fécondèrent 
fi  bien ,  que  les  Françob  commencèrent  à  plier ,  &  enfin  à  fe  difperfer 
en  défordre  dans  la  campagne. 

Il  reftoit  à  Philippe  un  Corps  qui  n'avoit  pas  encore  combattu ,  à  la 
têce  duquel  il  étoit  lui-même.  Ce  fut  là  que  le  Prince  de  Galles  adrefla 
fes  pas ,  après  avoir  rompu  les  deux  autres,  &  ce  fut  auflî  en  cette  oc- 
cafion  qu'd  acquit  le  plvis  de  gloire,  Philippe ,  au  défefpoir  de  voir  fes 
deux  Corps  battus  &  diiperfez ,  fit  des  efibrts  inconcevables  pour  arra- 
cher la  viâoire  à  ce  jeûne  Héros  ,  avant  qu'elle  fût  complette.  Le  Roi   Le  roi  de  Bohe. 
de  Bohême, qui,  tout  aveugle  qu'il  étoit,  avoit  voulu  fe  trouver  au  Jîl'oicw^pfife* * 
combat ,  ayant  fait  attacher  (on  cneval  par  le  frein  à  ceux  de  deux  bra* 
ves  Chevaliers ,  fut  tué  félon  fesfouhaits,  en  combattant  pour  la  France. 
Sa  Bannière,  fur  laquelle  étoient  brodées  en  or  des  plumes  d'Autni-    te  prince  de 
chè ,  avec  ces  paroles  Ich  dien ,  qui  Cgnifient  Je  fers ,  fut  prifc  &  portée  f^^^ù^  "^^ 
au  Prince  de  Galles ,  qui ,  en  mémoire  de  cette  journée ,  prit  des  plu- 
mes d'Autruche  pour  cimier  à  fonEcu ,  avec  la  mêmeDevife.  Cepen* 
'dant  Edouard  qui  fe  tenoit  avec  fon  Corps  fur  une  Colline ,  épioit  le 
tems  propre  pour  donner ,  ne  voulant  pourtant  pas  trop  fe  hâter ,  de 
peur  d'ôter  au  Prince  fon  Fils  une  partie  de  fa  gloire.  Mais  dans  cet 
état  d'inaâion,  il  ne  laiifoit  pas  d'infpirer  de  la  terreur  aux  François , 
qui  le  voyoient  prêt  à  fondre  fur  eux  avec  avantage.  Philippe  de  fon    phium  feliir* 
côté,  ayant  fait  des  efforts  inutiles  pour  repoufler  les  Anglois,  rallia  ^^^u^^cuu''^ 
une  partie  de  fa  Noblefle  &  de  fes  hommes  d'armes,  &  alla  fe Jetter 
au  milieu  de  la  Bataille  pour  tâcher  de  redonner  du  coeur  à  feS  Trou« 

Ees  par  fon  exemple.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  donnât  en  cetteocca* 
on  des  marques  éclatantes  ae  valeur  &  d'intrépidité.  Ce  ne  fut  qn'a^ 
près  avoir  eu  deux  chevaux  tuez  fous  lui ,  &  reçu  deux  bleifures ,  l'une 
au  cou  &  l'autre  à  la  cuiflè ,  qu'il  fe  laiffa  mener ,  quoiqu'avec  une  ex*  ^J|;*/^,pietS 
trême  peine ,  hors  du  champ  de  bataille.  Sa  retraite  ayant  ache\'é  de  faire  ^*  kTAlifUMi. 
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£  D  o  uxiiD  III.  perdre  courage  à  ceux  des  Cens  qui  maintenoient  encore  le  combat; 
*'^^'         ils  furent  mis  dans  une  entière  déroute ,  avec  le  refte  de  TArmée.  Ce 
e   au     ^^^  ^^^  ^^'^^  ^  ^^  ^^  carnage  épouvantable  des  fuyards ,  qui  furent 
du  camn!      ^*  pourfuivis  jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  On  prétend  que  ce  fut  dans 
cette  mémorable  Bataille  que  les  Ânglois  commencèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  fe  fervir  du  Canon  dont  l'ufage  étoit  encore  inconnu  en 
France.  Quatre  pièces,  qu'ils  avoient  placées  fur  une  petite  Colline, 
firent  une  fi  grande  exécution  parmi  les  Troupes  Françoifes ,  &  leur  in& 
pirerenttant  de  terreur,  qu'on  attribue  en  partie  le  fuccès  de  cette  jour- 
née à  la  furprife  que  caufa  cette  nouveauté.  La  France  perdit  dant  cette 
Bataille ,  le  Roi  de  Bohême ,  le  Comte  d'Alençon  Frère  du  Roi ,  le  Duc 
de  Lorraine,  le  Comte  de  Flandre ,  le  Comte  de  Blois  ,  ouinze  autres 
Seigneurs  des  plus  qualifiez  du  Royaume,  douze  cens  Cnevaliers,  & 
plus  de  quatre-vingts  Bannières. 
pi^itr  fan^Fib  ^^      ^^*  ^^®  *  P^^  ^^  fuitcorécipitée  des  ennemis ,  Edouard  eut  compris 
que  fa  viâoire  étoit  aflurée»  il  s'avança  pour  aller  donner  au  Prince 
(on  Fils  des  marques  de  fon  extrême  (atisfoâion.  Mon  cher  Fils ,  lui  dit« 
%  il  enl'embraflaiit ,  vousvoiu  êtes  noUemem  acquitté  de  votre  devoir  dans 

cette  journée,  &  vous  êve^  véritMemem  mérité  Ut  Couronne  pour  laquelle 
Modeftie    du  VOUS  ovex,  combattu.  Le  jeune  Prince ,  confus  des  louanges  que  le  Roi 
rnacc.  1^-  donnoit ,  gardant  un  fîlence  qui  marquoit  fa  modeftie ,  le  contenta 

de  plier  le  genou  pour  demander  au  Roi  fon  Père  fa  bénédiâion ,  fé- 
lon la  coutume  pratiquée  en  Angleterre.  La  nuit  qui  fuivit  ce  glorieux 
t'our ,  fut  employée  parles  Anglois  en  réjouiflànces.  Mais  le  Roi  fit  pu- 
>lier  dans  fon  damp  des  défenfestrès  expreflès  d'infulter  au  malheur 
des  vaincus ,  exhortant  fon  Armée  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  viâoire 
Autre  pcite  de  qu'il  venoit  de  lui  accorder.  Le  lendemain  ,  quelques  Troupes  qui 
u  France.  avoieut  été  envoyées  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  ayant  rencontré  un 

Corps  de  Milices  qui ,  fans  (avoir  ce  qui  étoit  arrivé  le  jour  précèdent, 
àlloient  fe  rendre  au  Camp  de  Philippe ,  en  tuèrent  lept  mille  hom- 
mes. On  prétend  que  la  perte  que  la  France  fit  dans  ce  fécond  jour, 
fiit  plus  grande  que  celle  qu'elle  avoir  foufifene  dans  la  Bataille ,  tant 
par  la  défaite  de  ces  Milices,  que  par  la  mort  ou  parla  prifon  des  Sol- 
dats qui  s'étoient  difperfez  dans  la  campagne  enfuyant. 

Edouard  demeura  quelques  jours  près  du  champ  de  bataille ,  pour 
y  faire  enterrer  les  morts  &  panfer  les  bleflèz ,  tant  ceux  des  enne- 
Edouard  a/Bcge  mis  que  les  fieus  propres.  Enfuite ,  prenant  fa  marche  par  le  Boulonnois, 
caïaii.  y  s'approcha  de  Calais  àdeffein  d'en  faire  le  Cege.  Cette  Place  ,  ^ui 

étoit  extrêmement  forte ,  n'étoit  pas  moins  incommode  aux  Anglois , 
que  DunxerKe  l*a  été  de  nos  jours.  En  s'en  rendant  maitre  ,  non  feu- 
lement il  fe  delivroit  d'un  voifinage  très  fâcheux ,  mais  il  s'ouvroit  en- 
core une  entrée  en  France.  U  la  fit  inveftir  le  8 .  de  Septembre ,  &  fom- 
ma  le  Gouverneur  de  U  lui  remettre  entre  les  maias,  avec  menaces, 

en 
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lui  avoit  confié  la  garde  de  cette  Ville,  &  qu'il  avoit  rcîblu  de  vivre 
&  de  mourir  à  fon  fervice. 

Le  Roi  ayant  exaâement  reconnu  les  fortifications  de  Calais ,  com- 
prit qu'il  lui  feroit trop  difficile  de  venir  à  bout  de  ce  fi^e  parla  force, 
Ainfi  dès  le  commencement,  il  prit  larefolution.de  réduire  cette  Place 
par  la  famine.  Pour  cet  effet,  il  fit  faire  tout  autour,  des  Lignes  de 
circonvallation ,  fortifiées  de  Forts  &  de  Redoutes ,  réfolu  de  n'aban- 
donner point  fon  entreprife,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  venu  à  bout.  Le 
Gouverneur ,  qui  vit  faire  les  préparatifs,  prévoyant  la  longueur  <lu 
fiege,  prit  la  précaution  de  mettre  dehors  toutes  les  bouches  inutiles  • 
afin  de  ne  pas  s'expofer  au  danger  de  manquer  de  vivres.  Quoique , 
félonies  maximes  de  la  Guerre,  Edouard  putfe  difpenfer  d'avoir  pitié 
de  ces  miferables  qui  étoient  au  nombre  de  dix-fept-cens ,  il  nelaiflk 
pas  de  les  recevoir  dans  (on  Camp,  &  de  leur  donner  enfuite  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 
.    Cependant  Philippe,  qui  fe  trouvoit  dans  une  extrême  inquiétude 

{>ar  rapport  à  ce  fiege ,  cherchoit  tous  les  moyens  poffibles  de  le  faire 
ever.  Il  n'en  voyoit  que  deux ,  qui  fuflènt  propres  a  produire  cet  e&t« 
Le  premier ,  qui  étoit  d'attaquer  les  Lignés  des  affiegeans ,  ne  pouvoit 
le  pratiquer  afllèz-tôt,  pour  qu'il  pût  efperer  que  la  Place  tiendroic 
juiqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d'en  tenter  le  lecours.  Le  fécond  étoit,  de 
faire  une  diverfion  en  Angleterre  par  les  armes  des  EcofTois.  Celui-ci 
ayant  été  jugé  le  plus  prompt,  il  engagea  le  Roi  d'Ecofle  à  faire  une 
irruption  en  Angleterre.  Il  ne  doutoit  nullement  qu'elle  ne  fût  fuivie 
d'un  heureux  fuccès ,  à  caufe  que  toutes  les  forces  des  Anglois  étoient 
occupées  en  France.  11  étoit  à  préfumer  que  l'allarme  que  cette  invafion 
ctuferoit  en  Angleterre ,  y  produiroit  de  tels  mouvemens ,  qu'E- 
douard fe  verroit  obligé  de  lever  le  fiege  qu'il  avoit  entrepris.  David ,  Le  roU'i coire 
regardant  les  intérêts  de  la  France  comme  les  fiens propres,  &  fuivant  ^7^^  *"  ^^' 
(ans  balancer  les  infpirations  de  Philippe ,  fe  mit  a  la  tête  de  trente- 
nulle  hommes  (i) ,  &  s'avança  jufqu'à  Durham.  Cette  invafion  impré- 
vue dans  une  telle  conjonâure,  aUarma  les  Anglois;  mais  elle  ne  fut 
pas  capable  de  leur  faire  perdre  courage.  Le  jeune  Lionnel,  que  le  Roi 
fon  Père  avoit  laiflë  pour  Gardien  en  Angleterre,  n'étant  pas  encore 
en  âge  de  commander  une  Armée ,  la  Reine  Philippe  fe  cnargea  du 
loin  de  repouiTer  les  ennemis.  Pour  cet  effet,  s'étant  mifeàlatéte  des 
Troupes  qu'on  avoit  affemblées  de  tous  cotez  avec  une  merveilleufe 
diligence,  elle  marcha  droit  aux  Ecoffois,  &  leur  préfenta  la  Bataille. 
David  n'avoit  pas  moins  d'impatience  d'en  venir  aux  mains.  Il  fe  per-* 

(i)  Cécoic  tfiooo.  hommes,  félon  Sfé$d.  Timo. 

T$mç  III.  Ce 
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loovAADiiL  fuadoit  que  Tien  n'étoitplus  aifé,  que  de  mettre  en  fuite  ces  Milicef 

u  eft'bmu  par  comuiandées  par  une  femme.  Mais  le  fuccès  répondit  mal  à  fes  efpe- 

Il  Reine  &  Le  rauces.  Nou  feulement  il  eut  la  mortification  de  perdre  la  Bataille, 

pn  oonier.         ^^^  encore ,  de  fe  voir  lui-même  prifonnier  entre  les  mains  des  Aioh 

glois  (i). 

La  fortune  ne  fe  laflbit  point  de  fayorifer  Edouard.  Comme  fes 

armes  avoient  été  viâorieufes  en  France  &  en  Angleterre,  elles  le  fa^ 

Charles  de  Bioii  rent  auffi  en  Bretagne.  Le  Cavalier  Tham4s  Démforth^  qui  commaiH 

prifoiiSer  pJî«  doit  les  Troupes  Angloifes  en  cepaïs-là,  battit  deux  fois  Charles  do 

^"^A'^'imtfé       ^^^  '  &  le  fit  prifonnier  dans  le  dernier  Combat  qui  fe  donna  proche 

MÊtx^M.*      de  U  Rocht  de  Rien. 

••  Cependant^  le  fiege,  ou  plutôt  le  blocus  de  Calais»  fe  continuoit 

toujours  par  mer  &  par  terre.  Edouard  y  aroLt  fait  venir  fufqu'à  fept- 

cens  VaiUeauxpour  garder  la  men  Ainfi,  rien  ne  pouvant  ^entrer  dans 

la  Ville,  elle  fe  trouva  «nfin  rédnite  à  Textremité.  Une  Lettre  inter« 

ceptée  ayant  faitxx>nnoitre  au  Roi  l'état  âcheux  des  affiegez ,  il  l'eo* 

voya  incontinent  à  Philippe ,  &  lui  fit  dire  en  même  tems  »  qu'il  nV 

FbiUppe  tâche  yoit  point  de  tems  à  perdre  s'il  vouloit  fecourir  la  Place.  Philippe 

rk  cilîafi!  ^^^^"'  profitant  de  cet  avis  »  fe  hâta  de  fe  mettre  en  campagne^  &  s'approcha 

^Z^'^Kn^i'  "^  Camp  des  Anglois  avec  une  Armée  de  cent-cinquante  mille  hom^ 

lêm,  mufimgbém,  mes.  Il  efiperoic  depouvoir  attirer  Teonemi  hors  de  fes  retranchemens» 

taiue*?Edou  V'  ^"  lui  feiwnt  otfHr  la  Bataille  à  diverfes  reprifes.  Mais  Edouard  n'a* 

^  u  ic(u^y  '  voit  garde  de  rien  hasarder ,  comioil&nt  bien  i'impofiibilité  qu'il  y 

avoir  à  forcer  (es  Lignes.  De  plus,  il  avoir  une  errance  bienTondée» 

d'avoir  bien- tôt  la  Ville  à  diteretion.  Ainfi,  fans  s'émouvoir  pourrons 

ces  défis ,  il  répondit  conftamment ,  qu'il  étoit  là  pour  prendre  Calais» 

&  que  fi  Philippe  trouvoit  à  popos  de  l'en  empêcher,  il  n'avoir  qu'a 

prendre  les  mefures  qui  lui  paroîtroient  les  plus  propres.  Philippe 

voyant  qu'il  ne  pouvoit»  fans  un  danger  manifefte,  entreprendre  de 

Il  lui  offre  des  k  forcer  dans  fes  Lignes  »  ni  l'attirer  en  pleine  campagne  »  lui  envoya 

pîS?*qi"font  K.  ^^"*  Cardinaux  pour  lui  faire  des  propofitions  de  Paix.  Il  lui  ofifrit  la 

r^^^  Guienne,  le  Comté  de  Ponthieu»  &  un  mariage  entre  leurs  En&ns. 

Edouard  (e  moqua  de  ces  offres.  H  répondit ,  que  laGuienne  &  iePon» 

thieu  lui  appartenoient ,  qu'au  premier  jour  illèroit  maitre  de  Calais, 

(i)  Le  Roi  i^EcoSk  »  quoiqu'il  tût  deux  lances  pendues  i  fon  corps ,  qiie  (à  jambe 
eût  rcf  u  une  blefliire  prefque  incurable ,  Se  ^u'on  lui  eût  fait  tomber  r^pée  de  la 
xnain ,  ne  vouloit  pas  k  rendre ,  ôc  provoquoit  les  Anglois  par  des  injures  afin  qu'ils 
le  tuaflent.  Lorfque  Jean  Coplsnd,  Gouverneur  du  Château  de  Rox^oroMgb  ,  lui 
dit  de  fe  rendre,  ce  Prince  lui  donna  un  fi  rude  coup  de  gantelet  au  vifage ,  quil 
lui  fit  fauter  deux  dents.  Cependant  C^flmnd  IVndmena  prifonnier  hors  du  Camf. 
Sur  ce  que  CêpUud  refuû  de  le  livrer  i  la  Reine  qui  étoit  i  l^ewcaftle  pendant  la 
Bataille  ,  le  Roi  le  fit  venir  à  Caléêis ,  od  il  s'eiCttU  ^e  fbn  refus  d'une  manière  fi 
belle ,  que  le  Roi  le  renvoya  avec  une  recompenfe  de  ç  oo.  livres  de  rente  en  Terres , 
qu'il  choifiroit  lui-même  auprès  du  lieu  de  fa  demeure  ;  &  le  fit  outre  cela  Che- 
valier-Banncrct.  ^&.  Put.  Tom.  V'.p.  54i«  Tiwd, 
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t  &  qu'ainfî  il  n'avoît  aue  faire  de  fes  liber^litez.  Ce  projet  n'ayant  pas 
,  réufli,  Philippe  lui  W  prppolêr  par  un  Héraut,  de  décider  leur  qqe- 
,  relie  par  un  combat  4e  iix  contre  fix»  Le  Héraut  ayant  ajoutç ,  que  le 
Roi  de  France  marqueroit  le  jour  &  le  lieu  du  Con^bat ,  le  Conite  de 
Derby  répondit,  que  ce  feroit  donc  Edouard .  puifqu'il  étoit  le  véri- 
table Roi  de  France.  Cette  feule  prétention  fut  fumfante  pour  faire 
.  tomber  cette  propofition ,  pour  laquelle  il  eft  certain  qu'Edouard  n'a- 
,  voit  aucun  penchant ,  dans  la  conjpnâure  où  il  (e  trouvoit.  Son  unique 
but  étoit  de  prendre  Calais,  ians  mettre  cet  événement  en  compro- 
.mis.  Peu  de  jours  après,  il  reçut  un  renfort  de  di^ETfept-miUe  bommes, 
que  la  Reine  4  Femme  lui  simena  d'Angleterre.  Si  Ton  en  croit  qud- 
ques-uns des  Hiftoriens  Anglois,  ce  fecours  lui  vim  tout  à  propos» 
pour  lui  faire  avoir  fa  revanche  fin:  Philippe^  On  prétend  qu'il  oiTrîc 
de  le  combattre  en  raze  campagne •  de  combler  lui-* même  (es  tr^n- 
ichées,  &  d'abattre  (es  retranchemeos ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  de 
bonnes  affurancet  qu'on  ne  feroit  rien  entrer  dans  Calais ,  qu'après  le 
combat»  On  ajoute,  que  Philippe  n'ayant  pas  voulu  accoter  cette 
çffte ,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  (U  qu'il  y  a  de  cercam  »  c'eu  qu'il  ne 
jugea  pas  à  propos  d'attaquer  Edouard  dans  fe6  Lignes.  Ainfi»  les  af- 
ueeezfe  voyim  (ans  aucune  efperance  d'écre  lècourus ,  demandèrent 
enfin  à  capituler.  Une  Capitulation  di&rée  jufqu'à  la  dernière  exfrç- 
mité ,  ne  pouvoîc  pas  être  fort  avantageux.  Auui  Edouard  refulà-t-il 
aux  afliegez  toutes  fortes  de  conditions ,  à  la  referve  de  la  vie  qu'il 
voulut  bien  accorder,  tant  aux  Soldats  qu'aux  Habitans.  Encore  ex- 
cepta-t-il  de  /ceux-ci ,  fix  des  principaux  Bourgeois ,  pour  les  facrifier 
à  U  vengeance  «  laiflant  aux  Habitans  lefi>in  de  choifir  wx- mêmes 
Ips  viâimes.  Cette  ligueur  caufa  une  extrême  confternation  dans  la 
Ville.  Il  n'étoit  pas  facile  de  faire  le  choix  de  ces  (ix  peifonnes;  &  ce- 
peedam ,  il  n'y  avoir  poior  de  tems  à  perdre.  L'Hiltoire  ne  doit  pas 
f9Ûks  (oiK  £lence  la  génereufe  aâion  d'Etêftoebede  S.  Pierre,  l'un  des 
principaux  Habitans  de  cette  Vîlle.  Ce  bon  Citoyen ,  voyant  la  crainte 
8c  le  défe^oir  peints  fur  les  vifages  de  fes  Compatriotes ,  s'ofirit  vo- 
lontairement id'être  l'un  des  (tx  que  le  Roi  d'Angleterre  demandoit. 
Une^n^gnanimité  fi  peu  oonunuoe  toucha  tellement  le  refte  des  Ha- 
bitais <  qv'il.s'jnr  trouv»  bieoHCot  cinq  autres  qui»  à  l'exemple  de  ce- 
Mr€i ,  ieidiévouerent  pour  le  falot  jde  leurs  Citoyens.  Ces  fix  iUuftres 
fiourgMifti  a:éfQlusd'.appairer  la  colère  du  vainqueur  par  le  facrifice  de 
loQFs  Yt» ,  )fertîrent  pieds  jiuds ,  en  chemife ,  la  corde  au  cou ,  &  alié- 
nât lui  frofeoter  les  Cle&  de  la  ViUe.  Ils  le  trouvèrent  tellement  ir- 
rîté,  qu^,  malgré  rinterceffilon  du  Prince  de  Galles  &  des  principaux 
Seignet|rs  de  h  Cour,  il  ordonna  qu'on  les  menât  au  %)pHce.  M^s 
sol  eutaffee:de  fermeté  pour  refufer  cette  grâce  aux  inftaa»  4>dcces 
lieionfils,  il  neputixcuver  .dans  foncccurlaméme  dureté  pour  la 
Reine,  Cette  bonne  Princeflè,  touchée  de  l'infortune  de  ces  aûfecft- 

Ccij 
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ivovAAonL  blés  y  s*étant  jette  à  fes  pieds  »  les  yeux  baignez  de  larmes ,  lui  demândsi 

tient  iV ^wc  des  ^^^^  8^^^®  ^^  ^^^  ^^  Jefus-Chtift.  Quelque  réfolution  qull  eût  prifè . 

fil  Boorgeois.      il  ne  put  voir  à  fes  genoux  une  Epoufe  qu'il  ainKMt  (i  tendb^ment  » 

fans  fentir  amollir  fon  cœur  ;  &  malgré  la  fermeté  dont  il  s'étoit  armé, 

il  fe  laifla  vaincre  à  fes  prières.  La  Reine  ne  fe  contentant  pas  d^aroir 

làuvé  la  vie  à  ces  malheureux,  ordonna  qu'orileur  donnât  des  habita» 

&  après  les  avoir  fait  manger  dans  «fa:  propre  Tente,  elle  fit  préfentà 

chacun  de  (ix  pièces  d'or,  &  les  mit  en  liberté.  Âdion  qui  fit  alors  ^ 

&  fera  toujours  honneur  à  cette  généreufe  Princeilê. 

Ceft  ainfi  que  l'importante  Ville  de  Calais  fut  réduite  fous  la  <lo-; 

mination  Ângloife,  après  avoir  foutenule  fiege  pendant  une  année. 

Peu  de  jours  après  qu'Edouard  eut  fait  fon  entrée  dans  Calab  ,  il 

idonard  chafle  6n  fit  fortir  tous  les  Habitaus ,' pouT  y  mettre  une  Colonie  AngkMfb. 

oiakt^lTyéta!  Ceft  vniifemblablement  à  cette  précs^ution  que  l'Angleterre  a  dû  la 

^V^^^*«n»«  confervation  de  cette  Place,  pendant  deux  cens  ans.  Le  (ieeeavoitété 

fi  long  &  fi  fatiguant ,  qu'Edouard  ne  crut  pas  devoir  réfuter  qnelque 

repos  aux  Troupes ,  en  çonfentant  à  une  Trêve  d'un  an,  qui  lui  tut  pro«- 

ncdaftmiune  pofée.  Cela  fait ,  il  laiflà  une  bonne  Garnifon  dans  Calais ,  &  s'en  re-. 

^*^**  tourna  triomphant  en  Angleterre. 

Em  floriffant  Jamais  le  nom  Anglois  n'avoit  'été  plus  glorieux  qu'il  Tétoitence 
dei'Aoïicteue.  tgms-là ,  &  l'Angleterre  n'avoit  jamais  joui  d'une  félicité  plus  par- 
'^  faite.  Si  la  valeur,  la  fageflfe  &  la  bonne  fortune  du  Roi,  donnoient 

à  ce  Royaume  un  luftre  extraordinaire;  les  rares  qualitez  du  vaillant 
Prince  de  Galles,  Succeileur  préfomptif  de  la  Couronne,  ne  faiibienc 
pas  concevoir  de  moindres  efperances  pour  l'avenir.  La  grande  fer- 
.,  .  tilité  qui  fiiivit  immédiatement  les  viâoires  d'Edouard,  fembloit  en- 
core marquer  que  le  Ciel  faifoit  du  Peuple  d'Angleterre,  le  plus 
cher  objet  de  les  foins. 
,1)4^  .  Pour  ajouter  encore  un  nouvel  éclat  à  la  gloire  d'Edoiiard»  on  vie 

us^iS/^  arriver  l'année  fuivante  des  Ambaflàdeurs  des  Princes  d'AU^nagne» 
^Aa.FHbiTr*  3^  venoient  lui  offrir  la  Dignité  Impériale.  L'éleâion  deCbarles 
fMi.éti.  '  '  *  iV,  qui  s'étoit  déjà  fait  couronner  à  Bonn,  n'ayant  pas  été  agréaUe 
'  à  tous  les  Princes  Eleâeurs,  quelques-uns  d'entre  eux  avoienc  réfelu 
dé  faire  un  nouveaa  choix.  Pour  cet  efièt ,  ils  avoient  jette  les  veux 
fur  le  Roi  d'Angleterre ,  que  la  viâoire  de  Crecy,  &  la  priie  de 
Calais,  venoiént  de  rendre  très  iUuftre;  Mais  ce  Prince,  qui«*ignorou 
pas  combien  il  en  avoit  autrefois  coûté  à  Richard ,  Frereide  Henri 
III.,  pour  avoir  voulu  accepter  cette  Dignité  dans  une  femblable 
conjonéhire,  étoit  trop  fage  pour  fe  jetter  dans  les  mêmes  embarras. 
D'ailleurs,  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  &  de  toute  fon  ap- 
plication ,  pour  acquérir  la  Couronne  de  France ,  qui  lui  paroiilbic 
un  bien  plus  folide.  Par  ces  confiderations ,  il  refufa  l^onneur  que  les 
Princes  Allemans  vouloient  lui  faire,  &  s'excufa  de  fe  charger  d'un 
il  grand  fardeau. 
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Pendant  la  profperité  dont  les  Anglois  jouïffoient.  il  n'dft  pas  fur-  edoua»dîii. 

Î)renant  que  laife  &  Tabondance  les  jettaflent  dans  les  excès  qui  en    DéprUadôndet 
ont  les  fuites  ordinaires.    Tous  les  Hiftoriens  difent  unanimement ,  JJ^""  *''  ^***' 
qu'en  ce  tems-là>  une  débauche  eflfrence  regnoit  dans  tout  le  Royau-     m^'^  ' 
me ,  &  que  les  femmes  négligeant  la  modcftie  qui  fied  fi  bien  à  leur  '"^  **■ 

fexe,  fembloient  faire  gloire  d'être  fans  pudeur.  Rien  n'étoit  plus 
.  ordinaire  que  de  les  voir  en  troupes ,  courir  les  Tournois  habillées  en 
Cavaliers  »  répée  au  côté,  &  montant  des  Chevaux  fuperbement  har- 
nachez ,  fans  le  mettre  en  peine  ni  de  leur  honneur  ni  de  leur  réputa- 
tion. Les  excès  des  hommes  n'étoient  pas  moins  fcandaleux.  Dieu 
ne  laiflà  pas  longtems  ces  défordres  fans  châtiment.  Une  cruelle  Lapefte&hiie 
Pcfte ,  qui ,  après  avoir  ravagé  l'Afie  &  une  partie  de  l'Europe ,  s'étoit  KS^'IJ^^"*** 
étendue  jufqu'en  France ,  pafTa  de  là  en  Angleterre.  Elle  y  exerça 
fa  fureur  avec  tant  de  violence ,  qu  elle  emporta  la  moitié  des  habi- 
tans.  Principalement,  elle  fe  fit  fentir  dans  Londres,  où  l'on  re- 
marqua qu'en  une  feule  année ,  on  avoir  enterré  plus  de  cinquante- 
mille  perfonnes  dans  le  feul  Cimetière  des  Moines  de  Cîteaux  (1). 

Quoique  ce  terrible  fleau  n'eût  pas  plus  épargné  la  France ,  Philippe  phiUppe  cor. 
ne  laiflbit  pas  de  faire  de  grands  préparatifs  pour  recommencer  la  Mur^dl*<S?aur' 
Guerre,  dans  le  deflèin  de  taire  tous  les  efibrts poflibles  pour  recoù-  ^^'^^'^'  ^'" 
vrer  Calais.  Cette  perte  lui  tenoit  au  cœur ,  à  caufe  des  (âcneufes  fuites  '^^ 
qu'il  en  prévoyoit.  Cependant ,  comme  il  jugeoit  bien ,  qu'il  trouveroit 
beaucoup  de  difficulté  à  regagner  cette  Place  par  les  armes ,  il  vou- 
lut employer  un  moyen  moins  incertain ,  en  corrompant  le  Gouver- 
neur. Les  Seigneurs  de  Montmorency  &  de  Charny  voulurent  bien 
fe  charger  de  l'exécution  de  fon  projet,  &  prendre  mreux  la  honte  de 
.  cette  aâion ,  pour  faire  plaifir  a  leur  Maitre.  Mais  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparence  à  ce  que  dit  Mezerai ,  qu'ils  crurent  qu'il  n'y  avolt 
Eoint  de  mal  à  furprendre  cette  Ville  pendant  la  Trêve.  Vrai-tembla- 
lement,  ils  n'étoient  pas  ignorans  julqu'à  ce  point.  Quoiqu'il  en  foit» 
ils  nouèrent  une  fecrette  ïnzélligencQaYecAjfmcridePavU  quienétoit 
Gouverneur,  &qui  promit  delà  leur  livrer  moyennant  une  fomme  de 
vingt-mille  écus.  Cet  areent  lui  ayant  été  remis ,  il  trouva  le  moyen 
d'introduire  peu  à  peu  dans  la  Ville  cent  hommes  d'armes ,  &  douze 
Chevaliers  François ,  qu'il  cacha  dans  le  Château.  Le  jour  marqué 
pour  l'exécution  ,  les  Sires  de  Charny  &  de  Ribaumont  fe  tenoient 
en  embufcade  près  de  deux  portes  de  la  Ville ,  pour  s'y  jetter  dedans 
dès  qu'elles  feroient  ouvertes.  Le  fuccès  leur  paroiffoit  mimanquable  » 

(i)  C'cft  la  Chartreufe.  Tind. 

Il  ne  paroît  pas  viaifemblable  que  50000.  perfonnes  ayent  été  enterrées  en  on 
an  ,  dans  un  feul  Cimetière  ;  Se  ce  qui  prouve  que  cela  efV  faux ,  eft  qu'il  n'y  a  eu 

?  qu'une  Abbaye  de  Ciumêx  à  Londres^  favoir  S  te  AUriê  de  GtMce ..  près  de  lalW* 
ondée  par  ce  Roi,  mais  non  avant  l'an  15  51.  T^imers ,  Hift.  Mon.  pag.  ijy*^ 
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bdovaud  m.  tant  leurs  mefures  étoient  juftes.  Maii  ils  ne  faroientpas  tout  ce  qui 
fA>ttaîd'en  eft  s'étoit  paffé.  Pcu  dctems  auparavant,  Edouard  ayant  eu  (juelque  arts 

informé.  de  Ce  complot ,  avoit  mande  le  Gouvemeur  à  Londrcs ,  &  lui  aroic 

promis  fon  pardon  à  condition  qu'il  trahiroit  les  François.  Ceicâe- 
rat,  Qui  fe  voyoit  perdu  fans  reflburce,  s*il  refufoit  de  faire  ce  que  le 
Roi  touhaitoit  «lavoit  exaâement  informé  de  toutes  les  circoi^ba^ 
ces  de  cette  intrigue  ,  de  du  jour  dont  il  étoit  convenu  pour  intro- 
iifercndàca-  duirc  les  eîinemis  dans  la  Place.  Par  ce  moyen.  Edouard  s'étant  inC- 

>»«.  .     truit  de  toutes  les  difpoCtions  qu'on  avoit  faite ,  prit  fi  bien  fes  mefit- 

res ,  qu'il  fe  rendit  le  foir  auparavant  à  Calais ,  accompagné  du  Prince 

H  chatge  4et  de  Galles  l  &  de  huit  cens  hommes  d'armes.  Dès  le  lendemain  à  la 

rwnçoât.  pointe  du  jour ,  il  fortit  par  une  porte ,  &  le  Prince  de  Galles  par  Tau- 

Fautre ,  pour  aller  attaquer  les  François  qui  ne  s'attendotenc  à  rien 
moins.  Le  Roi ,  qoi  voulut  combattre  à  pied  fous  la  bannière  du  Lord 
il/4ïr»7.s'e>îgagea  dans  un  Cxnnbat  particulier  avec  E$^sch$  de  Xi- 
haumont^  Chevalier  Picard  »  qui  lui  porta  de  fi  rudes  atteintes,  qu*il  le 
fit  deux  fois  tomber  fur  fes  genoux.  Le  prompt  fecours  qu'il  reçut  des 
Cens  >  le  tira  de  ce  danger.  Il  battit  même  cette  troupe ,  &  fit  Ribau* 
mont  prifonnier. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  dece  coté- là,  le  Prince  de  Gal- 
les attaquoit  viçoureufement  le  Seigneur  de  Charny ,  qui ,  après  une 
alTez  longue  rétiftance ,  fiit  enfin  défait  &  demeura  prifonnier  entre 
les  mains  du  Prince.  Les  François  perdirentfix-cens  hommes  «i  cette 
occafion ,  outre  un  bon  nombre  de  prifonniers ,  qui  avec  les  deux 
Chefs  furent  emmenez  dans  la  Ville ,  dont  peu  d'heures  auparavant 
ils  avoient  efperé  de  fe  rendre  maitres.  Quoique  la  vove  dont  ils 
avoient  voulu  fefervir  ne  frit  rien  moins  qu'honorable ,  Edouard  ooo« 
fiderant  qu'ik  n'avoient  fait  qu'obéïr  à  leur  Souverain ,  les  traita  très 
humainement.  Le  (bir  m€me  ,  il -fit  donner  un  fplendidefouper  aux 
principaux  d'entre  eux  ,&  voulut  même  les  aller  voir  pendant  qu'ils 
mangeoient.  U  ne  put  s'empêcher  de  reprocher  à  Charny ,  le  lionteux 
moyen  qu'il  avoit  employé  .pour  lai  enlever  par  furprife,  &  pendant 
la  Trêve,  une  Place  qui  lui  avoit  tant  coûte,  &  qu'il  avoit  prife  de 
cénérofité  drE-  bouue  guerre.  Erifuite  s'adreffant  à RibMU'r.om^W loua  beaucoup ùl  ra- 

S^înr*"^  leur ,  &  lui  fit  préfent  d'un  Tour  de  Perles  de  grand  prix  .qu'il  por- 
toit  à  fon  bonnet ,  pour  témoignage  de  leftime  qu'il  avoit  pour  lui. 
U  ajouta,  que  fâchant  de  bonne  part,  qu'il  fe  trouvoit  volontiers 
dans  la  compagnie  des  Dames,  illeprioit  d'y  porter  ce  Tour  de  Perles 
en  lui  difant ,  qu'elles  ne  le  regarderoient  pas  de  plus  mauvais  œiL  Après 
plufieurs  autres  paroles  obligeantes ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  fans  exiger 
aucune  rançon.  Avant  que  de  quitter  Calais ,  il  en  donna  le  Gouverne- 
ment à  Jean  de  Beauchamp  (i)^  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut  de  la  prudence 

(0  L'Auteur  avait  mis  Htnri  di  BêMtuhumf  ;  mais  Tclon  ,  M.  Tmdâl ,  U  s'agit 
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à  confier  plus  longtems  la  garde  de  cette  importante  Place  au  Lom«  EoovAftBiù. 
bard  qui  s'étoit  déjà  laiffé  corrompre.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  toute  la  pu-        *5^^* 
nitionque  ce  Traitre  reçut  de  fa  double  perfidie.  L'année  fuivante.il 
eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  François,  qui  le  firent 
tirer  à  quatre  chevaux. 

L'entreprife  fur  Calais  ayant  manqué  contre  lattente  des  François , 
Philippe  en  délavoua  les  Auteurs.  Comme  Edouard  n'avoit  pas  fes  af- 
faires prêtes  pour  recommencer  la  Guerre,  il  fe  contenta  de  cette  lé- 
gère latisfadion.  Ainfi  la  Trêve  fubCfta  toujours ,  malgré  le  jiJle  fujet 
que  Philippe  avoit  fourni  de  la  rompre. 

Edouard  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Calais  »  repaflà  dans  fon  Royau-  ,  loftitution  de 
me,  où,  bien-tôt  après  ,  il  inftitua  le  fameux  Ordre  delà  Jarretière.  î«kre* *** ** '"* 
Selon  le  fentiment  le  plus  commun  ,  cet  Ordre  doit  fon  origine  à  un  jubmk!^''^  ' 
accident  de  peu  d'importance  en  lui-même ,  mais  qui  a  eu  des  fuites 
très  remarquables ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  donné  lieu  à  l'inftitution  de  cet 
Ordre  de  (Chevalerie.  On  prétend  qu'Edouard  fe  trouvant  dans  un  Bal , 
où  la  Comtelfe  de  Salifburi  laiffa  tomber  fa  jarretière  en  danfant,  il  fe 
baiffa  pour  la  relever  ;  que  cette  aâion  ayant  fait  croire  à  la  Dame  qu'il 
avoit  quelque  autre  deUein,  &  lui  en  ayant  témoigné  (â  furprife  ,  il  lui 
dit  pour  fe  juftifier ,  Honnjfoit  qui  malypenfe.  On  ajoute ,  qu'en  mémoire 
de  cet  ;»ccident ,  il  inftitua  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  auquel  il  donna 
pour  Devife  les  paroles  qu'il  avoit  prononcées  en  parlant  à  la  Comteile. 
Une  origine  qui  paroit  fi  peu  digne  de  la  fplendeur  où  cet  Ordre  a 
toujours  été  depuis  fon  inftitution  ,  offre  d'abord  quelque  chofe  de 
choquant ,  qui  a  porté  des  efprits  ingénieux  à  lui  en  chercher  une  plus 
honorable.  Quelques-uns  ont  dit  que  ce  qui  porta  Edouard  à  inftituer 
cet  Ordre ,  fut  que  le  jour  de  la  Bataille  de  Crecy ,  il  avoit  donné  pour 
mot,  Garter ,  qui  fignifie  en  Anglois  une  Jarretière.  D'autres  préten* 
dent  que  ce  fut  parce  que  ce  même  jour ,  il  avoit  fait  mettre  fâ  Jarre- 
tière au  bout  d'une  lance ,  pour  donner  le  fignal  du  com|;)at.  Enfin ,  il 
fe  trouve  des  Auteurs  qui  ont  avancé  ,  qu'Edouard  ne  fit  que  renou* 
veller  &  mettre  en  forme  d'Ordre  de  Cnevalerie ,  ce  que  le  Roi  Ri- 
chard 1.  avoit  commencé  aufiege  d'Acre  dans  la  Paleftine.  Ils  difent 
que  ce  Prince  ayant  réfolu  de  donner  un  aflautà  la  Ville,  avoit diftri* 
bué  à  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers,  cenaines  bandes  dp 
cuir,  pour  les  attacher  à  la  jambe,  afin  qu'il  pût  les  diftinguer  pen- 
dant le  combat  ;  &  aue  ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement ,  qu'E- 
douard inftitua  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Mais  tout  cela(e  dit  fanspro* 
duire  des  preuves  fuffifantes..  D'ailleurs,  quelques  e0brts  qu'on  ait 
pu  faire  pour  donner  à  cet  Ordre  une  origine  différente  de  la  pre- 
mière qui  a  été  rapportée ,  on  n'a  pu  jfulqu'ici  rien  inventer  qui 

de  Jean  de  BiMuchmmp ,  Fils  puîfié  de  Ch$  de  Bâuchumf  Comte  de  ff^srwhk*  ^ 
cite  DugdéUe ,  Vol.  I.  p.  1 3 1  » 
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ED0UA»i»;iii.  fatisfafle  touchant  la  raifon  de  la  Devife  Honnj  foU  qm  mal  J^penfi'^ 
*i4>'  Cette  Devife  convient  aflèz  bien  à  la  première  circonAance  :  mais 
elle  n'a  aucune  liaifon  avec  celles  qu'on  a  voulu  fuppofer  à  la  place 
de  celle-ci.  On  ne  fait  pas  mieux  pourauoi  les  Chevaliers  portent  la 
Jarretière  à  la  jambe  gauche  plutôt  qu  a  la  droite ,  ni  la  railbn  qui 
porta  rinftituteur  à  mettre  cet  Ordre  fous  la  proteâion  de  St.  Georges 
Mais  on  peut  affurer  que  le  but  de  ce  grand  Prince  fut  d'engager  ceinc 

2ui  eurent  alors ,  &  ceux  qui  dévoient  avoir  dans  la  fuite  rhonneur 
"être  admis  dans  cette  Société»  à  fe  diftinguer  par  leur  courage  &par  ■ 
leur  vertu.  C'eft  de  tous  les  Ordres  femblables,  celui  qui  s'eft  le  mieux 
tenu  dans  les  règles  de  fon  inftitution.  Plus  ancien  que  ceux  de  la  Toi- 
fon  d'Or  &  du  St.  Efprit ,  il  n'a  jamais  dégénéré  quant  au  nombre  > 
qui  a  toujours  été  de  vingt-Cx ,  en  y  comprenant  le  Chef»  qui  eft  cons- 
tamment celui  ou  celle  qui  porte  la  Couronne  d'Angleterre.  Les  Rois 
&  les  autres  Princes  Souverains ,  qui  fe  font  fait  »  &  fe  font  encore 
un  honneur  d'être  admis  dans  cet  Ordre  illuftre  (i)»  font  aflèz  voir 
l'eftime  qu'on  en  fait  dans  toute  l'Europe. 
15(0.  Quelque  grande  que  fût  la  gloire  qu'Edouard  avoit  acauife  juC- 

qu'alors,  il  ne  dédaigna  pas  de  hazarder  fa  réputation,  dans  une 
occafion'qui  fembloit  être  au-delfous  de  lui.  Mais  1^  grandeur  de  fon 
courage  ne  lui  permettoit  pas  de  pefer  trop  fcruputeUtement  ces  fortes 
Aé§.rnH,T,r.  de  confiderations.  Les  Marchands  lui  ayant  porté  des  plaintes  tou- 
''Edou^d'vacom-  ^^ut  Certains  Vaiflèaux  Efpagnols  qui  infeftoîent  les  côtes  d'An- 
battre  deicoriai.  gleterre ,  &  leur  caufoient  beaucoup  de  dommage,  il  leur  promit  de 
fciEpajnoii.      j^  ^^  délivrer.  Pour  cet  efièt ,  ayant  promptement  fait  aflèmbier 
ceux  de  fes  Vaiflèaux  qui  fe  trouvèrent  le  plutôt  prêts,  il  voulut  lui- 
même  aller  donner  la  chafle  aux  Corfaires  II  les  attaqua»  les  battit. 
leur  prit  vingt -iix  Vaiflèaux,  en  coula  plufieursà  fond,  &  difllipa 
tout  le  refte.  Cette  aâion ,  quoique  peu  importante  en  elle-même, 
lui  parut  fi  glorieufe,  qu'il  fit  battre  une  monnoye  d'or,  où  il  voulue 
être  repréfenté  fur  un  Vaifleau  le  fabre  à  la  main ,  pour  en  perpétuer 
la  mémoire. 


ï 


(i)  CMfnhden  compcoit  de  fon  tems  ii.  Rois»  fans  compter  ceux d'Angleferre ,* 
m  avoienc  eu  TOrdre  de  la  Jarretière  ;  Bc  autant  de  Ducs  &  de  Princes  âraogersl 
il  nous  a  donné  auïïî  la  Lifte  des  premiers  vingt,  fîx  Chevaliers ,  nommés  lcsF«»-  T 
âMteufs  de  ILOrdre  ;  fa  voir,  Edousrd  IIJ ,  Roi  d*  Angleterre  ;  Edouard  Con  Fils 
Prince  de  Galles  ;  Henri  ,  Duc  de  Lencsjhe  ;  Thomss ,  Comte  de  ff^arwiclt  ^ 
Rodolphe ,  Comte  de  Staford  ;  GMlUume  Montagne ,  Comte  de  Sathimry  ;  R#r#r 
Aîortimer ,    Comte  de  la  Marche;  le  Captal.de  Buch  ;  Jean  Lifle  ;  BartbfUmi 
Burgwafs  ;  Jean  de  Bsauchamp  ;  Jean  de  mohun  ;  Hugues  Courtney  ;  Thosmas  Hd^ 
land;  Jean  firey  ;  Richard  FitsL-Simon  ;  Miles  Stapleton  ;  Thomas  ff^alU  ;  H»-  * 
gués  Wriothefley  ;  Niel  Loring  ;  Jean  Chandos  ;  Jacques  de  Audley  ;  Otbom  Htl- 
land;  Henri  Eme ;  Zanebet  Dahridgecourt ;  Guillaume  Paynel.  La  Coimeflè  de 
Salishury^  qui  apparemment  donna  lieu  à  la  fondation  de  cet  ordre ,  étoir  ia  mes* 
veille  de  fon  cems,  pour  la  beauté  de  la  taille  &  du  vifage.  Tind. 

Philippe 
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Philippe  de  Valois  ne  vit  pas  la  fin  de  la  Trêve  qu'il  avoit  faite 
avec  Edouard.  Il  mourut  le  z  2.  d'Août  de  Tannée  i }  5  o,,  laiflànt  pour 
Succefleur  Jean  fonFils»  qui  renouvella  la  Trêve  jufqua  la  Pente- 
côte de  Tannée  IJ54  :  mais  elle  ne  fut  gueres  bien  obfervée  des 
deux  cotez.  En  Bretagne,  en  Gafcogne ,  en  Picardie ,  il  y  eut  de  fré- 
quentes hoftilitez ,  qui  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  réciproques ,  & 
même  à  des  repréfailles^  chacun  des  partis  rejettant  la  faute  fur  fon 
ennemi*  Le  Comte  de  Derby  (i),  qui  avoit  été  honoré  du  titre  de 
Duc  de  Lencaftre,  fut  envoyé  à  Calais  avec  une  Armée,  comme  fi 
Ton  eût  été  en  pleine  Guerre.  Il  fit  des  courfes  furies  Terres  de  France, 
&  ravagea  le  pais  depuis  Calais  jufqu'à  Terouenne.  Le  plus  grand 
avantage  qu'Edouard  tira  de  Tinobfervation  de  cette  Trêve ,  fut  Tac- 
quifition  de  la  Ville  de  Guifnes,  que  le  Gouverneur  lui  vendit. 
Quand  le  Roi  Jean  voulut  s'en  plaindre ,  Edouard  lui  répondit,  que 
Philippe  fon  Père,  en  voulant  furprendre  Calais,  lui  avoit  appris  que 
les  Trêves  en  étoient  marchandes ,  &  que  Tachât  d'une  Place  ne  les 
rompoit  point. 

Cet  avantage  ne  contrebalança  pourtant  pas  la  perte  qu'Edouard  fit 
en  Flandre,  par  la  défedion  entière  des  Flamans.  Jufqu'alors,  ce 
Peuple  avoit  gardé  des  ménagemens  avec  lui  :  mais  depuis  quelque 
tems,  les  afifaires  avoient  entièrement  changé  de  face  en  ce  païs-Ià. 
Après  la  mort  du  Comte  de. Flandre  tué  à  la  Bataille  de  Crecy,  les 
Flamans  avoient  envoyé  des  Députez  à  Philippe  de  Valois,  pour  lui 
demander  le  Fils  de  leur  défunt  Souverain ,  lous  prétexte  de  vouloir 
le  mettre  en  pofleflSon  de  la  Succeffion  de  fon  Père.  Philippe  ayant 
confemi  à  leur  demande,  dès  qu'ils  eurent  le  jeune  Prince  en  leur 
pouvoir ,  ils  le  fiancèrent  à  une  des  Filles  d'Edouard.  Ce  contre-tems 
auroit  fans  doute  çaufé  un  grand  préjudice  à  Philippe,  fi  le  Comtç 
lui-même  ne  Teût  tiré  de  cet  embarras.  Ce  jeune  Prince ,  que  fon 
éducation  avoit  entièrement  attaché  aux  intérêts  de  la  France ,  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  s'allier  avec  les  ennemis  de  fon  Souverain ,  fe 
déroba  de  fes  Sujets,  &  alla  de  nouveau  fe  jetter  entre  fes  bras.  Depuis 
ce  tems -là,  les  Flamans  commencèrent  peu-à-peu  à  fe  détacher  des 
intérêts  de  l'Angleterre.  Ils  approuvèrent  même  le  Mariage  que  Phi- 
lippe fit  de  leur  Comte  avec  une  Fille  du  Duc  de  Brabant,  qui  avoit 
entièrement  rompu  avec  Edouard.  Leur  inconftance  fut  caufe  que  Té* 
tape  des  Laines  (z)  d'Angleterre,  qui  avoit  été  établie  dans  leur  pais» 

(i)  IlétoitFils  de  Henri,  Vtete  de  Thomas  Comte  de  Lencaftre  décapité  fous 
le  Rcgne  d'EdcuMrd  II,  qui  étoic  Fils  d'Edmond  Fils  puîné  de  Henri  IIL  Ce  Henri 
ItCTC  du  Duc  de  Lencajire  fut  élevé  i  caufe  de  fon  mérite  ,  par  une  Chartre  fpé- 
ciale  du  Roi  datée  du  6.  de  Mars  de  Tan  15.  d'Edouard ,  au  Titre  de  Duc  de  Lettr- 
taftre  ;  ic  il  fut  le  fécond  qui  porta  ce  Titre  en  Angleterre.  Tind. 

(  1  )  Le  mot  Ecape  (îgnine  une  Ville  qui  fert  d'Entrepôt ,  &  oi\  les  Marchands 
d'Angleterre  dévoient,  eu  vertu  d'un  A£le  du  Parlement ,  porter  leurs  Laines* 

Tome  IIL  D  d 
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BBouAmoiii.  fut  tranfportée  dans  le  Royaume  même,  à  leur  grand  préjudice  »  fit  lî 
'"'•        1  avantage  des  Anglois. 

nj4.  Le  nouveau  Roi  de  France  paroifToit  fouhaiter  avec  beauccxip 

^Treve  pr  on-  ^f^^^^^^  ^  ^^^  ^^  Treve  fe  changeât  en  une  Paix  ferme  &  durable  ,  de 

fSjrt^iTîûjr.  9^^^  Edouard  ne  s'éloignoit  pas.  Dans  les  négociations  qu'il  y  eut 

fur  ce  fujet»  Jean  offrit  de  céder  au  Roi  d'Angleterre,  la  Guienne 

avec  les  Comtez  d'Artois  &  de  Guifnes ,  pour  les  poflêder  en  toure 

Souveraineté ,  fans  en  faire  hommage  à  la  Couronne  de  France.  Mais 

bien  -  tôt  après ,  pour  le  malheur  de  la  France  &  pour  le  fien  pro- 

Trete  proion.  pre ,  il  rompit  brufquement  la  négociation  commencée,  qui  n'aboutit 

'  qu'à  une  prolongation  de  la  Treve ,  jufqu'au  mois  d'Avril  de  Tannée 

(uivante. 

Il  n'étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  le  Roi  de  France  ne 
cherchoit  qu'a  gagner  du  tems,  pour  fe  mettre  mieux  en  état  de  (on* 
tenir  la  Guerre.  Edouard  s'en  apperçevoit  bien  :  mais  il  avoit  lui- 
même  befoin  de  quelque  repos,  pour  rèeler  chez  lui  des afiaires très 
importantes.  L'obftination  des  Ecoflbis  a  maintenir  les  intérêts  de 
leur  Roi,  quoique  prifonnier,  lui  avoit  fait  ccnnprendre  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  facile  de  réduire  rÈcofle,  pendant  qu'il  feroit  aâuellemenc 
en  Guerre  avec  la  France.  Cette  coniîderation  lui  fit  former  le  defiein 
de  plâtrer  une  Paix  avec  les  Ecoflfois,  en  attendant  une  meilleure 
j.^*^raité  pour  la  Qccafion  de  rcnouveHer  la  Guerre.  Mais  cette  Paix  ne  pouvoit  fe 
xJi'ùotte.  ^  ***  faire  fans  tirer  leur  Roi  de  faprifon^tant  ils  demeuroient  fermes  (iir 
cet  article.  Pour  en  trouver  les  moyens,  Edouard  àvoit  nommé  des 
Commiflaires, auxquels  il  avoit  donné  pouvoir  de  traiter  avec  ceux 
d'Ecoflè  ,  touchant  la  liberté  du  Roi  David.  Cette  négociation ,  qui 
traina  quelque  tems ,  fut  enfin  terminée  par  un  Traité  qui  fe  conclut 
à  Nevcaftie ,  le  1 3  .de  Juillet  1354.,  dans  lequel  Edouard  s'engageoit 
à  mettre  David  en  liberté,  moyennant  une  rançon  de  quatre-vingts- 
mille  marcs  d'argent.  Ce  Traité  fut  ratifié  peu  de  jours  après ,  par 
le  Prince  de  Galles  fon  Fils  :  mais  il  ne  fut  point  exécuté,  par  les 
raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite»  Ainfi ,  David  demeura  priionnier 
jufqu'en    1357. 

Dès  que  ce  Traité  fut  conclu ,  Edouard  regardant  déformais  les. 

afiaires  a  Ecoffe  comme  peu  importantes ,  s'appliqua  priocipalemenc 

Biioaatd  donne  à  Celles  qui  regardoient  la  France.  La  Treve  étant  fur  le  point  d*ex- 

iM^JTu^if  de  pirer,  il  inveftit  le  Prince  de  Galles,  fon  Fils ,  du  Duché  de  Guienne» 

cuicnnc.  &  l'ayant  envoyé  dans  cette  Province,  il  lui  ordonna  derecommen^ 


Draps ,  Plomb ,  &  Ecain  ,  pour  les  y  vendre  en  gros.  On  peut  voir  dans  Te  Statut 
de  l'an  14.  de  Richard  IL  C.  I.  quelles  étoicnt  les  Marchandifcs  d'Etape  ou  d'En- 
trepôt d'Angleterre  ,  comme ,  Lsine ,  Cuir,  Ecorcc  d'^rhre  ,  Flomh ,  Etsim^  Jcc. 
L'Etape  de  la  Laine  fut  transfciéc  à  H^eftminfitr y  Canfor^ery,  Chichefier,  Briffai^. 

T.inrnLn      Rr  HulL    TlN»^ 
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cet  les  hoftUltez.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  Roi  Jean  avoir  déjà  E»ooâtoui» 
invefti  le  Dauphin  Charles,  fon  Fils,  de  ce  même  Duché,  &  que         »>J*- 
cette  démarche  fut  caufe  de  la  rupture  de  la  Trêve.  Mais  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  particularité  ,  ni  dans  les  Hiftoriens  de 
France,  ni  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics  d'Angleterre.  D'ailleurs, 
il  eft  certain  que  la  Guerre  ne  recommença  qu  après   lexpirarion  de 
la  Trêve*  Dans  le  tems  que  le  Prince  de  Galles  le  préparoità  recom- 
mencer la  Guerre  en  Guienne,  le  Roi  fon  Père  étant  defcendu  à     n  pâtre  loî-mê- 
Calais,  ravageoit  le  Boulonnois  &  l'Artois,  fans  rencontrer  aucune  "^to "^"^uerqùS 
oppofttion.  A  cette  nouvelle,  le  Roi  de  France  fe  hâta  d'aflembler  "''^R*^*- 
fes  forces.  En  même  tems  il  fit  porter  à  Edouard  un  défi,  par  lequel      i>^»  '"^^^ 
il  oflfroit  de  le  combattre  feul ,  ou  à  la  tête  de  leurs  Armées.  Ceft  ca!».    **" 
cfai  moins  ce  que  les  Hiftoriens  François  ajOTarent.  Us  ajoutent,  qu'Ë<* 
douard  le  remfa ,  &  que  fâchant  que  Jean  s  approchoit  pour  le  com- 
battre ,  il  fe  retira  en  Angleterre.  Les  Anglois  au  contraire  préten* 
dent ,  que  ce  fut  Edouard  qui  fit  le  défi ,  &  que  Jean  ne  voulut  point 
l'accepter.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  le  Recueil  des  Aâes 
Publics  ne  fait  aucune  mention  de  cette  expédition  d'Edouard  . 
quoiqu'en  toutes  les  occafîons  où  les  Rois  d'Angleterre  ont  paffé  la 
mer,  on  ne  manque  gueres  d'y  trouver  un  Mémoire  qui  marque  le 
Jour  du  départ»  auifi  bien  que  celui  du  retour.  Mais  puifc^us  les 
Hiftoriens  des  deux  Nations  s'accordent  à  parler  de  ce  paflage  d'E- 
douard à  Calais,  une  fimple  preuve  négative  ne  fuffit  pas  pour  faire 
f  ejetter  leur  témoignage.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  Edouard  repaila  fi 
promptement  dans  fon  Royaume ,  il  eft  certain  que  des  raifons  très 
importantes  l'y  rappelloient.   Les  Ecoflbis  s'étant  empares  par  fur-    LetEcAflbbfiir^ 
prife  de  BarvicK ,  il  étoit  trop  dangereux  de  laifler  entre  leurs  mains  J^fJJT/"'     ^^' 
une  Place  de  cette  importance,  qui  leur  donnoit  en  tout  tems  une 
entrée  en  Angleterre.  Ce  fut  pour  la  leur  arracher,  qu'Edouard  préci- 
pita fon  retour. 

Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  convoqua  un  Parlement,  au- 
quel il  porta  fes  plaintes  de  l'infidélité  des  Ecoffois,  qui,  après  un 
Traité  conclu  &  ratifié ,  avoient  abufé  de  fa  bonne- foi ,  s'étant  laiiK 
féduire  par  le  Roi  de  France.  Le  Parlement  connoiflant  la  nécefficé 
qu'il  y  avoit  de  recouvrer  BarvicK ,  &  les  befoins  du  Roi  pour  con- 
tinuer la  Guerre  contre  la  France,  lui  accorda  cinquante  shellings  fur 
chaque  fac  de  Laine  qui  fe  vendroit  dans  le  Royaume.  On  prétend 
que  ce  Subfide  montoit  à  plus  de  trois -cens-cinquante-mille  marcs, 
pour  une  année ,  tant  le  négoce  des  Laines  étoit  alors  confiderable. 
Avec  ce  fecours ,  le  Roi  afîembla  bien-tôt  une  Armée ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  s'avança  vers  les  frontières  d'Ecoffe.  A  fon  approche,  les  woaarj reprend 
Ecoflbis  abandonnèrent  BarvicK ,  après  en  avoir  razc  les  fortifica-  * ïlï.  j##i*. 
tions  ;  &  il  s'en  vengea ,  en  ravageant  leur  Païs.  La  rupture  impré- 
vue des  Ecoflbis  l'avoit  d'autant  plus  furpris,  qu'il  venoit  de  faire  un 

Ddij 
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«»  o  a  â  I  n  III.  Traité  avec  eux  pour  rendre  la  liberté  à  leur  Roi  »&  qu'il  n*attendoit 
M 54-        pour  cela  aue  le  payement  de  la  rançon  dont  on  ctoit  convenu. La 
démarche  ae  ce  Peuple  changea  les  difpofitions  du  Roi  à  Tégard  de 
la  Paix ,  &  lui  fit  prendre  de  nouvelles  réfolutions  par  rapport  ausc 
affaires  d'EcofTe. 
inf.  Depuis  que  Baillol  avoir  été  chafle  de  ce  Royaume,  il  avoir  tou- 

itat  4e  Bauioi.  ^q^^s  confervé  le  titre  de  Roi,  mais  fans  aucun  pouvoir  efifeâif,  8c 
dans  une  dépendance  fi  fèrvile  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  n'étoit  re- 
gardé que  comme  un  Sujet.  Véritablement ,  Edouard  lui  avoir  laifle 
le  commandement  de  fes  Troupes;  mais  elles  éroient  en  fi  petit  nom- 
bre, qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  en  état  de  faire  de  grands  progrès. 
Ainfi ,  ce  Prince  paffoit  fa  vie  d'une  manière  affez  trifle ,  avec  une  pen- 
fion  de  cinq  marcs  par  jour  qu'Edouard  lui  fourniffoit,  &  quelques 
préfens  pour  fes  dépenfes  extraordinaires.  On  trouve  dans  le  Recueil 
des  Aâes  Publics,  des  preuves  évidentes  de  fon  extrême  fujetion, 
particulièrement  dans  les  fréquens  pardons  qu'Edouard  hii  accor- 
Mi.rtM.r.y.  doit,  pour  avoir  chafle  dans  les  Forets.  Ce  n'étoit  donc  qu'un  fan- 
tôme de  Roi,  dont  Edouard  s  ctoit  fervi  jufqu'alors  pour  parvenir  à 
fes  fins.  Il  écoit  déformais  inutile  à  ce  Monarque  de  fe  cacher  plu» 
longtems,  toutes  fes  démarches  ayant  afièz  fait  conooitre  qu'il  avoit 
moins  travaillé  pour  Baillol ,  que  pour  foi-même.  Menant  donc  à  l'é- 
cart les  fcrupules  qui  Tavoient  retenu  jufqu'alors,  ou  plutôt,  quittant 
Il  c^dc  tout  fes  le  mafque  dont  il  avoit  voulu  fe  couvrir,  ilfe  fit  céder  par  ce  Prince 
^^Aa,?Hbur!y,  ^ous  les  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  TEcoflè,  moyennant  une  pen^ 
#«xi>8. 85  t.     (Jq^  Jç  deux -mille  livres  ^  qui  lui  devoir  être  payée  tous  les  ans» 
Cétoit  une  bien  petite  récompenfe  pour  une  Couronne ,  fi  ce  n'eût 
pas  été  une  Couronne  en  idée ,  dont  Baillol  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  fe  départir.  Cette  ceflion  fut  fatale  au  Roi  David.  Par  là  , 
ce  Prince  eut  la  mortificaton  de  fe  voir  refferré  plus  étroitement , 
&  de  perdre  en  mcme  tems  l'efperance  qu'il  avoit  conçue  de  recou- 
vrer fa  liberté, 
chiiietdcBioit       Charles  de  Blois,  prifonnier  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
*"ji/i!*iîi.  Ux.  '^  Roche  de  Rien,  fut  plus  heureux  que  le  Roi  d'Ecoffe ,  du  moins  par 
rapport  à  fa  liberté ,  quoiqu'elle  lui  fût  vendue  à  un  très  haut  prix. 
Il  s'engagea  par  un  accord  qu'il  fit  avec  Edouard,. à  payer  fept-cens 
mille  ecus  pour  fa  rançon,  &  laifTa  fes  deux  Fils  en  otage  pour  fureté 
du  payement  (i). 
le  pcînce^dccai.      Pendant  qu'Edouard  étoit  occupé  dans  fbn  Ifle , le  Prince  de  GaUes 
If •  ravage ie« pro-  fon  Fils  ravageoit  Ics  Provinces  méridionales  de  France,  &  particu- 
"""""*"'""'"  lierement  le  Languedoc.  D  avoit  fait  dans  cette  Province  une  irrup- 

(i)  Edouard  remit  à  Charles  de  Blois  la  moitié  de  la  fommc ,  a  condition  qu'il 
pa'ycroit  r.iutrc  moine  ponctuellement  au  terme  marqué.  L'Afte  qui  fut  poITé  pour 
<cla  cft  date  à  Wefiminfter  , le  10,  d'Août  155^.  A^.  t$Ur.  Tom.  V.p,  86i.Tihi>^ 
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non  foudaîne»  qui  Tayoît  rendu  maître  de  Carcafïonne  &  de  Nar-  EDovAnoiotr 
bonne,  où  il  avoit  fait  un  très  grand  butin ,  après  quoi  il  étoit  re-  ici  dcViInêe. 
tourné  à  Bourdeaux.  Sa  retraite  ayant  fait  négliger  les  mefures  qu'on      ^<^^^- 
^ommençoit  à  prendre  pour  s'oppofer  à  fon  invafion ,  il  crut  pouvoir 
en  toute  fureté  en  entreprendre  une  féconde.  Dès  que  fes  Troupes    iiyfeituneft- 
fe  furent  un  peu  repofées,  il  fe  remit  en  marche  à  la  tête  de  douze-  aTMdouw'^iuî 
mille  hommes ,  dont  il  n'y  en  avoit  que  trois-mille  qui  fuflent  Anglois  homme», 
naturels.  Il  traverfa  le  Perigord  &  le  Limoufin  ,  entra  dans  le  Berry , 
&  fe  vit  voir  aux  portes  de  Bourges,  Mais  la  nouvelle  qu'il  reçut, 
que  le  Roi  de  France  s'avançoit  avec  une  Armée  de  foixante-mille 
hommes ,  l'empêcha  de  s'arrêter  au  fiege  de  cette  Place ,  &  l'obligea 
même  à  prendre  un  détour  pour  fe  retirer  à  Bourdeaux.  Mais  Jean,    lcroî  jcante 
qui  avoit  prévu  fon  deffein,  hâta  tellen>ent(a  marche ,  qu'il  l'atteignit  wc  dc*^6oooÔ 
près  de  Poitiers.  La  retraite  étant  devenue  impoffible  au  Prince,  il  homme» i&rat- 
prit  la  réfolution  de  fe  retrancher  à  Mauptrtms ,  dans  un  pofte  em-  ^  ^^ 

Darafle  de  vignes  &  de  hayes,  &  d'un  très  difficile  accès.  Deux  Lé- 
gats, que  le  Pape  avoit  envoyez  aux  deux  Princes  pour  les  porter  à  la 
Faix ,  firent  tous  les  efibrts  poffibles  pour  empêcher  que  les  deux  Ar- 
mées n'en  vinffent  aux  mains.  Ils  portèrent  même  le  Prince  de  Galles  te»  oftcf  <ia 
à  promettre  au'il  reparcroit  tous  les  dommages  qu'il  avoit  faits  dans  qîi^fontVcj^îJI^ 
fa  courfe ,  &  a  s'engager  à  ne  pas  porter  les  armes  contre  la  France , 
pendant  fept  ans.  La  fupériorité  où  Jean  fe  voyoit  lui  ayant  fait  rejet- 
ter  ces  offres,  il  prétendit  que  le  Prince  avec  fon  Armée  fe  livrât  à 
fa  difcretion.  Cette  condition  parut  trop  dure  à  ce  Prince.  Il  répon- 
dit génereufement,  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  les  armes  à  la  main,. 
3ue  de  faire  quelque  chofe  contre  fon  honneur ,  &  contre  la  gloire 
u  nom  Anglois. 

Toute  efperance  d'accommodement  s'étant  évanouie ,  le  Prince  de 
Galles  harangua  fes  Troupes ,  &  leur  dit  en  peu  de  mots  :  Que  lar 
viâoire  ne  dépendoit  pas  du  grand  nombre ,  mais  de  la  valeur  :  Que 
pour  ce  qui  le  regaraoit ,  il  étoit  réfola  à  mourir  ou  à  vaincre ,  & 
qu'il  n'expoferoit  point  l'Angleterre  à  la  honte  de  payer  fa  rançon.. 
Tous  les  Généraux  du  Roi  Jean  lui  confeiHoient  unanimement  de 
prendre  le  parti  d'af&mer  cette  petite  Armée,  qui  fe  trouvoit  enga- 
gée au  milieu  d'un  pas  ennemi,  où  elle  manqueroit  bien -tôt  de 
toutes  chofes.  Ce  confeil  lui  parut  trop  prudent  ,.&  trop  oppofé  à 
fon  impatience.  U  lui  fembla  qu'on  vouloit  le  priver  de  la  gloire 
éclatante  qu'il  efperoit  d'acquérir  par  la  défaite  d'un  Prince  drenom*^ 
mé ,  pour  le  repaître  d'un  honneur  imaginaire  d'avoir  fu  vaincre  fims 
combattre; .  Âinfi  ,  pleia  de  Tefperance  nateufe  d'obtenir  une  viâoire  Bttaiiio  é^w^i^ 
aifée,  8c  de  veogièties  Sujets^  il  voulut  fans  retardement  attaquer  les  ^^"* 
ennemis.  Il  fit  d'abord  une  faute  confidérable,  en  &ifant  commencée 
Je  combat  par  IkCairdbrie, à  laquelle  il  avoit  fiùt  mettre  pied  à  terre* 
Ces^Càvalieif  pjà-accoqtmattlà  combiCtrei  pied  nç  purent  enfoncejt 
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i»otrAti>iii.  les  Ânglots  qui  aillent  Tavantage  du  terrein»  dans  un  pais  embar- 
*M^.  fafle  de  hayes  par  où  il  falloit  paflfer  pour  forcer  leurs  retranchemens* 
La  Cavalerie  à  pied  étant  repoudee  avec  une  très  grande  perte  >  Tin* 
fanterie  prit  fa  place  &  trouva  la  même  réHftance ,  maigre  les  efforts 
du  Roi  qui  maintint  le  combat  quatre  heures  durant ,  animant  Tes 
Troupes  par  fa  voix  &  par  fon  exemple ,  fans  craindre  de  s  expofer 
aux  plus  grands  dangers.  Quelques  ^brts  qu'il  pût  faire,  il  ne  lui  fut 
pas  podible  d'enfoncer  cette  poignée  d'Ânglois,  que  la  néceffité  do 
vaincre  faifoit  combattre  en  oéfeTperet ,  étant  d'ailleurs  animez  par 
Texemple  du  Prince^qui  fit  ce  jour-là  des  adions  de  tête  &  de  main , 
comparables  à  celles  des  Capitaines  les  plus  renommez.  De  quatre 
Fils  que  le  Roi  de  France  avoit  avec  lui, les  trois  ainez  s'étant  retirez 
de  bonne  heure  avec  huit^rens  lances  >  leur  retraite  ne  contribua  pas 
peu  à  décourager  le  refte  de  l'Armée.  Cependant  ,1e  Roi  Jean  animé 
par  fon  défefpoir,  fe  faifoit  remarquer  dans  tous  les  endroits  les  plus 
dangereux ,  &  attiroit  fur  lui  les  plus  braves  des  ennemis.  Quoiqu'il 
fe  vit  abandonné  des  Cens ,  il  ne  laiflbit  pas  d'infpirer  de  la  terreur 
aux  plus  hardis.  Mais,  félon  les  apparences,  il  auroit  enfin  fuccombé 
fous  le  nombre  des  ennemis  qui  Tenvironnoient ,  &  qui  ne  lui  laif- 
foient  plus  concevoir  aucune  elpérance  de  fauver  fa  vie ,  fi  un  Cheva- 
lier d'Artois,  nommé  Denis  de  Mvrbeck,  après  avoir  écarté  ceux  qui 
le  pre(Ibient  le  plus  vivement,  ne  l'eût  fonement  exhorté  à  fe  rendre 

leaneft&hpri.  prifounier.   Il  auroit  bien  fouhaité  de  ne  céder  fon  épée  qu'au  Prince 

fonniei.  j^  Galles  ;  mais  comme  ce  Prince  fe  trouvoit  éloigné ,  il  fe  vit  obli- 

gé de  fe  remettre  entre  les  mains  de  MorbecK ,  avec  Philippe  fon 
quatrième  Fils^  âgé  de  treize  ans,  qui  avoit  voulu  toujours  combat-* 
tre  à  fon  côté.  Dans  cette  funefte  journée,  qui  fut  fi  fatale  à  la  France, 
il  n'y  eut  qu'environ  fix- mille  nommes  de  tuez  :  mais  parmi  ce 
nombre,  fe  trouvoient  huit-cens  Gentilhommes,  le  Duc  de  Bourbon 
Prince  du  Sang ,  le  Duc  d'Athènes  Connétable  de  France ,  le  Maré^ 
chai  de  Nèfle ,  &  plus  de  cinquante  autres  Seigneurs  des  plus  quali- 
fiez du  Royaume. 
Mod^raiioii  fc      Si  le  Priuce  viâorieux  fe  diftingua  par  fit  conduite  &  parfa valeur 

^^aIq^w^u^^  dans  cette  gtorieufe  journée, il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  après  fa 
w^ngtiim,  ▼lûoî^'c.  par  la  manière  modefte  &  génereufe  dont  il  traita  (on  Pri- 
fonnier.  Le  foir  après  la  Bataille  >  le  Roi  foupant  dans  la  Tente  de  ce 
îeune  Prince ,  le  preffa  beaucoup  de  s'aflèoir  à  table  avec  lui  ;  mais 
il  s'en  .excufa  civilement, &  fe  tint  toujours  debout  auprès  de  lui, 
pour  l'entretenir  pendant  le  repas.  Comme  le  Roi,  dont  Tefprit  étoit 
toujours  occupé  du  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit,  fe  plaignoit 
de  fa  deftinée ,  le  Prince  lui  dit  d'un  air  libre ,  mats  modefte/  &  c|ui 
oe  marquoit  pas  la  moindre  affeâation ,  «<  qu'il  avoit  un  grand  fujet 
9»  de  confolation ,  de  ce  que  la  Bataille  ne  s'étoit  pas  perdue  par  fa 
»9  faute  :  que  les  Anglois  aroient  reconnu  à  leurs  oépens,  qu'il  étoit 
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»>Ie  pins  brave  de  tous  les  Princes  :  mais  que  Dieu  feul  avoic  difpofé  eoovardui. 
»>  de  la  vidoire  >u  11  ajouta,  <*  que  fi  fa  mauvaife  fortune  lavoit  précipi-         *  ^  J*- 
»>  té  dans  la  difgrace  où  il  fe  trouvoit,  il  pouvoir  du  moins  s'aifurer^ 
>»  qu'on  conferveroit  un  refpeâ  inviolable  pour  fa  perfonne ,  &  qu'il 
»  trouveroit  toujours  en  lui  un  très  refpédueux  Parent ,  s*il  vouloit 
>i  bien  lui  permettre  de  fe  glorifier  de  ce  titre  >i.  Une  fi  grande  mo- 
deftie  dans  un  Prince  victorieux ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  vingt  &  cinq 
sns,  arracha  des  larmes  au  Roi,  &  fe  fit  admirer  de  tous  ceux  qui 
en  furent  les  témoins.  Dès  que  Jeair  fe  fut  un  peu  remis  ,  il  fe 
tourna  vers  le  Prince,  &  lui  dit  d'un  air  fatisfait,  "  que  puifque  fa 
i>  deftinée  vouloit  qu'il  fût  vaincu  &  prifonnier ,  il  fentoit  un  grand 
99  foulagement  dans  fa  difgrace ,  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  rien  repro- 
»i  cher  qui  fût  indigne  de  lui ,  &  de  ce  qu'il  étoit  tombé  entre  les 
»t  mains  du  plus  vaillant  &  du  plus  généreux  Prince  du  monde  ».  Dès 
le  lendemain ,  on  rendit  à  Dieu ,  dans  le  Camp  des  Ânglois ,  des  ac- 
tions de  grâces  folemnelles  pour  cette  grande  viâoire.   Le  Prince 
remercia  fes  Troupes  viâorieufes  avec  des  exprefiions  qui  leur  attri- 
buoient  l'honneur  de  cette  journée ,  fans  dire  un  feul  mot  de  lui- 
même.  Enfuite,  il  prit  le  chemin  de  Bourdeaux  ,  chargé  d'un  bu- 
tin ineftimable  ,  &  d'un  fi  grand   nombre  de  Prifonniers  ,  qu'il 
auroit  été  difficile  aux  Ânglois  de  fe  défendre,  s'ils  euflentété  atta- 
quez (  I  ). 

On  peut  aifément  concevoir  la  joye  que  cette  nouvelle  répandit 
dans  toute  l'Angleterre ,  &  quelle  fut  la  fatisfadion  particulière  d'E« 
douard;  La  protection  que  Dieu  avoit  accordée  au  Prince  de  Galles      Frdfsrj . 
étant  trop  vifible  pour  pouvoir  la  méconnoitre,  ce  Prince  lui  fit  ren-     ^''^'^'^'  ^''^' 
dre  pour  cette  grande  viâoire ,  des  aâions  de  grâces  qui  furent  con- 
tinuées huit  jours  durant  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Le 
Prince  de  Galles  paffa  l'Hiver  à  Bourdeaux ,  où  deux  Légats  du  Pape 
allèrent  le  trouver ,  &  le  folliciterent  fi  vivement ,  qu'il  confentit , 
avec  l'approbation  4u  Roi  fon  Père ,  à  une  Trêve  de  deux  ans ,  dans     Trêve  de  deux 
laquelle  tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes  furent  compris.  Au  mois  *"'• 
d'Avril  fuivant,  il  fc  rendit  en  Angleterre,  emmenant  (on  prifonnier   jean  eA  conduit 
avec  lui.  Il  y  fut  reçu  avec  une  joye  exceffive  :  mais  il  refufa  conftam-  S^^"cft«çuho- 
ment  tous  les  honneurs  qu'on  voulut  lui  rendre,  &  fe  crut  aflez  ho-  norabicracm. 
noré  par  ceux  que  l'on  fit  au  Roi  prifonnier.  Lorfqu'ils  firent  leur  en-    a.%  rùli.  t.  r. 
trée  dans  Londres ,  le  Prince  de  Galles ,  monté  fur  une  petite  haque- 
née  noire ,  marchoit  à  côté  du  Roi  de  France  ,  <jui  montoit  un  beau 
chçval  blanc  fuperbement  harnaché.  On  auroit  dit  que  toute  la  pom- 
pe qui  fut  étalée  en  cette  occafion  étoit  uniquement  deftinée  à  faire 

•  (il  Cette  Bataille  (de  Poiriers)  fut  donnée  le  i^.  de  Septembre  i  ;  5^.  Il  y  aToit 
plus  de  (ix  Fr»nfois  pour  un  Anglais..  On  prétend  que  le  nombre  des  Prifonniers 
étoit  plus  grand  que  celui  de.  TArinée  Angloife.  T  i  n  d. 
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EDouAmi»  m.  honneur  au  Roi  étranger  (i  j>  tant  on  avoir  pris  foin  d'éviter  d'y  faire 
^^^^'        paroicre  aucune  marque  de  fâ  diigrace,  ni  rien  qui  pût  ofienferfes 
yeux.  Quoiqu  Edouard  lui  difputâr  le  titre  de  Roi  de  France ,  il  ne  put 

(Pourtant  s'empêcher  de  le  traiter  en  Roi.  La  vue  dé  ce  Prince  captif 
ui  remettant  dans  lefprit  rinftabilité  des  grandeurs  humaines  »  il  le 
reçut  »  en  lembrafTant  avec  autant  de  cordialité  que  s'il  eût  été  fon 
propre  Frère ,  ou  qu'il  fut  venu  exprès  pour  lui  rendre  vifite.  Cctoit 
de  cette  manière  noble  &  généreufe ,  que  le  Père  &  le  Fils  tâchoienc 
à  lenvi  l'un  de  l'autre  de  conibler  ce  Roi  malheureux  »  par  toutes  les 
marques  de  refpeâ  qui  font  dues  à  un  grand  Prince ,  en  quelque  état 
que  la  fortune  Tait  mis.  On  rapporte  fur  cefujet ,  que  lorfqu'Edouard 
reçut  la  première  nouvelle  de  la  viâoire  de  Poitiers  ,  il  dit  à  ceux 
qui  étoientau  tour  de  lui ,  que  la  làtisfadion  qu'il  recevoit  d'un  fuc- 
cès  fi  glorieux ,  n  ctoit  pas  à  comparer  à  celle  que  lui  caufoit  la  gé- 
néreufe conduite  du  Prince.  Le  Roi  Jean  &  Philippe  fon  Fils  furent 
logez  dans  le  Palais  de  Savoye  (i),  avec  toute  l'honnête  liberté  qu'ils 
pouvoient  fouhaiter.  Les  autres  Seigneurs  prifonniers  reçurent  le  même 
traitement  &  la  même  civilité. 
LeRoicfEcofTc      Edouard  iouïflbit alors  d'une  gloire  d'autant  plus  grande,  qu'elle 

«ft  mis  en  liberté.      ^  '  •  i*  ^  ••/••/•!  i     *        -r 

Aa.Fubi.T.vi.  eit  peu  commune,  je  veux  dire»  de  tenir  prilonnier  les  deux  plus  puiu 
tH'  <j-<»-  fans  ennemis ,  le  Roi  de  France  à  Londres ,  &le  Roi  d'Ecofle  dans  le 
Château  â^Odiham.  Celui-ci  auroit  dû  depuis  longtems  être  relâché  « 
félon  les  conventions  arrêtées  trois  ans  auparavant  :  mais  ,  par  les  rai« 
fons  déjà  rapportées ,  il  fe  voyoit  encore  retenu  dans  fa  prifon.  Cepen- 
dant ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  le  moins  de  fujet  d'efperer  quelque  fa- 
veur d*un  ennemi  viâorieux,qui  venoit  d'ôter  à  l'Ëcolfe  toute  &ref-- 
fource ,  Edouard  fe  laifla  fléchir  par  les  inftantes  prières  de  la  Reine 
(a  Sceur,  &  confentit  à  renouer  le  Traité  fait  en  i  J54*  Pour  cet 
effet ,  il  accorda  des  faufconduits  à  des  Âmbaflfâdeurs  d'Ècoflè  «qui, 
pendant  une  courte  Trêve  dont  on  convint  d'abord ,  obtinrent  la  li- 
berté de  leur  Roi ,  à  peu  près  aux  mêmes  conditions  que  dans  le 
premier  Traité.  Ils  s'engagèrent  à  payer  pour  fa  rançon  ,  cent-mille 
marcs  flerling ,  favoir  dix-mille  tous  les  ans ,  jufqu'à  l'entier  payement , 
pour  la  fureté  duquel  le  Roi  d'Ecoflfe  livra  vingt  Otages.  En  même 
tems  on  conclut  une  Trêve  de  dix  ans ,  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflc. 

(  I  )  Jesn  fut  reçu  par  Henri  Pic/nd  Maire  de  Londres ,  (  le  même  qui  régak 
magnifiquement  dans  le  même  tems  les  quatre  Rois,  à'Angl$terfi ^  de  Frmncf  ^ 
à^Èeoffe ,  &  de  Chytre)  avec  les  Aldermans ,  en  Robes  de  cérémonie  ,  avec  les 
Chars  de  triomphe  de  la  Ville  qu'on  nomme  Fageanu,  Dans  tomes  les  rues  oà  ce 
Koi  prifomiier  paiTa  «  les  Bourgeois  avoient  étalé  leur  Argenterie ,  leurs  Tapifferies 
&  leurs  Armes  :  tout  cela  étoit  d'une  magnificence  qu'on  n'avoit  point  vu  alors, 
de  mémoire  d'homme.  Bornes  ,  pag.  51^.  Tind. 

(*)  Ainfi  nommé  de  Fierre  Comte  de  Savoye ,  qui  y  demeuroit.  Eleofur^  Femme 
M  Henri  UI ,  l'acheta  de  la  Confrérie  de  Montjoye ,  &  le  donnai  fon  Fils  Edmond 
Comte  de  Lencafire;  U  il  appartcnoii  alors  à  Henri  Duc  de  Lêmâfire.  Tind. 
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David  fut  mis  en  liberté  fous  ces  conditions ,  qu'il  prit  foin  de  rati-  e»  ©  »  *  t  o  m. 
fier  dès  qu'il  fut  arrive  dans  fon  Royaume  ,  après  une  captivité  cjui         '^^^' 
avoît  duré  onze  ans.  Il   femble 'qu'alors    Edouard  uniquement  oc- 
cupé des  vaftes  projets  qu'il  formoil  par  rapport  à  la  France ,  avoit 
perdu  la  penfée  de  fe  rendre  maître  de  TEcofle.  Du  moins,  il  croyoit 
devoir  difterer  l'exécution  de  ce  deffein  jufqu  à  un  tems  plus  convenable. 

Les  Trêves  que  ce  Monarque  venoit  de  ligner  avec  la  France  &  avec         tsjt. 
VEcofle. l'ayant  délivré  de  l'embarras  des  affaires  étrangères ,  il  fe  ren-  a^ucT^Tn^. 
ferma  dans  les  foins  du  Gouvernement  de  fon  Royaume.  Comme  il     Jl^'^^' 
ne  s'y  paflbit  rien  d'extraordinaire ,  il  employoit  une  partie  de  fon       *^  *** 
tems  à  des  divertiflèmens ,  auxquels  le  Roi  de  France  &  les  autres  prin- 
cipaux Prifonniers  avoient  toujours  part.  Le  Tournoi  qu'ilfità\7ind- 
for  le  1 }  d'Avril  1358.  pour  folemnifer  la  fête  de  St.  George  ,  Pa- 
tron de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  fut  le  plus  fomptueux  &  le  plus  ma- 
gnifique qu'on  eût  jamais  vu  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Brabant  ,  plu- 
ueurs  autres  Princes  Souverains ,  &  un  nombre  infini  de  Chevaliers  de 
toutes  les  Nations  de  l'Europe,  y  affilièrent,  &  y  furent  magnifi- 
quement réealez. 

Ce  divertiflèment  fut  fuivi  des  funérailles  de  la  Reine  Ifabelle  ,  Mère     Moitde  u  ntu 
du  Roi.  Elle  mourut  au  Château  de  Rifing^  âgée  de  foixante  &  trois  duR^. 
ans ,  après  une  détention  de  vingt  &  huit  ans.  Si  le  Mariage  de  cette  Rei- 
ne fiy  funefte  au  Roi  fon  Epoux,  il  ne  le  fut  pas  moins  à  la  France , 
puifqu'il  donna  lieu  à  une  longue  &  fanglante  Guerre ,  qui  mit  ce 
Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Geoflfroi  d'Harcourt ,  de  qui  j'ai  déjà  parlé  à  l'occaCon  de  la  defcente  1  e  comte  d*Hir 
du  Roi  à  la  Hogue,&  quifervoit  le  Roi  de  Navarre  en  Normandie,  'rA^Sfcl!''**'* 
y  fut  tué  environ  ce  même  tems.  Comme  par  fon  Teftament  il  avoit 
mftitué  le  Roi  d'Angleterre  pour  fon  Héritier  univerfel ,  &  que  fe$ 
Terres  étoient  dans  les  Domaines  que  le  Roi  de  Navarre  poflècloit  en 
Normandie ,  Edouard  s'en  mit  en  pofleffion ,  &  en  fit  prêtent  au  Lord 
Holland. 

Pendant  que  l'Angleterre  jouiffoit  d'une  profonde  tranquillité ,  la  Grands  tcouU«i 
France  fe  trouvoit  dans  une  extrême  défolation,  par  les  troubles  in-  "*'»«««• 
teftins  que  la  prifon  du  Roi  y  caufoit.  Le  Dauphin  Charles ,  Fils  aine 
de  Jean, y  tenoit  le  timon  (ïu  Gouvernement ,  fous  le  titre  de  Lieute- 
nant Général,  qui  fut  enfuite  changé  en  celui  de  Régent.  Sa  Régence 
fut  tellement  troublée ,  par  les  cabales  de  certains  elprits  inquiets  qui 
trouvoient  leur  avantage  dans  la  confufion  des  affaires,  qu'il  ne  fut  pas 
poffible  de  penfer  efficacement  à  la  liberté  du  Roi.  Les  affaires  de  la 
France  étoient  alors  dans  une  fituation  *déplorable.  Charles  le  Mau- 
vais, Roi  de  Navarre,  quoiqu'iflu  de  la  Maifon  de  France  (i),  exci- 

(j)  De  la  branche  d'Evreux.  Rap.  Th. 

tifez  :  Br»nehi  d*EH,  Les  Comtes  d'En  écoicat  dcfcendus  de  Koèert  d'Artch , 
To?nc  ///#  E  e 
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■  oov  AU  o  ni.  toit  tous  les  joiyH  des  troubles  &  des  féditions  dans  Paris,  où  il  ayok 

'^^''        un jpuiffant  parti.  Par-là,  Tautoritë  du  Dauphin  fe  trouvoit  tellement 

reflerrce ,  que  ce  Prince,  quoique  très  habile ,  ne  favoit  comment  s'y 

prendre  pour  gouverner  un  Eut  fi  divifé.  Parmi  cette  confufion,  les 

François  vivoient  fous  une  efpece  d'Anarchie.  La  Nobleflè  &  les  gens 

de  Guerre  opprimoient  le  menu  Peuple ,  particulièrement  les  Païlans, 

Gaerredeiajac-  auxqucls  ils  Qonnoient  le  nom  de  Jacques  Bon  '  homme,  La  raillerie 

quelle.  jointe  à  loppreffion  ,  ayant  jette  ces  malheureux  Villageois  dans  le 

dcfefpoir,  ils  s'aflemblerent  en  grandes  troupes  dans  le  Beauvoifis, 

réfolus  d'exterminer  tous  les  Gentilshommes.  En  peu  de  tems,  leur 

nombre  fe  trouvant  confiderablement  augmenté  ,  ils  fe  rendirent  fî 

redoutables  ,  quon  fut  obligé  d'affembler  toutes  les  Troupes  du 

Royaume ,  pour  difTiper  cette  Armée  ruftique  qui  fe  fortifioit  tous  les 

jours.  Cette  Guerre ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  la  Jacquerie,  ne 

caufa  pas  peu  d'embarras  au  Régent.  Ce  fut  une  des  principales  caufes 

3ui  l'empêchèrent  de  prendre  des  mefures  pour  s'oppofer  a  TinvaCoD 
ont  les  Anglois  menaçoient  la  France ,  aufld-tôt  que  la  Trêve  feroit 
expirée. 
IJ59.  Pendant  tous  ces  défordres ,  le  Roi  Jean ,  qui  s'ennuyoit  beaucoup 

en  Angleterre,  quelque  douce  que  fût  fa  prifon,  négocioit  lui-même 
Ùl  liberté  avec  Edouard»  Il  ne  pouvoit  l'obtenir,  qu'en  fubiflànt  les 
conditions  qu'il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impofer.  Mais  comme  il 
étoit  bien  informé  des  troubles  qui  agitoient  ]a  France,  il  crojbit  ne 
pouvoir  acheter  trop  chèrement  cette  liberté ,  qui  pouvoit  le  mettre 
.  ce.tTemions  en-  en  état  de  rétablir  le  calme  dans  fon  Royaume.  Par  cette  confideration, 
îi*JuéM '^âr^'ici  ^  convint  avec  Edouard  d'un  Traité  très  défavantageux  à  la  France^ 
Etats  de  Fiance,  par  Icqucl  il  ccdoit  diverfes  Provinces  à  la  Couronne  d'Angleterre. 
Les  Etats  Généraux  s'étant  aflèmblez  fur  ce  fuj^t  en  13 55^,  en  trou- 
vèrent les  conditions  fi  dures ,  qu'ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  l'approu- 
Edouard  aiant  ver.  Ainfi ,  par  ce  refus ,  le  Roi  captif  vit  évanouir  fes  efperances,  Ce- 
5c  *  *rt«  u  Gucil  pendant ,  les  Etats  comprenant  bien  qu'ils  avoient  donné  lieu  au  re- 
icJ^  Fiance,  rcf-  nouvellement  de  la  Guerre ,  offrirent  au  Régent  tous  les  fecours  nécef- 
^Aa!pHbi.T!vi.  f^tires ,  pour  obtenir  des  conditions  moins  rudes ,  par  la  voye  des  armes. 
j>45.  «34.  Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  aux  promeiles.  Edouard  fe  plaignît 

hautement  d'avoir  été  abufé,  &  changeant  tout  à  coup  de  manières 
avec  le  Roi  Jean ,  il  le  confina  dans  le  Château  de  Sommeffton  ^  d'où: 

Fils  puîné  de  Louis  IIL  Le  Comte  d'Eu  fut  un  des  Otages  dont  û  fera  parlé  i  h 
page  114.  Rev.  W.  S. 

L'Auteur  de  cette  corredion  eft  affez  mal  inflruit  de  VWftohfe  Généal^ifue 
-de  U  M^ifon  de  Trstnct,  Nous  ne  comptons  point  de  Branche  d'JEi#  ;  C'cft  un  umple 
Rameau  de  la  Branche  d'Artois.  Charles^  Comte  à*Evreux^  Roi  àeNuvMrre  II. 
du  Nom  &  furnommë  Le  Mauvais ,  n'étoit  point  de  cette  Branche.  Il  étoit  Petit- 
Fils  de  Louis  de  France  Comte  d'Evreux  ^  d'Efiampes ,  de  Beaumont-le-Roger  de 
Meulant  &  de  Gien  ,  Tige  de  Ja  Branche  d^Evreux  ^  &  Fils  Pttiné  ilu  Roi  Vhh- 
liffe  IIL  dit  Le  Hardi ,  Fils  de  S.  Louis. 
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enfuite  il.  le  fît  transférer  à  la  Tour  de  Londres.  Sans  doute  il  ne  crut  ebouarvhi 
pas  que  la  prudence  lui  permît  de  laiflèr  ce  Prince  à  Londres  fur  fa        *•'*" 
parole»  comme  il  y  étoit  auparavant,  pendant  qu'il  feroit  lui-même 
dans  le  corur-de  la  France ,  ou  il  avoir  réfohi  de  porter  la  Guerre, 

Les  préparatifs  pour  cette  houvelle  Expédition  furent  prodigieux.         >  i^»- 
Une  Armée  de  cent-mille  corabattans  qu'il  tit  pafler  à  Calais ,  donnoit  aTcc^'Vnt  ^miui 
aflèz  à  connoitre  le  deflein  qu'il  avoit  de  faire  un  puiifant  effort  pour  **®"»®^- 
fubjuguer  la  France,  pendant  que  les  troubles  de  ce  Royaume  lui  of- 
froient  une  occafion  fi  favorable.  Dès  que  toutes  le^  Troupes  furent 
affentblées  à  Calais,  U  les  partagea  en  trois  Corps.  Lé  premier  étoit 
commandé  par  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  venoit  de  donner  fa  Fille 
unique  en  Mariage  à  Jean  de  Gand ,  troifieme  Fils  du  Rot  (  i  ).  Le- 
Prince  de  Galles  étoit  à  la  tête  du  fecond  ;  &  le  Roi  conduifoit  lui-- 
même le  dernier.  Avec  ces  nombreufes  Troupes,  conduites  parles* 
trois  plus  fameux  Captaines  qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,  Edouard 
f^avança  dans  la  France  fans  aucune  oppofition.  Le  Dauphin,  n'étant 
pas  aflez  fort  pour  ofer  paroitre  en  campagne ,  s'étoit  contenté  de  mu- 
ftir  (es  principales  Places,  faos  vouloir  bazarder  une  Bataille,  avec  des 
forces  trop  inférieures  à  celles  de  fes  ennemis. 

Cependant,  Edouard  ayant  traverfé  l'Artois,  entra  dans  la  Cham-     ^^  ra^ige^  la 
pagne,  &  s'approcha  de  Rheims  pour  tâcher  de  furprendre  cette  Ville ,  pSîL^dTmii!"* 
où  quelques-uns  prétendent,  quoiqu'avec  peu  de  fondement,  qu'il 
avoit  deflein  de  fe  faire  facrer.  Mais  ayant  manqué  fon  coup ,  il  fe  ra-  ^ 
battit  fur  Sef$s,  dont  il  s'empara  fans  beaucoup  de  peine.  Le  Duc  de  ^ 
Bourgogne  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  fauver  Ion  Phïs  du  pillage ,  ob- 
tint une  Trêve  particulière  de  trois  ans,  en  s'engageant  à  fournir  trois^ 
cens-mille  florins ,  &  des  vivres  à  l'Armée  Angloife^  Le  Nivernois 
fiiivit  l'exemple  de  la  Bourgogne  :  mais  la  Brie  &  le  Gâtinois  furent 
ravagez.  Le  but  d'Edouard  étant  d'engager  les  François  à  une  Bataille» 
il  ne  négligeoit  rien  pour  les  provoquer.  Dans  cette  vue  il  alla  fur 
la  fin  du  Carême  «  campera  fept  lieues  de  Paris,  entre  Chartres  8c 
Montlhery.  Sonapprocne  n'ayant  pas  été  capable  d'attirer  le  Dauphin 
hor?des  murailles,  il  s'arvança  fufqu'aux  portes  de  cette  Capitale ,  (ans 
pouvoir  réuffir  dans  fon  deflein.  Quoique  de  deflfus  les  murailles  on 
put  voir  la  fumée  des  Villages  brûlez  par  les  Anglois ,  le  Dauphin ,  à 
i^ui  on  donna  depuis  le  furnom  de  Sag$^  étoit  en  effet  trop  prudent 
pour  rien  bazarder  en  cette  occafion.  Infhruit  par  les  funeftes  exemples 

(  I  )  Alors  Duc  de  Kichemond.  Le  Duc  de  Lincmflfi  avoir  deux  Filles,  MmhMui. 
de  Bldmche.  MmhMtéd  ,  après  avoir  été  mariée  en  prëmirres  nftces  arec  RoMfhe^ 
Fils  8c  Héritier  du  Lord  Staford ,  &  après  (a^mortavec  GmillMumê  Duc  de  ZélmmU, 
mourut  fans  Enfans  en  13^)  :  Se  atnfo  les  Biens  entiers  de  la  Matton  de  LêmcMfifê 
échurent  à  fa  Sœur  Blémche ,  mariée  avec  le  Comte  de  RUhemoiU  en  I  340  ,  qui 
après  la  mort  de  fon  fieau-pere  fut  fait  Duc  de  Lêncsfirt.  Dugdale.  Tind. 

E  e  ij 
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I  »  o  u  A  «  D  m.  des  Rois  fon  Père  &  fon  Ayeul ,  il  n'avoit  garde  d'expofer  la  Couronne 

**^        à  la  décifion  d'une  journée ,  de  laquelle  il  ne  pouvoir  gueres  efperer 

un  bon  fuccès.  Comme  il  favoit  que  Paris  étoit  en  état  de  foutenir  ua 

long  Siège ,  il  fe  tint  renfermé  dans  cette  Ville ,  (ans  que  toutes  les 

Le  Daaphin  lui  bravades  d'Edouard  puflent  l'obliger  à  changer  de  réfolution.  11  tâcha 

ti^nt**^fo««-  pourtant  de  délivrer  la  France  du  danger  dont  elle  étoit  menacée». 

jeuéc».  gji  faifant  à  fon  ennemi  certaines  proportions  ,  mais  qui  furent  hau- 

tement rejettées.  Edouard  fe  croyoit  en  état  de  donner  la  Loi ,  &  de 
marquer  lui-même  les  conditions  de  la  Paix.  Il  fembloit  d'abord  avoir 
formé  le  deffein  d'aflîeger  Paris  :  mais  dans  la  fuite  ,  cette  entreprife 
11  marche  vers  lui  avaut  paru  pleine  de  difficulté!  >  il  rebroufla  chemin  vers  la  Beauce» 

^^  ■"»*««•         Le  (Jardinai  de  Langres,  Légat  du  Pape,  l'accompagnoit  par-tout,, 

&  le  foUicitoit  continuellement  à  donner  des  bornes  à  fon  ambition  : 

mais  ces  remontrances  ne  pToduifirent  alors  aucun  effet.  Edouard 

s'arrêta  quelque  tems  dans  la  Beauce  »  d'où  il  avoit  deffein  de  mener 

RaiOint  qui  le  ks  Trouoes  vers  la  Loire.  Cependant ,  quoique  fon  Armée  eût  toujours 

portent  à  la  Paix,  marché  dans  dcs  Païs  fort  abondans ,  elle  ne  laiffoit  pas  de  dépérir  tous 
les  jours  par  les  maladies.  C'étoit  fans  doute  une  grande  mortification 
pour  ce  Monarque,  devoir  qu'avec  une  fi  nombreufe  Armée,  il  eût 
fait  fi  peu  de  progrès.  Bien  qu'il  fe  trouvât  au  milieu  de  la  France ,  il 
ne  pouvoit  pas  fe  flatter  d'avoir  fait  aucune  conquête  affurée.  Ce  fut 

f)eut-être  une  des  raifons  qui  le  portèrent  enfin  a  prêter  l'oreille  aux 
bllicitations  du  Légat.  On  attribue  pourtant  fon  changement  à  cette 
Acddent  ex-  autre  caufe.  Un  jour  qu'il  étoit  campé  dans  le  Païs  Chartrain ,  il  s'éleva 
k^'SÎ^w.  ^'"  tout-à-coup  un  orage  épouvantable  .accompagné  de  tonnerres  &  d'une 
grêle  prodigieufe^qui  tua  iix-mille  chevaux  &  mille  hommes  de  fon 
Armée.  Un  accident  fi  extraordinaire  fut  regardé  par  fes  Troupes 
comnie  une  marque  de  la  colère  du  Ciel.  Le  RoUui-même  parue  in>- 
bu  de  cette  opinion.  Peut-être  fut-il  bien  aife  que  cet  événement  luii 
fournit  une  occafion  de  faire  voir  qu'il  vouloit  accorder  la  Paix  à  la 
France,  par  un  pur  motif  de  génerofité,  &  de  couvrir  par  là  la  honte 
de  n'avoir  pu ,  avec  une  fi  belle  Armée ,  faire  autre  choie  que  ruiner 
le  plat-Païs.  Quoiqu'il  en  foit ,  pendant  que  l'orage  étoic  dan$  fa«plu$ 
grande  force,  il  fe  tourna  vers  l'Eglife  de  Chartres  qu'il  voyoitdeloin  , 
&  fit  vœu  à  Dieu  de  confentir  à  la  Paix  ,.à  des  conditions  équitables» 
onenroyedes  Le  Légat  profitant  de  cette  difpofition,le  preâTa  fortement  d'exécutée 
ux  côtex  des  ^^  génércux  deflèin ,  &  obtint  de  lui  qu'il  envoyeroit  des  Plénipoten- 
tiaires au  Village  de  Bretigny  proche  de  Chartres ,  pour  y  traiter  la 
Paix.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  s'aflèmblerent  pour  la  France  ^leDauphift' 
&  fes  principaux  Confeillers;  &  pour  l'Angleterre ,  le  Prince  de  Gal- 
les ,.  avec  ceux  que  le  Roi  fon  Père  lui  donna  pour  l'affifter  dans  cette 
importante  négociation.  En  peu  de  jours  il  y  fut  conclu  un  Traité  cui 
mit  quelque  interruption  aux  maux  ae  la  France.  Cette  Paix  qui  abolit 
tous  tes  anciens  Traitez ,  &  qui  fervit  de  fondement  à  de  nouveauac 


deux  cotez  des 
Plénipotenciaiics 
i  Blctigny. 
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'droits ,  fait  une  Epoque  très  confiderable  dans  THiftoire  d'Angleterre ,  e  d  o  0  a  »  o  u^ 
par  rapport  aux  ditferens  entre  les  deux  Couronnes.  Ainfi,  on  ne  fau-        '^  ^' 
roît  entendre  le  récit  des  évenemens  qui  Tont  fuivie ,  fans  avoir  une 
Connoiflànce  exade  des  Articles  Qu'elle  contenoit.  Il  eft  abfolument 
béceflaire  de  les  inférer  ici ,  en  les  abrégeant  néanmoins  autant  qu'il  fera 
poflible.fansen  obfcurcir  le  fens, 

TRAITÉ  DE  BRETIGNY. 

Signé  le  8.  de  Mai  1 3  60. 

I.  Ty  Remierement,  il  eft  convenu ,  que  le  Roi  Jt Angleterre,  outre  tom  ce  ^*  '•^*- T^*  ^ 

jI    qu^U  pojfede  déjà  en  Guienne  &  en  Gafcogne,  aura  four  Im  &poHr  ^^'  '^ 
fes  Héritiers  &  Succeffeurs ,  tout  ce  (jtdfmt  ,•&  le  tiendra  delà  même  ma^ 
niere  que  le  Roi  de  France  &  fin  Fils  aine ,  oh  leurs  Ancêtres  Rois  de 
France,  Pont  tenu  ;  /avoir ,  ce  qui  eft  en  Souveraineté,  en  Soutier aineté  , 
Ô"  ce  qui  eft  en  Domaine ,  en  Domaine. 

Poitiers  &  tout  le  Comté  de  Poitou,  avec  les  Fiefs  de  Thouars  &  de 
Belleville. 

Xaintes  &  toute  la  Saintonge,  de^à  &  delà  la  Charente. 

Ageny  &  tom  fAgenoîs. 

Perigueux  &  tout  le  Perigord, 

Lîhoges  &  tom  le  Umttufm, 

Cahors  ffr  tom  le  Quercj^ 

Tarbe  &  tout  le  Pats  de  Bigorre^ 

Le  Comté  de  Gattre. 

Angouleme  &  tom  PAngoumois. 

Rhodez. ,  &"  tout  le  Rouergue, 

Que  tous  les  Seigneurs,  dont  les  Terres  fim  enclavées  dans  les  frfdits  Pais , 
tomme  les  Comtes  de  Foix,  i Armagnac ,  de  rifle  de  Perigord,  le  Vicomte 
àe  Limoges,  &  amres quels  quils  joient ,  firom  hommage  au  Roi  d'An^ 
ghterre. 

II.  Que  le  Roi  ^Angleterre  aura  Montreuil  &fin  Territoire. 

m.  Plus,  le  Comté  de  Ponthieu  &  fis  dépendances. 

IV.  Plus,  Calais,  Pille  &  Château,  &  Territoires ,  avec  les  Seigneuries 
de  Merch , Songate,  Couloigne ,  Homes ,  Wall,  &  Oye. 

V.  Plus ,  M  nile  &  le  Comté  de  Gmfnes,  de  même  que  le  dernier  Com$c 
les  apojfedez^. 

VI.  //w,  toutes  les  /fles  adjacente  au  Faïs  ci^effus  nommcK.. 

VII.  //  eft  au/fi  convenu,  que  le  Roi  de  France  &  le  Dauphmpm  Fils 
aine,  tranfforterm  au  Roi  d^An^tterre,  dsm  un  m  après  la  fe$e  de  S$^ 

Etui 
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s  o  •  V  A  R  D 111.  Michel ,  tom  Us  Honneurs ,  Obéïilànces  ^Hommages^Ligeances»  Drolc^^ 
mluZ  Bie-  Empire  pur  &  mixte  »  &  tomts  les  tuttris  fortes  de  Jilrifdiâions  hautes  & 

«» W'  bafles ,  Reflbrts ,  Sauvegardes  »  Patronats  d'Eglifes ,  er  ternes  les  maniera 

de  Sei^euries  &  Soaverainetez ,  avec  tous  les  droits  ^u^ils  avoient  on  fat^^ 
voient  avoir,  fitis  ipselque  titre  ou  couleur  de  droits  que  ce  ftùjfe  être,  et  eu»* 
mimes  ,  ou  de  la  Couronne  de  France ,  fur  les  lieux  fiéfdits  (T  leurs  defen* 
dances ,  fans  en  rien  referver  pour  eux  ou  pour  leurs  Stêcctjfeurs. 

Qu'ils  ordonneront  par  leurs  Lettres  Patentes,  à  tous  les  Prélats ,  Comtes , 
Vicomtes^  Barons,  Nobles,  &  Citoyens  ^  d^oheUr  au  Roi  ^Angleterre ,  ainfi 
qu'ils  ont  ohcf  anx  Rois  de  France,  &  kur  quitteront  tous  les  Hommages» 
Fois  ,  Obligations ,  Sermens ,  Sujettions ,  faits  par  atuun  d'eux  aux  Rois 
de  France  ,ou  à  la  Couronne',  de  quelque  manière  que  cefoit. 

VIII.  Que  le  Roi  Jt Angleterre  aura  tous  ces  lieux  ci-dejfus  nommez.» 
avec  toutes  les  appartenances  &  dépendances ,  en  quoi  quelles  puijfent  coU" 
0er,  pour  les  tenir  lui  C7  fes  Succefiurs ,  perpétuellement  en  héritages  ;  fa^ 
voir,  eu  Domaine,  ce  que  le  Roi  de  France  j  avoit  en  Domaine  ;  en  Fi  f, 
S€rvi€4,  Souveraineté  &  Rejfort ,  ce  aue  le  Roi  de  France  j  tenoit  de  cette 
manière;  &  que  toutes  les  alienatious  faites  par  les  Rois  de  France,  depuis  leS 
foixanu  &  dix  ans  ^  Us  Rois  dAngleurre  en  ont  perdu  la  pojfeffion ,  feront 
cafjees  &  annullées. 

IX.  Quf  le  Roi  d^  Angleterre  tiendra  dans  les  lieux  fufnommet  »  tout  ce  qui 
ri  a  pas  appartenu  a  fes  Prédécepurs ,  de  la  fnaniere  que  les  Rois  de  France 
Vont  tenu  ou  le  tiennent  préfentement. 

X.  Que  fi  dans  les  bornes  des  Terres  fufmentiomtées ,  il  fen  trowtfe  qtteU 
qu'une  qui  riait  pas  appartenu  aux  Rois  d  Angleterre  ^  mais  pourtant  dont  le 
Roi  de  France  etoit  en  pojfejfionle  jour  de  la  Bataille  de  Poitiers  19.  do 
Septembre  11^6 ,  elle  demeurera  au  Roi  d'Angleurre,  de  la  manière  fis/dite. 

XI.  Que  le  Roi  de  France  &  le  Prince  fon  Fils  ainé^  pour  eux  &  pour 
leurs  Succejfeurs,  tranfporteront  au  Roi  d^ Angleterre ,  dans  un  au  après  la  St. 
Michel ,  toutes  manières  de  Droits ,  Seigneuries  &  Souveraiuetex. ,  fur  kfdi^ 
tes  Terres ,  fans  qriils  en  puijfent  jamais  rien  demander.  Qjse  Sous  les  Sujets 
desfufdits  Pais  feront  hommes-liges  &  Sujets  des  Rois  d^ Angleterre,  &  de  leurs 
Succejfeurs  &  Héritiers ,  lejquels  tiendront  lefdites  Terres  comme  Souveraine 
liges,  &  voifins  du  RoyaUme  de  France  i  fans  y  reconnoitre  aucune  Souvo^ 
raineté ,  ou  rendre  aucune  obé'/jfance ,  hommage ,  rejfort^  ou  fujettion ,  &  fans 
faire  en  aucun  tems  à  venir ,  atscune  reconnoyjfance  oufirvico  à  la  Couronne 
de  France. 

XII.  Que  le  Roi  de  France  &  fon  Fils  aine  renonceront  expreffemem 
auxdits  rejforts  &  Souverainetez. ,  &  a  tous  les  droits  qriils  ont,  ou  peuvent 
avoir  ^  fur  tous  les  Pats  qui  par  lepréfent  Traité  doivent  appartenir  au  Roi 
^Angleterre. 

Que  de  leter  coté,  le  Roi  d Angleterre  &  fon  Fils  aine,  renonceront  expref 
fement  à  toutes  les  chofesfur  lefquelles  le  prifent  Traité  ne  leur  donne  aucun 
droit,  0*  à  tmes  les  autres  demandes  jriilsfaifoient  auparavant  au  JLU 
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JU  Frdffce^JpicUlement  du  droit  &  au  nom  de  la  Couronne  de  France  ;  à  ^"^^'J^^"'"' 
Fhommagt  &  Souveraineté  des  Duchet,  de  Normandie  &  de  Touraine^  &     Traité  «UBit» 
dis  Comtez»  d Anjou  &  du  Maine;  à  l'hommage  &  Souveraineté  de  la  Bre-  ^^^' 
tagne  ;à  Phommage  &  Souveraineté  du  Comté  de  Flandre,  &  généralement 
À  toutes  les  autres  demandes.  Que  les  deux  Rois  fe  tranfporteront ,  &  délaif^ 
feront  réciproquement  y  &  a  perpétuité ,  tous  les  droits  que  chacun  deux  peut 
avoir  fur  leschofes  qui  ne  font  point  fpécifiées  dans  le  préfent  Traité^  &  con^ 
viendront  enfemble  a  Calais  du  jour  &  du  lieu  que  fe  devront  faire  les  fuf 
dites  Renonciations. 

XIII.  Que  pour  l'exécution  de  ce  préfent  Traité,  le  Roi  d'Angleterre  fera 
conduire  le  Roi  de  France  à  Calais,  dans  trois  femaines  après  la  fête  de  St. 
Jean  Baptifte ,  aux  dépens  du  Roi  d  Angleterre ,  les  frais  de  la  Maifon  du 
Jtoi  de  France  exceptez,. 

XIV.  Que  le  Roi  de  France  payera  au  Roi  d  Angleterre  trois  millions 
déçus  dor,  dont  les  deux  valent  un  Noble  de  la  Monnoje  d  Angleterre  , 
favoir  fix-cens  mille  écus  à  Calais ,  quatre  mois  après  que  le  Roi  de  France  j 
fera  arrivé  ;  400000.  écus  dans  un  anprochain;  &  autant  chacune  des  an^ 
nées  fuivantes  y  jufqu  à  1^ entier  pajfment  des  trois  millions. 

XV.  Quf  ie  Roi  de  Franco  ayant  payé  dans  le  terme  de  quatre  mois  Jufdits 
les  premiers  fix'Cens  mille  écus  y  livre  les  Otages  qui  feront  ci-dejfhus  nonP' 
met,  y  &  remis  au  Roi  dAnglete^^re  La  Rochelle  &  le  Comté  de  GutfneSy  il  fera 
libre  de  faprifon  ,  &  pourra  fortir  de  Calais  y  pour  rentrer  dans  fin  Royatt^ 
me.  A  condition  y  qifil  ne  pourra  faire  la  Guerre  au  Roi  d  Angleterre  y  que 
totu  le  Traité  ne  fois  entièrement  accompli. 

Les  Otages  qui  doivent  être  livrez,  au  Roi  d  Angleterre ,  tant  de  ceux  qui 
ont  été  faits  prifonniers  à  la  Bataille  de  Poitiers,  qt^autres  y  font: 

Louis  Comte  d'Anjou.  Le  Comte  de  Forez, 

Jean  Comte  de  Poitiers.  Le  Vicomte  d^  Beaumont. 

Philippe  Duc  d'Orléans,  Le  Sire  de  Coucy. 

Le  Duc  de  Bourbon.  Le  Sire  de  Tiennes. 
Le  Comte  de  Blois ,  ou  fon  Frère.  '  Le  Sire  de  Préaux. 
Le  Comte  d'Âlençon ,  ou  Pierre    Le  Sire  de  St.  Venant. 

Um^  Erere.  Le  Sire  de  Garentieres.. 

Le  Comité  de  St.  Pol.  Le  Dauphin  d'Auvergne, 

Le  Comte  d'Hatcourt.  Le  Sire  de  Hangeeft. 

Le  Comte  de  Portien.  Le  Sire  de  Montmorencys 

Le  Comte  de  Valentinois,  Le  SireGuill.  de  Craon. 

Le  Comte  de  Brenne.  Le  Sire  Louis  de  Harcourtr 

Le  Comte  de  Vaudemont,  Le  Sire  Jean  de  Ligny» 
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Prifoimiers  qui  doivent  fervir  d'Otages. 


Philippe  de  France. 
Le  Comte  d'Eu. 
Le  Comte  de  LongUevilIe. 
Le  Comte  de  Ponthieu. 
Le  Comte  de  Tancarville. 
Le  Comte  de  Joigny. 
Le  Comte  de  Sancerre. 
Le  Comte  de  Dammartin. 


Le  Comte  de  Vantadour. 
Le  Comte  de  Salbruch. 
Le  Comte  d'Ancœurs. 
Le  Comte  de  Vendôme. 
Le  Sire  de  Craon. 
Le  Sire  de  DevaL 
Le  Maréchal  de  Denham« 
Le  Sire  d'Âubigny. 


X^^.  Que  les  felt£  prifonniers  qui  doivent  fervir  JtOtages  ne  feront  plus 
eenfez,  prifonniers ,  &  feront  quittes  de  toute  rançon^  À  moins  qt^ils  neujfent 
déjà  compofe  avant  le  i.  de  Mai.  Mais  que  fi  quelqifun  àemre  eux  ne  fe 
rend  pas  à  Calais ,  trois  femaines  après  la  St,  Jean ,  il  ne  fera  pas  quitu  de 
fa  prifon,  0'  fera  contraint  par  le  Roi  de  France  de  retourner  en  Angleterre, 
en  qualité  de  prifonnier.  ^ 

XVll.  Que  fiquelqifun  des  Otages  vient  àfe  retirer  fans  congé  ^  le  Roi  de 
France  fera  tenu  il  en  h  ailler  un  autre  de  femhlahle  condition^  auatre  mois 

ris  que  le  Baillj  dl  Amiens ,  ou  le  Maire  de  St,  Orner,  auront  etc  certifiet. 
fait  par  le  Roi  d  Angleterre. 

Qjée  le  Roi  de  France  à  fin  départ  de  Calais  »  Pourra  emmener  avec  lui 
dixdes  Otages  dont  les  deux  Rois  conviendront  enjemhle,  attxqtielsdix  Ota-' 
ges  le  Roi  d Angleterre  donnera  un  congé  abfolu. 

XVIIL  Que  trois  mois  après  le  départ  du  Roi  de  France,  de  Calais ,  il 
livrera  pour  Otages  an  Rot  d Angleterre^  quatre  Bourgeois  des  plus  confidé* 
râbles  de  Paris ,  &  deux  de  chacune  des  Filles  ci-dejfous  nommées. 

Orléans.  x 

Compîegne.  1^ 

Caen.  i 

Tours.  z 

Bourges.  2 

XIX.  Que  le  Roi  de  France  fera  conduit  à  Calais,  &  j  fejoiemera  qua^ 
tre  mois  ,  favoirle  premier  mois  aux  dépens  du  Roi  d Angleterre,  (^  les  trois 
autres  mois  i  fis  propres  fr^s. 

XX.  Quun  an  après  fin  départ  de  Calais,  il  rendra  an  Comte  Jean  de 
Monfirtyfa  Terre  de  Mottfort ,  pour  laquelle  ce  Comte  Im  rendra  un  hpm^ 
mage  lige. 

XXI.  De  plus  il  eft  accordé,  que  pour  ce  qui  regarde  le  différend  touchant 
le  Duché  de  Bretagne ,  entre  Charles  de  Blois ,  &  Jean  de  Monfort ,  les  deux 
fyis ,  ou  leurs  Cemmijfaires ,  tâcheront  de  le  régler  le  plutôt  qtfilfera  poffible. 

Que 


Paris. 

4 

Beauvais. 

2 

Chàlons. 

2 

Rouen. 

2 

Lille. 

2 

Troye. 

2 

St.  Omer. 

2 

Douay. 

2 

Chartres. 

2 

Arras. 

2 

Tournay. 

2 

Touloufe. 

2 

Amiens. 

2 

Rheims. 

2 

Lyon. 

2 
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figf  ^*ils  ne  te  font  pas  dans  un  an,  les  amis  commtms  des  Parties  s*effirce*  e  ©  o  u  a^»  d  m. 
rem  de  les  mettre  il  accord.  rniti  de  Bce* 

Ont  ft  les  amis  communs  ne  petevent  pasj  réujfir  dansfix  mois  ,  ilsrap^  ^^^' 
porteront  les  informations  faites  fur  ce  fujet  aux  deux  Rois,  qui  par  enx^ 
mêmes,  ou  par  leurs  Commijfaires,  feront  leurs  efforts  pour  vmder  le  procès 
tntre  les  deux  Prêtendans. 

Que  fi  cette  affaire  ne  peut  pas  être  terminée  dans  fix  mois ,  dors  les  Par^ 
lies  feront  ce  quevon  leuTfemhltra,fans  qt$e  les  deux  Roisypuiffent  mettre  em^ 
pechement.  Et  pourront  les  amis  defdits  Prêtendans  les  affifter  ,fans  encourir^ 
pour  ce  fait ,  aucun  hlame ,  reproche  »  ou  dommage. 

Quffi  l'une  des  Parties  refufe  de  comparoitre  devant  les  deux  Rois  ou  leurs 
Çommiffaires ,  ou  fi  les  deux  Rois  arjant  donne  un  Jugement ,  tune  des  Parties 
refufe  dtj  aequiefcer  ,  les  deux  Rois  feront  encore  leurs  efforts  pour  les  accor'^ 
der ,  fans  pouvoir  pourtant  entrer  en  Guerre. 

Quf  Phommage  de  la  Bretagne  demeurera  au  Roi  de  France. 

XXIL  Que  lapofeffion  des  Terres ,  réciproquement  cédées  par  ce  Traité , 
fera  confirmée ,  toutes  les  fois  qtiun  des  deux  Rois  le  requerra. 

XXIII.  Que  le  Roi  de  France  rendra  dans  un  an  à  Philippe  de  Navarre ^ 
tout  ce  qui  lui  appartient ,  tant  de  fin  chef,  que  de  celui  déjà  Femme ,  dans 
le  Royaume  de  France  :  dr  que  lui  &fes  adherans  auront  defiiffifantes  Lettres 
de  pardon. 

XXIV.  Que  le  Roi  it Angleterre  pourra ,  pour  cette  fois  feulement ,  difi 
pofer  des  biens  de  Geoffroi  de  Har  court,  à  condition  que  celui  qui  en  fera  po fi 
fijfeur  y  les  tiendra  du  Duc  de  Normandie ,  ou  de  tel  autre  Seigneur  de  qui  ces 
Terres  relèvent. 

XXV.  Qt^ aucun  Homme  ou  Païs  qtU  ont  été  Sujets  detun  des  deux  Rois; 
&  qui  y  par  lePréfent  Traité ,  doivent  devenir  Sujets  de  fun  ou  de  l'autre , 
n'en  pourront  être  empêchez,  pour  quoi  que  ce  foit  qu'ils  ajent  fait  au  tems 
pafe. 

XXVI.  Que  toutes  les  Terres  confifqtties  pour  caufe  de  la  Guerre  mue 
entre  les  deux  Rois ,  feront  rendues  aux  propriétaires  ;  Qfif  tes  bannis  feront 
remis  en  pojfeffion  de  leurs  biens ,  &  rétablis  dans  leurs  honneurs ,  un  an 
après  que  le  Roi  Jean  fera  parti  de  Calais  :  les  Sires  de  Fronfac  0*  de  Gai* 
hard  exceptez,. 

XXVII.  Qu*un  an  après  fin  départ  de  Calais ,  le  Roi  de  France  fera 
livrer  au  Roi  d^ Angleterre  j  toutes  tes  Terres  qui  lui  font  cédées  par  le  pré'» 
fent  Traité. 

XXVIII.  //  efi  aujfi  convenu ,  qu'auffi-tSt  que  le  Roi  de  France  aura  li- 
vré  les  Terres  ci-deffous  Jbécifiées ,  avec  les  Renonciations  &  Aàtndemens 
néceffaires ,  favoir ,  r onthieu ,  Monfort ,  la  Saintonge  &  TAngoumois, 
le  Roi  Jt Angleterre ,  a  fis  propres  dépens  y  le  mettra  enpoffeffion  de  tout  ce 
que  lui  oufes  Alliez,  tiennent  dans  la  Touraine  ,  t Anjou,  le  Maine , 
le  Berrj ,  F  Auvergne ,  la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  la  Picardie ,  la  Nor-- 
mandie ,  &  fifle  de  fronce ,  lé  Bretagne  expreffément  exceptée,  auffi  bien 

Terne  UL  -^     -r  u  -r^^ 
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lùùvàni^ui.  qfê€t0tues  UsTfrrês ,  qui ,  par cêprifentTrditi ,  dahm  Mpfâmrir  émSn 
Tiaûrj;  Brc  ^Angleterre. 
«îpy-  XXIX.  Qju  le  Roi  de  France  fers  livrer  s  fes  dépens  au  Rq$  d^AngUtem  ; 

Utu  ce  (jui  doit  être  livre. 

Que  sHl  fe  trouve  des  Sujets  Rebelles  &  defobeïjfans ,  le  Roi  deFrmce  tes 
contraindra  d^obeïr  à  fes  propres  dépens  ^  &  le  Roi  Jt  Angleterre  s  engage  auffi 
i  la  memechofe  de  fin  cote.  Et  feront  tenus  les  deux  Rois  de  s*entf^auler  pour 
cela  quand  Us  en  feront  requis ,  aux  dépens  du  Requérant. 

XXX.  Quf  le  Clergé  fera  Sujet  de  celui  des  deux  Rois  duquel  il  tient  fin 
Temporel  ;  Que  s'il  en  tient  de  fun  &de  l'autre  ^  il  fera  Sujet  de  tous  la 
deux. 

XXXI.  Qjfil  j  aura  une  bonne  amitié  &  Alliance  entre  les  deux  Rois; 
nonobfiant  toutes  autres  Alliances ,  particulièrement  d^EcoJfe  &  de  Flandre* 

XXXII.  Que  le  Roi  de  France  &  fin  Fils  ainefe  départiront  de  toutes 
Alliance  avec  les  Ecojfois ,  &  promettront  de  ne  leur  donner  aucun  fecourscon^ 
tre  le  Roi  d'Angleterre ,  qui ,  de  fin  coté  Rengage  a  la  même  chofe  à  t égard  des 
Flamans. 

XXXIII.  Que  les  deux  Rois  ferom  approuver  le  préfent  Traité  par  le  Pape; 
&  qu'il  fera  confirmé  &  corroboré  par  fermens,  cenfisres,  &c.  de  la  ma* 
niere  la  plus  forte  ;  Que  les  deux  Rois  impetreront ,  chacun  de  fin  coté ,  toutes 
les  Difpenfes  &  Abfilutions  propres  à  procurer  Rentière  exécution  du  préfent 
Traité. 

XXXIV.  //  eft  aujfi  accordé,  que  les  Collations  &  dijpofnions  des  Béné^ 
fices,  faites  pendant  la  Guerre ,  feront  valables ,  &  demeureront  en  Ntat  ou 
elles  fi  trouvent. 

XXXV.  Que  les  Sujets  des  deux  Rois  pourront  aller  emdier  dans  les  deux 
Royaumes,  &  jouiront  des  privilèges  des  Univerfitez,. 

XXXVI.  Et  afin  que  le  préfent  Traité  fois  bien  &  duement  exécttté,  les 
deux  Rois  fi  donneront  réciproquement  les  furetez,  fuivantes.  Des  Lettres  fiel^ 
lées  de  leurs  Grands  Sceaux.  Le  Traite  fera  confirmé  par  les  fermons  des 
deux  Rois^  de  tous  les  Princes  de  leterSang^  &  de  vingt  Seigneurs  des  plus 
confiderables  de  chacune  des  deux  Nations. 

Quf  s'il  fe  trouve  des  gens  qui  refufint  Jt  obéir ,  on  employer  a  toutes  les  voyes 
convenables  pour  les  y  contraindre. 

Les  deu)c  Rois  renonceront  a  toutes  voyes  défait,  &  à  toutes  Guerres  ^  en 
cas  d'inexécution. 

Que  fi,  par  la  dcfibeïffance  de  quelques-uns  des  Sujets,  quelqu'un  desAr^ 
ticles  fus-mentionnez,  ne  pouvoit  s'exécuter ,  les  deux  Rois  ne  pourront  pourtant 
fe  faire  la  Guerre,  mais  ils  s'efforceront  de  ranger  les  Rebelles  a  leur  devoir. 

XXXVII.  //  eft  auffi  accordé  par  le  préfent  Traité ,  que  tous  les  autres 
précedens  demeureront  caffez.  &  annuliez,,  &  qu'aucun  des  deux  Rois  ne 
pourra  s'en  prévaloir. 

XXXVIir.  Que  le  préfent  Traité  fera  juré  à  Calais ,  par  les  deux  Rois , 
en  leurs  propres  perfinnes  ;  &  qu'un  mois  après  que  le  Roi  de  France  fira  parti 
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de  Cdlals,  ils  s^envcyirom  récipro^Hcment  l^trs  Lettres  Patentes  cettfirmé^  ^*®^5*éô*  "'* 
ledit  Traht.  Triite  de  bic- 

XXXIX.  Qt^aHom  des  deux  Rois  ne  procurera ,  ni  par  foi  -  mme  ni  far  ^^^' 
asitrui^  qu'aucunes  nouveautez.  ou  off options  fe  faffent  far  la  Cour  de  Rome 
centre  le  préfent  Traité.  Qu/s  s  il  arrivoit  que  le  Pape  voulut  entreprendre  ij 
changer  quelque  chofe^  les  deux  Rois  s'y  oppoferont  de  tout  leur  pouvoir. 

XL.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  dix  Otages  que  le  Roi  d  Angleterre  doit 
céder  au  Roi  de  France ,  les  deux  Rois  conviendront  enfemhle  à  Calais,  teu^ 
chant  la  manière  &  le  tems  de  leur  délivrance. 

Après  ^voir  lu  ce  Traité ,  donc  les  conditions  pafoiiTent  (i  dures 
pour  la  France  »  on  peut  difficilement  s'empêcher  de  fe  réprefenter 
un  Roi  triomphant  qui  tient  le  pied  fur  la  gorge  à  Ton  ennemi  vain- 
cu y  &  l'oblige  à  recevoir  fans  examen  toutes  les  conditions  qu'il  juge 
à  propos  de  lui  impofer.  Véritablement  »  cette  idée  eft  allez  jufte  » 
pourvu  qu'on  ne  la  porte  pas  trop  loin.  Mais  fî  Ton  prétend  y  ajou- 
ter ceUe  d'un  vainqueur  injufte  qui  exige  de  Ton  ennemi  des  condi- 
tions entièrement  éloignées  de  la  raifon  &  de  Téquité  »  on  fe  fera  fans 
doute  une  faufTe  idée  de  ce  fameux  Traité^  dont  les  conditions  font 
plus  modérées  qu'elles  ne  paroiffent  d'abord.  Pour  le  bien  compren- 
dre »  il  faut  fe  remettre  dans  Tefprit ,  que  prefque  toutes  les  Provinces 
que  la  France  cedoit  à  l'Afigleterre ,  avoient  autrefois  appartenu  aux 
Prédéceflèurs  d'Edouard.  Ce  n'étoit  ni  par  des  Conquêtes»  ni  par 
des  Traités  extorquez ,  qu'ils  les  avoient  acquifes  »  mais  par  un  droit 
<i'héritage  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  Ancêtres  »  depuis  un  tems 
immémorial.  Jamais  on  n'avoit  entendu  les  Rois  de  France  fe  plain- 
dre que  les  Ducs  de  Guienne  »  ou  les  Comtes  de  Poitiers ,  leur  euflènt 
enlevé  ces  Provinces.  Au  contraire ,  nous  avons  vu  dans  THiftoire 
des  Rois  précedens  »  que  Philippe  Augufte ,  &  St.  Louis ,  avoient 

!)ar  la  force  des  armes  dépouillé  Jean  fans  Terre ,  &  Henry  III ,  non 
èulement  des  Provinces  dont  il  eft  ici  queftion  »  mais  encore  de  l'An- 
jou ,  de  la  Touraine ,  du  Maine ,  &  de  la  Normandie.  De  plus ,  ce 
ne  fut  que  par  un  Traité  fait  pendant  que  Henry  III.  étoit  en  capti- 
vité fous  le  Comte  de  Leicefter ,  qu'elles  furent  cédées  à  la  France* 
Ces  véritez  étant  ainfi  pofées ,  on  comprend  aifément  quel  eft  le  fon^* 
dément  de  ce  Traité.  Edouard ,  profitant  des  conjonâures  favorables , 
avoit  pour  but  de  recouvrer  ce  qu'en  un  autre  tems  la  France 
avoir  enlevé  à  fes  Ancêtres.  Il  eft  vrai  qu'il  exigea  de  plus  Calais ,  le 
Comté  de  Glanes ,  &  la  Souvraineté  des  Provinces  qu'il  recouvroir. 
Pour  édaircir  cet  Article ,  il  faut  remarquer ,  Gu'Edouard  étoit  en 
droit  de  demander  tout  ce  qui  avoit  appartenu  a  fes  prédéceflèurs  » 
fans  parler  maintenant  de  fes  prétentions  lur  la  Couronne  même.  Dan$ 
cette  penfée  il  crut  qu'en  laiflant  à  la  France  la  Normandie ,  l'An- 
jou ,  le  Maine  »  la  Touraine  >  avec  l'hommage  de  la  Bretagne  ,  il  jui 
donnoit  un  équivalant  qui  pouvoit  recompeoferGuifnes  &  Calais,  & 
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toovAftsm.  la  Souyeraîneté  de  la  Guienne.  Que  fi  à  cette  ceflîon  on  ajoute  Vti^ 
**^®*  fentement  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  France ,  qu'il  regardoic 
iàns  doute  comme  plaufîbles ,  puifque  e'étoit  fur  ce  fondement  qu'il 
avoit  entrepris  cette  Guerre ,  je  ne  fai  fi  Ton  aura  beaucoup  de  fu-* 
jet  de  fe  recrier  fur  Tinjuftice  de  ce  Traité.  On  ne  peut  donc  pas 
blâmer  Edouard  d'avoir  voulu  recouvrer  la  Guienne  avec  toutes  fes 
dépendances  ,  qu'on  ne  condamne  en  même  tems  Philippe  Âu- 
eufte  &  St.  Louis  »  qui  en  avoient  enlevé  la  plus  erande  partie  à 
les  Ancêtres  »  &  Philippe  de  Valois  qui  s'étoit  empare  du  refte  avant 
que  la  Guerre  fut  déclarée»  fous  un  prétexte  très  léger.  Cétoit  par- 
ce qu'Edouard  avoit  refufé  d'obeïr  à  un  Mandement ,  par  lequel  Phi- 
lippe défendoit  à  tous  fes  Sujets  &  Vaflaux  de  donner  retraite  à  Ro- 
bert d'Artois.  Si  Edouard  avoit  recueilli  ce  Prince  à  Bourdeaux  »  il 
y  auroit  eu  quelque  chofe  à  dire  :  mais  fa  qualité  de  Vaflal  pour  la 
Guienne ,  ne  pouvoit  pas  lui  ôter  le  droit  d'agir  en  qualité  de  Roi 
d'Angleterre.  Dira-t-on  enfin  que  les  Rois  de  France  dont  je  viens 
de  parler ,  étoient  en  droit  de  réunira  leur  Couronne  des  Provinces  qui 
avoient  fait  partie  du  Royaume  fous  la  féconde  Race  ?  Mais  Hugues 
Capet  les  avoit  données  en  Fiefs  à  des  Seigneurs ,  de  qui  elles  étoient 
venues  aux  Rois  d'Angleterre  par  une  lucceffion  légitime.  Il  faut 
donc  fe  borner  à  dire,  que  Philippe  Augtifle  avoit  de  juAes  raifons 

{)our  confifquer  la  Normandie  ,  le  Poitou  »  le  Maine  ,  l'Anjou  , 
a  Touraine ,  &  que  la  Guienne  avoit  été  juftement  confifquée  fur 
Edouard  III.  mais  tout  cela  eft  plus  facile  à  dire  qu'à  prouver.  Que  fi 
Ton  prétend  alléguer,  en  faveur  de  la  France,  uneprefcription  de  foi- 
xante  &  dix  ans  ;  on  en  peut  oppofer  une  beaucoup  plus  longue  pour 
les  Rois  d'Angleterre  ,  diCns  le  tems  que  ces  Pais  leur  furent  enlevez* 
Enfin ,  fi  quelqu'un  s'imagine  encore  qu'Edouard  n'accomplit  pas 
le  voeu  qu'il  avoit  fait  de  conclure  la  Paix  à  des  conditions  équitar- 
blés ,  qu'il  ajoute  aux  remarques  précédentes  ,  la  confideration  de 
l'état  ou  les  affaires  de  Fi*ance  fe  trouvoient ,  au  tems  du  Traité  de 
Bretigny.  Le  Roi  Jean  étoit  prifonnier  à  Londres,  &  le  Dauphin 
renfermé  dans  fa  Capitale ,  d'où  il  n'ofoit  fortin  II  y  avoit  dans  le 
centre  du  Royaume  une  Armée  de  cent-mille  Anglois  à  laquelle  on 
ne  pouvoit  oppofer  aucunes  forces  confiderables.  Edouard  étoit  maî- 
tre d'un  très  grand  nombre  de  Places ,  dont  lui-même  ou  fes  Géné- 
raux ,  s'étoit  emparez  depuis  fa  defcente.  Enfin ,  une  confVemation 
univerfelle  étoit  répandue  dans  tout  le  Royaume,  d'où  les  troubles 
inteftins  ne  permettoient  pas  d'efperer  qu'on  pût  jamais  chaffer  les 
Anglois.  Cétoient  là  des  avantages  très  réels ,  dont  Edouard  Jouiflbit 
aâuellement.  Il  pouvoit  donc ,  Tans  trop  feflater,efperer  de  (e  rendre 
maitre  de  toute  la  France,  &  de  parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé 
en  commençant  la  Guerre.  Qu'eft-ce  donc  qui  l'empêcha  de  profiter 
d'une  con  jondure  fi  favorable  ?  Certainement ,  on  ne  peut  penter  autre 
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«hôfe»  fînon  qull  voulut  bien  fe  contenter  d'une  partie,  lorfqu'il  tDovâiom. 


deBrecigny. 

Ce  fameux  Traité ,  dont  la  négociation  ne  dura  que  huit  jours,  fut 
approuvé  par  les  deux  Rois  :  Jean  fut  conduit  à  (Jalais  au  mois  de  ^ 
Juillet,  &  y  féjourna Quatre  mois ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  Au 
premier  repas  qu'il  fit  clans  cette  Ville ,  il  fut  fervi  par  les  quatre  Fils 
d'Edouard,  qui  lui  firent  tous  les  honneurs  poffibles,  conformément 
aux  ordres  qu'ils  en  avoient  du  Roi  leur  Père.  On  employa  ces  quatre 


Jean  cft  comhût 
Calait. 


mots  à  drefler  tous  les  Aôes  néceflàires,  tant  pour  l'explication ,  que 
ifirmation  &  l'exécution  du  Traité,  afin  qu'ils  puffent  tous 


les       I-c*  deux  Rois 
juient  la  Paix. 


pour  la  confirmation 

«ara  fignez  en  un  mcme  jour.  Ce  ne  fut  que  le  24.  d'ÔftoBre ,  que 
deux  Rois  le  fignerent,  &  en  jurèrent  Tobfervation  dans  Calais,  ou 
Edouard  s'étoit  rendu  quelques  jours  auparavant.  Toutes  les  affaires 
qui  concernoient  le  Traité  étant  terminées ,  le  Roi  Jean  fut  mis  en  li- 
berté le  i6,  du  même  mois.  Immédiatement  avant  fon  départ ,  Edouard  j.  J*^J  **  «^  *" 
lui  donna  un  témoignage  fenfible  d'amitié,  en  lui  permettant  d'em- 
mener avec  lui  le  Prince  Philippe  fon  FUs ,  pris  à  la  Bataille  de  Poi- 
tiers. C'étoit  de  tous  fo  Enfans ,  celui  qu'il  aimoît  avec  le  plus  de  ten- 
dreflè.  Quoique  de  tous  les  Otages  qu'Edouard  avoit  en  fon  pouvoir, 
celui-ci  fût  le  principal ,  è  caufe  de  l'affeaion  aue  le  Roi  fon  Père  avoit 
pour  lui ,  il  voulut  bien  confentir  qu'il  fut  un  des  dix  qui  dévoient  être 
mis  en  liberté,  par  le  XXII.  Article  de  la  Paix  de  Bretigny.  La  fépara- 
tion  des  deux  Monarques  le  fit  avec  des  marques  réciproques  d'eltime 
&  de  cordialité. 

Dès  que  Jean  fut  arrivé  à  S.  Omer ,  il  y  ratifia  par  un  ferment  vo-  y  «*îfi«  ^  Trr»- 
lontaire ,  &  par  fes  Lettres  Patentes,  chacun  des  Articles  du  Traité  de  '„»/"""'» ^"»- 
Bretigny.  Par-là  il  fit  voit  qu'on  ne  lui  avoit  fait  aucune  violence  à 
Calais,  pour  l'obliger  à  le  jurer.  Le  refte  de  fa  conduite  fut  conforme 
à  cette  première  démarche.  Il  fit  connoitre  en  toutes  occafions ,  que 
fon  intention  étoit  d'exécuter  fes  engagemens,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
en  donna  la  preuve  la  plus  fenfible,  en  mettant  Edouard  en  poflèffion 
des  Pais  qui  lui  avoient  été  cédez.  Il  y  eut  feulement  quelque  difficulté 
touchant  le  Comii  di  Genre  en  Gafcogne ,  &  la  Terre  de  BelvUU  en 
Poitou,  fur  laquelle  les  deux  Rois  ne  purent  point  s'accorder» 

La  Paix  entre  les  deux  Couronnes  paroiflant  aînfi  fermement  éta-        »i<i. 
blie  f  Edouard  envoya  Chandos  en  France  pour  y  commander  en  fon  uiaSi^r^^él 
nom,  dans  les  Païsae  fa  dépendance,  avec  le  titre  de  Lieutenant  Gé-  \^^^^^  *^***  •** 
lierai.  U  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Chandos  étoit  un  Sei- 
gneur des  plus  accomplis  qu'il  y  eût  alors  en  Angleterre»  Ce  n'eft  pas 
un  petit  éloge,  par  rapporta  ce  tems-là.  Auffi  doux  &  modéré  pen- 
dant la  Paix,  qu'il  étoit  brave  à  la  Guerre»  c'étoit  un  Sujet  tout  a  fait 
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K0O  V  â  ft  •  m.  propre  pouf  lui  confier  un  pareil  Emploi.  Comme  le  Roi  aroic  deflèm 

li^i.        cie  gagner  les  cœurs  de  k$  nouveaux  Sujets  »  il  avoir  pris  foin  de  leur 

donner  pour  Gouverneur.un  homme  dont  la  fageflè  étoit  très  propre  à' 

produire  cet  effet.  De  plus»  il  lui  avoit  ^gné  des  appointemens  très 

confîderables ,  qui  le  mettoient  en  état  de  tenir  une  Cour  magnifique 

à  Niort  en  Poitou»  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Enfin,  il  Tavoit  revêtu 

du  pouvoir  de  pardonner  toutes  fortes  de  crimes ,  afin  que  »  tant  par 

rédat  extérieur,  que  par  la  diftribution  des  grâces,  il  pût  concilier  \ 

fon  Maitre  les  affeâions  des  Peuples  nouvellement  conquis. 

Edoaardreftitae      Dès  qu'Edouard  fe  vit  dans  un  repos  quijparoifibit  devoir  être  du- 

^^tTAuiHitV  rtble  ,  il  rendit  aux  Prieurs  Alliens  (i) ,  ou  Etrangers,  les  Terres  qu'il 

leur  avoit  ôtées  vingt-trois  ans  auparavant ,  pour  fub venir  aux  dépen-* 

fes  de  la  Guerre.  Cnofe  rare ,  de  voir  des  Princes  faire  une  reftitution 

volontaire  de  ce  qu'ils  ont  une  fois  acquis. 

MottaaDacde      La  Pefte  fe  fit  encore  fentir  cène  année  en  Angleterre.  Parmi  les 

i  cncâftie.  ravages  qu'elle  fit ,  elle  priva  le  Royaume  du  Duc  de  Lencaftre ,  le  plus 

eftimé  de  tous  les  Seigneurs  Anglois.  On  Tappelloit  communément 

U  bon  Dhc.  Audi  fut-il  extraordinairement  regretté.  Il  avoit  fondé 

TEglife  Collégiale  de  Leicefter  (i) ,  &  dans  la  même  Ville  un  Hôpital 

pour  trois-cens  pauvres,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

Mariage da Plia-      Le  Priuce  de  Galles,  qui  ^n'avoir  point  penié  au  mariage  pendant 

la  Guerre ,  prit  ce  tems  de  tranquillité  pour  époufer  Jeanne  de  Kent  fa 

Confine ,  qui  étoit  Comtelfe  Douairière  de  Holland.  Cette  Princeflè 

étoit  Fille  d'Edmond  Comte  <ie  Kent,  décapité  au  commencement  de 

ce  Règne,  par  les  intrigues  de  la  Reine  Ifabelle  &  de  Mortimer.  On 

l'appelloit  communément  U  belle  Jeanne ,  à  caufe  de  la  parfaite  beauté. 

i}tft.  L'année  fuivante ,  le  Roi  voulant  donner  des  maraues  publiques  de 

c^îîSÎÎ  «'iSi'  fon  ettime  &  de  fon  affedion  au  Prince  fon  Fils  aine ,  qui  avoit  porte 

ciptttii.  £  hsiut  la  gloire  du  nom  Anglois ,  érigea  pour  lui  le  Duché  de  Guienne 

en  Principauté ,  fous  le  nom  de  Principauté  Jt Aquitaine  (  j).  Enfuite  » 

(i)  II  y  avoir  deux  fortes  de  Prieurex,.  Les  uns  qui  Croient  indépendans ,  coouhe 
les  Abbayes  ;  &  ceux  qui  dépendoienc  de  quelque  grande  Abbaye ,  d*où  ils  rece- 
voient  leur  Prieur.  Lorfque  le  Couvent  auquel  un  Prieuré  appartenoit-,  étoit  outre- 
mer ,  ou  l'appelloit  Prieuré  Allien ,  ou  Etrsttger.  Tin  o. 

(x)  Le  Duc  de  Lencsjhe  8c  fon  Père  font  enfevelis  dans  TEglife  Coiiégiaie  de 
Leycefter.  Il  (è  qualifie  dans  fon  Teftament,  Duc  de  Lencafire^  Comte  de  Derby, 
t^incoln  &  Leycejier,  &c.  Kni^hton ,  qui  vivoic  de  fon  tems ,  dit  que  Henri  Duc  de 
Lencaftre  fut  U  fremierfondé$teur  de  VEglife  Collégiale  é"  de  VHifitMl  qui  efi  hors  de 
la  porte  du  Sud  a  Lcycefler ,  dam  laquelle  il  mit  un  Doyen  &  domtLe  Chanoines  Pré- 
hendiers ,  autant  de  ficaires  (^  autres  Prêtres  fervans ,  cent  Pauvres  invalides  ,  é^ 
dix  Femmes  pleines  de  fanté  &  capables  defervir  les  F  ouvres  ér  les  Infinnes.  Il  reuta 
eet  Hôpital  fort  honnêtement.  Cet  Etabliflement  fubfifte  encore ,  au  moyen  de  cer- 
tains appointemens  qu'on  tire  du  Duché  de  Lencaftre ,  avec  direries  nouvelles 
Charités.  Cambd.  fur  Je  Comté  de  Leycefter.  Tind. 

(  )  )  Le  Prince  Edouard  fe  vit  alors  Prince  de  Galles  &  d'Aquitaine ,  Duc  de 
Cumouaille    Comte  de  Chefter  &  de  Kent  ;  ce  dernier ,  du  chef  de  fa  femme.  TiNi>« 


ce  de  GtUef. 
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U  en  inveftit  folemnellement  ce  Prince ,  fe  contentant  dé  l'engager  à 
payer  tous  les  ans  »  pour  toute  redevance ,  une  once  d'or  à  la  Couronne 
d'Angleterre. 

Edouard  ps^a  tout  le  refte  de  cette  année  à  faire  divers  fages  Règle- 
mcns  avec  fon  Parlement,  touchant  lesafiàires  domeftiques.  Tel  tut, 
par  exemple,  celui  qui  ordonna  qu'à  l'avenir  dans  les  Cours  de  Judi- 
cature ,  &  dans  tous  les  Aâes  Publics ,  on  fe  ferviroit  de  la  Langue  An- 
gloife,  au-lieu  de  la  Françoife  ou  Normande,  quiicoit  enulage  der 
puis  le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Dans  ce  même  Parlement,  le  Roi  déclara,  (ju'ayant  atteint  fa  cin- 

3uantieme  année ,  il  fouhaitoit  qu'elle  fût  folemnifée  comme  une  efpece 
e  Jubilé  (i).  Pour  cet  effet,  il  accorda  une  Amniftie  générale  à  tous 
ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prifons ,  pour  quelque  crime  que  ce 
pût  être ,  fans  en  excepter  même  ceux  de  Leze-Majefté.  U  confirma 
auflî  de  nouveau  la  jGrande  Chartre  ,  qui  fut  confirmée  par  dix  diffé- 
rences fois  fous  ce  Règne. 

Après  qu'Edouard  le  fut  acquité  de  ce  qu'il  croyoit  néceffaire  pour 
le  Public ,  il  voulut  auffi  faire  Quelque  chofe  pour  la  Famille ,  en  créant 
Lionnel  fon  fécond  Fils,  Duc  de  Clarence,  Jean  de  Gand^  fon  troifie- 
me  ,Duc  deLencaftre ,  &  le  quatrième  qui  portoit  le  nom& F douard. 
Comte  de  Cambridge.  Enfin ,  après.avoir  établi  l'Etape  des  Laines  à 
Calais ,  il  voulut  fe  délaffer  en  paflant  le  refte  de  l'Hiver  en  fêtes  & 
en  divertiflèmens.  U  vifita  diverfes  Provinces  de  fon  Royaume ,  ac- 
compagné de  fa  principale  Nobleflè  &  des  Otages  François ,  ouipar^ 
ticiperent  à  tous  les  plaifirs  que  les  Peuples  tâchoient  à  Tenvi  de  pro- 
curer à  leur  Souverain. 

Au  commencement  de  Tannée  i;^).,  le  Prince  de  Galles  partit 
pour  aller  gouverner  fa  Principauté  d'Aquitaine.  Il  fit  fa  réfidence 
a  Bourdeaux ,  où  il  tint  une  Cour  Royale ,  aimé  &  refpeâé  de  tous 
fes  Sujets ,  qui  fe  trouvoient  très  heureut  d'être  gouvernez  par  un  fi 
grand  Prince. 

Cette  même  année  fut  reiparquable  par  le  retour  du  Roi  Jean  en 
Angleterre ,  où  l'on  prétend  qu'il  alla  fe  remettre  en  prifon ,  pour  re- 
parer la  faute  que  le  Duc  id'Ânjou  fon  fécond  Fils  avoit  faite ,  en  fe 
dérobant  de  Calais  fans  congé.  C'eft  là  du  moins  la  raifon  qu'on 
donne  communément  de.  cette  réfolution  extraordinaire.  Quelques- 
uns  ajoutent ,  qu'il  voulut  aller  conférer  lui-même  avec  Edouard , 
touchant  la  Croifade  donc  le  Pape  l'ayoit  déclaré  Général.  U  fe 
trouve  encore  des  Hiftoriens,  qui  n'ont  pas  fait  difficulté  d'avancer 
un  motif  beaucoup  moins  noble  de  fon  retour.  Ils  prétendent  que 
l'amour  qu'il  avoit  conçu  pendant  fa  prifon  pour  la  Comteife  de  Salif- 

(1)  On  dit  pareillement ,  que  la  coutume  des  Rois  d'Angleterre  le  Jeudi  faint , 
de  laver  les  pieds ,  fervir  1  manger  &  habiller  autaot  de  Pauvres  qu'ils  ont  d'an- 
nées, lire  foû  origine  de  ce  Jubile  du  Roi  EdoHsrd.  PoU  Vifg,  lib.  19.  Tind. 
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I  o  o  «r  A  «  D  iif.  buri ,  fut  la  véritable  caufè  de  ce  voyaee  »  auquel  d'autres  motifs  fenrU 
rent  de  prétexte.  Mais  c*eft  une  idée  romane{que»  qui  n'a  aucun 
fondement.  Quelques  recherches  qu'on  ait  faites  jufqu'à  préfent  on 
n'a  pu  découvrir  le  véritable  motif  du  retour  de  ce  Prince.  Celui  de 
l'amour  e(l  peu  vrai  femblable;  &  celui  de  vouloir  reparer  la  fau- 
te du  Duc  d'Anjou ,  quoiqu'adopté  par  la  plupart  des  Hifloriens  » 
me  paroit  fans  fondement.  Pour  le  faire  comprendre ,  il  eft  nécef- 
(aire  d'entrer  dans  un  petit  détail  qui  fait  partie  de  l'Hiftoire  «  &  que 
î'ai  refervé  pour  cette  occadon  ,  quoique  les  chofes  qu'il  contiendra 
fe  foient  paffées  dans  Tintervalle  entre  le  Traité  de  Bretigny  &  le 
tems  dont  je  parle  préfentement. 

Parmi  les  trente  Otages  qui  étoient  entre  les  mains  d'Edouard ,  ou^ 
tre  les  Bourgeois  de  diverfes  Villes ,  il  y  avoit  quatre  Princes  du  Sang 
Royal  ,  favoir  Philippe  Duc  d'Orléans,  Frère  du  Roi  Jean,  Louis 
Duc  d'Anjou  ,  Jean  (Jomte  de  Poitiers  ,  qui  fut  enfuite  Duc  de  Ber- 
ry ,  &  le  Duc  de  Bourbon.  Ces  quatres  Princes ,  qu'on  appelloit  com- 
munément les  Seigneurs  des   Fleurs  de  lys ,  s'ennuyant  beaucoup  en 
Angleterre  ,  cherchoient  tous  les  moyens  poffibles  pour  retourner 
dans  leur  Patrie.    Ce  n  croit  pourtant  pas  une  chofe  fort  facile ,  puif- 
que  c'étoit  principalement  fur  ces  quatre  Otages ,  qu'Edouard  fondoit 
Faflurance  de  l'entière  exécution  du  Traité  de  Bretigny  ,  &  en  par- 
ticulier le  payement  de  la  rançon  du  Roi  Jean.    Néanmoins  à  for- 
ce de  foUicitations ,  ils  firent  avec  lui  des  conventions  qui  dévoient 
leur  procurer  leur  libené ,  fous  les  conditions  fuivantes.  I.  Que  le 
Roi  relâcheroit  ces  quatre  Princes,  pourvu  qu'avant  le  premier  du 
mois  de  Novembre ,  on  lui  livrât  la  Terre  de  Belville  &  le  Comté  de 
Gaurci  avec  deux-cens-mille  florins.  IL  Qu'avant  le  départ  des  Prin- 
ces ,  on  lui  donneroit  certaines  Terres  en  gage  dans  le  Poitou, 
III.    Qu'en  cas  que  le  premier  Article  ne  fût  pas  exécuté  au  tems 
dont  on  étoit  convenu ,  les  Terres  données  en  gage  demeureroient  au 
Roi  à  perpétuité ,  &  que  les  quatre  Princes  fer  oient  tenus  de  venir  (e 
remettre  en  Otage  comme  auparavant.    Il  y  avoit  encore  d'autres 
articles ,  m^s  qui  font  inutiles  pour  réclairciflèment  de  ce  fait.  Jean 
ratifia  cet  accord,  &  les  quatre  Otages  furent  conduits  à  Calais ^  où 
ils  demeurèrent  fur  leur  parc^e,  en  attendant  l'exécution  du  premier 
Article.    Ils  avoient  la  liberté  de  fortir  quand  ils  vouloient»  &  même 
xle  s'abfenter  pendant  trois  jours,  pourvu  qu'ils  retoumaifent  coucher 
dans  la  Ville ,  le  quatrième.    Il  paroit  par  uçe  Lettre  d'Edouard  au 
Prince  de  GaUes ,  inférée  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  que  cet 
Accord  ne  fut  point  exécuté ,  &  parla  les  Princes  perdirent  l'ei^ran- 
ce  de  recouvrer  fi-tôt  leur  liberté  ^i).  Le  Duc  d'Anjou,  plus  impa- 
tient &  moins  fcrupuleux  que  les  autres,  profitja  de  la  liberté  qu'il 

il  )  Le  Pcre  Daniel  dit,  auc  le  Dsufhin  cmpÊcha  que  ces  Conventions  ne  fuffcnt 
CxidMiiçs.  Rap.  Th. 
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iivolt  de  fortir  de  Calais,  pour  s'évader,  &  n'y  retourna  plus.  Qua-  edoûa^oui. 
tre  autres  Otages  moins  confiderables  imitèrent  ce  mauvais  exemple.  '**'• 
Voilà  le  fondement  fur  lequel  on  a  dit  que  le  Roi  Jean  alla  fe  remet- 
tre en  prifon  à  Londres ,  c'eft-à-dire  ,  afin  de  reparer  la  faute  du  Prin- 
ce fon  Fils.  Mais  comme  on  ne  trouve  dans  le  Recueil  des  AGtef 
Publics  aucune  trace  qui  fafle  connoitre  que  c  etoit  là  le  motif  de 
ce  voyage  ,  on  a  grand  fujet  d'en  douter.  De  plus  ce  Prince  n'é- 
toit  nullement  obligé  à  faire  cette  démarche ,  non  pas  même  quand 
tous  les  Otages  fe  leroîent  évadez ,  tout  fon  engagement  ne  confif- 
tant  qu'à  renvoyer  en  Angleterre  ces  mêmes  Otages ,  ou  d'autres  du 
même  rang,  en  leur  place  ("i  j.  Or  on  n'apprend  point  que  le  Duc 
d'Anjou  fe  fût  éloigne  de  la  Cour  du  Roi  fon  Père ,  &  par  confé- 
quent,  il  étoit  facile  de  le  renvoyer.  Enfin  fi  Jean  étoit  allé  à 
Londres  en  qualité  de  prifonnier  ,  ou  pour  fe  remettre  en  prifon ,  il 
auroit  par  cela  même  délivré  tous  les  Otages  ,  puifqu'ils  n'étoient 
plus  retenus  que  pour  la  fureté  du  payement  de  la  rançon.  Tous  les 
autres  articles  du  Traité  de  Bretigny  étoient  exécutez ,  à  l'exception 
de  celui  qui  regardoit  le  Comté  de  Gaure  &  la  Terre  de  Belville , 
qui  ne  demandoit  pas  de  fi  grandes  furetez.  Cependant  ,  durant 
les  trois  mois  aue  Jean  demeura  à  Londres ,  il  n'y  fut  jamais  parlé  de 
la  délivrance  des  Otages.  Froiflàrd ,  dont  on  fait  valoir  le  témoigna- 
ge ,  ne  dit  nullement  ^ue  Jean  alla  fe  remettre  en  prifon  ,  mais  feule- 
ment,  qu'un  des  motifs  de  fon  voyage  étoit  d'excufcTy  &  non  pas  de 
reparer  la  faute  du  Duc  d'Anjou.  Voici  les  propres  termes  de  cet 
Hiflorien  ;  Je  fus  à  donc  informé  ^  &  vrai  ejioit,  que  le  Roi  Jean  avoit 
fropos  &  ajfiEiion  d* aller  en  Angleterre  voir  le  Roi  Edouard  fon  Frère  » 
&  nepoHVoit  nul  lui  faire  varier  fon  propos ,  pofe  qu^il  lui  fuft  ajfez,  con- 
feUli  du  contraire.  Et  lui  difoient  plufîeurs  Barons  &  Prélats ,  quHl  en^ 
treprenoit  une  grande  folie.  Afais  lui  repondant  difoit ,  quil  avoit  trouvé 
tant  de  loyauté  dans  le  Roi  d* Angleterre  ,  &  fes  Enfans  ,  que  rien  ne  fe 
doutoit  qu^ils  ne  lui  fujfent  bons  &  loyaux  amis  en  tous  cas  :  &  aujji  vot^ 
loit'il  excufer  le  Duc  d^ Anjou  fon  Fils,  qui  étoit  retourné  en  France.  On 
ne  voit  rien  dans  ces  paroles ,  qui  marque  que  Jean  fût  retourné  en 
Angleterre  pour  fe  mettre  en  prifon  ;  d'où  il  paroit  que  c'efl  avec 
peu  de  fondement  qu'on  a  voulu  l'affurer.  Pour  ce  qui  regarde  le 
troifieme  motif  qu'on  lui  attribue,  favoir,  de  vouloir  conférer  avec 
Edouard  touchant  la  Croifade ,  il  efl  beaucoup  plus  vrai-femblable. 
Mais  ce  n'efl  au  fond  qu'une  conjefture ,  fur  laquelle  on  ne  peut  pas 
abfolument  compter. 

Dès  qu'Edouard  eut  avis  que  Jean  avoit  débarqué  à  Douvre ,  il  y  Je"  «*  ^^^ 
envoya  les  Princes  fes  Enfans  avec  une  grande  fuite  de  Noblefle ,  pour  »  laniSetciic!^'* 
le  recevoir  &  pour  le  conduire  à  Londres ,  où  il  lui  fit  tous  les  hon- 

(i)  Voyez  Aitidc  XVII.  du  Traité  de  Butigny.  Rap.  Th. 
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K»ov  ARD  m.  neurs  dûs  à  fon  rang  &  à  Ton  mérite.  Les  Rois  d'Ecofle  &  de  Chypre; 
'^^^*        qui  iè  trouvôient  alors  en  Angleterre»  augmentèrent  la  pompe  de 
cette  réception.  Le  premier  étoit  venu  pour  rendre  vifite  à  Edouard, 
&  l'autre  pour  lui  demander  un  fecours  contre  les  Infidèles.  En  une 
occaHon  u  peu  commune  »  Edouard  fe  fit  un  plaifir  de  traiter  Tes  il* 
luftres  Hôtes  avec  toute  la  magnificence  pofiible ,  &  de  leur  procurer 
tous  les  plaifirs  dont  il  put  s  avifer.  Le  Maire  de  Londres  traita  ma- 
somptvofîté     gaifiquement  les  quatre  Rois,  au  nom  de  la  Ville.  On  ne  doit  pas 
LonJwK***'*"**'**  oublier  lafomptuofité  d'un  Bourgeois,  Marchand  devin,  qui  les  m- 
fita  tous  quatre  avec  leur  fuite  à  un  feftin  qu'il  leur  donna  dans  fa 
i}^4.        propre  Maifon ,  où  ils  furent  magnifiquement  régalez.  Le  Roi  Jean 
fut  logé  dans  le  même  Palais  de  Savoye  qu'il  avoit  occupé  aupara- 
vant ,  &  fut  toujours  traité  aux  dépens  du  Roi.  Vers  le  milieu  du 
Mort  du  Roi  mois  de  Mars,  environ  trois  mois  après  fon  arrivée  à  Londres,  il  fut 
'****  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  le  8.  d'Avril  I5<f4,  au  grand 

regret  d'Edouard ,  qui  avoit  une  eftime  finguliere  pour  fa  vertu.  On 
attribue  à  ce  Prince  une  parole  digne  d'être  éternellement  confervée 
à  la  Poftérité  :  Que  fi  la  Foi  &  U  Mérité  étaient  bannies  du  reffle  du  mûnde. 
Mes  devraient  néanmoins  fe  trouver  dans  la  bouche  des  Rois.  On  prétend 
que  cela  fut  dit  à  l'occafîon  de  fon  retour  en  Angleterre  :  mais  on 
peut,  avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblance ,  l'attribuer  à  la  bonne- 
foi  dont  il  ufa  dans  l'exécution  du  Traité  de  Bretigny,  malgré  les 
^  obftacles  qu'il  y  rencontra  de  la  part  de  quelques  -  uns  de  fes  Con- 
feillers  (i).  Cnarles  V.,  qui  lui  fucceda,  ne  fuivit  pas  les  mêmes 
maximes. 
Bataille  d'Avray      La  bouue  fortune  d'Edouard  ne  s'arrêtoit  pas  à  lui-même  &  à  fes 
fiLscrtm"     *  Sujets,  elle  s'étendoit  encore  fur  fes  Alliez.    Cette  même  année, 
foft''dcmcuî'cTn  ^^^^  ^^  Moutfort  fou  Gendre  gagna  la  fameufe  Bataille  àîAvrai, 
Vcvlîne    **^  **  contre  Charles  de  Blois  fon  Concurrent,  qui  y  fut  tué.  Cette  viâoi- 
re  termina  le  différend  entre  les  deux  Maifons  qui  difputoient  le 
Duché  de  Bretagne,  &  produifit  le  Traité  de  Guerande,  par  lequel 
la  Bretagne  fut  aflîgnée  à  Jean  de  Montfort ,  qui  en  fit  hommage  au 
Roi  de  France.  Bertrand  du  Guefclin^  qui  fervoit  Charles  de  Blois,  & 
qui  fe  rendit  très  fameux  dans  la  fuite,  fut  pris  dans  cette  Bataille 
par  Chandos ,  Général  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fervice  de 
Monfort. 

(  X  }  Mr.  Bames  dit  que  le  Roi  /#/•»,  à  fon  lit  de  mort,  avoua  i  Edouard 
ûu'il  avoit  des  intelligences  â  Londres  8c  ailleurs,  au  moyen  defquelles  il  ramafloit 
(ecrettement  TOr  le  plus  fin  du  Royaume ,  qu'il  faifoit  fondre  en  forme  de  Vaiflèlle, 
qu'on  envoyoit  en  France  dans  des  barrils  ,  avec  des  Arcs  &  des  Flèches,  &c.  8c 
qu'il  lui  avoit  retenu  injuftement  la  Couronne  de  France  jufqu*au  Traité  de  Bf#- 
rij»j.  Sur  quoi  il  demanda  pardon  à  Edouard ,  qui  le  lui  accorda  fans  réferve,  8c 
fit  arrêter  I*Or  8c  les  Armes.  Tout  cela  ne  s'accorde  guercs  avec  le  caraôcre  que 
Mr.  de  K^ifin  attribue  a  Je/»».  Le  corps  de  ce  Roi  fut  porté  à  S.  Denys  en  France. 

TiNÛ. 
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Le  nom  Ândois  étoit  alors  fameux  dans  toutes  les  Parties  du  Mon-  e  d  o  v a  ao  ni. 
éù.  Quelques  braves  de  cette  Nation,  qui  avoient  accompagné  le   Expïon'tVequci- 
Roi  de  Chypre  en  Orient,  y  firent  des  prodiges  de  valeur,  &  s  en  J""„;^'*«'*^  *" 
retournèrent  comblez  d4ionner  &  chargez  d'un  riche  butin  qu'ils 
avoient  fait  fur  les  Infidèles.  Dans  ce  même  tems ,  un  autre  Anglois ,   Fomme  deTho- 
nommé  Thomas  Hackfvood,  qui  étoit  foni  d'Angleterre  en  qualité  ™"  "*c«wood. 
de  Garçon  Tailleur,  ayant  enfuite  pris  le  parti  des  armes,  fe  lignala 
dans  les  Guerres  d'Italie,  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite,  qui  le  fi- 
rent monter  aux  plus  hauts  Emplois.  Il  y  acquit  tant  d'honneur  &  de 
réputation ,  pour  avoir  rétabli  en  ce  Païs  -  la  la  Difciplîne  militaire 
qui  s'y  étoit  prefque  perdue,  qu'après  fa  mort,  les  Florentins  lui  éri- 
gèrent dans  leur  Ville  une  Statue  de  Marbre  noir ,  en  reconnoiffance 
des  fervices  qu'ils  avoient  reçus  de  lui.  Jean  Chandos  &  Robert  Knolles 
fe  diftinguerent  auffi  d'une  façon  très  particulière ,  dans  toutes  les 
Guerres  qu'Edouard  eut  avec  la  France.  La  réputation  des  Anglois  ne 
s'étendit  pas  feulement  au-delà  des  Alpes,  elle  vola  même  au-delà  des 
Pirenées ,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  ^  ^^ 

Les  grandes  acquifitions  qu'Edouard  avoit  faites  en  France,  firent     urblin  v'i.  de. 
juger  au  Pape  Urbain  VI.  que  la  conjondure  étoit  favorable  pour  uuMc$*«rcMgM 
demander  le  Tribut  auquel  le  Roi  Jean  fans  Terre  s'étoit  engagé  **"  "»*>«• 
envers  TEglife  Romaine ,  &  dont  les  arrérages  étoient  dûs  depuis 
trente-deux  ans.  Dans  cette  penfée,  il   en  voulut  exiger  le  paye- 
ment \  mais  ce  fut  avec  tant  de  hauteur ,  qu'il  nomma  même  par 
avance,  des  Commiffaires  pour  citer  Edouard  devant  lui,  en  cas  de 
refus.  La  fierté  de  ce  Prince  n'ayant  pu  s'accommoder  de  ces  maniè- 
res hautaines ,  il  fit  examiner  la  demande  du  Pape  par  le  Parlement, 
qui  décida,  qu'un  Roi  d'Angleterre  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  fou-     Le  parlement 
mettre  fon  Royaume  à  une  femblable  fervitude ,  fans  le  confentement  gljîfmen^âu'R^ 
de  fes  Sujets  :  Que  fi  la  néceffité  avoit  obligé  le  Roi  Jean  à  cette  dé-  u^nSéumTtrrc, 
marche,  fon  engagement  étoit  mal,  parce  qu'il  étoit  contraire  au     *•'*'• '*'^^"»- 
ferment  qu'il  avoit  fait  en  recevant  la  Couronne.  Cet  augufte  Corps 
ne  s'étant  pas  contenté  d'une  décifion  fi  précife,  prit  encore  cette 
vigoureufe  réfolution  :  Que  fi  le  Pane  entreprenoit ,  par  quelque  voye 
jue  ce  fût,  défaire  valoir  fes  injuftes  prétentions,  la  Nation  lui  ré- 
ifleroit  par  tous  les  moyens  convenables.  La  fermeté  du  Parlement 
arrêta  tout  court  le  Pontife ,  &  fit  non  feulement  un  effet  préfent , 
mais  empêcha  de  plus,  qu'à  l'avenir  les  Rois  d'Angleterre  ne  fuffent 
plus  inquiétez  fur  ce  fujet. 

Le  Prince  de  Galles  fe  tenoit  en  Guienne,  depuis  trois  ans,  fans  Affiircs de caf- 
donner  aucun  exercice  à  fa  valeur,  &  même  fans  apparence  de  pou-  ^'^^t'ioi^urd,  m*. 
voir  lui  en  donner  de  longtems.  Il  fut  tout-à-coup  retiré  de  cette  tran-  *  '  ' 
•quillité,  par  les  foUicitations  de /^iVrrr  Roi  de  Caftille ,  furnommé 
le  Cruel,  QUI  venoit  d'être  chaffé  de  fes  Etats.  Jamais  Prince  n'avoit 
doimé  à  (on  Peuple  de  plus  grands  fujets  de  mécontentement.  Quel 
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iftouAni)  111.  jufqu'à  l'excès,  &  d'une  avarice  fans  bornes,  il  faifoit  mourir  les 
'^^^'  principaux  de  fes  Sujets  fans  aucune  caufe  légitime,  &  dans  la  feule 
vue  de  profiter  de  la  confifcation  de  leurs  biens.  Il  ne  cherchoit  qu'à 
fatisfaire  fes  paflîons,  fans  aucun  égard  à  Thonneur  ni  à  la  confcien- 
ce.  Sa  barbarie  étoit  allée  jufqu'à  un  tel  excès,  qu'il  avoit  fait  mourir 
Blanche  de  Bourbon  fa  Femme,  Soeur  de  la  Reine  de  France,  afin  de 
pouvoir  époufer  Marie  de  Padille ,  qu'il  avoit  longtems  entretenue 
comme  Maitreffe.  De  cinq  Frères  bâtards  qu'il  avoit ,  le  plus  âgé  ve- 
noit  d'être  facrifié  à  fes  foupçons ,  &  les  quatre  autres  n'étoient  pas  ea 
foreté.  Henri  Comte  de  Trahamare,  l'un  de  ceux-ci ,  fe  voyant  tous  les 
jours  menacé  d'un  pareil  fort,  fe  révolta  contre  Pierre,  &  fut  engager 
dans  fa  querelle  le  Roi  d'Arragon  &  les  principaux  Seigneurs  Caftil- 
kns ,  qui  ne  pouvoient  plus  endurer  la  tirânnie  de  leur  Souverain, 
Son  entreprife  n'ayant  pas  eu  d'abord  un  heureux  fuccès,  il  futre- 
pouffé  par  le  Tiran,  &  contraint  de  fe  réfugier  auprès  du  Roi  de  France, 
qui  lui  promit  du  fecours.  Outre  le  défir  que  Charles  avoit  de  venger 
la  mort  de  la  Reine  fa  Belle -Sœur,  il  étoit  bien  aife  d'employer  un 
grand  nombre  de  Soldats  oififs  qui  fourmilloient  en  France  depuis  la 
dernière  Paix,  &y  faifoient  de  grands  défordres.  Dans  cette  vue ,  il 
leva  ,  pour  le  fecours  de  Henri ,  une  Armée ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Jean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche ,  CouCn  Ger- 
main de  la  Reine,  &  voulut  que  du  Guefclin ,  dont  il  paya  la  rançon 
à  Chandos,  fût  de  cette  Expédition. 
Pierre  le  craei      Avcc  ces  Ttoupcs ,  &  le  fecours  des  Caftillans ,  Henri  pénétra  par 

eft  jhaflc  de  Tes  j'^rragon  dans  la  Caftille  ,  où  le  Tiran  fe  vit  incontinent  abandonné 

de  toute  la  Noblefle ,  à  la  referve  d'un  feul  Chevalier.  Cette  défedion 

le  mettant  hors  d'état  de  réfifter  à  fon  Frère ,  il  voulut  fe  retirer  en  Por* 

tugal  :  mais  oh  lui  en  refufa  l'entrée.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti 

toteoSSÎ''"  dî  ^^  forcir  de  l'Efpagne  par  Rayonne ,  d'où  il  fe  rendit  à  Bourdeaux , 

wfnce  d^GaUcs"  pour  implorer  le  fecours  &  la  proteâion  du  Prince  de  Galles.  Si  ce 

iVlaS."""^***  jeune  Héros  avoit  fait  réflexion  à  l'indignité  du  Prince  qui  lui  deman- 
doit  fon  adiftance ,  il  auroit  dû  fans  doute  la  lui  refufer.  Mais  ne  con- 
fiderant  en  cette  occafion  que  l'honneur  de  rétablir  un  Roi  dépouillé, 
&  peut-être  fe  laffant  d'une  trop  longue  oifiveté ,  il  entreprit  de  le  re- 
mettre fur  le  Trône.  Pour  cet  effet ,  il  leva  une  Armée  de  trente-mille 
hommes ,  &  s'étant  mis  à  la  tête ,  il  marcha  vers  l'Efpagne ,  comblé 
de  promefles  de  la  part  du  Caftillan ,  &  plein  d'efperance  de  cueillir 
de  nouveaux  lauriers.  Comme  il  n'avoit  point  d'autre  chemin  pour 
pénétrer  dans  la  Caftille ,  que  par  la  Navarre ,  il  avoit  pris  la  precau- 
15^7.        ^îon  de  s'affurer  de  ce  paflTage,  par  un  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 

iacafti»c*'paru  ?^^  ^^  ^^  Païs-là.  Ainfi ,  fans  trouver  aucuue  oppofitiou ,  il  marcha 
jufqu'aux  frontières  de  la  Caftille.  Henri ,  qui  s'étoit  déjà  fait  couron- 
ner à  Burgos,  ayant  été  informé  de  la  marche  du  Prince  Anglois,  s'é- 
toit avancé  vers  la  Navarre  avec  une  puilTante  Armée  >  pour  lui  bou- 
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cher  le  paCTage.  L'exécution  de  ce  deflein  n'auroit  pas  été  impoflîble,  edouae»  ni. 
vu  la  fuperiorité  de  fes  forces  ,  s'il  eût  fu  éviter  le  combat.  Cétoit  ce         *'*^' 
que  le  Prince  de  Galles  craignoit  le  plus ,  &  ce  fut  auffi  à  deffein  de 
le  provoquer ,  qu  il  lui  fit  faire  un  défi  très  infultant ,  que  Henri  ne  put 
s'empêcher  d'accepter.  Les  deux  Armées  s'étant  approchées  Tune  de     B^^i,,^^^^^. 
Tautre  ,  la  Bataille  fe  donna  tout  proche  de  iV^/^r/i ,  petite  Ville  fituée  jara  gagnée  par  rê 
furies  frontières  de  Caftille.  Comme  les  champs  de  Crecy  &de  Poi-  ^"'*''  ^  ^•**^- 
tiers  avoient  vu  faire  des  prodiges  de  valeur  au  Prince  de  Galles ,  ceux 
de  Najara  furent  encore  témoins  de  fes  adions  héroïques ,  qui,  après 
un  long  combat ,  firent  pencher  la  vidoire  de  fon  côté.  L'Armée  Ef- 
pagnole,  fortifiée  d'un  gros  Corps  de  Troupes  Françoifes,  fut  mife 
dans  une  entière  déroute.  Bertrand  du  Guefclin ,  avec  le  Maréchal  d!En* 
ireghen ,  y  furent  faits  prifonniers.  Henri  n'ayant  plus  aucune  reflburce 
dans  la  Caftille ,  après  la  perte  de  fon  Armée ,  fe  retira  dans  TArragon  » 
d'où  il  fe  rendit  en  Languedoc ,  pour  implorer  le  fecours  du  Duc 
d'Anjou ,  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Pierre  fut  d'abord  fi  reconnoiflant,  qu  auflî-tôt  que  le  combat  fut     Pierre  &  reco». 
fini,  il  fe  jetta  aux  genoux  du  Prince  de  Galles,  pour  le  remercier  JJ^/nVc^'^d!^**''''»* 
d'un  fi  grand  fervice  qui  lui  faifoit  recouvrer  fon  Royaume.  Le  Prince  viaoUc.     ^  * 
de  Galles  l'ayant  promptement  relevé ,  lui  dit  en  l'embraflànt ,  que 
c'étoit  à  Dieu  feul  qu'il  étoit  redevable  de  cette  vidoire ,  &  non  pas 
à  un  Prince  qui  n'avoit  été  qu'un  foible  inftrument  en  fa  main,  La        i^^u 
fuite  d'un  fi  heureux  fuccès  fut  le  rétabliffement  de  Pierre  fur  le  Trône 
d'où  il  avoir  été  chafle.  Il  étoit  alors  tems  que  ce  Prince  penlat  aux 
moyens  d'accomplir  fes  promeflès ,  &  de  recompenfer  de  braves  Sol- 
dats qui  avoient  expofé  leurs  vies  pour  fon  fervice.  Mais  comme  il 
n'étoit  pas  moins  perfide  que  cruel ,  après  avoir  longtems  entretenu    ,1  ^e  paye  d-m- 
ces  Troupes  dans  l'efperance  de  leur  fournir  des  vivres  &  de  l'argent  gtatitude. 
il  les  paya  d'une  noire  ingratitude.  La  difette  produifit  bien-tôt  parmi 
les  Soldats  une  mortalité  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre  ;  &  la  crainte  Le  princei'enre- 
de  perdre  le  refte ,  obligea  le  Prince ,  qui  fe  voyoit  indignement  amufé,  J^®**"**  ***  ^^^^ 
à  fe  retirer  très  mal  fatisfait.  Il  fe  vit  même  contraint  de  vendre  fa  vaif- 
felle,  afin  de  pourvoir  aux  plus  preflàns  befoins  de  fon  Armée,  en  at- 
tendant qu'il  pût  entièrement  la  fatisfaire.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout 
le  malheur  que  caufa  cette  funefte  Expédition.  Pendant  le  féjour  que 
le  Prince  fit  en  Efpagne ,  il  y  contrada  une  maladie  dont  U  ne  re- 
leva jamais. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  Pentreprife  du  Prince  de  Galles,  entre-  camftrophe  d# 
prife  glorieufe  à  la  vérité,  fi  l'on  n'en  confidere  que  le  fuccès,  mais  ^*^'*' 
peu  honorable  par  rapport  à  lacaufe  qu'il  foutenoit ,  puifque  ce  n'étoit 
que  pour  remettre  fur  le  Trône  le  plus  indigne  des  Princes.  Dans  la 
fuite ,  le  Ciel  prit  foin  de  venger  les  Anglois  &  les  Caftillans.  Du  Guef- 
clin ayant  payé  fa  rançon ,  alla  rejoindre  Henri ,  &  tous  deux  enfemble 
travaillèrent  à  mettre  fur  pied  une  nouvelle  Armée ,  par  le  fecours  de 
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cédées.  Le  Roi  Jean  étoit  le  feul  qui  agît  de  bonne-foi,  &  ce  fut  lui  edouaio  m, 
qui,  par  fon  autorité,  empêcha  que  ces  ôbftacles  ne  fuflent  pouffez  ''^'* 
trop  loin.  Charles  fon  Fils  &  fon  Succeffeur ,  à  qui  les  François  ont 
donné  le  furnom  de  Sage ,  ne  fe  trouva  pas  d'un  caradere  fi  fcrupu- 
leùx.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu'il  tâcha  d'éluder  ce  qui 
reftoit  à  exécuter  du  Traité.  Il  négligea  même  de  faire  raifon  à 
Edouard  fur  l'évafion  du  Duc  d'Anjou ,  &  ne  livra  point  le  Comté  de 
Gaure.  Le  Jugement  touchant  l'affaire  de  Belville ,  qui  avoit  été  re- 
mis à  des  Arbitres,  fut  différé  fous  divers  prétextes.  La  rançon  du  Roi 
Jean  ne  fe  payoit  point ,  ou  fi  Charles  en  paya  quelque  chofe ,  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne,  ce  ne  fut  qu'une  bien  petite  partie, 
par  rapport  à  ce  qui  reftoit  encore  dû.  Cependant  Edouard,  qui  avoit 
toujours  entre  fes  mains  le  Duc  de  Berry,  le  Duc  d'Orléans,  &plu- 
Ceurs  autres  Otages ,  ne  pouvoit  s'imaginer  que  Charles  penlàt  à  re- 
nouveller  la  Guerre ,  &  il  fe  perfuadoit  que  l'impuiffance  de  ce  Prince 
étoit  l'unique  caufe  de  tous  ces  retardemens.  Les  affaires  traînèrent 
de  cette  manière  depuis  la  mort  du  Roi  Jean,  jufques  à  ce  que  fon 
Succeffeur  fût  en  état  de  prendre  de  juftes  mefures  pour  exécuter  fes 
deffeins.  Il  faifoit  toujours  mine  de  vouloir  achever  d'exécuter  le 
Traité ,  &  fous  prétexte  du  payement  de  la  rançon  du  Roi  fon  Père , 
à  quoi  il  étoit  engagé  ,  il  amaffoit  de  l'argent  que  les  Etats  lui  four- 
niÔbient  libéralement,  fâchant  bien  à  quoi  il  étoit  deftiné.  Avec  ce 
fecours ,  il  engagea  plufieurs  Princes  AUemans  dans  fes  intérêts ,  & 
quand  il  fe  crut  à  peu  près  afièz  prêt ,  il  chercha  un  prétexte  de  rom- 
pre avec  l'Angleterre. 

Dans  le  tems  qu'Edouard  méditoit  de  faire  la  Guerre  à  la  France ,     Edoaud  mf. 
il  crut  devoir  attacher  les  principaux  Seigneurs  de  Guienne  à  fon  fer-  gne"w*.L  u  du' 
vice ,  par  divers  Dons ,  qu'il  révoqua  incontinent  après  la  Paix.  Cette 
démarche  aigrit  tellement  ces  Seigneurs ,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'une 
occafion  favorable  pour  en  témoigner  leur  reffentiment.  Selon  les 
apparences ,  ils  l'auroient  longtems  attendue  en  vain  ,  fi  Charles  ne     chariei  promet 
leur  eût  fait  entendre  fous  main,  qu'ils  feroient  appuyez.  Dès  qu'ils  **«*««»pp"7««- 
furent  affurez  de  cette  protedion ,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  trou- 
ver un  prétexte  de  fe  plaindre ,  &  ils  ne  furent  pas  iongtems  fans  en 
avoir  un  qui  leur  parût  aflèz  plaufible  pour  les  autorifer  à  lever  le 
mafque*  Le  Prince  de  Galles  ayant  impofé  dans  la  Guiénne  une  Taxe     î.«  pnnce  <ic 
fur  chaque  feu ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  payer  les  arrérages  dûs  uxe^J^cSlt^^^ 
aux  Troupes  qu'il  avoit  levées  pour  la  Guerre  d'Efpagne ,  fournit , 
fans  y  penfer ,  à  fes  ennemis,  l'occafion  qu'ils  cherchoient  pour  fe  dé- 
clarer. Le  Sire  d'Albret,  les  Comtes  d'Armagnac,  de  Cominges ,  de 
Perigord ,  de  Carmaing ,  ayant  excité  leurs  Vaffaux  à  fe  plaindre  de 
ce  nouvel  Impôt,  reçurent  leurs  plaintes ,  les  portèrent  au  Prince,  6t 
lui  firent  des  remontrances  fur  ce  fujet.  Elles  furent  mal  reçues,  tant 
parce  que  le  Prince  avoit  befoin  d'argent,  qu'à  caufe  de  la  hauteur 
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IS0WAABIII.  avec  laquelle  elles  étoient  faites.  Cétoit  précifément  ce  que  ces  Seî- 
'^^^'  gneurs  demandoient.  Sous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  juftice 
de  leur  Prince ,  ils  s'adreflèrent  au  Roi  de  France ,  qu'ils  fuppoferent 
être  toujours  Seigneur  Souverain  de  la  Guienne ,  &  le  prièrent  de  leur 
faire  expédier  des  Lettres  d'Appel  à  fon  Parlement.  Charles  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  fe  déclarer  encore ,  les  entretint  quelque  tems 
dans  cette  difpofition ,  &  cependant,  il  les  gardoit  à  Paris.  Le  voyage 
de  ces  Seigneurs ,  &  leur  long  féjour  à  la  Cour  de  France ,  firent  con- 
cevoir des  foupçons  au  Prince  de  Galles.  Il  écrivit  Lettre  fur  Lettre 
au  Roi  fon  Père,  pour  l'avertir  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  à  Paris 
contre  fon  fervice  :  mais  ces  avertiflêmens  furent  inutiles.  Le  Roi  & 
fon  Confeil,  perfuadez  que  ce  Prince  guerrier,  las  de  fon  oifiveté. 
cherchoit  les  occafions  de  renouveller  la  Guerre ,  n'eurent  aucun  égard 
à  fes  remontrances. 

Pendant  qu'Edouard  fe  repofoit  fur  la  bonne-foi  des  François ,  la 
maladie  du  Prince  fon  Fils  devenant  tous  les  jours  plus  dangereufe  , 
dégénéra  enfin  en  une  véritable  hydropîfie.  L'état  de  ce  Prince ,  & 
celui  du  Roi  fon  Père  qui  fe  fentoit  déjà  fort  caflé ,  hâtèrent  les  réfo- 
lutions  du  Roi  de  France.  Comme  il  voyoit  que  la  con  jonâure  ne  pou- 
voir être  plus  favorable  pour  exécuter  (es  defleins ,  il  accorda  aux  Sei- 
gneurs Gafcons  les  Lettres  d'Appel  qu'ils  demandoient,  prétendant» 
malgré  fes  fermens  &  toutes  les  démiffions  &  renonciations  que  le  feu 
Roi  fon  Père  &  lui-même  avoient  faites ,  être  encore  Souverain  de  la 
Guienne.  Il  fe  fondoit  fur  ce  qu'Edouard  n'avoit  pas  envoyé  fa  renon- 
ciation à  la  Couronne  de  France ,  comme  il  y  étoit  obligé  par  le  Traité 
de  Bretigny.  Mais  cette  renonciation  n'étant  qu'une  mite  &  une  dé- 
pendance de  l'entière  exécution  du  Traité ,  Edouard  n'avoit  pas  cru  la 
devoir  donner  avant  que  tout  fût  exécuté ,  comme  en  eflfèt  il  n'yétoit 
pas  obligé.  Cependant ,  il  avoit  abfolument  quitté  le  Titre  de  Roi 
de  France ,  marque  évidente  qu'il  n'agiffoit  pas  de  mauvaife  foi.  D'ail- 
leurs ,  Charles  lui-même  n'avoit  pas  été  plus  exaâ  à  renoncer  aux  Pro- 
vinces cédées  à  l'Angleterre  par  le  Traité  de  Bretigny.  Ces  renoncia- 
tions réciproques  étoient  regardées  comme  le  fceau  du  Traité ,  après 
que  les  deux  Rois  feroient  contens  au  fujet  de  l'exécution.  Quoi  qu'il 
Charles  V.  fait  en  foit ,  ce  fut  fur  ce  prétexte ,  que  Charles  fit  citer  le  Prince  de  Galles 
cInel!qS'ré^nd  *  comparoitte  en  perlonne  à  la  Cour  des  Pairs ,  pour  y  rendre  compte 
*vcc  hauteur.  de  la  prétendue  tirannie  qu'il  exerçoit  fur  les  Peuples  de  ces  Provinces. 
La  fierté  de  ce  Prince  ne  lui  permettant  pas  de  fouffi-ir  cet  affiront  fans 
çn  témoigner  fon  reffentiment,  il  répondit  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
çomparoitre ,  mais  que  ce  feroit  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes. 
Cependant ,  Charles  amufoit  Edouard  en  lui  faifant  faire  des  plaintes , 
comme  s'il  eût  fouhaité  que  l'affaire  fût  mife  en  négociation.  Edouard 
répondoit  en  donnant  paroles  pour  paroles,  ne  pouvant  fe  perfuader 
qu'on  voulût  véritablement  lui  coptefter  la  Souveraineté  de  la  Guienne, 
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il  clairement  établie  dans  le  Traité  de  Bretigny ,  &  moins  encore  que  e  b  o  v  a&o  pii. 

la  France  fut  en  état  de  recommencer  la  Guerre.  Mais  il  fe  flatoit  mal        *'^^- 

à  propos.  Ce  n'étoit  pas  feulement  la  Souveraineté  de  cette  Province 

^ue  Charles  avoit  deffein  de  lui  difputer  :  il  prétendoit  encore  que  le    chari»  prétend 

Traité  de  Bretigny  étoit  nul,  parce  qu'Edouard  n  avoit  pas  empêcjié  aï^iÎJiy^eïcu!! 

certaines  bandes  de  pillards  fortis  de  fes  Etats  ,  de  fe  jetter  dans  les 

Provinces  de  France,  &  de  ce  qull  n'avoit  pas  évacué  toutes  les  Places 

qui  dévoient  être  rendues.  Ce  fut  fur  ce  prétexte  qu'il  lui  fit  déclarer     11  déciaw  la 

la  Guerre,  par  un  fimple  Valet  de  pied ,  parce  que  le  Prince  de  Galles  «»*""****»**"*' 

avoit  fait  arrêter  ceux  qui  lui  avoient  porté  la  citation.  Peu  de  tems 

après ,  il  fit  donner  un  Arrêt  qui  confifauoit  toutes  les  Terres  que  les 

Anglois  pofledoient  en  France ,  &  les  reuniffoit  à  la  Couronne. 

Les  éloges  que  les  Ecrivains  François  donnent  à  ce  Prince  >  de  ce  Remarquet  fur 
.qu'il  fut  fe  fervir  fi  à  propos  des  conjonâures  qui  fe  préfenterent  pour  ^"*  "»?«»«•• 
recouvrer  fes  Etats ,  méritent  quelque  réflexion.  Il  eft  vrai  que  cette 
'Conduite  fut  prudente,  fi  l'on  ne  compte  pour  rien  la  bonne-foi.  Les 
Jheureux  fuccès  dont  elle  fut  fuivie,  retirèrent  pour  un  tems  la  France 
du  malheureux  état  où  elle  fe  trouvoit  auparavant.  Mais  fi  l'on  y  prend 
garde  de  près,  cette  fàgefle  eft  une  véritable  perfidie.  En  fuppofant 
même  qu'Edouard  n'eût  pas  exécuté  Quelqu'un  des  Articles  du  Traité, 
xette  inobfervation  ne  mettoit  pas  Charles  en  droit  de  lui  déclarer  la 
Guerre.  Le  Roi  fon  Père,  &  lui-même  avoient  expreflément  renoncé 
par  ferment  à  toutes  les  voyes  de  fait  en  cas  d'inexécution.  D'ailleurs, 
il  n'avoit  pas  lui-même  accompli  le  Traité  dans  tous  les  Articles  :  de 
forte  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  juftement  demander ,  étoit  une  com- 
penfation.  Mais  c'étoit  renoncer  ouvenement  à  la  bonne-foi ,  que  de 
Touloir  annuller  le  Traité  tout  entier,  fous  prétexte  qu'il  en  reftoit 
encore  quelque  Article  à  exécuter  de  la  part  de  l'Angleterre,  dans  le 
tems  qu'il  en  laiiToit  lui-même  plufieurs  fans  exécution.  Ajoutons  « 

Sue  les  prétextes  de  rupture  dont  il  fe  fervit  étoient  fi  frivoles ,  que  les 
[iftoriens  François  n'ayant  pu  les  marquer  précifément,  ont  été  obli- 
gez de  fe  jetter  fur  des  généralitez  fans  rien  fpécifier.  Voici  ce  que 
Froiflàrd  dit  de  plus  fpécieux  fur  ce  fujet.  Le  Prince  de  Galles  riajam 
féis  àupmfâjer  les  Trouoes  revenues  JtEfpagne ,  ilj  euifix-mille  hommes  de 
€eue  Armée  qnife  déhanderem ,  &  qui  s' étant  enfuiu  rejoints ,  firent  des  maux 
infinis  dans  la  Cuienne.  Ce  Prince  les  ajantfait  prier  defe  retirer  de  Ton  pais, 
ils  fe  jetterent  dans  les  Provinces  voifines  appartenant  à  la  France^  é*  les  pil- 
lèrent impunément ,  fims  qt^il  jut  pojpble  aux  François  de  les  empêcher.  Cela 
fuppofé ,  cotnme  Froiflàrd  le  rapporte ,  il  n'étoit  pas  plus  facile  au 
Prince  de  Galles  d'aller  reprimer  en  France  des  voleurs  (ans  aveu ,  qui 
s'étoient  jettez  dans  ce  Royaume.  Il  paroit  pourtant,  qu'il  fit  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir ,  puifqu'il  impofa  fur  fon  Ducné  un  Droit  ik 
fouage,  afin  d'en  payer  fes  Troupes.  Aiais  ce  fut  cela  même  qui  fervit 
ile  prétexte  à  Charles  pour  la  rupture  :  par  où  il  paroit  évidemment^ 
TmelJL  H  h 
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£»o^ARDiii.  qu'il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  querelle.  Le  même  Hiftorîen 
'^^^'  que  je  viens  de  citer,  dit  encore,  que  (Charles  ayant  fait  examiner  le 
Traité  de  Bretigny  dans  (on  ConleU ,  on  s'arrêta  principalement  fur 
l'Article  par  lequel  les  deux  Rois  renonçoient  à  toutes  les  voyes  de 
fait  en  cas  d'inexécution.  U  ajoute ,  que  ce  fut  fur  ce  fondement  qu'on 
lui  confeilla  d'appuyer  la  rupture ,  parce  qu'Edouard  n'avoit  jamais 
cède  de  faire  la  Guerre  à  la  France.  Mais  il  ne  dit  point  comment  ni 
en  quel  endroit,  &  ne  (pécifie  rien  fur  ce  fujet.  Cependant,  de  tout 
ce  que  cet  Auteur  rapporte  il  eft  très  aifé  d'inférer,  qu'avant  que  de 
faire  examiner  le  Traité ,  Charles  avoit  réfolu  la  Guerre ,  &  que  cet 
examen  ne  fut  fait  que  pour  en  chercher  un  prétexte.  Mezerai  dit ,  que 
le  fujet  de  la  rupture  fut,  qu'Edouard  n'avoit  pas  fait  retirer  toutes  feg 
Troupes  du  Royaume  :  mais  il  ne  nomme  pas  un  feul  des  lieux  où 
elles  etoient  demeurées.  Ainfî ,  l'embarras  des  Auteurs  François  eft  tout 
manifefte. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fiir  ce  fujet,  on  peut  aifément  cour 
dure ,  que  la  fageflè  de  Charles  n'étoit  pas  une  vertu  fort  fcrupuleufe» 
foit  qu'en  fignant  le  Traité  il  eût  réfolu  de  le  rompre ,  foit  qu'il  n'eût 
formé  ce  deffein  que  quand  l'occadon  lui  avoit  paru  favorable.  C'eft 
donc  l'effet ,  &  non  pas  ht  caufe ,  qui  a  fait  admirer  la  conduite  de  ce 
Prince,  S'il  eût  été  auffi  malheureux  qu'il  fut  fortuné  ,  il  auroit  re* 
plongé  la  France  dans  un  abîme  de  maux.  Par-là,  il  ie  feroit  juge- 
ment attiré  le  blâme  de  toute  la  Terre,  &  fans  doute,  de  ces  mêmes- 
Ecrivains  qui  lui  ont  donné  tant  de  louanges. 

Etat  des  affaires  Avaut  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  féconde  Guerre,  il  eft 
encore  néceflaire  de  conjGderer,  quel  étoit  l'état  des  affaires  entre  le* 
deux  Couronnes ,  au  tems  de  1^  rupture.  Les  François  fe  plaignoient 
qu'Edouard  n'avoit  ceffé  de  faire  la  Guerre  à  la  France  ,  ni  retiré 
toutes  fes  Troupes  du  Royaume ,  comme  il  y  étoit  engagé.  Mais  ce 
font  là  des  plaintes  générales,  qui  ne  contiennent  aucun  tait  particu- 
lier. D'ailleurs ,  il  eft  peu  vrai-(emblable ,  qu'Edouard ,.  à  qui  ce  Traité 
étoit  n  avantageux,  eût  voulu  fournir  à  la  France  un  prétexte  de  le 
rompre.  Le  Traité  même  fait  voir,  que  les  engagemens  de  ce  Prince 
étoient  peu  coniîderables ,  par  rapport  aux  avantages  qu'il  en  retiroir. 
Cela  donne  lieu  de  préfumer ,  qu'étant  très  habile ,.  comme  on  ne  peut 
en  difconvenir ,  il  n'avoit  garde  de  faire  lui-même  trouver  desobfta- 
cles  à  l'exécution  d'une  Paix  qui  lui  étoit  fi  avantageufe.  Quant  au  pré- 
tendu tort  fait  aux  Gafcons  par  le  Prince  de  Galles ,  il  n'y  a  qu'à  lire 
le  Traité ,  pour  fe  convaincre  que  Charles  n'avoit  aucun 'droit  de  s'en 
mêler. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard  des  Anglois,  dont  les  plaintes 
paroifltênt  bien  mieux  fondées.  Véritablement,  le  Roi  Jean,  dont  le 
bonne-foi  ne  peut  être  affez  louée,  exécuta  le  Traité  autant  qu'il  lui  fut 
poffible.  Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats»  qu'il  en  ratifia 


entre    les     deux 
Couronnes. 
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tous  l6$  Articles  chacun  à  part ,  par  des  Aâes  particuliers.  Enfuite  »  ne  s  »  o  o  a  «  d  m. 
fe  contentant  pas  d'en  avoir  lui-même  juré  robfervation ,  il  obligea  le  '^*'* 
Pauphin  Ton  Fils,  qui  devoit  lui  fucceder ,  à  faire  le  même  ferment. 
Ainu,  ce  €{u  il  pouvoit  y  avoir  de  défeâueux  dans  fes  engagemens  à 
caufe  de  (à  captivité .  fut  levé  par  les  ratifications  qu'il  ht  étant  en 
pleine  libené  dans  fes  propres  Etats.  L'exécution  fut  encore  une  con- 
firmation plus  authentique,  que  les  promeflès  &  les  fermens.  Ce  Prince 
mit  Edouard  en  poflèffion  des  Terres  qu'il  lui  avoic  cédées  par  le 
Traité,  fans  fe  rien  refcrver ,  &  en  particulier  de  toutes  celles  qui  dé- 

Çendoient  de  la  Guienne.  S'il  n'eût  pas  entendu  de  livrer  toutes  les 
>rres,  avec  la  Souveraineté,  il  n'eft  pas  croyable  que  ce  Monarque 
&  le  Prince  fon  Fils  n'eulfent  fait  aucune  exception  de  cette  Souve- 
raineté, ni  dans  le  Traité  même,  ni  dans  aucune  des  ratifications  par* 
ticulieres  qu'ils  firent  de  chacun  de  fes  articles.  Du  moins ,  n'auroient- 
ils  pas  négligé  de  faire  une  proteftation  ^uand  Edouard  érigea  la 
^uienne  en  Principauté,  &  qu'il  en  inveftit  le  Prince  fon  Fils,  fans 
la  participation  de  la  France.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eut  entre  les  deux  Rois  ^ 
un  différend  touchant  deux  Terres  de  peu  de  conféquence  ;  mais , 
(>our  ne  pas  fe  brouiller  fur  fi  peu  de  chofe ,  ils  s'en  rapportèrent  à  des 
Arbitres.  Pour  ce  qui  regarde  la  rançon ,  la  feule  impuiflànce  où  le 
Roi  Jean  fe  trouvoit  d'y  latisfaire ,  l'empêcha  de  la  payer  dans  les  ter- 
mes dont  on  étoit  convenu.  Edouard  étoit  tellement  convaincu  de  la 
bonne-foi  de  ce  Prince ,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  de  prolonger  le 
tems  du  payement ,  afin  de  lui  donner  Quelque  relâche.  Cette  mode* 
dation  fut  caufe  qu'au  tems  de  la  mort  (lu  Roi  Jean ,  il  reftoit  encore 
deux-cens-mille  écus  à  payer  du  premier  million.  De  plus ,  dans  l'ef- 
perance  que  Jean  ou  le  Dauphin  ion  Fils  le  fatisferoient  avec  le  tems  » 
Edouard  voulut  bien  fe  relâcher  à  l'égard  des  Otages ,  pour  lefquels  il 
eut  plus  de  complaifance  qu'il  ne  devoit.  J'ai  déjà  dit,  qu'il  voulut 
bien  confentir  que  4e  Prince  Philippe ,  qui  fut  depuis  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fût  du  nombre  des  dix  qui  dévoient  être  relâchez  par  le  XVIL 
Article  du  Traité,  quoiqu'il  fût  en  fon  pouvoir  d'en  donner  un  moins 
confiderable.  Tous  les  autres  eurent  en  Angleterre  toute  l'honnête 
liberté  qu'ils  pouvoient  raifonnablement  fouhaiter.  Le  Recueil  des 
Aftes  Publics  eft  plein  des  Congez  qui  leur  étoient  accordez,  pour 
aller  en  France  vaquer  à  leurs  affaires  domeftiques.  Le  Duc  Jt Anjou  ^  comment  let 
les  Comtes  de  Grand-fri  &  de  Brème  y  les  Sires  de  Clore  &  de  Derval,  TimIcm  ^""Sr» 
abuferent  de  cette  condefcendance ,  fans  que  toutes  les  inftances  d'E-  '  '  '" 
douard  puifent  lui  faire  obtenir  aucune  fatisfaâtion  fur  cet  Article. 

Le  Duc  d'Orléans  fe  tira  d'affaire  en  donnant  certaines  Terres  à 
Thomas  de  WoodftocK ,  l'un  des  Fils  du  Roi.  Par  là  il  obtint  fa  liberté , 
avec  celle  à'Andrefel  l'un  des  prifonniers. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  eu  occafion  de  rendre  quelques  fervices' 
taRoi,  auprès  du  Pape  ».ttttmi^en  pleineliberté,  en  payant  feulement 
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douze-mille  écus  que  le  Prince  de  Galles  avoit  donnez  à  celui  qui  Tavoit 
*^*^'         pris  à  Poitiers. 

L'affaire  de  Belville  ayant  été  mife  en  arbitrage ,  Edouard  ,  qui 
comptoit  fur  la  bonne-foi  des  François  »  &  fur  la  juftice  de  fa  caule  , 
ne  craignit  point  de  prendre  un  engagement ,  auquel  il  n'étoit  pas 
obligé.  Il  voulut  bien  ,  même  depuis  Févafion  du  Duc  d'Anjou ,  s'en- 
gager à  mettre  le  Duc  de  Berry  &  le  Comte  d'Alençon  en  liberté ,  en 
cas  que  laqueftion  fût  décidée  en  faveur  de  la  France.  Il  pouffa  même  la 
géncrofité  jufqu'à  permettre  à  ces  deux  Princes  de  s'en  retourner 
chez  eux  »  fe  contentant  de  prendre  leur  parole ,  que  fi  l'affaire  étoic 
décidée  en  fa  faveur  par  les  Arbitres ,  ils  retourneroient  en  Angle- 
terre pour  y  demeurer  en  Otage  ,  feulement  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
en  pofTeflion  de  la  Terre  en  difpute.  Ces  deux  Prmces  profitèrent 
de  fa  générofité ,  &  s'en  retournèrent  en  France.  Cependant ,  l'af- 
faire ne  fut  point  jugée ,  &  les  Otages  ne  fongerent  plus  à  revenir» 

Le  Comte  de  St.  Pol  obtint  fa  liberté .  en  laiffant  fes  deux  Fils  en  fa 
place. 

CharUjs  it Artois  s'évada  fans  prendre  congé. 

Les  Sires  de  Luxembourg,  d'Eflampes ,  &  de  Hengeft^  moururent  eft 
Angleterre ,  &  Charles  n'envoya  point  d'autres  Ptages  en  leur  place  ^ 
quoiqu'il  en  fût  fouvent  requis. 

Le  Comte  de  Harcourt  eut  un  Congé  limité ,  &  ne  retourna  plus. 

Gui  de  Blois  fit  la  même  chofe  :  mais  il  s'accommoda  dans  la  fuite 
avec  Edouard ,  en  lui  cédant  fa  Terre  de  Soiffons. 

Montmorency  ,  Boucherche ,  &  Mdtdevrier  eurent  congé  pour  aller  ea 
France  ,  &fe  difpenferent  de  retourner  en  Angleterre.  Il  y  a  pourtant 
quelque  apparence  qu'ils  donnèrent  quelque  fatisfaâion  au  Roi  >  puiA 
<)u'onne  trouve  aucune  plainte  contre  eux  dans  les  Aâes  Publics  d'où 
j'ai  tiré  ce  détail. 

Quant  aux  autres  Otages  de  moindre  conrfideracion ,.  &  aux  Bour- 
geois des  Villes ,  dont  Touloufe  négligea  d'envoyer  les  fiens ,  Edouard 
en  renvoya  quelques-uns  généreulement ,.  &  les  autres  compoferent 
pour  leur  rançon ,  ou  moururent  en  Angleterre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  rançon  du  Roi  Jean,  il  en  reftoit  encore 

Êrès  de  deux  millions  à  payer^  Il  eft  vrai  que  Charles  fit  toucher  à 
douard  à  diverfes  fois ,  environ  trois-cens-mille  écus ,  qui ,  joints  aux 
fommes  payées  par  le  Roi  fon  Père ,  n'alloient  guères  au-delà  du  pre- 
mier million,. qui  auroit  dû  être  payé  fept  ou  huit  ans  auparavant. 

llfemble  donc  qu'Edouard  étoit  le  feul  grevé;  &  néanmoins ,  Char- 
les prétendoit  que  le  Traité  de  Bretigny  étoit  nul  par  l'inexécution  de 
quelques  articles  de  la  part  de  l'Angleterre  5  articles  qu'aucun  Hiftorien 
n'a  bien  particularifez.  Sur  ce  fondement,  il  prétendit  que  la  France^ 
rentrant  dans  fes  anciens  droits,  pouvoit  juftement  confiiquer  les  Pro- 
vinces qu'elle  avoit  cédées  à  l'Angleterre,  Après  ces  remarques ,  quj 
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m*ont  paru  néceflàires  pour réclaircUTement  de  ce  fait,  il  eftteias  de  edo9aki>  m. 
reprendre  le  fil  de  THiftoire.  *^'* 


reprendre  le  fil  de  rHiftoire.        ^  '^^^' 

■  La  furprife  d'Edouard  fut  extrême  ,  de  voir  que  Charles  ,  qui  ne  l©  comté  «i» 
paflbit  pas  pour  un  grand  Guerrier ,  osât  entreprendre  de  fe  mefurer  kîStEdowT*^ 
avec  un  Prince  qui  avoir  gagné  tant  de  Batailles.  Elle  devint  encore 

flus  grande, peu  de  tems  après, quand  il  apprit  que  le  Comté  de 
onthieu  lui  avoit  été  enlevé  ,  &  que  les  principales  Villes  de  Guienne     «ufiei»  vuio 
s'^toient  révoltées.  Il  aflembla  fur  ce  fujet  un  Parlement ,  qui  lui  ac-  î^iSS^^^i'** 
corda  de  grands  fecours  pour  foutenir  une  Guerre  fi  néceflaire ,  dans 
laquelle  il  fe  trouvoit  engagé  malgré  foi.  Par  le  confeil  de  ce  même   Edouard  repreni 
Parlement,  il  reprit  le  Titre  de  Roi  de  France,  qu'il  avoit  quitté  de-  France/****^"** 
puis  la  Paix  (1/  Après  qu'il  eut  obtenu  ce  fecours  de  fes  Sujets ,  &    ^^îf/''''^^ 
une  promefle  pofitive  de  le  lui  continuer  pendant  toute  la  Guerre ,  fon  ^*''  *'*  • 
premier  foin  tut  d'envoyer  des  Troupes  au  Prince  de  Galles ,  pour  re* 
touvrerles  Villes  de  Guienne.  Enfuite  il  fit  palier  le  Duc  deLencaf* 
trcfon  fécond  Fils  à  Calais ,  avec  une  puiflante  Armée.  Mais  les  pro* 
grès  de  ce  Prince  n'aboutirent  qu'à  ravager  leplat-païs,  (ans  faire  au- 
cune conquête. 

Le  renouvellement  de  la  Guerre  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  trou-^  Mort  de  u  rcI» 
bla  le  repos  d'Edouard  pendant  cette  année.  La  perte  qu'il  fit  delà  "*ij.  Août. 
Reine  fon  Epoufe,  fut  pour  kii  un  furcroit  d'affliâion  bien  fenfible. 
Il  avoit  vécu  quarante  ans  avec  elle  dans  une  parfaite  union ,  &  ett 
avoit  eu  douze  enfans.  Cette  bonne  Reine  fut  auflî  extrêmement  re- 
grettée de  fes  Sujets,  qui  l'avoient  toujours  trouvée  prompte  à  les  fe- 
courir  dans  leurs  befoins.  Les  pauvres  principalement,  perclirent  beau-* 
coup  par  fa  mort. 

La  Guerre  fe  continuoit  en  France  aflez  avantageufement  pour        1570* 
l'Angleterre  fous  la  conduite  de  Chanios  qui  commandoit  dans  fa* 
Saintonge  &  dans  le  Poitou  ^  &  y  maintenoit  les  affaires   de  fon 
Maitre  en  bon  état.  Mais  ce  brave  Général  ayant  enfin  été  tué  dans     Mort  de  chan» 
un   combat ,  elles  commencèrent  à  décliner  dans  ces  deux  Pro-  **25cUo  du  afiy,. 

Vinces.  rei. 

La  Guienne  n'étoit  pas  en  meilleurs  termes.  Le  Prince  de  Galles^ 
qui  ne  pouvoit  prefque  plus  agir  que  de  la  tête ,  à  caufe  de  ia  maladie  ». 

(i)  Cette  même  année  ,  le  Roi  publia  un  Ordre  pour  0tiie  armer  tous  les  Ecclc* 
(îaftiques.  En  voici  un  morceau.  c<  Le  Roi  ordonne ,  ù  requiert  tous  les  Prélats* 
«)  aiïemblez  en  Parlement ,  qu'eu  égard  au  grand  danger  &  dommage  qui  menace 
n  le  Royaume  &  l'Eglife  d'Angleterre  ,  à  raifonde  cette  Guerre ,  en  cas  que  i'En- 
ys  nemi  attaque  ce  Royaume ,  lis  comparoîtront  en  petfonne  pour  le  défendre  ,  Bc' 
yj  feront  prépaicr.leurs  Vn^nux  ,  Tentuuhn  ^DéfnuUns^  Moines  ,  Cttrez,  Viaù- 
»  m,  à  ie  mettre  en  campagne  ,  eu  équipage  de  guerre,  &  les  obligçroBt  de  fe 
»  tenir  prêts- à  réfifter  â  la  force  &  a  déconcener  la  malice  de  leursEnnemis.  »> 
Toutes  chofes  que  les  Prélats  aflemblez  en  Parlement  s'engagèrent  d'exécuter.. 
Kot.  in  Tur.  Lond.  in  43.  Edwsrd.  IIL  Voyez  Hift.  Eccltf.  dt  Collitr,  p.  5^1; 
VoJ.  I.  TlNP- 

Hhiii 
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I  n  o  V  A  «  1^  in.  Te  trouvolc  encore  extréknament  tftiibU  par  la  rerolce  des  princlpalet 
iinwiîi'oittirte  Villes  qui  dcpendoient  de  fa  Principauté  d'Aquitaine.  Limoges,  Ville 
«vionuiutmcnt    très  importante ,  fut  furprife  par  les  François ,  ou  plutôt  elle  voulut 
îiS^^^^^^  bien  changer  de  maitre.  L'itifidelité  des  habitans  irrita  tellement  le 
Prince  ,  qu*ilréfolut  d'en  faire  un  châtiment  exemplaire.  Pour  cet  ef- 
fet ,  ayant  reçu  un  renfort  de  Troupes  que  le  Duc  de  Lencaftre  &  le 
Le  prinee  ^e  Comte  de  Cambridge  lui  amenèrent,  il  affiegea  Cette  ViUe,  la  prit  d'af- 
ôAU^m^uhu.  faut,&  fit|>afrerles  habitai»  au  fil  de  répée. 

Ce  fut  la  le  dernier  exploit  guerrier  de  ce  grand  Prince ,  que  fa  ma- 
i^mtiiapiin.  ladie  obligeoit  à  fe  faire  porter  en  litière.  Enfin  ,  ts  royant  entière- 
^luimci&n.      gfjçj^j  h^jipj  ji»^ç3^t  d'agir,  il  prit  la  réfolmion  de  retourner  en  Angle- 
terre. U  avoir  encore  quelque  rayon  d^efperance ,  que  l'air  natal  pour- 
I  s 7 1 ;        roit  lui  redonner  la  fanté.  Après  avoir  remis  au  Roi  (a  Principauté  d' A- 
taîle'âuVo?.*^**'  quitaine  qu'il  ne  pouvoit  plus  gouverner,  il  partit,  laiifant  lecom- 
Il  peid  Ion  Fiu  mandement  de  l'Armée  au  Duc  de  Lencaftre.  Avant  fon  départ  il  eut 
îa  AnViww""*  ^  chagtin  de  voir  mourir  Edouard  fon  Fils  aine ,  qui  commençoit  (a 
feptieme  année.  C'étoit  un  Prince  qui  donnoit  de  grandes  efperances^ 
&  oui  raroiffoit  bien  plus  femblable  à  fon  Père  &  à  fon  Aveui,que 
Richard  fon  Frère  cadet ,  qui  leur  fiiccedalLe  Prince  de  ualles  prit 
celui-ci  avec  lui ,  pour  le  faire  élever  en  Àneleterre. 
•  ^Tt  **"  **^      David  Roi  d'Ecoflè  étoit  mort  l'année  précédente  ,  ayant  laiflc  fa 
^  ^Robm  stiuR  Couronne  à  Roben  Stuart  fon  Neveu  ,  Fils  de  fa  Sœur  ainée.  Celui-ci 
1-ame  ""ttV  u  n«  fut  P*s  plutôt  monté  fur  le  Trône  qu'il  fit  une  Alliance  offenfive  8c 
^'ïpiAi.  r  ri  ^^^^"^^^  ^^'^^  '^  France  contre  l'Angleterre.  Mais  cette  Ligue  fut 
4x.  696,   '    '  tenue  fecrette ,  Charles  n'ayfnt*pas  beloin  de  ce  fecours ,  qu'il  refer- 
voit  fans  doute  pour  une  occafion  plus  preflante. 

Le  départ  du  Prince  de  Galles  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  An- 
cafcc^a^  gloisdans  laGuienne,  Le  Duc  de  Lencaftre,  &  le  Comte  de  Cambrid- 
ge Cambridge  é-  gc ,  vovant  qu'avec  le  peu  de  Troupes  qu'ils  avoient ,  ils  ne  pouvoient 
5n«'â^'iSt^u  efperer  de  réduire  les  Villes  Rebelles,  ni  s'oppofer  efficacement  aux 
crociRoidec^  François ,  prirent  la  réfolution  de  repaflèr  en  Angleterre  pour  y  fol- 
Hciter  de  nouveaux  fecours.  Avant  que  départir  ils  épouferent  les  deux 
Filles  de  Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caftille,  dépouillé  &  tué  par  Henri 
le  \lu?4l  K^t  ^"  ^''^/^  bâtard.  Le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  avoir  eu  en  partage  l'aînée 
cidtiik.  nommée  Confiance,  prit  incontinent  le  Titre  de  Roi  de  Caftille  &  de 

Léon ,  faifant  connoître  par  là  qu'il  étoit  dans  le  deffein  de  faire  va- 
c-"Hc".-!nu  t  ^^^^  ^^^  ^""oî^/  de  fa  Femme.  Cette  démarche  obligea  Henri  à  s'unir 
»wc  u  France,  eucore  plus  étroitement  avec  la  France.  Comme  fon  intérêt  deman- 
doit  qu'il  contribuât  autant  qu'il  lui  feroit  poffible  à  Pabaiflement  de 
l'Angleterre ,  il  prit  la  réfolution  d'aflîfter  le  Roi  Charles  de  toutes 
fes  forces. 

,1lé!i!7xl7'  ^"^îron  ce  même  tems ,  les  Flamans  qui  s'étoient  déclarcï  pour 
la  France ,  furent  battus  fur  mer  par  le  Comte  deHercford,  qui  leur 
prit  vmgt&fixVaiffeaux. 
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Mais  cet  avantage  ne  j^ouvoit  pas  contrebalancer  ceux  que  Du  Guef  edovaivim. 
din  avoit  remportez  fur  TAngleterre  ,  dans  la  Guienne  ,  &  dans  les       Di^cucfcim 
Provinces  voiunes.  Ce  brave  Général,  que  Charles  avoit  retiré  du  fer-  ""^"\^^*J; 
vice  du  RoideCaftille,  pour  lui  donner  TEpée  de  Connétable ,  bat-  rirUiAnï^S.*^ 
toit  par-tout  les  Anglois.  Après  les  avpir  chalïez  du  Limot^  ,   du 
Perigord  &  du  Rouergue  ,  il  pouflà  fi  loin  fes  progrès ,  qu'il  fe  vit  en  état 
4e  marcher  dans  la  Saintonge ,  &  enfin  de  taire  le  fiege  de  La  Rockel-     ii  affie|éiaRo« 
le ,  avec  le  fecours  d'unç  Flotte  que  le  Roi  de  Caftille  lui  envoya  pour  ^^*"*' 
tenir  la  Ville  bloquée  du  côté  de  la  mer.  Dès  qu'Edouard  eut  reçu 
cette  nouvelle ,  il  te  hâta  d'envoyer  le  Comte  de  Pembroocx  avec  qua* 
rante  Vaiflèaux  pourietter  du  fecours  dans  lal'lace.  Il  (èmbloit  que  cette 
précaution  étoit fumfante  pourfauver  La  Rochelle:  mais  depuis  quel- 
que tems ,  tout  réufliflbit  mal  aux  Anglois.  Le  Comte  de  PembroocK     Le  comte  u 
étant  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Port ,  rencontra  la  Flotte  Efpagnole  tIÎ?S^  Mer.** 
commandée  par  l'Amiral  Boccanegra ,  Génois  ,  qui  l'attaqua  rudement 
Le  combat  dura  deux  jours  confecutifs ,  &  finit  enfin  par  la  défaite  en- 
tière de  la  Flotte  Angloife ,  dont  l'Amiral  &plufieursOâiciers  furent 
pris  &  envoyez  en  Efpagne  chargez  de  chaines.  Cette  perte  acheva  de 
ruiner  entièrement  les  sâaires  des  Anglois.  La  Rochelle  auroit  pourtant     i^^e  de  u  ro- 
pu  tenir  encore»  fans  latrahiCbn  du  Maire.  Ce  M^iftrat,  qui  avoit  ^*'*"*" 
intelligence  avec  les  affiegeans,  trouva  le  moyen  délire  fortir  la  Gar- 
nifon  de  la  Citadelle ,  fous  prétexte  d'une  revue  ,  &  fur  un  ordre  fup- 
pofé  du  Roi,  que  le  Gouverneur  qui  ne  favoitpas  lire  prit  pour  vrai. 
Dès  que  la  Gamifon  fut  dehors ,  le  Maire  en  fit  fermer  les  portes ,  & 
ne  voulut  pas  fouffrir  qu'elle  rentrât.  Ce  coup  étant  fait  la  Ville  capi- 
tula, &  oDtint  des  conditions  fi  avantageules ,  qu'elle  devint  plutôt 
libre,  qu'elle  ne  changea  de Maitre. 

La  perte  de  La  Rochelle  ayant  itonné  les  partifans  d'Edouard  en 
ces  quartiers-là  ,  Du  Guelclin  profita  de  (es  avantages.  Il  s'avança  dans 
le  Poitou  où  il  prit  diveifes  Places ,  &  enfin ,  il  aUa  former  le  fiege  de  î>u  cueidîn  af. 
Thouars^oxï  les  principaux  Seigneurs  du  Païs  s'étoient  renfermez.  Ce  ^*^5c  Thouai». 
fiege  fut  pouffé  C  vivement,  que  les  affiegez  fe  virent  enfin  contraints 
de  capitider ,  &  de  s'engager  à  fe  remettre  feus  la  domination  de  la 
France ,  fi  le  Roi  d'Angleterre ,  ou  un  de  iès  Fils ,  tie  (è  préiêntoit  de-: 
vaut  la  Place  avant  la  S.  Michel ,  avec  une  Armée  auez  forte  poiiv 
donner  Bataille.  C'étoit  une  Capitulation  afièz  ordinaire  en  ce  fiedé- 
là ,  où  la  bonqe-foi  étoit  plus  eftimée  qu'en  cduî-ci«  Auflî  n'eft-élle 
plus  enufage.  La  perte  de  Thouars  était  d'i^m  trop  grande  conféquen-^ 
ce  pour  laiffer  cette  Place  fans  fecours ,  d'autant  plus  que  l'honneur  du 
Roi  s'y  trouvoit  engager  L'extrême  defir  qu'Edouard  avoir  de  fauver  ^àh^^tâUt^ 
cette  Ville ,  &  par  ce  moyen  le  tefte  du  Pbitou»,  lui  fit  faire  un  effort  "ilî^  «IJi  ^puT 
très  confiderable.  En  très  pçu  de  tems ,  il  affembla  une  Flotte  de  cjua-  "' 
tre-c3ns  Vaiffeaux,avec  laquelle  il  vouittt aileron  perfonne faire kveir 
lefie^e.  Mais  les  vents  ayant  conftaauneiit  r^Mi^delefervirencect^ 
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-Quoique  les  fuites  de  cette  dernière  Guerre  ne  fuflènt  pas  moins  lo  ovAtotit 
cohfidèrables  que  celles  de  la  précédente,  puifquela  France  recouvra     l*  'tHI'c  «ê 
dans  celle  -  ci  ce  Qu'elle  avoir  perdu  dans  l'autre  ,  il  s'en  faut  pour--  pfoi«^«- 
tant  bien  que  le  détail  n'en  foit  fi  engageant.  Dans  la  première  »  les 
Conquêtes  d'Edouard  furent  illuftrées  par  un  Combat  naval ,  où  ce 
Prince  commandoiten  perfonne.  La  Bataille  de  Crecy,où  toute  la 
Nobleflè  des  deux  Royaumes  combattoit  fous  les  yeux  des  deux  Rois, 
&  gagnée  par  un  Prince  âgé  de  feize  ans ,  offire  un  fpeâade  des  plus  .  . 

•tntereflans  qui  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire.  La  conquête  de  Calais,  à  la 
Tue  d'une  Armée  ennemie  de  cent-cinquante-mille  hommes  >  n'eft  pas 
moins  capable  d'attacher  l'efprit  du  Leâeur.  La  viâoire  de  Poitiers , 
remportée  par  une  Armée  de  douze-mille  hommes  contre  foixante- 
mille ,  &  la  prife  du  Roi  Jean ,  font  des  évenemens  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer ,  &  qui  i^veillent  l'attention.  Enfin  cette  première 
Guerre  fut  terminée  par  un  Traité  le  plus  folemnel  quieût  jamâisr^été' 
fiît  entfe  les  deux  Couronnes.  Dans  la  féconde ,  on  ne  trouve  aucune 
àâion  générale.  Les  deux  Rois ,  fe  contentant  de  diriger  leurs  afikires 
dans  le  Cabinet ,  ne  parurent  jamais  à  la  tête  de  leurS  Armées.  Pourco* 
qui  regarde  les  Sièges ,  fi  Ton  excepte  ceux  de  Limoges  &  de  la  Ro-^ 
aielk ,  il  ne  s'y  pafla  prefque  rien  qui  vaille  la  peine  d'être  femarqné. 
Les  Places  que  les  Anglois  perdirent,  furent  prifes ,  ou  furprifes  avec 
une  rapidité  merveilleufe.  Quelques-unes  même  n'attendirent  pas ,  pour 
ie  rendre,  l'approche  des  ennemis.  On  peut  donc  dire  que  les  pertes  des. 
Anglois  furent  une  véritable  déroute  i  qui  ne  peut  fournir  que  peu  de 
particularitez  propres  à  fatisfairela  curiofité  des  Ledeurs.  C'eft  ce  qui 
m'a  empêché  ainlîfter  fur  un  détail  qui  ne  pouvoit  qu'être  ennuyeux. 
Il  fuffit  de  remarquer ,  qu'au  tems  de  cette  dernière  Trêve ,  il  ne  reftoic 
plus  à  l'Angleterre ,  de  tout  ce  qu'elle  avoit  acquis  par  le  Traité  de  Brc- 
ligny ,  que  la  feule  Ville  de  Calais,  Tant  eft  vrai  ce  que  mille  exem<-  ■'^ 

pies  ont  confirmé ,  &  confirment  encore  tous  les  jours ,  qu'on  ne  doit 
point  compter  fur  des  acquifitions  faites  par  la  force  des  armes.  Il  arrivé 
tôt  ou  tard  qu'une  force  majeure  fe  fert  des  mêmes  moyens ,  pour  les 
enlever  à  celui  qui  les  a  faites ,  ou  à  fes  Enfans.  C'eft  ainu  que  la  France 
perdit  fous  le  Règne  de  Jean  ,  ce  que  Philippe  Augufte  &  St4  Louis 
avoient  conquis  uir  les  Anglois,  &  qu'Edouard  IlL  perdit  les  con«  i 

i]uêtes  qu'il  avoit  lui-même  faites  en  France.  On  verra.dans  la  fuite  de    .        '         ' 
cette  Hiftoire,  qu'un  des  Succeffeurs  d'Edouard  répara  avantageufe*  -  * 

ment  toutes  ces  pertes,  &  que  les  François  à  leur  tour  recouvrèrent,  peu 
de  tems  après,  tout  ce  que  ce  Prince  leur  avoit  enlevé.  De  pareils  exem- 
ples, qui  reviennent  fréquemment  dans  l'Hiftoire  ,  devroient  bien  ap- 
prendre aux  Princes  à  modérer  leur  ambition  :  mais  il  s'en  trouve  peu: 
qui  en  fâchent  profiter.  Si  Ton  veut  rechercher  les  caufes  naturelles  de- 
cette  Révolution  ,  (juifit  perdre  à  Edouard  ce  qu'il  avoit  acquis  par  le 
Jraité  de  Bretigny ,  il  ne  fera  pas  trop  diflkiie  de  les  trouver.  I-a  riç- 
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■•ofrAftDiii.  voire  des  Gafcons ,  la  maladie  du  Prince  de  Galles, la  vieillefle  dIS- 
'  ^  ^^'  .  douard  ,  fa  crédulité  àl'égard  du  Roi  de  France  fur  la  bonne  foi  duquel 
il  s*étoit  trop  repofé  »  la  prudence  de  Charles  le  Sage  ,  qui  fans  fortir 
de  fon  cabinet,  dirigea  toute  cette  Guerre,  la  conduire  &  la  valeur  de 
Bertrand  du  Guefclin ,  furent  les  moyens  naturek  dont  la  Providence  b 
ièrvit  pour  produire  ce  changement. 
Edouard  derient      Les  Auglois  fe  cpofolerent  en  quelque  manière  de  tant  de  pertes  « 

aiKoareuz  à'^ia  j^  ^^p^^  ^^^  j^  Xrove  Icur  procura*  Le  Roi  lui-même  parut  fc  dé- 
kire  de  fes  inclinations  guerrières ,  pour  en  prendre  d'autres ,  quL 
expoferent  un  peu  fa  réputation*  Sur  fes  vieux  jours  j  il  devint  amou->^ 
reux  d'une  Demoifelle  nommée  Alix  Pierce  (i).  Cette  paffion  prit  tanc 
d'empire  fur  lui ,  qu'elle  le  fit  tomber  dans  des  foiblefles  indignes  d'un 
11  &it  dcf  dé.  fi  grand  Prince.  Les  tréfors  qu'il  avoit  aiTemblez  pour  la  Guerre ,  fii- 

S^'uilTicp^C!  cent  bien- tôt  abforbez  par  l'avidité  de  cette  Favorite.  ï)e  là  s'enfuivic 

^  ua  mécontentement  uniVerfel  dans  le  Royaume.  Uniquement  occupa 

du  foin  de  plaire  à  fa  Maitreflè,  le  Roi  ne.  penfoit  qu'à  lui  procuref 
des.plaifirs.  Ce  n'étoit  tous  les  jours  qoe  fêtes,  dont  la  dépenfe  étoic 
exceflive.  Les  Impôts  étoient  d'autant  plus  intolérables  au  Peuple^ 

2ue  les  Guerres  continuelles  de  ce  Règne  l'avoient  entièrement  épuifi^ 
le  n'étoir  qu'avec  un  chagrin  extrême ,  qu'il  voyoit  l'arj^ent  deftiné  à 
Tournoi  a  Smith,  payer  les  dettes  publiques ,  prodigué  à  ae. vains  divertiflèmens.  Sur4 
^^^^  tout,  il  fut  très  choque  d'un  Tournoi  qui  fe  fit  dans  laPlaCe  de  Smida^, 

fictd.  On  y  vit  Alix,  à  laquelle  fon  vieux  Amant  avoit  domié  le  nomt 
de  Drnnt  du  Soleil^  montée  avec  lui  fur  un  Char  de  triomphe,  &  foivle 
d'un  grand  nombre  de  Dames  de  qualité ,  dont  chacune  menoit  ua 
Chevalier  attaché  au  frein  de  fon  Cheval.  Quand  les  coffines  du  Roi  b 
trouvèrent  vuides ,  il  alTembla  le  Parlement  pour  lui  demander  un  fub- 
i^nu^^n^oi  ^^^*  ^"^  ^  ^^^  ^^  mortification  de  voir ,  que  fon  j^euple,  qui  l'avoit 
par  le  pazicmcot.  fi  puiflàmmeut  affifté  dans  fes  glorieufes  entreprifes ,  n'avoit  pas  la 
même  ardeur  quand  il  s'agillbit  de  fournir  à  des  dépenfes  inutiles. 
Avant  que  d'accorder  le  fecours  que  le  Roi  demandoit ,  le  Parlement 
fe  plaignit  avec  aigreur  de  la  mauvaife  conduite  des  Miniftres.  Il  in« 
fifta  principalement  fur  le  fujet  du  Duc  de  Lencaftre ,  que  le  Roi  foa 
Père  avoit  chargé  de  la  principale  adminiftration  des  afiàires  publimiei» 
Il  robitfe  I  i'  Il  préfenta  même,  une  Adrelle  au  Roi,  pour  le  prier  d'éloigner,  de  1k. 
K£iîS^  pcrfonneleDucdeLencafbefonFiIs,-4/wPi«T«(i),  LatUmrGnskà 
ti«i. 

(i)  Elle  cft  nommée  Tiftifi  dans  les  Aàis  Fuhlics.  Rap.  Th. 
Dans  un  don  qui  fut  fait  à  cette  Dame ,  de  quelques  Bijoux  qui  avoient  appar* 
tenu  i  la  défunte  Reine  Philifpe ,  daté  à  fTùodftock,  le  8.  d'Aoât  1373,  eÛc  cft 
nommée  Tirrtts;  Adt.  Publ.  T.  VII.  p.  18.  C'eft  le  feul  Mémoire  qui  prouve 
Tâmour  iL*EdouMrd  pour  cette  Dame  :  chofe  donc  Mr.  Bonus  ne  veut  conrcniren 
aucune  manière ,  pour  deux  raifons  «  la  première ,  <^'EdwMfd  étoit  fort  cba^e, 
nAmc  i  la  fleur  de  fon  âge  ;  &  la  féconde ,  parce  qu'un  aufli  grand  Seigneur  que 
b  Lord  CuilUufiH  U^indfir^  époufa  dans  la  fuite  cette  Femme.  Tino. 
(*;  On  acculbit  cette  Dame  d'aller  Jans  les  Cours  de  Juftice ,  de  ^aflèoir  fur  le 
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Chambellan ,  &  quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  le  plus  avant  dans  EbocAUDia 
fes  bonnes  grâces.  Cette  demande  fut  faite  avec  tant  de  chaleur ,  que        '^7*. 
le  Roi,  comprenant  quil  ne  pouvoit  rejetter  TAdrefle  du  Parlement 
fans  danger,  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit ,  de  peur  qu'à  fon  tour , 
le  Parlement  ne  lui  refufèt  l'argent  dont  il  avoit  befoin.  On  ne  douta 

foint  que  le  Prince  de  Galles  n'eût  fecrettement  agi  pour  porter  le 
arlement  à  faire  cette  démarche,  afin  d'éloigner  le  Duc  deLencdtre 
qui  avoit  trop  de  crédit  auprès  du  Roi.  Comme  ce  Prince  fe  fentoit 
mourir ,  il  ne  pouvoit  penfer  (ans  inquiétude,  qu'il  alloit  laiflèr  le  jeune 
Richard  fon  Fils ,  à  la  merci  d'un  Oncle  ambitieux ,  qui  pourroit  fe 
fervir  de  fon  crédit  pour  lui  enlever  la  Couronne.  En  effet,  Richard 
étoit  incapable  par  Ion  âge ,  de  s'oppofer  aux  deffeins  du  Duc ,  en  cas 
qu'ils  tendiflent ,  comme  on  le  foupçonnoit,  à  fe  faire  déclarer  Héri- 
tier préfomptif  du  Roi,  après  la  mort  de  fon  Frère  aine.  Ceft  ce  qui 
obligea  le  Prince  de  Galles  à  rechercher ,  pour  fon  Fils ,  la  proteâioa 
du  Parlement  (i),  comme  la  feule  capable  de  le  maintenir  dans  fes 
juftes  droits.  Ce  fut  auflS  vrai-femblablement  par  cette  même  raifon , 

aue  le  Parlement  demanda  l'éloignement  du  Duc  de  Lencaftre.  Pen- 
ant  cette  même  Séance,  Edouard,  qui  fe  trouvoit  dans  la  cinquan- 
tième année  de  fon  Règne  ^  fit  publier  une  Amniftie  générale,  qui    AmniOiefM. 
caufa  beaucoup  de  joye  à  tout  le  Peuple.  "*•• 

Une  triftefle  non  moins  univerfelle  fucceda  bien-tôt  à  la  joye.  Elle  Moftdaniact 
fut  caufée  par  la  mort  du  Prince  de  Galles ,  le  plus  excellent  Prince  ^^  âin. 
que  l'Angleterre  eût  jamais  produit.  Il  poffedoit  toutes  les  vertus  .dans 
un  degré  éminent.  Audi  bon  Soldat  que  grand  Capitaine  ;  brave  fans 
férocité;  fier  dans  les  combats ,  mais  très  afiàble  dans  la  focieté,  & 
d'une  modeftie  qu'on  ne  pouvoit  allez  admirer  ;  toujours  (bumis  & 
refpedueux  envers  le  Roi  fon  Père,  à  qui  il  ne  donna  jamais  aucun 
fujet  de  mécontentement  ;  généreux ,  libéral ,  fe  faifant  un  plaifir  de  re- 
compenfer  le  mérite  en  quelc^ue  lieu  qu'il  le  rencontrât ,  il  ne  lui  man- 
quoit  aucune  des  qualitez  qui  font  les  véritables  Héros.  Les  Anglois 
i'appelloient  communément  Le  Prince  Noir ,  non  pas  à  caufe  de  fes 
exploits  guerriers ,  comme  quelques-uns  l'ont  imaginé,  mais  parce 
qu'il  portoit  des  armes  noires.  Ils  reçurent  la  nouvelle  de  fa  mort  avec 
un  deuil  inconcevable,  quoique  depuis  longrems  ils  s'y  fuCTent  attendus. 
Le  Parlement  voulut  en  cette  occalion ,  donner  des  marques  de  fa  jufte 
douleur  pour  la  perte  d'un  fi  grand  Prince ,  qui  s'étoit  acquis  l'affec- 
tion &  Teftime  de  toute  la  Nation ,  en  afliftant  en  Corps  à  fes  funérail- 
les, qui  fe  firent  à  Cantorberi,  où  il  avoit  choifi  fa  fepulture  (i).  Cet 

Tribunal  avec  les  Juges ,  Bc  de  leur^dre  faire  tout  ce  qu'elle  vouloic  fF's^lJin^htim. 

TiND. 

(  I  )  On  nomma  ce  Parlement ,  dont  le  Prince  de  GdlUs  implora  le  fecouis  »  l#  t^ 
Farlimint.  Tind. 

(1)  Le  Maufolée  du  Pnnce  EMuAti  eft  i  Câmerkri.  T  i  m  d. 
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BsovAftsm.  illuftre  Prince  mourut  à  l'âge  de  quarante*Gx  ans,pleuré  du  Roi  Ton  Per& 
'J7tf.  y^  témoigna  en  cette  occafion,  moins  de  fermeté  qu'il  n'en  avoit 
(ait  paroitre  dans  tous  les  autres  revers  qu'il  avoit  éprouvez  pendant  (a 
vie  Ci).  Le  Roi  de  France  même ,  quoicju'il  eût  peu fujet  de  le  regret- 
ter, lui  donna  des  marques  de  fon  eftime,  par  un  (ervice  folemnel 
qu'il  lui  fit  faire  à  Paris ,  auquel  il  voulut  lui-même  affifter.  Ce  Prince 
ne  laifTa  qu'un  Fils  légitime  âgé  de  dix  ans ,  &  deux  Bâtards  qui  n'ont 
pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l'Hiftoire. 

Les  Anglois  furent  d'autant  plus  fenfibles  à  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire»  qu'elle  fut  immédiatement  fuivie  d'un  nouveau  fujet  de  cha- 
»  Î77.        grin.  Le  Roi  rappella  près  de  fa  perfonne  ceux  qu'il  en  avoit  éloignez; 
le^cïeLS^*  Pi€rre  di  la  Marché  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  en 
^^WM^mlbém.     pr^fci^tant  au  Roi  T  Adreflè  dont  il  a  été  parlé ,  s'étoit  fervi  de  certaines 
expreûions  peu  ménagées  contre  Alix  Pierce ,  fut  confiné  dans  le  Châ« 
teau  de  Nottingham ,  à  la  foUicitation  de  cette  Favorite.  Le  Duc  de 
Lencaftre  reprit  le  pofte  quil  avoit  été  obUgé  de  quitter,  &  tous  les 
autres  Miniftres  furent  rétablis  dans  leurs  Emplob.  Néanmoins ,  ea 
donnant  au  Duc  de  Lencaftre  ce  témoignage  exprès  de  fon  affeftioa 
&  de  (à  confiance ,  Edouard  ne  voulut  pas  lui  donner  lieu  d'efperer 
qu'il  le  deftinât  pour  fon  Succeflèur.  Au  contraire ,  afin  de  prévenir 
tous  les  differens,  qui  pourroient  furvenir  après  (a  mort ,  par  rapport 
it  cr^e  Richtrj  à  la  fucceffiou ,'  il  fit  Richard  fon  Petit-Fils  Comte  de  Chefter ,  &  peu 
îîVc'GaUcVT'^'  après,  il  lui  conféra  le  Titre  de  Prince  de  Galles.  Mais  ne  fe  conten- 
tant pas  d'avoir  fait  connoitre  fon  intention ,  il  lui  fit  prêter  ferment 
Êar  toute  la  NoblefTe ,  comme  à  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
nfin ,  de  peur  que  fes  Oncles  ne  conçuffent  quelque  efperance  de 
monter  fur  le  Trône  à  fon  préjudice ,  il  voulut  par  avance  le  mettre 
comme  en  pollèffion  du  rang  qui  lui  étoit  deiUné,  en  lui  faifant  pren- 
dre place  au-delTus  d'eux  dans  toutes  les  folemnitez*  Ceft  ainu  quie 
ce  (âge  Prince  prenoit  des  mefures,  pour  prévenir  les  difienfions  qui 
pourroient  naitre  après  fa  mon  dans  la  famille ,  à  l'occafion  de  fa  fuc- 
ceffion.  En  même  tems ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  d'honorer  la  mémoire 
d'un  Fils  qu'il  avoit  tendrement  aimé,  &  parfaitement  eftimé ,  parla 
)uftice  qu'il  rendoit  au  Jeune  Richard.  > 

^J^o»J»«i!'<H>       Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à  la  Cour ,  Jtém  Wîclef,  Doâeur 
M  on  c    ttuf.  ^  Théologie  de  TUniveruté  d'Oxford ,  commençoit  à  publier  (a 
croyance  fur  divers  points  de  la  Religion ,  en  quoi  il  s'éloignoit  de  la 
Dodrine  comniune.  Le  Pape  Grégoire  XL  en  ayant  été  informé,  conr 
damna  quelques-unes  de  fes  propofitions ,  &  chargea  l'Archevêque  de 

(i)  jyulfinghdm  dit ,  qu'avec  Ie«Prince  Edouard  mourut  Pefpéraace  des  Angloîs, 
qui  ne  craignoient  point  d'invafion  pendant  fa  vie ,  ni  les  attaques  d'aucun  En- 
nemi. Il  n'entreprit  jamais  aucune  Expédition  ,  fans  faire  quelque  nouvelle  con- 
quête ,  8c  ne  forma  jamais  de  Siège |  fans  emporter  la  Place,  ôcc.  Th,.  Wdf.  in 
Vit.  £i/.  IIL  TiNO, 
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Cantorberl»  &  TEvéque  de  Londres,  de  le  faire  foufcrire  àcettecon-  idovah^bl 
damnation ,  &  en  cas  de  refus  »  de  le  citer  à  Rome.  Il  n'étoit  pas  facile  *^^^* 
d'exécuter  cette  commiffion.  Wiclef  avoit  déjà  beaucoup  de  partifans 
dans  le  Royaume,  &pour  Protedeur,  le  Duc  deLencaftre,  clont  l'au- 
torité n'étoit  gueres  moins  redoutable  que  celle  du  Roi.  Néanmoins , 
pour  obeïr  aux  ordres  du  Pontife ,  l'Archevêque  convoqua  le  Synode 
de  (k  Province  dans  ^glife  de  S.  Paul  à  Londres,  où  Wiclef  fut  (ommé 
de  fe  trouver.  Il  s'y  rendit,  accompagné  du  Duc  de  Lencaftre  &  du 
Lord  Perci  Comte  Maréchal ,  qui  crurent  leur  préfence  néceflàire  pour 
le  protéger.  Après  qu'il  eut  pris  place  félon  fon  rang ,  &  qu'il  eut  été 
interrogé  parl'Evcque  de  Londres,  il  voulut  parler  aflîs;  &par  là  il 
donna  lieu  à  une  grande  conteftation.  L'Evêque  vouloit  qu'il  fe  tint 
debout  &  découvert,  &  le  Duc  de  Lencaftre  prétendoit  que  Wiclef 
ti'adîftoit  à  cette  Affemblée  qu'en  qualité  de  Dodeur,  pour  y  donner 
fa  voix  &  expliquer  fes  fentimens ,  &  non  pas  comme  accufe.  La  dif- 
pute  s'échaufla  tellement  fur  ce  fujet,  que  le  Duc  de  Lencaftre  en  vint 
îufqu'à  menacer  l'Evêque  &  à  lui  dire  des  paroles  fort  dures.  Alors  le 
Peuple  qui  étoit  préfent,  s'imaglnant  que  le  Prélat  étoit  en  danger,, 
prit  fon  parti  avec  tant  de  chaleur  &  de  orult ,  que  le  Duc  &  le  Comte 
Maréchal  trouvereat  à  propos  de  fe  retirer,  &  d'emmener  Wiclef  avec 
eux.  Leur  retraite  ne  ht  pas  ceÛer  le  tumulte.  Quelques  boutefeux 
firent  courir  le  bruit ,  que  ce  même  jour,  à  la  follicitation  du  Duc  de 
Lencaftre  ,  il  avoit  été  propofé  dans  le  Confeil  du  Roi  de  caffer  le 
Maire  de  Londres ,  d'ôter  à  la  Ville  fes  Privilèges ,  &  de  la  réduira 
ibus  le  Gouvernement  du  Comte  Maréchal.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  mettre  le  Peuple  en  fureur.  Il  courut  fur  le  champ  à  la  prifoa 
de  la  Marêchauffée ,  &  en  délivra  tous  les  prifonniers.  Mais  il  ne  s'ar- 
rêta pas  là.  Les  mutins ,  dont  le  nombre  crolifoit  inceffamment ,  iè 
rendirent  au  Palais  du  Duc  de  Lencaftre,  &  ne  l'y  ayant  pas  trouvé, 
ils  en  pillèrent  les  meubles,  &  trainerent  fes  Armoiries  dans  les  rues. 
Le  Duc  fe  fentit  tellement  offenfé  de  cet  affront ,  qu'il  ne  put  être  ap- 
paifé  que  par  la  dépofition  du  Maire  &  des  Âldermans,  qu'il  accufoic 
de  n'avoir  pas  employé  leur  autorité  à  reprimer  les  féditieux.. 

Pour  revenir  à  Wiclef ,  les  Evêques  s'ctant  aflemblez  une  féconde    wicicf  «xpnqot 
fois,  ce  Dodeur  déclara  devant  eux  quel  étoit  fon  fentimenttouchant  iujci''?e'T'Euchlu 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  expliqua  la  manducation  du  Corps  dé  "^** 
Chrift,  de  la  même  manière  à  peu  près  que  Bertnger  l'avoit  expliquée 
avant  lui.  Quoique  cette  opinion  fut  contraire  à  la  Dodrine  de  TE- 
glife  de  ce  tems-là,  les  Evêques  n'ofant  procéder  rigoureufement 
contre  lui ,  fe  contentèrent  de  lui  impofer  filence.  On  prétend  qu'il 
promit  d'obeïr  :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  cette  difpute  ne  fe  re-      ^ 
nouvellàt  fous  le  Règne  fuivant. 

Finiflbns  celui-ci  par  la  dernière  adion  publique  d'Edouard ,  qui,  •h^^^^^ 
dans  un  Chapitre  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  convoqué  à.Windior»  4f  ujaneti^t/ 
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des  Veuves ,  des  Orphelins ,  &  de  tous  ceux  qui ,  par  un  pur  malheur ,  e  do  v  a  rd  ni, 
-étoient  tombez  dans  quelque  difgrace,  il  fe  taifoit  un  devoir  de  leur         ''^^* 
faire  trouver  du  foulagement  à  leurs  peines.  Aucun  Roi ,  avant  lui , 
n'avoit  diftribué  les  honneurs  &  les  recompenfes ,  avec  plus  de  juge- 
ment &  plus  d'égards  pour  le  vrai  mérite.  Quoique  fa  valeur  fût  connue 
&  admirée  dans  tout  le  monde ,  il  ne  s'enorgueillit  jamais  fur  cet  ar- 
ticle. Jamais  il  ne  donna  de  plus  grandes  marques  d'humilité,  qud 
dans  le  cours  de  fes  viâoires ,  qu'il  attribua  conftamment  à  la  feula 
proteâion  du  CieL  II  fut  maintenir  les  Prérogatives  de  la  Couronne  ^ 
Ëtns  faire  brèche  aux  Privilèges  des  Sujets.  Dans  tous  les  Règnes  pré-« 
cedens ,  il  ne  s'étoit  point  fait  tant  de  Statuts  Parlementaires  avant»^ 
geux  au  Peuple ,  qu'il  s'en  fit  fous  celui-ci.  Edouard ,  toujours  d'ac- 
cord avec  Taugufte  Corps  qui  repréfentoit  la  Nation ,  fut  le  fervir  de 
cette  heureufe  union ,  pour  reprmier  les  entreprifes  de  la  Cour  da 
Rome ,  qui  n'ofa  jamais  fe  commettre  avec  lui.  La  gloire  du  Prince  de 
Galles  fonFils  ajouta  un  nouveau  luftre  à  la  fienne,  &  la  confiante 
union  dans  laquelle  il  vécut  avec  la  Reine  fon  Epoufe^  augmenta  fa 
félicité.  Comme  il  ne  s'étoit  jamais  trop  élevé  dans  la  bonne  fortune, 
il  ne  fe  laiffa  point  aufli  abattre  par  ladverfité.  Sa  modération  ne  parut 
pas  moins  dans  la  perte  qu'il  fat  des  Provinces  dont  la  conquête  lui 
avoit  coûté  tant  d'argent ,  de  fatigues  &  de  foins ,  que  dans  les  viâoi- 
res  qui  lui  en  avoient  acquis  la  poifedion.  Enfin ,  on  pourroit  le  regar- 
der comme  un  Prince  accompli ,  fi  (on  ambition  ne  lui  eût  fait  rom- 
pre d'une  manière  odieufe  la  Paix  qu'il  avoit  faite  avec  TEcoffe ,  pour 
dépouiller  injuftement  un  Roi  mineur,  qui  d'ailleurs  étoit  fon  Beau- 
Frère.  Quelques-uns  ajouteront  encore  la  rupture  avec  la  France ,  & 
fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  ce  Royaume ,  qu'ils  traitent  d'ex- 
travagantes ,  &  qu'ils  attribuent  uniquement  à  un  motif  d'ambition. 
La  Diflertation  que  je  vais  ajouter  ici  fur  ce  fujet ,  pourra  aider  le 
Leâeur  à  former  fon  Jugement  fur  cette  conduite.  Pour  ce  qui  re- 
garde fa  foiblefle ,  dans  l'amour  <^u'il  prit  fur  (es  vieux  jours  pour  Alix 
Pierce>  cette  tache  eft  bien  diminuée  partant  de  belles  qualitez  qui 
l'ont  rendu  fi  recommandable.  On  pourroit  en  quelque  manière  l'ex- 
cufer ,  en  difant  qu'il  regardoit ,  au  commencement ,  cette  paffion 
comme  un  fimple  amufement  qui  faifoit  une  efpece  de  diverfion  à  fes 
chagrins,  &  qu'ayant  peu  connu  l'amour  pendant  fon  jeune  âge,  il  ne 
prit  pas  aflez  de  précautions  pour  s'en  défendre  dans  fa  vieille(Iè. 

Philippe  de  Haynaut  fa  Femme  lui  donna  douze  Enfans,  dont  quel- 
ques-uns moururent  avant  lui.  Edouard  Prince  de  Galles,  fon  Fils  aine, 
ne  laiffa  qu  un  Fils ,  qui  monta  fur  le  Trône  après  fon  Ayeul.  Guillaume, 
qui  étoit  le  fécond,  mourut  dans  lenfance.  LiormelDixc  de  Clarence , 

Îui  avoit  fini  fes  jours  en  Italie ,  n'avoit  laide  qu'une  Fille  nommée 
hilippe  ,  de  fa  première  Femme  qui  étoit  Irlandoife.  Jean  de  Gond, 
Duc  de  Lencaftre ,  fut  marié  deux  fois  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Père, 
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&  eut  des  Enfans  dont  Saurai  à  parler  dans  les  Remes  fuîvans.  Le  citii' 
Guieme  Fils  d'Edouarcl  étoït  Edmond^  furnomme  de  Lémglej^  lieu  de 
ia  naiflànce.  Il  fut  fait  Comte  de  Cambridge  par  le  Roi  ion  Pere^  & 
&  enfuite  Duc  d'YorcK  »  fous  le  Règne  de  Richard  II ,  fon  Neveu. 
Cmlla$ême,  furnomme  de  Windfir ,  mourut  jeune.  Thomas  de  Woodftod^ 
ui  fut  le  feptieme,  reçut  le  Titre  de  Duc  deBucKingham  de  Richard 
' ,  &  enfuite  de  Duc  de  Glocefter.  .     . 

Jfabellt^  Fille  aînée  d'Edouard,  époufa  Ingelrum  de  Coucj^  Comte 
(de  Soiifons,  Jeanne  fut  premièrement  accordée  avec  le  Duc  d'Autriche» 
enfuite  avec  Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caftille  (i)  avant  que  ce  Prince 
fùx  Roi;  &  mourut  à  Bourdeaux,  en  allant  en  Efpagne  pour  y  con- 
fommer  fon  mariage.  Blanche  ne  vécut  que  peu  d'années.  Marie  épouià 
Jean  de  MonfortDuc  de  Bretagne,  &  mourut  en  n6^.  Marguerite 
fut  Femme  de  Jean  Haftings,  Comte  de  PembroocK, 


s 


I 


(i)  Jeanne  fiic  mariée  avec  Alfhenfe  Fils  de  Fefdimand  III.  en  i|48.  Elle  fut 
éfoufée  par  Procureur  9c  qualifiée  Reîtfe  d*Efidgne.  Alfhetijè  fut  Père  de  Fierrs 
ùCrnel.  Tihp. 
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DISSERTATION 

SUR  ■, 

LA  LOI  SALIQUE 

ET     SUR     LE     DIFFEREND 

ENTRE    PHILIPPE    DE    VALOIS    ET    EDOUARD    IIL 

CE  queprefque  tout  le  monde  entend  aujourd'hui  parla  LoiSali-  n?"*'"1L'°Jll 
(jHc  ,  c'eft  une  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie  de  France  ,^  "'  **  ***     '*'**' 
qui  exclud  les  Femmes  &  leurs  defcendans  de  la  fuccedion  à  la  Cou- 
ronne. Ce  terme  de  Loi  Salique  ne  porte  prefque  plus  d'autre  idée 
dans  refprit.  C'eft  aufli  dans  ce  fens  que  Bodin  a  dit  que  cette  Loi     xodimdeUKê* 
étoit  le  fondement  de  la  Monarchie  ;  Mr.  de  Marca ,  que  c'étoit  un  ^'^M^JXdt'jllii 
privilège  &  une  coutume  particulière  des  François  ;  Mr  de  Thon ,  ^*/-  J-  ^-  *•• 
Que  c'etoit  le  Palladium  de  la  France.  On  pourroit  citer  une  infinité   DÎnimi.  ti«. 
aautres  Auteurs  François ,  qui  en  parlant  de  la  Loi  Salique >  ne  lont 
confiderée  que  comme  une  Loi  qui  regardoit  particulièrement  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne  de  France.  Cette  idée  eft  caufe  que  la  plupart 
des  gens ,  fe  perfuadant  qu'on  n'a  jamais  penfé  autrement ,  depuis 
rétabliflement  de  la  Monarchie  »  ne  peuvent  comprendre  qu'Edouard 
JIL  Fils  d'une  Princefle  de  France,  ait  pu  ,  avec  la  moindre  couleur, 
difputer  la  Couronne  de  France  à  Philippe  de  Valois  qui  defcendoit 
de  Père  en  Fils  de  Hugues  Capet.  Mais  ceux  qui  raifonnent  ainfi , 
ne  prennent  pas  garde  qu'ils  pofent  en  fait  une  chofe  qui  véritablement 
n*eft  plus  conteftée  aujourd'hui ,  mais  qui  »  dans  le  tems  de  cette 
fameufe  auerelle,  faifoit  l'unique  fujet  de  laqueftion  &  du  différend 
entre  les  aeux  Rois.  Depuis  que  cette  queftion  a  été  décidée ,  la  notion 

?u'on  a  de  la  Loi  Salique  eft  jufte  &  certaine  :  mais  j'ofe  dire  qu'elle 
toit  alors  douteufe  •  &  c'eft  ce  que  j'efpere  de  faire  voir  avec  aUez  de 
clarté. 

Ce  fut  par  la  Loi  Salique  »  qu'Edouard ,  qui  étoit  le  plus  proche 
parent  mâle  de  Charles  le  Bel ,  fut  privé  de  fa  fucceffion  ;  &  que  la 
Régence ,  ou  pour  mieux  dire  la  Couronne ,  fut  adjugée  à  un  Parent 
Tom  IIL  K  K 
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nssiRTATioN   plus  éloigna.   Il  faut  donc,  pour  bien  entendre  ce  procès  »  favoir  ce 
fiitULuisiiique.  ^^^  ^*^f^  q^ç  ^^çj^  j^^j  ^  j^^^  ^^^^  j^  oionde  parle ,  que  fi  peu  de  gens 

connoifTent ,  &  fur  laquelle  les  François  eux-mêmes  ne  s'accordent 
pas ,  quoiqu'ils  la  regardent  comme  une  Loi  fondamentale  de  leur 
Monarchie. 
Bign9m,  de  FEx^       Quclques-uns  d'entre  eux  ,  comme  rilluftre  Jerorm  Bignon  ,  ont 
m!"'d!'^Fr€itr,  dit  qu  il  ne  falloit  point  chercher  la  Loi  Salique  dans  les  Ecrits ,  puif- 
Liv.  i.psg.  1^8.  quç  c  ctoit  une  Loi  de  la  Nature  ;  &  que  s'il  y  avoit  des  Royaumes 
où  elle  n'eût  point  de  lieu  ,  c'ëtoient  des  exemples  plus  dignes  d'ctre 
admirez  ,  que  d'être  imitez  (i).  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Pha^ 
ramond ,  premier  Roi  des  François ,  ordonna  par  une  Loi  exprefle ,  que 
les  Femmes  ne  fuccederoient  point  à  la  Couronne  ;  &  que .  depuis  ce 
tems-là ,    elle  n'a  jamais  été  violée.  D'autres  attribuent  cette  même 
Loi  à  devis.    McTurai  prétend  que  la  fucceflion  des   Mâles  à  la 
Couronne  de  France  »  n'a  pas  été  établie  par  une  Loi  écrite ,  mais 
par  une  Coutume  inviolable.  Cette  confunon  d'idées ,  qui  fait  qu'on 
regarde  la  Loi  Salique  »  tantôt  comme  une  Loi  naturelle ,  tantôt  com- 
,  me  une  Loi  pofitive  &  exprefle ,  &  tantôt  comme  une  fimple  Cou- 
tume ,  caufe  clans  cette  matière  une  obfcurité  que  je  vais  tâcher  de 
diflîper ,  pour  mettre  le  Lefteur  au  fait  par  rapport  à  la  fameufe 
querelle  entre  les  deux  Rois. 

Avant  que  les  Francs  s'établîflent  dans  cette  partie  des  Gaules ,  qu'ils 
occupent  depuis  fi  longtems ,  ils  étoient  difperfez  par  plufieurs  trou- 
pes en  Allemagne  &  dans  les  Païs-Bas ,  d'où  il  arriva  qu'ils  reçurent 
divers  noms ,  félon  les  divers  païs  qu'ils  habitoient.  Les  uns  furent  ap- 
peliez Saliens ,  de  la  Rivière  de  Sala  qui  couloir  dans  leur  païs  (  2).  D'au- 
tres furent  diftinguez  par  les  noms  de  Chamaves ,  de  Coites ,  à!Atua^ 
riens ,  de  Ripuarlem  ,  ou  Riharols.  Chacune  de  ces  Colonies  avoit 
des  Loix ,  dont  les  principales  étoient  fans  doute  communes  à  tout  le 
Peuple  Franc  ,  &  félon  les  apparences ,  elles  en  avoient  auffi  de  par- 
ticulières. Celles  ii^s  Saliens  &  des  Ripuariem  fe  font  confervées  jut- 
qu  a  notre  tems.  Parmi  celles  des  Saliens  fe  trouve  celle-ci  : 

De  Terra  vero  Salica ,  n$ill4  portio  ad  mulierem  tra^fit ,  fed  hoc 
virilis  fexus  acquirit. 

Cette  Loi ,  comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer ,  regarde  les  hérita- 
ges des  Particuliers  ;  &  le  Titre  des  Alleuds  (5  ;,  fous  lequel  elle  eft  ran- 

(  I  )  On  a  raifon  de  dire  que  l'on  ne  trouve  ni  commencement  ni  fin  Je  cecce 
Lêi  Salique ,  car  c'eft  une  Loi  de  Nature  née  avec  les  hommes ,  &  de  Droit  non 
écrit ,  comme  Ariflote  dit ,  que  tout  le  Droit  de  Nature  6ç  des  Gens  n'eft  poinc 
écrit.  (  Bigmn.  )  R  a  p.  Th. 

(  1  )  Il  y  a  douze  fcntimens  diffcrens  fur  l'étymologîe  du  mot  Salique.  Celui  qui 
la  lire  des  Francs  Ssliens ,  &  le  nom  de  ceux-ci  de  la  Rivière  de  Sala  ,  me  paroft 
le  plus  vr..  •  cmbhblc.  Voyez  Limuâus ,  di  Jure  Imp.  Roman,  Cerm.  L.  l.c  1. 
RAf.  Th.  '^ 

(  3  )  Voyci  Tom.  I.  p.  441.  Note  i,  Ti  w  d. 
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gée,  ne  permet  pas  d'en  douter.  C'eft  auflî  le  fentiment  d'une  infi-  oifi£«TATio» 
nité  d'Auteurs  tant  François  qu'étrangers  ,  dont  il  feroit  inutile  de  ^"'^'^****'^- 
rapporter  ici  les  noms.  Mezerai  en  a  eu  aufli  fans  doute  la  même 
opinion ,  puifqu'il  a  dit  que  la  fucceflion  des  Mâles  à  la  Couronne 
n'a  pas  été  établie  par  aucune  Loi  écrite.  Tout  ce  que  peuvent  dire 
4e  plus  plauiible  ceux  qui  fondent  Texclufion  des  Femmes  fur  le  Para- 
graphe des  Loix  Saliennes  rapporté  ci-deiTus ,  c'eft  que  la  fucceflion 
a  la  Couronne  eft  comprife  dans  la  Loi  qui  règloit  la  fucceflion  aux 
Héritages  des  Familles  nobles.  Ceft  auflî  à  cela  que  s'en  tient  le  Père 
Daniel ,  dans  fon  Hiftoire  de  France.  Il  prétend  que  la  Régie  tou- 
chant la  fucceflion  à  la  Couronne  eft  contenue  dans  cet  article  parti- 
culier de  la  Loi  Salienne  ou  Salique  ,  qui  comprend  toutes  les  Loix 
des  Francs  Saliens.  Ce  que  cet  habile  Hiftorien  dit  fur  cette  matiè- 
re ,  dans  le  Règne  de  (Jlovis ,  pouvant  beaucoup  fervir  à  fon  éclair- 
ciflèment ,  j'en  tranfcrirai  ici  une  partie  »  pour  épargner  aux  Leâeurs 
la  peine  de  l'aller  chercher  ailleurs. 

«*  Ce  fut  alors  vréU^femhlablanem  ^  que  Clovîs  publia  la  fameufe  Loi  ^«f-  'j»*!?. 7. 
99  Salique.  Je  fai  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  en  font  honneur  d-Atl!^' 17 to"'^ 
»9  à  Pharamond  ;   mais  j'écris  ici  conformément  à  la  penfée  d'un 
9>  de  nos  plus  habiles  Critiques.  (Hddr.  de  ralois») 

9>  Bien  des  gens  parlent  &  entendent  parler  de  cette  Loi ,  fans  fa- 
w  voir  ce  que  c'eft.  Il  y  a  là-deflus  un  préjugé  populaire  ,  favoir  , 
>»  que  cette  Loi  ne  regarde  uniquement  ou  principalement ,  que  la 
n  fucceflion  des  Mâles  à  la  Couronne  de  France  ,  en  déterminant 
fi  les  qualitez  de  ceux  qui  y  peuvent  prétendre.  Cette  penfée  eft 
9>  fauflè  en  plufieurs  points.  De  foixante  &  douze  Articles  dont  cet- 
99  te  Loi  eft  compofee  ("i) ,  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  lignes 
99  du  foixante  &  deuxième  qui  ayent  du  rapport  à  ce  fujet.  Encore 
99  ne  regardent-elles  pas  en  particulier  la  fucceflion  des  Mâles  à  la  Cou- 
•>  ronne  :  mais  elles  appartiennent  généralement  à  toutes  les  Familles 
99  nobles  »  dont  elles  règlent  le  droit  a  cet  égard ,  aufli  bien  que  celui  de 
99  la  Famille  Royale.  En  voici  les  termes  :  Pour  ce  qui  eft  de  la  Terre  Sa^ 
99  lique ,  que  la  Femme  if  ait  aucune  fan  à  rHiriiage ,  mais  que  tout  aille  aux 
»  Moles. 

99  On  entendoit  par  le  nom  de  Terre  Salique ,  les  Terres  des  No- 
99  blés  de  la  Nation  »  &  même ,  félon  quelques-uns ,  les  Terres  de  con- 
99  quête  »  telles  qu'étoient  prefque toutes  celles  de  la  Monarchie  Fran- 
99  çoife  en-deça  du  Rhin.  Ce  qui  a  principalement  donné  lieu  à 
>»  ridée  populaire  fur  ce  fujet ,  a  été  le  grand  différend  ou'il  y  eut 
f9 autrefois  entre  Philippe  Comte  de  Valois,  &  Edouarcl  III.   Roi 

99  d'Angleterre Outre  ce  fameux  différend  ,  le  peu  d'ufage 

t9  qu*on  fait  préfentement  de  cette  Loi ,  que  nos  Jurifconfultes  ne 

(  I  )  Quelques  Editions  en  mettent  plus  ou  moins.  Rap.  Th. 

Kk  ij 
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Dm iMTioif  »>  s'avifent  gaeres  de  citer  fur  d'autres  fujets  »  a  été  caufe  de  cette 

Huit  Loi  saiique.  „  perfuafion  vulgaire  qui  la  reftreint  fi   fort.   Mais   en  efiFet ,  elfe 

fi  comprenoit  une  infinité  d'autres  Reglemens  fur  toutes  fortes  de 

91  matières 

.9)  Je  crois  que  ce  que  nous  avons  préfentement  de  la  Loi  Salique , 
»9n'eft  qu'un  Extrait  d'un  plus  grand  Code  qu'on  abrégea  exprès 
99  afin  aue  le  Peuple  &  les  Juges  puflent  en  apprendre  plus  aifément 
9>  la  fubftance  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  principal.  Ce  qui  me  perfuade , 
91  c'eft  que  dans  le  Livre  de  la  Loi  Salique  que  nous  avons ,  on  cite  la 
»f  Loi  Salique  même,  &  cenaines  formules  qu on  ne  voit  point  d'ans. 

9>  tout  cet  Ecrit Et  c'eft  encore  ce  qui  ne  laifTe  aucun  lieu  d& 

9»  douter  qu'elle  n'eût  été  d'abord  compofée  dans  le  langage  des  Fran- 
»  çois  &  qu'enfuite  on  n'en  eût  traduit  en  Latin  l'Abrégé,  en  faveur 
99  des  Gaulois  auxquels  elle  devoir  être  commune ,  en  plufieurs  Arti- 
99  des  ,  avec  les  François.  C'eft  cet  Extrait  ou  Abrégé  qui  eft  venu 
9)jufqu'à  nous. 

Voilà  donc  trois  notions  différentes ,  que  trois  habiles  gens  donnent 
de  la  Loi  Salique ,  de  cette  Loi  •  dis-je ,  qui  rend  les  Femmes  incapables 
de  fucceder  à  la  Couronne.  Bignon  dit  que  c'eft  une  Loi  de  la  Natu- 
re ,  qui  devroit  être  commune  à  tous  les  Etats.  Selon  le  P.  Daniel , 
il  faut  entendre  par  la  Loi  Salique ,  un  Abrégé  des  Loix  Saliennes 
publié  par  Clovis.  Quant  à  cette  Loi  particulière  qui  règle  la  fuc- 
ceflion  a  la  Couronne  de  France ,  il  prétend  que  c'eft  une  chimère , 
une  erreur  populaire ,  &  ajoute  »  fans  en  donner  néanmoins  aucune 
preuve ,  que  lexclufion  des  Femmes ,  par  rapport  à  la  Couronne,  tire 
toute  fa  force  de  cet  endroit  particulier  du  Code  Salique ,  qui  régie 
la fucceffion  des  Héritages  des  Familles  nobles ,  &  par  conféquent .fé- 
lon lui ,  de  l'Héritage  de  la  Famille  Royale ,  c'eft-à-dire  de  la  Cou- 
ronne. Selon  Mezerai,  il  faut  entendre  par  la  Loi  Salique,  c'eft  à 
dire  par  cette  Loi  qui  règle  la  fuccedion ,  non  une  Loi  écrite  »  mais 
une  Coutume  inviolable  qui  fert  de  Loi.  Pour  donner  une  idée  exac- 
te de  cette  matière ,  j'examinerai  ces  trois  fentimens ,  &  ferai  voir  les 
difficultez  qui  fe  recontrent  dans  chacun. 

Premièrement,  auant  à  celui  xjui  fuppofe  que  la  Loi  Salique,  ou 
.ce  qui  eft  la  même  chofe ,  l'exclufion  des  Femmes  &  de  leuK  Uefcen- 
dans  de  la  fucceflion  à  la  Couronne ,  eft  une  Loi  de  la  Nature ,  j'avoue 
qu'on  pourroit ,  avec  quelque  fondement ,  foutenir  que  la  Nature  de- 
mande que  les  Etats  foient  gouvernez  par  des  Hommes ,  fi  la  Loi  Sa- 
lique ne  s'étendoit  pas  plus  loin  :  mais  puifqu'elle  va  jufqu'à  exdure 
les  Hommes  defcendus  des  Femmes  du  Sang  Royal ,  il  me  femble  qu'on 
ne  voit  plus  la  Nature  dans  cette  extenfion.  En  fécond  lieu  ,  fi  la 
Loi  Salique  étoit  une  Loi  de  la  Nature ,  elle  fcroit  fuivie  dans  tous 
les  Etats  ;  ou  du  moins ,  s'il  y  avoit  quelques  exceptions ,  elles  feroient 
en  petit  nombre.  Mais  ici ,  c'eft  tout  le  contiaire.  Dans  tous  les  Royau^ 
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fûes  de  FEurope,  indépendans ,  qui  ont  été  formez  par  les  Nations   duiirtaïioii 
Septentrionales ,  il  n'y  a  que  la  France  qui  fuit  cette  Loi  prétendue  û>iUDoittMq«e. 
naturelle.    Tous  les  autres  Etats,  VEfpagne,  le  Portugal,   Naples ^ 
la  Sicile ,  la  Bohême ,  la  Hongrie ,  la  Suéde ,  le  Danemarc ,  ÏAngleter- 
re ,  VEcoJfe ,  admettent  la  fucceflion  des  Femmes.  Il  faut  donc  dire 

Îue  la  France  feule  fuit  la  Loi  de  la  Nature  »  &  que  tous  les  autres 
Itats  s'en  font  écartez  ;  ce  qui  me  paroit  abfurde.  Aufli  en  troifie- 
me  lieu ,  la  Loi  Salique  a-t-elle  été  toujours  regardée ,  ainfi  qu'el- 
le Teft  aujourd'hui  ,  comme  une  Loi  particulière  à  la  France  ;  & 
Ton  ne  trouve  point  que  Philippe  le  Long ,  ni  Philippe  de  Valois-, 
ayent  jamais  prétendu  la  faire  valoir  fur  un  autre  piea.  ' 

Pour  ce  qui  regarde  le  fentiment  du  Père  Daniel ,  quelque  eftime 
que  j'aye  pour  fon  Hiftoire  qui  paroit  la  meilleure  de  toutes  les 
Hiftoires  cle  France,  je  ne  puis  m'empécher  de  dire,  que  non  feule- 
ment il  n'eft  pas  fondé ,  mais  qu'il  eft  même  hors  de  la  vrai-femblan- 
ce.  Il  eft  très  aifé  de  faire  voir  que  le  Paragraphe  du  Code  Salique, 
fur  lequel  il  fonde  l'exclufîon  des  Femmes  &  de  leurs  defcendans ,  ne 
regarde  en  aucune  manière  la  fucceflion  à  la  Couronne.  Pour  le 
comprendre ,  il  n'y  a  <ju'à  confiderer  le  Titre  entier  fous  lequel  il  eft 
rangé.  Ceft  le  6i.  intitulé  de  Alode ,  qui  règle  la  fucceflion  des  biens 
alodiaux.  Mais  avant  que  de  rapporter  ce  Titre ,  il  faut  remarquer  que 
les  Terres  alodiales  étoient  des  Terres  qui  appartenoient  en  propre 
à  celui  qui  les  poflêdoit ,  &  qui  étoient  indépendantes  de  tout  autre 
Seigneur  particulier.  Ceft  ce  qui  les  diftinguoit  de  certaines  autres  puCAngt^M^^ 
Terres  appellées  Bénéficia  ,  qui  avoient  été  diftribuées  à  la  Noblefle  ^* 
fous  la  condition  de  fervir  l'Etat  perfonnellement ,  en  certaines  occa- 
fions;  ce  qui  ne  convenoit  point  aux  Femmes.  C'étoient  celles-ci 
qu'on  appelloit  Saliques  ,  parce  qu  on  les  regardoit  comme  apparte- 
nant proprement  à  tout  le  Corps  de  la  Nation ,  &  qu'elles  n'étoient 
poflèdées  par  des  Particuliers ,  que  fous  l'obligation  de  fervir  l'Etat. 
Cela  fuppofé,  voici  le  Titre  entier  de  la  Loi  Salique ,  dans  lequel  ce 
Paragraphe  eft  inféré. 

Tïu6i.de  Alod)e. 

»  I.  Si  quis  bomo  mortuus  fuerit,  &  filios  nondimiferit ,  fi  pa-    Edit. de Fuktu. 
»  ter  aut  mater  fuperfuerint ,  ipfi  in  Hxreditatem  fuccedant. 

>9  2.  Si  pater  aut  mater  non  iuperfuerint  ^  &  fratres  vel  forores  reli- 
»  querit ,  ipfi  Hxreditatem  ohtineant. 

»  3.  Quod  fi  nec  ifti  fuerint ,  forores  patris  in  Hxreditatem  fucce^ 
M  dant. 

»  Si  verô  forores  patris  non  extiterint,  forores  matris  ejus  H«- 
»  reditatem  fibi  vindicent. 

»  5.  Si  autem  nuUi  horum  fuerint,  Quicumque  proximiores  fue-^ 
M  rint  de  paterna  generatioae^  ipfi  in  Hsreditate'm  fuccedant» 

K.X  iij 
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DusiRTArioH        6.  De  Terra  vero  Salica  ,   nulla  portio  Hdreditatis  mulieri  veniat  ; 
fiuitLoisaUqur.  yj^  ^  virilem  fexum  ma  Terra  Hjireditas  perveniat. 

Il  paroit  par  ce  Titre  i*  que  les  Terres  Saliques  étoient  alodiales 
comme  les  autres  »  c'efl-à-dire  qu  elles  étoient  le  véritabde  patrimoi- 
ne du  poflefleur  :  autrement  on  ne  les  auroit  pas  rapportées  à  ce  Ti- 
tre, z.  Que  le  but  du  Paragraphe  VI.  étoit  de  diftinguer  les  Terres 
Saliques  des  Terres  alodiales  communes ,  par  la  raifon  que  les  premiè- 
res étoient  fujettes  à  des  fervices  militaires  que  les  Femmes  ne  pou- 
voient  point  rendre.  Mais  il  me  femble  que  c  eft  terriblement  for- 
cer le  fens  de  ce  6.  Paragraphe ,  que  de  l'étendre  jufou'à  la  fucceflion 
à  la  Couronne.  Tout  ce  qu'on  pourroit  prétendre  de  plus  fort  »  ce 
(eroit  que  les  domaines  particuliers  du  Roi  fuÛent  fujets  à  cette  Loi. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre  que  cet  Article  ne  regarde  en 
aucune  manière  la  fucceflion  à  la  Couronne  ,  il  faut  remarquer  qu'il 
y  a  deux  Editions  primitives  de  la  Loi  Salique  »  Tune  procurée  par 
Herold ,  l'autre  par  Fr.  Pithou ,  &  que  dans  cette  dernière ,  cet  Arti- 
cle VI.  du  Titre  6i.  eft  tronqué,  n'y  ayant  autre  chofe  que  ce  qu'on 
vient  de  lire.  Mais  dans  l'autre  Edition ,  le  Paragraphe  eft  conçu  en  ces 
termes  : 

De  Terra  vero  Salica  in  mulieremnulla  Portio  Hdreditatis  tranjii,fed  hoc 
virUisfexMS  acqmrit ,  hoc  efi.filii in  Hétreditatefuccedunu  Sed  uhi  inurNe^ 
fotes  &  Pronepotes  ,poft  longum  tempus ,  de  Alode  Terra  contemio  pifcitatur , 
tune  non  per  ftirpes ,  fed  per  capita  dividantur. 

Je  ne  vois  pas,  enconfiderant  tout  ce  Paragraphe,  qu'on  puiflè, 
avec  aucune  forte  de  couleur,  l'appliquer  à  la  fucceflion  à  la  Cou- 
ronne. 

On  peut  ajouter  encore  qu'il  eft  très  vraifemblable ,  que  quand 
la  Loi  Salique  fut  faite ,  les  Francs  n'avoient  pas  encore  de  Roi. 
Non  feulement  on  n'en  voit  aucune  trace  dans  les  difierens  articles 
de  cette  Loi:  mais  même ,  on  trouve  dans  des  Préfaces ,  des  chofes  qui 
font  juger  que  les  Francs  n'étoient  pas  foumis  à  une  Puiflance  fouve- 
veraine. 

Voici  le  commencement  de  la  Loi  Salique ,  félon  la  première  £di« 
tion. 

IN    CHRISTI    NOMINE 

Incipit  PaSm  Legis  Salica. 

Hi  autemfunt  qui  Legem  Salicam  tràdaverunt ,  Wifoeaft  ,  Arogaft , 
Salegaft ,  &  Nf^indogaft ,  in  Bodham ,  Saleham ,  &  Widham. 

Selon  l'autre  Edition. 

Incipit  TraSiatus  Legis  Salica. 

Cens  Francorum  incljta  »  ai^orê  Dîq  condita  »  dnm  adhu€  rim  barbarka 
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tmerttur  y  înjbirante  Deo ,  impùnns  fcientU  clavim  ,  juxtd  vnorum  fmrum  DiiiimTAnoii 
qualitatcm,  defiderans  juftidam,  &  cuftodiens  pUtatem,  dUlavit  SalicamLc'  ^**^®i'***^^ 
^em  ,  per  Proceres  illim  (Ternis  ^  qui  tune  temporis  ejufdem  aderam  ReSores. 
EleSi  deplurihm  viri  quatuor ,  his  nominibus ,  Wifogaftus  ,  Bodogaftus , 
Sologaftus ,  &  Wodogaftus ,  in  locis  cognominatis  Soleheim ,  Bodoheim , 
&  Wdoheim ,  qui  per  très  Malles  (i)  convenientes ,  omnes  caufarum  ori- 
gines fol  licite  traçantes  y  difcutiendo  defingtdis^ficutipfa  Iax  déclarât  ^  Judi- 
eium  decreverum  hoc  modo.  At  ubiy  JDeo  fomente ,  RexFrancorum  Clodo- 
v«us ,  fiorens  &pulcherj  &  inchtus ,  primusrecepit  Catholicum  Baptifmum , 
&  deinde  Childlebemis ,  &  Clotarius  in  culmen  Regale ,  Deo  protegente, 
fervenefunt,  quidqmd  in  PaRo  (2)  habebatur  minus  idoneum  ,fuit  per  illos 
lucidius  emendatum ,  &  fantKus  deeretum.  Vivat  qui  Francos  diligit&c. 
.  Vrai-femblablement  cette  Préface  fut  mife  à  la  tête  de  la  Loi  Salique , 
entre  le  tems  de  Clotaire  IL  &  de  Charlemagne ,  &  peut-être  avant  le 
Règne  de  Dagobert,  puifqu'il  neft  point  parlé  de  lui,  quoiqu'il  eût 
fait  quelques  changemens  à  cette  Loi  »  aufli  bien  que  Clotaire  & 
Childebert, 
En  voici  une  autre  qui  fut  faite  du  tems  de  Charlemagne, 
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Placuit  atque  convenit  inter  Francos  &  eorum  Proceres ,  ut pr opter  fervan-^ 
âum  inter  fe  pacis  ftudium ,  omnia  incrementa  veterum  rixarum  refecare  de^ 
berenty  &  quiacAteris  Gentibus  juxtafepofitis^fortitudinis  brachio  pramine* 
bant,  ita  etiam  Legum  auEloritate  prAcellerent ,  &  juxta  qualitatem  caufa- 
rum y  fttmeret  criminalis  ailio  terminum.  Extiterunt  igitur  intereoSy  eleSIi  de 
pluribus  quatuor  viri,  his  nominibus  y^\{o^2Sk\xs  y  Bodogaftus,  Sologal^ 
tus ,  &  Widogaftus  ,  in  Fîllis  qudt  ultra  Rhenum  funt  ,  Saleheim  ,  Bodo- 
heim, (^  Widoheim  ,  qui  per  très  Malles  convenientes  y  omnium  Caufa* 
rum  originem  follicitè  difcutiendo,  traSlantes  de  fingulis ,  Judicium  decreve^ 
runt  hoc  modo. 

Ex  Codice  MS. 

Marchomiris  quoque  dédit  Francis  id  conJUiumy  &  elegerunt  Faramun- 
dum  ipjiusfiliumy  &  levaverunt  in  Regemfuper  fe  crinitum.  Tune  haberc 
Leges  cœperunt ,  quas  eorum  Proceres  gentiles  traUaverunt  ,  his  nominibus  ^ 
"Wifogaftus ,  Arogaftus ,  Salogaftus ,  in  VUlis  qua  ultra  Rhenum  fient ,  in 
Botagin,  Selecagin,  d^\7idecagin. 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  Noflri  Jefu-Chrijli ,  DCCXCFIII.  Do- 
minus  Carolus  Rex  Francorumincljtus/hunc  Libdlum  TraUatus  Legis  Sa- 
licafcriberejujpt. 

(i)  C*eft-i-<iire  ,  JiJfemhUis  Publiques,  Rap.  Th. 

(  1  )  C!cft.à-iirc,  dans  la  Loi  qui  éroic  appcllçc  Pa^w  Legis  S  alla.  R  a  p.  T  h; 
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Dii«îii*ATioii  Quelle  apparence  y  a-t-il,  que  G  les  Auteurs  de  ces  Préfaces  euflTent 
Aii.ULpisaiiquc  ^j.^  ^^g  j^j.  Fraucs  avoietit  un  Roi,lorfqu€  la  Loi  Salique  fut  faite. 
ils  n*en  euflent  fait  aucune  mention.  Car  poiit*  l'Extrait  de  la  Chro- 
nique ,  c'eft  une  Pièce  à  part  »  que  TÂuteur  de  la  dernière  Préface  a 
ajoutée  comme  regardant  la  même  matière.  Mais  fi  les  Francs  n'a- 
voient  point  de  Roi ,  comment  pourra-t-on  appliquer  le  Paragraphe 
(ixieme  du  Titre  61.  à  la  fucceflion  à  la  CouiK>nne  de  France? 

Voici  une  féconde  difficulté»  que  je  trouve  dans  le  fentimentdu 
P.  Daniel.  En  fuppofant  même  que  cet  article ,  De  Terra  vero  S4- 
lica ,  regardât  la  fuccefllon  à  la  Couronne ,  auflfi  bien  que  les  Héri- 
tages des  Familles  nobles  ;  s'il  eft  vrai  que  cette  Loi  étoit  abrogée 
fous  la  troifieme  Race  des  Rois  de  France  par  rapport  aux  Terres  Sali- 
oues ,  ou  grands  Fiefs ,  il  me  femble  qu'on  en  peut  conclure ,  qu'elle  étoit 
aufli  abrogée  par  rapport  à  la  Couronne.   Mais  la  chofe  parle  d'elle-  . 
même ,  puifque  perfonne  ne  peut  nier  que  les  Duchez ,  les  Comtez ,  & 
en  un  mot  tous  les  grands  Fiefs  de  la  Couronne  »  ne  pafTaflent  entre 
les  mains  des  Femmes.   La  Normandie  ,  la  Guienne  ,  le  Comté  de 
Ponthieu ,  &  Montreuil ,  n'étoient  venus  aux  Rois  d'Angleterre  que 
par  les  Femmes.  Il  en  eft  de  même  du  Comté  de  Touloufe  »  de  la 
«i/i.d4sctmttt  jProvence  &  de  la  Bretagne.   La  fucceffion  du  Comté  de  Flandre 
»J#?îtf7»'  ^  ^  ^^^^^  toujours  déférée  au  plus  prochain  Héritier ,  fans  préférence  de 
fexe ,  depuis  le  tems  de  C^harles  le  Chauve.  Tous   ces  exemples 
fubfiftoient  aâuellement  au  tems  de  la  mort  de  Louis  Hutin ,  lorfqu'oa 
commença  pour  la  première  fois  à  faire  valoir  la  Loi  Salique,  pour  / 
fonder  le  droit  des  Mâles.  C'étoient  là  de  groffes  portions  des  Terres 
Saliques ,  dévolues  aux  Femmes  par  un  pur  droit  de  fucceffion.  Où  étoit 
donc  encetemsJà  l'obfervation  de  l'Article,  Df  Terra  vero  Salica  mdta 
fortio  ad  mulierem  tranfit  P 

Il  me  femble  c^u'on  ne  peut  répondre  à  cette  objeâion ,  que  de  deux 
manières.  Premièrement ,  en  difant  que  les  Terres  Saliques ,  c'eft« 
à-dire  les  Terres  des  Nobles  ou  les  Fiefs  de  la  Couronne ,  ne  paf- 
foient  entre  les  mains  des  Femmes  »  que  quand  il  ne  fe  trouvoit  plus 
de  Mâles  dans  la  Famille.  Mais  cette  reponfe  n'a  aucun  fondement. 
Outre  ce  qui  a  été  rapporté  ci-deflus  touchant  le  Comté  de  Flandre 
du  tems  même  de  Philippe  de  Valois ,  l'Artois  fut  adjugé  à  if/nA^i^/. 
au  préjudice  de  Robert  d'Artois,  Petit-Fils  par  fonPere  du  dernier 
Duc;  &  le  Duché  de  Bretagne,  à  la  Femme  de  Charles  de  Blois, 
quoique  le  Comte  de  Montfort ,  Frère  du  dernier  Duc ,  fût  en  vie.  Mais 
quand  même  cette  Loi  n'auroit  pas  été  abrogée  lorfque  Hugues  Ca- 
pet  piirvint  à  )a  Couronne ,  elle  le  fut  au  moins  par  ce  Prince  ,  en 
donnant  en  Fief  à  la  Nobleflè ,  de  grandes  Terres ,  fans  en  exclure 
les  Femmes. 

L'autre  manière  de  répondre  à  mon  objedion ,  confifte  à  dire , 
iju'çncorç  que  la  Loi  fût  abrogée  p^  rapport  aux  Terres  Saliques , 

elle 
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éMe  ne  T^toît  pas  pour  ce  qui  regardoit  la  fucceflîon*  à  la  Couronne,   Difii»YATioit 
à  regard  de  lagaelle  elle  Ti'avoit  jamais  été  violée.    Mais  comment  ^**'^*^  • 

E eut-on  fuppofer  »  qu'une  Loi  avoit  été  abrogée  dans  le  fens  indubita- 
le  qu'elle  contient ,  &  que  tout  le  monde  y  voit ,  &  qu'elle  ait  con-- 
iervé  fa  force  dans  un  fens  douteux  qu'on  n'y  voit  pas  »  &  qu'on  fe 
contente  defuppofer,  fans  en  donner  aucune  preuve  ?  D'ailleurs,  je  ferai 
i^oir  dans  la  fuite  »  qu'il  ne  >s'étoit  préfenté  aucune  occafion  de  la 
?ioler. 

Une  troifieme  difficulté  contre  ce  fentiment ,  fe  peut  tirer  de  la  Pré- 
face que  le  P.  Daniel  a  mife  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  de  France.  Cet 
habile  Hiftorien  y  foutient,  Article  III ,  que  la  Couronne ,  après  avoir 
été  héréditaire  dans  la  première  Race  >  devint  élective  fous  la  fécondé; 
9c  qu'elle  ne  devint  héréditaire  dans  la  troifieme ,  que  par  la  vove  de 
l'Aflociation  pratiquée  par  les  premières  Rois  de  cette  Race ,  depuis 
Hugues  Capet  jufqu'à  Philippe  Augufte.  Si  cela  eft ,  où  trouvera-t-on 
Tobfervation  de  la  LoiSalique,  par  rapport  à  la  Couronne  >  depuis  le 
tcms  de  Pépin  le  Bref ,  jufqu'à  celui  de  Louis  VIII?  Comment  auroi't- 
dle  pu  fubiiflerdansun  Royaume  éleâif,  où  il  dépendoit  des  Grands 
de  donner  la  Couronne  à  qui  bon  leur  fembloit,  &  de  prendre  même 
des  Rois  hors  de  la  Famille  Royale ,  comme  ils  le  firent  à  l'égard  de 
JRaotd  &  à' Eudes  f  Voici  ce  que  dit  le  P.  Daniel  fur  cet  Article. 

//  efi  tris  vraifimlflable ,  f  Me  Hugnes  Capet  ayant  confirmé  les  Ducs ,  les  rr^,  Bifl  pâg. 
Comtes  y  &  d^autres  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations ,  non  feulement  pour  eux ,  ^^ 
mais  pour  leur pofierite ,  obtim  auj/ldeux  le  r'etabliffement  du  droit  fuccejjif 
à  la  Couronne  dans  fa  Maifon.  Mais  comme  il  fe  defioit  de  leurs  caprices^ 
il  s'ajfociafon  Fils  Robert.  Celui-ci  en  fit  autant  pour  fin  Fils  Henri ,  &  Tn- 
fiige  de  lAjfociation  dura  jufqu^à  Philippe  Augufie^  lequel  jugeant  le  droit 
fuccejfiffuffifamment  rétabli ,  par  lafucce/fton  Juplufieurs  de  fis  Prédécefeurf 
qui  fuccederent  de  Père  en  Fils  à  Hugues  Capet  ^  &  dont  les  Règnes ,  pour 
la  plupart ,  furent  fort  longs ,  nefemit  pas  en  peine  de  s^ajfocier  Louis  VHL 
fonFUs. 

Il  faut  préfentement  examiner  le  fentiment  de  Mezerai»  &  de  ceux 
lui,  comme  lui»  croyent  que  la  Loi  Saliaue^  c'eft-à~dire  l'exclufion 
les  Femmes  &  de  leurs  Defcendans,  n'elt  fondée  que  fur  une  Cou- 
tume inviolable.  Mais  avant  toutes  chofes»  il  faut  ôter  l'ambiguïté  qui 
fe  trouve  dans  le  terme  de  Coutume:  car  on  peut  entendre  par-là  »  ou 
une  Coutume  négative ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainli ,  ou  une  Coutume  pofitive. 
J'appelle  négative,  une  Coutume  à  laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucun 
événement  qui  lui  foit  contraire,  &  qui  néanmoins ,  ne  (orme  ou  n'é- 
tablit aucun  droit.  Par  exemple»  il  n'y  a  jamais  eu  en  Angleterre»  de 
Roi  boiteux  ou  manchot.  Qu'on  ajoute  tant  qu'on -voudra,  que  c'eft 
une  Coutume  qui  n'a  jamais  été  violée  ;  fi  malheureufement ,  le  Fils 
ynique  d'un  Roi  d'Angleterre  devenoit  boiteux  ou  manchot ,  feroit-ce 
une  bonne  raifon  pour  Texclure  de  la  fucceflîon  du  Roi  fon  Père?  H 
Tome  m.  Ll 
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^^ ^    en  eft  de  même  de  la  Coutume  inviolable  de  France ,  prife  dans  cette 

iîrteLoislâiVe.  fignificatlon.  De  ce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  France  de  Reine  qui  ait 
porté  la  Couronne  de  (on  chef,  &  par  fbn  propre  droit,  il  ne  s'enfuit 
pas  néceflairement  que  les  Femmes  n'ayent  eu  aucun  droit  à  la  Suc- 
ceffion  ;  comme  on  ne  pourroit  pas  dire  en  Angleterre ,  qu'un  boiteux 
ou  un  manchot  ne  peut  monter  fur  le  Trône ,  fous  prétexte  qu'en  ce 
païs-là  il  n'y  a  jamais  eu  de  Roi  boiteux  ou  manchot.  J'appelle  une 
Coutume  foptive ,  celle  qui  eft  fondée  fur  quelque  Loi ,  ou  du  moins, 
en  faveur  de  laquelle  il  y  a  des  exeinples  &  des  préjugez  qui  font  voir 
qu'elle  a  été  inviolablement  obfervée  r  &  qu'elle  a  fervi  de  règle  en  cef-; 
raines  occafions.  Ceft  de  celle-ci  que  Mezerai  a  voulu  parler,  puit 
qu'il  la  confond  avec  la  Loi  Salique,  &  qu'il  a  voulu  même  donner 
quelque  exemple  de  fon  obfervation*  Il  s'agit  donc  de  favoir  s'il  y  a 
eu  en  France  une  telle  Coutume  pofitive ,  avant  le  Règne  de  Philippe 
le  Long,  qui,  pour  foutenir  fbn  droit,  fit  valoir  la  Loi  Salique,  foit 

au'il  entendît  par  là  le  Paragraphe  du  Code  Salique  dont  j'ai  parlé  ci- 
efTus,  ou  la  Coutume  inviolcu^le.  Mais  où  (ont  les  Auteurs  qui  ea 
ont  parlé  ?  N'eft-il  pas  bien  étrange ,  que ,  pendant  neuf-cens  ans  qui 
fe  font  écoulez  depuis  Pharamond  juiqu'à  Philippe  le  Long,  il  ne  fe 
foit  point  trouvé  d'Auteur  qui  ait  fait  mention  ae  cette  Coutume  in- 
violable qui  fert  de  Loi  fondamentale  à  un  grand  Etat  ?  Je  crois  pou- 
voir donner  cela  comme  un  fait  certain ,  quoique  je  n'aye  pas  tout  lu» 
parce  qu'il  ne  me  paroitpas  poflible  que  de  tant  de  Savansqui,  depiiis 
le  tems  de  Philippe  le  Long  jufqu'à  préfent ,  fe  font  attachez  à  cher- 
cher des  preuves  pour  foutenir  la  Loi  Salique ,  il  ne  s'en  fût  trouvé 
quelqu'un  d'aflez  heureux  pour  déterrer,  dans  les  anciens  Auteurs, 
quelques  paflàges  qui  favorifaffent  cette  Loi ,  écrite  ou  non  écrite ,  ou 
qui ,  du  moins ,  y  fiflènt  allufioa.  De  tous  les  témoignages  qu'on  allè- 
gue ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit  pofterieur  au  Règne  de  Fliilippe  le 
Long.  Je  (ai  bien  qu'on  a  déjà  répondu  à  cette  objeâion^  en  difant 

Sue  Marculfe,  qui  vivoit  au  milieu  du  VIL  fiecle,  a  parlé  de  la  Loi 
alique  dans  fes  Formules.  Mais  c'eft  donner  le  change.  Perfonne  n'a 
jamais  prétendu  contefter  l'exiftence  de  la  Loi  Salique.  fi  on  entend 
par  là  le  Code  Salique  ou  Salien  en  général.  Mais  il  s'agit  de  prouver 
l'exiftence  de  cette  Loi  particulière  qu'on  appelle  Loi  Salique,  par  la- 
quelle les  Femmes  étoient  privées  du  droit  de  fucceder  à  la  Couronne, 
avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long.  Marculfe  fait  mention  de  la  pre- 
mière,  en  plufieurs  endroits  de  fes  F 


Formules  ;  mais  il  ne  dit  pas  un 
feul  mot  de  la  féconde,  qui  eft  celle  dont  il  eft  queftion.  Il  refte  donc, 
que  cette  Loi  non  écrite,  cette  Coutume  inviolable,  doit  être  fondée 
fur  des  exemples  &  des  préjugez  qui  l'ont  établie,  ou  du  moins  con- 
firmée ,  fans  quoi  on  ne  fait  ce  qu'on  en  doit  penfer.  Il  faudroit  donc 
faire  voir,  qu'avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long,  il  y  a  eu  des  oc- 
cafions où  les  Fennimes  &  leurs  Defcendans  ont  éteexclus  de  la  Cou- 
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ronne,  en  vertu  delà  Loi  Salique ,  ou  de  la  Coutume  inviolable.  Ceft  nmiatATte*^ 
cequimerefteàexamiiicr.  f«iULois^,ue, 

rour  commencer  par  ^  trotfieme  Race  :  depuis  Hugues  Capet  juf- 
qu'à  PhilippeieLong^  aucune  occafion  femWable  n'a  pu  fe  prefenter, 
puilque  les  J^is  de  cette  ^Famille  ont  fuccedé  de  Père  en  Fils. 

Danstoateia  féconde  Race ,  il  n'efft  pas  poifible  de  trouver  aucun 
exemple^!  fevorife  la  Loi  SaHque,ou  la  Coutume  inviolable.On  pour- 
roit4Ein  contraire  tirer  tin  préjugé  en  faveur  des  Femmes ,  de  ce  que 
divers  Princes  defcendus  de  Chademagne  par  des  Femmes ,  démem- 
brèrent la  Monarchie  Françoïfe ,  6c  s'emparèrent  de  diverfes  Pièces 
^'laSucceffion  de  Charlemagne.  Mais  comme  c'étohdans  un  tems 
où  il  nVavoit  cjue  <leux  Princes  maies  vivans ,  du  fang  de  <et  Empe- 
reur, (avoir i^Empereur  Am<ml  qui  -étoit  bâtard,  iciJharlts  lefimple 
ipii  pouvoit  aufli'étre  réputé  tel ,  je  n'înrfifterai  point  là-deflus. 
•  La  ipremiere  Race  fournit  trois  préjugez ,  qui  peuvent  favorifer  la 
Coutume  dont  il  s'agit.  Les  Filles  de  Childebert  I ,  Roi  de  Paris,  ne 
foccederent  pas  à  leur  Père  :  ce  fut  Clotaire  î.  leur  Oncle  qui  s'empara 
du  Royaume  de  fon  Frerc.  Peu  de  tems  après ,  Cherebert  Roi  de  Paris 
étant  mort  fans  Enfans  mâles ,  Gomnm  y  Sigehert  &  Chilperic  fes  Frères 
partagèrent  fa  fucceffion ,  fans  en  faire  part  à  fesFilles.  Enfin ,  Contran 
n'ayant  <^'uneFiUe,  laîflafon  Royaume  à  Childebert  II.  fon  Neveu, 
Si  Ton  pouvoit  faire  voir  que  tout  cela  fe  fit  en  coriféquence  de  la  Loi 
Salique ,  ou  de  la  Coutume  inviolable ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  fort 
que  ces  préjugez.  Mais  par  malheur ,  il  n'y  a  pas  un  feu1  Auteur  anté- 
rieur à  Philippe  le  Long,  qui  parle  en  cette  occafion  de  la  Loi  Sa1i« 
que ,  ou  de  la  Coutume.  Il  eft  frai  que  Mezerai ,  qui  a^crrt  douze* 
cens  ans  après ,  effure  'hardiment ,  que  Qotatre  L  recueiHit  ia  fuccéf- 
(îon  de  fon  Frère,  en  vertu  de  kLoi  Salique ,  &  que  c'eft  làle  pre- 
mier exemple  qui  fe  trouve  de  ïobfervation  de  cette  Loi.  Mais  en 
rapportant  le  fait,  il  dit  que  Clotaire  fit  mettre  fes  Nièces  en  prifon  , 
de  peur  qu'elles  ne  lui  difputaflentla  fucceffion  de  leur  Père.  La  même 
chofe  arriva  dans  la  fucceffion  de  Cherebert.  Ses  Frères  employèrent 
la  force  pour  s'emparer  de  ion  Royaume ,  fans  alléguer  la  Loi  Salique 
pour  foutenir  leur  droit.  Auflî  le  Préfident  Fauchet ,  convaincu  de  la 
violence  quif  ut  exercée  en  ces  deux  occafions,abandonne-t-il  ces  deux 

!)rétendus  préjugez ,  pour  fe  retrancher  au  troifieme.  Celui-ci  eft  plus 
jpécieux.  Contran  n'ayant  qu'une  Fille ,  adopta  Childebert  II.  fon 
Neveu ,  &  lui  laiflà  fon  Royaume.  Mais  cette  Fille  étoit  Religieufe. 
D'ailleurs,  de  ce  que  Contran  crut  qu'il  luiétoit  permis  de  iaiirer-fà 
fucceflion  toute  entière  à  Childebert  IL -(ans  en  faire  part  à  Qotaire 
IL  qui  étoit  auflfi  fon  Neveu ,  &  Frère  de  Childebert ,  il  femble  qu'xMi 
en  peut  inférer ,  qu'il  ne  fe  croyoic  pas^lié  par  aucune  Loi ,  &  qu'il  n*y 
avoir  alors  rien  de  réglé  par  rapport  à  la  fuccefiion.  On  dira  peut- 
ctre,  qu'en  nommant  Childebert,  qui  étoit  laine  des  deux  Frères, 
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nttfurATfoii  pour  fon  SuccefTeur ,  il  ne  fit  que  fuivre  la  difpofîtion  de  la  Loi  oa 

to.-ULoisaii^ttc.  jç  ,^  Coutume  :  mais  on  le  dira  fans  fondement.  Toute  PHiftoire  de 

la  première  Race  fait  voir,  que  les  ainez  navoient  aucun  privilège, 

&  gue  les  Royaumes,  dont  la  Monarchie  Françoife  étoit  alors  com- 

S)o(ee ,  étoient  toujours  partagez  entre  les  Frères.  Mais  quoi  au'il  ea* 
bit,  il  ne  fuffit  pas  de  faire  voir  que  Gontran  a  fait  quelque  chofe  de 
conforme  à  la  prétendue  difpofition  de  la  Loi  Salique,  ou  de  la  Cou- 
tume ;  il  faut  auflî  prouver  qu  il  la  fait  en  vue  de  fe  conformer  à  cette 
Coutume,  où  à  cette  Loi;  ce  que  je  crois  impoffible.  Ceferoittout 
autre  chofe  (i  la  Loi  étoit  parfaitement  connue ,  ou  fi  la  Coutume  étoit 
inconteftablement  établie  par  divers  exemples  précedens ,  qui  doi^ 
naflênt  lieu  de  fuppofer  que  Gontran  avoit  en  vue  de  s'y  conformer 
Si  l'on  examine  bien  tout  ce  qui  fe  pafla  fous  cette  première  Race , 
par  rapport  à  la  fucceffion ,  on  trouvera  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fixe  fus 
ce  fujet,  &  que  la  force  &  les  armes  y  avoient  plus  départ  que  les 
Loix.  Cela  eu  fi  vrai ,  qu'il  eft  même  incertain»  lelon  que  le  P.  Da- 
niel Taffure ,  fi  les  Enfans  dévoient  être  préferez  aux  Frères ,  &  qUe 
cette  queftion  ne  fut  bien  décidée ,  que  bien  avant  fous  la  féconde 
Race.  Il  eft  donc  manifefte ,  par  tout  ce  que  j.e  viens  de  dire ,  que  l'o- 
pinion ,  qu'il  y  avoit  en  France,  avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long; 
une  Loi  ou  une  Coutume  qui  excluoic  les  Femmes  de  la  fucceffion  à 
la  Couronne,  ne  peut  être  appuyée  fur  aucun  témoignage  certain, 
ni  fur  aucun  fait  inconteftable. 

Après  avoir  montré  ce  que  c'eft  ^ue  la  Loi  Salique ,  dont  tant  de 
gens  parlent  fans  en  avoir  une  jufte  idée,  il  faut,  pour  achever  d'é- 
daircir  cette  matière ,  faire  voir  comment  Tobfervation  de  cette  Loi 
s'établit  en  France.  Mais  pour  la  mieux  comprendre,  il  faut  jetter  les 
yeux  fur  ce  morceau  de  Généalogie  des  Rois  de  France ,  qui  fervira 
auffi  à  faire  entendre  le  ûijet  delà  querelle  entre  Edouard  &Philip]^e 
de  Valois»^ 

Sr«.  Louis 

R.  de  France* 

Philippe  le  Hardi 
Roi  de  France, 

Philippe  le  Bel  Charles  Comte 

Roi  de  France.  de  Valois. 
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Louis  Huiin      Philippe  le  Long         Charles  le  Bel    Ifabellc    *  Philippe  de  Valois, 
R,  de  France.    Roi  de  France.  R.  de  France.     Edouard  IL       R.  de  France. 
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Jeanne.  Jean    Jeanne  |       IfabeUe.  Marie       Blanche    *  Edouard  IIL 

Pofth.  Eudes  Duc   Marguer..  Pofthume.   Roid'ÀDglctcrzii 

de  Bourg. 
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Louis  Hutin,  qui  mourut  en  1  j  i(f ,  ne laifla  de  Clémence  de  Bour-  DitiintAttow 
gogne  fa  Femme,  qu'une  Fille  fort  jeune  nommée  Jeanne.  Mais  com-  f«iaLoi*î4i»<i«^ 
me  la  Reine  fa  Veuve  étoit  enceinte ,  on  attendit  qu  elle  eût  accouché, 
pour  difpofer  de  la  Couronne.  Ce  délai  étoit  fondé  fur  ce  qu'en  cas 
que  la  Reine  mît  un  Fils  au  monde,  ce  Fils  devoit  fucceder  à  fon 
Père,  non  pas  en  vertu  de  la  Loi  Salique ,  mais  par  une  Loi  com- 
mune à  tous  les  Etats ,  félon  laquelle  les  Mâles  font  toujours  préferez 
aux  Femmes  d'un  même  deeré.  En  attendant  la  délivrance  de  la  Reine, 
la  Régence  fut  deftinée  à  Philippe  le  Long ,  qui  étoit  Tainé  des  deux 
Frères  du  dernier  Roi.  Je  dis  que  la  Régence  lui  fut  deftinée,  en  me 
fervant  des  termes  du  P.  Daniel ,  qui  ne  dit  point  qui  furent  ceux  qui 
la  dcftinerent.  Ce  Prince  étoit  alors  à  Lyon ,  occupé  à  faire  tenir  un 
-Conclave  pour  l'éleftion  d'un  nouveau  Pape.  Cela  fur  caufe  qu'il  ne 
put  arriver  à  Paris ,  que  trois  femaines  après  la  mort  du  Roi  fon  Frère, 
Il  trouva  qu'il  s'y  étoit  déjà  formé  contre  lui  un  Parti,  à  la  tête  du-^ 

3uel  étoit  Charles  Comte  de  Valois  fon  Oncle,  qui  prétendoît  lui 
ifputer  la  Régence ,  &  qui  s'étoit  même  déjà  emparé  du  Louvre. 
Mais  Philippe ,  en  arrivant ,  trouva  le  moyen  de  le  déloger  de  ce  pofte* 
Dès  le  lendemain ,  il  fit  aflèmbler  le  Parlement ,  &  du  con&ntemenc 
.  unanime  Jes  Seigneurs  &  des  Chevaliers ,  qui  s'y  trouvèrent ,  la  Ré- 
gence lui  fut  adjugée  pour  dix-huit  ans,  en  cas  que  la  Reine  accou^ 
chat  d'un  Prince. 

.  Cependant,  comme  il  pouvoit  arriver  que  la  Reine  auroit  une- 
Fille  ,  Euàt%  Duc  de  Bourgogne,  Oncle  maternel  de  Jeanne  Fille  du 
feu  iloi,  fe  préparoit  à  faire  valoir  les  droits  de  fa  Nièce.  Enfin ,  la 
Reine  accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  3cm  ^  &  oui  ne  vécue 
que  peu  de  joiSrs.  Alors  Philippe,  fe  fondant  fur  la  Loi  Salique  y  pré- 
tendit que  la  Couronne  lui  étoit  dévolue.  Comme  il  avoit  un  puiflant 
parti,  ne  voulant  point  mettre  fon  droit  en  compromis,  il  fe  rendit  à 
Rheims  pour  s'y  faire  facrer.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  fit  faire  des 
oppofitions  au  Sacre ,  avec  une  Proteftation  en  préfence  des  Pairs ,. 
pour  maintenir  le  droit  de  Jeanne  ,  à  laquelle  il  prétendoit  que  la 
Couronne  appartenoit  par  le  Droit  naturel  &  par  le  Droit  Civil  ;  & 
que  du  moins  on  ne  devoit  pas  procéder  au  Sacre ,  avant  que  les  pré-^ 
tentions  de  cette  jeune  Princeffe  fuflènt  duement  examinées.  Quoi- 
que le  Comte  de  Valois  eût  accompagne  Philippe  à  Rheims ,  on  fa- 
▼oit  pourtant  qu'il  étoit  uni  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  D'un  autre 
côte ,  Charles  Comte  de  la  Marche ,  propre  Frère  du  Roi ,  étant 
dans  }e  même  partie  fortit  de  Rheims,  le  matin  avant  la  cérémonie 
du  Sacre.  Si  l'on  pouvoit  bien  prouver  que  la  Loi  Salique  étoit  re- 
connue &  admife  avant  ce  tems-là,  j'avoue  que  l'oppofîtion  de 
ces  Princes  ne  feroit  pas  d'un  grand  poids.  Mais  comme  cette  preu- 
ve eft  fort  difficile,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  voir,  on  peut  inférer 
de  la  réfîftance  des  Princes  mêmes  du  Sang  Royal,.  &  contre  leur^. 
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•ittitTATiow   propres  Interecs.  que  ceoe  Loi  oe  paflbic  ots  alors  pour  inconteC- 

fiuUUiS«liqye.   \^l^  . 

La  Proteftatîon  du  Doc  de  Bourgogne ,  &  la  retraite  du  Prince 
Charles ,  cauierent  une  telle  ânquîetade  à  Philippe  >  qu'il  fit  tenir  les 
portes  <ie  Rbeims  fermées  pendant  la  cérémonie  du  Sacre  •  de  peur 
qu'on  ne  vînt  le  troubler,  ou  qu'il  ne  prît  envie  à  -d'autres  Pairs  de 
s-ablènter.  Peu  de  jours  après,  il  fit  tenir  à  Paris  une  AflèmUce,  à 
DémùLHULéê  UqoeUe  affifterent  un  grand  nombre  de  Nebles^frefipu  teus  Us  Prêlms  • 
rrMce.  lesflm  canfiderables  Bourgeois  de  féoris,  &  rVnhferfiti.   Ce  fut  cette 

Affenblée  qui  examina  les  Loix  de  l'Ëtat,  qui  décida  <f»  les  Femmes 
élioient  incapables  de  fucceder  à  la  Couronne ,  &  qui  approuva  &  con^^ 
firma  le  Sacre  du  Rou  On  pourroit  demander ,  fi  une  telle  Aflèmblét 
étoit  en  droit  de  former  une  pareille  décifion:maispuifQu'ila  plu  à 
la  Nation  Françoiiè  de  la  recevoir ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'infifter  là<*- 
deflus.  Je  ferai  ièulement  remarquer ,  qne  près  de  neuf  (iecles  s'é* 
toient  écoulez  depuis  rétablî&ment  de  la  Monarchie, &  que  c'eft  la 
première  fois  qu'il  a  été  exprefiement  décidé  en  France,  que  les  Fem^ 
mes  font  incapables  de  fucceder  à  la  Couronne. 

Malgré  cette  décifion ,  la  Reine  Clémence ,  Veuve  du  dernier  Roi« 
le  Comte  <le  la  Marche  Frère  du  Roi  »  le  Comte  de  Valob  fon  Oncle  » 
le  Duc  de  Bourgogne  Prince  du  Sang  Royal,  &  leurs  partions» 
ne  laiflbient  pas  de  témoigner  du  mécontentement  de  voir  Philip{>e 
fur  le  Trône.  Cela  caufoit  de  l'inquiétude  au  nouveau  Roi,  qui, 
pour  s'en  délivrer,  trouva  le  moyen  de  gagner  le  Duc  de  Bourgogne 
Chef  du  Parti,  en  lui  <iDnnant  ià  Fille ainée  en  Mariage,  &  le  Com- 
té de  Bourgogne  pour  Dot.  Ce  Doc  ayant  été  >mb  à  l'écart,  le 
Parti  fe  diffipa,  &  la  Loi  Salique  paffa  dès-lors  pour*  une  Loi  ftuffi 
ancienne  qne  la  Monarchie.  Mais  on  prit  grand  foin  <ie  confondre^ 
comme  on  3'a  toujours  idkt  depuis,  la  Loi  Satique  générale  ou  le  Re-^ 
cueil  des  Loix  Saliques,  avec  la  prétendue  Loi  Salique  particubere 
qui  exdud  les  Femmes  <le  la  Succeffionà  la  Couronne. 

Philippe  le  Long  étant  mort  après  un  court  Règne,  ii  n  ayant 
iaifIS  que  des  Fdlles ,  Charles  le  Bel  fon  Frère  monta  fur  le  Trône  &ns 
oppobtion  au  préjudice  de  fes  Nièces.  Ce  fut  là  une  féconde  déci« 
fion  en  faveur  des  Mâles.  Depuis  ce  tems*là,  jperfomie  ne  s^  plus 
avifé  decontefter  l'autorité  de  la  Loi  SaUque.  Ôeft  aiofi  qoeVétaolic 
en  France  l'obfervation  de  cette  fameufe  Loi,  fans^'on  (ache  en- 
core fi  Philippe  le  Long,  eti  la  fasfitnt  valotrjpour^puyer  fes  pré* 
tentions,  fe fonda  furie  Paragraphe  VI.  du  Titre 41;^.  aelaLoiSa* 
lique,  ou  fur  la  Coutume  inviolable.  Ce  qu'on  peut  comme  aflufor* 
c'eft  qu'en  ce  tems-làles  François  ne  pouvoienrt  avoir  xjue  des  idées 
ion  confiifes  touchant  cette  Loi ,  puifque  même ,  depuis  qu'elle-efl  in« 
conteftablement  reconnue  pour  authentique,  les  plus  habiles  ne  peu* 
vent  convenir  enfemble  fur  ce  fiijet* 
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Je  viens  préfentement  à  la  fameufe  querelle  entre  Philippe  de  Va-  i>iiiitTATio« 
lois,&  Edouard  III.  Charles  le  Bel.  qui  mourut  au  mois  de  Février  ^^^^^^^^^^^' 
1328.  n'ayant  point  laiffé  d'Enfans  mâles  ,  &  la  Reine  fa  Veuve  fe 
trouvant  enceinte ,  on  obferva  la  même  règle  qui  avoit  été  obfervée 
après  la  mort  de  Louis  Hutin.  Ceft-à-dire ,  qu'avant  que  de  difpofer 
oe  la  Couronne, on  attendit  la  délivrance  de  la  Reine,  qui  étoit  dans 
le  feptiéme  mois  de  fa  groffeffe.  Mais  il  étoit  néceflaire  de  nonraier 
un  Régent  pour  prendre  foin  du  Gouvernement ,  en  attendant  que  ta 
Reine  fût  parvenue  à  fon  terme.  Ce  fut  ators  que  s'émut  un  grand 
différend  touchant  la  Régence ,  entre  Edouard  III.  Neveu  par  fa 
Mère  de  Charles  le  Bel ,  &  Philippe  Comte  de  Valois  Coufin  ger- 
main du  même  Roi,  Cétoit  uneamire  d'une  très  grande  conféquence. 
Outre  que  la  Régence  dtevoit  être  longue,  fi  la  Reine  accouchoît 
d'un  Prince ,  il  étoit  aifé  de  prévoir ,  que  le  Jugement  qui  feroit 
donné  pour  la  Régence  feroit  un  grand  préjugé  pour  la  Couronne , 
s'il  ne  venoit  qu'une  Fille.  C'eft  ce  qui  fit  que  cette  affaire  fut  plaidée 
des  deux  cotez  avec  beaucoup  de  cnateur,  non  pas  devant  les  Etats 
Généraux,  comme  quelques-uns  l'ont  affuré  fans  aucun  fondement, 
mais  devant  une  Aflembiée  de  Grands  convoquée  exprès  pour  ce  fu- 
jet.  Edouard  s'appuyoit  fur  ce  qu'il  étoit  le  plus  proche  parent  ma- 
te du  dernier  Roi,  Philippe  fe  tbndoit  fur  la  Loi  Salique,  qui, fé- 
lon lui ,  excluoit  non  feulement  les  Femmes ,  mais  encore  tous  leurs 
defcendans  delà  Succeifionà  la  Couronne,  &  par  conféquent  de  la 
Régence.  Philippe  gagna  fon  procès  quant  à  la  Régence  ,&  enfuite  il 
fe  ht  facrer  après  que  la  Reine  eut  accouché  d'une  Fille,  dans  le  mois 
d'Avril.  Comme  Edouard  ne  fe  mit  en  devoir  de  faire  valoir  fes  droits 

fue  quelques  années  après ,  ce  n'étoit  plus  de  la  Régence  qu'il  s'agif- 
bit  entre  eux, mais  delà  Couronne  même.  Tous  les  Hiftoriens  Fran- 
çois ont  traité  de  chimériques  les  prétentions  d'Edouard,  &  les  An- 
glois  de  leur  côté  fe  font  recriez  fur  Tiniuftice  qui  lui  fut  faite.  Il  s'a- 
git donc  préfentement  d'examiner  les  droits  des  Parties ,  indépen- 
damment des  évenemens ,  &  de  la  poffeflion  de  Philippe.  C'eft  par 
là  feulement  qu'on  pourra  juger ,  fi  la  Guerre  que  cette  afraire  produifit 
étoit  jufte ,  ou  injufte  ;  ou  fi ,  comme  c'eft  mon:  opinion ,  il  y  avoit  des 
deux  cotez,  des  raifons  afïèz  fortes  pour  autorifer  l'attaque  &la  défenfe. 
Pour  fe  faire  une  id'ée  diftinôe  de  cette  queftion,  il  faut  confiderer 
qu'il  ne  s'agiflbit  pas  entre  les  deux  Rois ,  de  favoir  s'il  y  avoit  une 
Loi  qu'on  appelloit  Salique ,  qui  excluoit  les  Femmes  de  la  Succeflîon 
à  la  Couronne  de  France.  Soit  que  CjBtte  Loi  fut  réelle,  ou  que  ce 
ne  fût  qu'une  chimère,  les  deux  Rois  avoîent  également  intérêt  de 
h  faire  valoir ,  puisqu'elle  étoit  Tunique  fondement  des  prétentions 
de  l'up  &  de  l'autre.  Sans  cette  Loi,  la  Couronne  auroit  incontefta- 
blement  appartenu  à  Jeanne  Fille  de  Louis  Hutin,  &  les  deux  der- 
niers Rois  n'auroient  pu  être  regardez  que  comme  des  ufurpateursr 
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ft^uL^sS' w  ^^  P'"^*  *'^  "'y  ^^^^^  P*^  ^^  ^^^  ^^^  Saliqiie,  Philippe  &  Edouard 
auroient  été  manifeftement  exclus  par  les  Filles  des  trois><iemiers 
Rois  Fils  de  Philippe  le  Bel.  11  sagifToit  donc  uniquement  defavoir, 
û  la  Loi  Salique  fe  bornoit  aux  perfonnes  des  femmes  »  pour  l^s  ex- 
clure delà  Succeflîon,  ou  fi  elle  s'étendoità  toute  leur  pofterité.  Cé- 
toitune  queftioa  toute  nouvelle  qui  n'avoit  jamais  été  décidée,  parce 

Sue  le  même  cas  ne  s'étoit  jamais  préfenté»  depuis  le  commencement 
e  la  Monarchie.  Philippe  foutenoit  qu'Edouard  ne  pouvoir  prétsen- 
dre  à  la  Couronne  que  par  droit  de  Représentation ,  comme  Fils  dlfa- 
belle  ;  &  que  ne  reprefentant  qu'une  Femme ,  il  ne  pouvoit  tirer 
de  fa  Mère ,  un  droit  que  fa  Mère  n'avoit  pas.  Mais  Eaouard  n'avoit 
garde  d'appuyer  fon  droit  fur  la  Repréfentation.  Il  infifloit  au  con- 
traire, fur  la  proximité  du  fàng,  &  foutenoit  que  la  Couronne  lui 
étoit  dévolue  »  comme  au  Maie  le  plus  prochain  capable  de  fuc- 
c^den 

.  En  effet,  on  ne  comprend  pas  quel  ufage  il  auroit  pu  faire  de  la 
Repréfentation ,  qui  ne  fert  qu'à  rapprocher  un  parent  éloigné  dans 
ïe  degré  de  celui  qu'il  repréfente.  U  n'avoit  pas  Defoin  de  fe  rappro- 
cher,  puifqu'il  étoit  Neveu  du  dernier  Roi,  &  que  Philippe  de  Va^ 
lois  n'étoit  que  Coufin  germain.  Âuf&v  dans  toutes  les  Pièces  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  desÂâes  Publics  fur  cette  matière,  il  n'y  ea 
a  pas  une  feule  où  il  allègue ,  en  fa  faveur ,  le  droit  de  Repréfentation  » 
mais  toujours  celui  de  la  proximité.  Cependant,  il  a  plu  à  prefque  tous 
les  Auteurs  François  qui  ont  écrit  fur  ce  fit]et,  de  combattre  ce  fantA- 
me,  &  de  fonder  leurs  raifonnemens  fur  l'inutilité  de  cette  Repré- 
fentation ,  dont  pourtant  Edouard  ne  s'eft  jamais  fervi;  Les  Anglois 
font  tombez  deleur  coté,  dans  une  femblable  erreur ,  en  combattant 
de  tout  leur  pouvoir  l'exiftence  de  la  Loi  Salique ,  ou  en  employant  de 
vains  raifonneiQens  pour  en  faire  voir  l'injuftice ,  faqs  confi(tererqu'el« 
le  n'étoit  pas  moins  nécellàire  à  Edouard  qu'à  Philippe*  Ainu ,  on  peut 
aflurer  que  les  uns  &  les  autres  ont  mal  compris  iç  mal  ét^U  U 
queftion. 

Mais  pour  s'empêcher  de  prendre  le  change,  &pour  débarraflêr 
cette  matière  autant  qu'il  eft  poiTible,  il  faut  fe  tranfporter^  par  la  pen- 
fée,  au  tems  de  cette  querelle  ^  &  confiderer  que  la  queftion  dont  il 
s'agiifoit  n'avoit  jamais  été  décidée.  Il  étoit  donc  libre  à  chacun  » 
ayant  la  décifioxi.  d'e;)cpliqueriaLoi  Salique,  &  d'y  (aire  le  Commen- 
taire qu'il  jugeoit  à  propos ,  fans  pouvoir  être  wà  de  témérité.  Au-^eu 
Îue'préfentement  ijferoit  ridicule  de  difputer  fiir  l'Mp^catf on  d'une 
,oi  que  les  François  ont  reconnue  &  admife  dans  toutç  retendue  que 
.  Philippe  lui  donnoit  alors  »&  félon  laquelle  ils  fe  jÇJMit  toujours  ce- 
glex  depuis  ce  tems-là. 
ÇeU  fuppofé ,  il  s'agiiToit  alors ,  pour  juger  cette  nouvelle  qifçflîao , 
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de  bien  comprendre  le  fens  de  la  Loi  Sali^ne ,  au  fujet  de  laquelle  il  y  disipryation 
avoit  lieu  de  douter  fi  elle  avoir  jamais  exifté,  ainfi  que  je  lai  fait  voir  '  "  '"  '  '^'  '^  "^* 
ci-deflus.  Mais  en  fuppofant  même  fon  exiftence ,  il  falloir  fe  déter- 
miner à  juger,  ou  félon  le  Paragraphe  du  Code  Salique ,  De  Terra  vero 
Salka ,  qui  ne  donnoit  aucun  eclairciflement  fur  la  queftion  dont  il  s'a- 
giflbit ,  ou  félon  la  Coutume  inviolable  qui  fe  confervoit  en  France 
depuis  neuf-cens  ans ,  fans  qu'il  fe  fût  jamais  préfenté  d'occafion  d'en 
faire  ufage.  Sur  quel  que  ce  fût  de  ces  deux  fondemens  qu  on  voulût 
appuyer  un  Jugement ,  on  ne  pouvoit  que  rencontrer  de  grandes  dif- 
ficultez.Pouvoit-on  dire  que» par  le  Paragraphe  de  Terra  Salka,  il  étoit 
clair  que  les  Defcendans  mâles  des  Femmes  dévoient  être  exclus  de 
la  Succeifion  à  la  Couronne  ?  Etoit-  il  bien  évident  que  cette  Loi, 
qui  étoit  hors  d'ufage  depuis  fi  longtems  par  rapport  aux  Terres  Sali- 
ques  ,  ou  de  la  Noblefle ,  avoir  conlervé  toute  la  force  par  rapport  à 
la  Couronne  ?  D'un  autre  côté ,  fi  l'on  vouloir  fonder  Ion  Jugement 
ftir  la  Coutume ,  de  quel  moyen  pouvoit-on  fe  fervir  pour  entrer  dans 
la  penfée  de  ceux  qui  l'avoient  premièrement  établie ,  quels  qu'ils 
puiiènt  être ,  pour  (avoir  s'ils  avoient  eu  deflein  d'exclure  de  la  fuc* 
ceifion  les  Defcendans  mâles  des  Femmes ,  auffi  bien  queies  Femmes 
mêmes  ?  On  ne  pouvoit  s'aider  ni  des  préjugez  ni  des  exemples ,  puis- 
que le  même  cas  ne  s'étoit  jamais  préfenté.  11  y  a  donc  de  la  témérité , 
comme  il  me  lefemble,  à  prononcer  aujourd'hui  d'une  manière  ab- 
iblue  ,  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  concurrens,  &  enco- 
re plus ,  à  décider  aue  l'un  ou  l'autre  formoit  des  prétentions  extra- 
vagantes. Cela  eft  d'autant  moins  raifonnable ,  qu'ils  appuyoient  tous 
deux  leurs  Droits  par  des  raifons  aiTez  plaufibles ,  dont  je  vais  rappor- 
ter la  fubftance ,  fi  tant  eft  qu'on  ne  leur  ait  pas  prêté  depuis  une  par- 
tie de  ces  raifons. 

Edouard  foutenoit ,  que  ce  qui  avoit  été  décidé  jufqu'alors  par  rap  - 
port  à  Loi  Salique,  ne  regardoit  que  les  perfonnes  des  Femmes,  8c 
qu'on  ne  pouvoit  l'étendre  jufqu'à  leurs  Defcendans  mâles,  fans  don- 
ner des  preuves  que  c'étoit  là  l'intention  de  la  Loi.  Mais  que  ces  preu- 
ves étoient  impoflîbles,  vu  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  fon  éta- 
bliflèment,  julqu'à  ce  qu'on  eût  eu  occafion  de  la  mettre  en  ufage. 
Que  véritablement  ,  on  pouvoit  appuyer  l'exclufion  des  Femmes  lur 
des  raifons  très  plaufibles  tirées  de  la  (oibleflè  de  leur  fexe,  &  du  na- 
turel de  la  Nation  Françoife ,  qui  n'avoir  pas  voulu  s'expofcr  à  être 
gouvernée  par  des  Femmes  :  mais  que  ces  mêmes  raifons  nepouvoient 
être  employées  contre  leurs  Defcendans  mâles.  Qu'on  avoit  vu  autre- 
fois parmi  les  Oftrogoths  d'Italie,  qui  obfervoient  la  même  coutu« 
me,  un  exemple  tout  pareil ,  qui  failoit  voir  que  l'exclufion  des  Feqi- 
mes  pouvoit  bien  fubfifter  fans  celle  de  leurs  Defcendans  mâles.  Qu'a* 
près  la  mort  de  Theodmc,  AmalaxjQme  fa  Fille  ne  lui  avoit  pas  fucce? 
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Dt?j«TATfOM  de,  parce  qu'elle  étoit  Femme  :  mais  cela  n'a  voit  pas  empêché  qu*-4- 
(uiiaLoisau^e.  |/,^/^,v  fon  Fils  ,  quoiqu'cnfant  ,  ne  fût  placé  fur  le  Trône  de 
fjn  Ayeul  (i  ).  II  ajoutoit  encore,  que  la  Loi  Salique  étoit  une  Loi 
extraordinaire ,  contraire  au  Droit  Civil  &  au  Droit  Naturel.  Que  par 
cette  raifon ,  on  devoir  la  refferrer  dans  de  juftes  bornes ,  plutôt  que 
de  l'étendre,  comme  s'il  sagiflbit  de  punir  les  Femmes  de  la  Mailbn 
Royale  de  quelque  grand  crime  qui  méritât  qu'on  en  fit  tomber  la 
vengeance  lur  toute  leur  pofterité.  Que  fi  les  François  jugeoient 
que  les  Femmes  étoient  indignes  ou  incapables  de  les  gouverner ,  à 
la  bonne  heure,  qu'il  ne  prétendoit  pas  s'oppofer  à  cette  Loi.  Mais 
quavoient  fait  les  Prmcefles  du  Sang  Royal,  pour  mériter  qu'on  infli- 
geât à  toute  leur  poflerité  une  peine  dont  les  Filles  des  Pairs  &  des 
autres  Grands  de  France  étoient  exemptes ,  auffi  bien  que  leurs  Def- 
cendans  ?  Enfin  ,  qu'en  expliquant  la  Loi  Salique  d'une  manière  que 
les  Defcendans  mâles  des  Femmes  fe  trouvaflent  privez  d'un  droit  que 
la  Nature  leur  donnoit,  c'étoit  faire  une  nouvelle  Loi,  fous  prétexte 
d'expliquer  la  Loi  primitive. 

Philippe  rcpondoit ,  qu'Edouard  reconnoiflant  l'autorité  de  la  Loi 
Salique ,  s'abufoit  pourtant  beaucoup  en  bornant  le  but  de  cette  Loi 
à  empêcher  que  le  Royaume  de  France  ne  fût  gouvernée  par  des  Fem- 
mes. Qu'elle  en  avoit  un  autre ,  qui  n'étoit  pas  moins  eflentiel  :  c'étoit 
d'empêcher  que  la  Couronne  ne  paflat  dans  des  Maifons  étrangères. 
Que  la  Nation  Françoife  avoit  bien  voulu  fe  foumettre  à  Hugues 
Capet  &  à  fa  Maifon  :  mais  qu'elle  n'avoit  pas  prétendu  fe  foumet- 
tre à  d'autres  Familles  ;  &  que,  pour  recevoir  un  Roi  étranger ,  il 
faudroit  faire  de  nouvelles  Conventions  (i).  Que  cette  intention  des 
François  paroiflbit  manifeftement,  en  ce  qu'ils  ne  regardoient  pas 
les  Defcendans  des  Princefles  du  Sang  Royal ,  comme  des  Héritiers 
préfomptifs  de  la  Couronne  (  j)»  Que  par  conféquent,  ce  n'étoit 
pas  incliflféremment  le  plus  proche  Parent  mâle  quidevoit  fucceder; 
mais  le  Mâle  le  plus  proche,  defcendu  de  Père  en  Fils  de  Hugues 
Capet. 

Ceft  une  chofe  étonnante ,  qu'entre  tant  d'Auteurs  qui  ont  écrie 

(  I  )  Il  y  a  des  Ecrivains  qui ,  ayant  ignoré  cju'il  ne  s'agiffoit  pas ,  entre  Philippe 
&  Edouard  y  de  l'cxclufion  des  Femmes,  mai<  àc  leurs  Defcendans  mâles  ,  ont  al- 
légué cet  exemple  en  faveur  de  Philippe  de  Valois.  R  a  P.  Th. 

(i)  Il  feroit  peut-être  aflez  difficile  de  f.ire  voir  cet  engagement  de  la  Nation 
Françoife  envers  la  Maifon  de  Hugttes  Capet,  L'aflociacion  pratiquée  par  les  prc» 
miers  Rois  de  1j  troifiéme  Race ,  (imble  marquer  qu'ils  ne  comptoient  pas  beau- 
coup fur  ce  prétendu  engagement,  dont  le  Perc  Daniel  fe  contente  de  dire  qu'il 
cft  vrailcmblnblc.  Rap.  Th. 

^3  )  Je  ne  (îii  fî  cela  fe  peut  d  rc  avec  certitude,  par  rapport  au  tcms  qui  a 
précédé  le  Rcgne  de  Philippe  le  Lon^.  Du  moins ,  cela  môme  cft  fort  douteux  ^ 
far  rapport  â  la  féconde  Race.  R  a  p.  T  h. 
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lur  cette  fameufe  querelle,  il  ne  s  en  trouve  point,  du  moins  dont    DusinTAnoN 
j  aye  connoiflance  excepté  le  Père  Daniel ,    qui  ait  bien  compris  ^«^atoisaiiquc. 

*  j  état  de  là  queflion  entre  les  deux  Rois,  Ils  fe  font  tous  amufez  à  ' 

*  combattre  des  fantômes,  &  à  mettre  dans  la  bouche  des  Parties, 
des  raifons  qui  ne  vont  point  au  fait,  &  quelques-uns  même  de  con- 
traires à  leurs  véritables  intérêts.  Les  uns  font  dire  à  Philippe  des 
raifons  très  fortes  contre  le  droit  de  Rep  Ifentaiion^  dont  il  eft  certain 
qu'Edouard  ne  prétendit  jamais  fe  fervir.  D'autres  allèguent  pour 
Edouard ,  les  argumens  les  plus  plau(ibles  contre  la  Loi  Salique ,  quoi- 
qu'il eût  un  intérêt  manifefte  de  la  foutenir.  Cela  me  perfuade ,  que 
la  Harangue  que  Paul  Emile  met  dans  la  bouche  de  Robert  d'Artois 
pour  maintenir  le  droit  de  Philippe,  eft  une  pure  invention  de  l'Hif- 
torien ,  puifque  TOrateur  ne  fe  renferme  pomt  dans  le  véritable  cas, 
■quoique ,  félon  les  apparences ,  Robert  d'Artois  n'ignorât  pas  en  quoi 
confiftoit  ce  différend.  Pafquier ,  tout  bon  Jurifconfulte  qu'il  étoit , 
&  bien  verfé  dans  l'Hiftoire  de  France ,  &  en  un  mot  tous  les  Au- 
teurs,  tant  Anglois  que  François,  fe  font  égarez  de  même.  Pour  ce 
qui  regarde  le  P.  Daniel ,  après  avoir  très  bien  établi  le  fait ,  &  rappor- 
té en  peu  de  mots  les  raifons  de  Philippe  de  Valois,  fans  en  dire  fon 
fentiment,  il  fait  regarder  danslaCgite  de  fon  Hiftoire,  les  prétentions 
d'Edouard  comme  des  prétentions  chimériques. 

Ce  Procès  ne  fut  jamais  jugé  pour  ce  qui  regardoit  la  Couronne, 
mais  feulement  par  rapport  a  la  Régence.  On  ne  peut  difconvenir  que , 
dans  ce  Jugement,  Philippe  neut  un  grand  avantage ,  puifque  les 
Juges  étoient  tous  de  fes  parens  &  de  fes  amis,  &  que  celui  qui  lui 
dilputoit  la  Régence  étoit  Mineur  &  étranger.  Philippe  fuppofa  dans 
la  fuite ,  à  l'exemple  de  Philippe  le  Long,  que  le  même  Jugement 
qui  lui  avoit  adjugé  la  Régence ,  le  mettoit  en  droit  de  fe  taire  fa- 
crer,&  ce  fut  par  là  que  la  queftion  fut  véritablement  décidée.  11 
étoit  tellement  prévenu  en  faveur  de  fon  propre  droit,  qu'il  fit  cou- 
per les  mains  &  les  pieds  à  un  Bourgeois  de  Compiegne ,  qui  avoit  ofé 
loutenir  que  le  droit  d'Edouard  étoit  meilleur  que  le  lien.  On  ne 
peut  pas  aire  ce  qui  auroit  été  jugé,  C  la  décifion  du  Prince  avoit  été 
remife  aux  Etats  Généraux  du  Royaume,  comme  c'étoit  le  fentiment 
de  plufieurs,qui  croyoient  que  c'étoit  l'unique  moyen  d'établir  foli- 
dement  le  droit  de  Philippe.  Tout  ce  qu'on  peut  aflurer ,  c'eft  que 
rétabliflement  de  la  Loi  Salique  en  faveur  de  Philippe  le  Long ,  &  fa 
confirmation  par  l'élévation  de  Charles  le  Bel  fur  le  Trône ,  n'auroient 
pu  porter  aucun  préjudice  à  Edouard.  Il  s'agiflbit  uniquement ,  ou 
de  borner  la  Loi  Salique  aux  perfonnes  des  Femmes,  ou  de  l'étendre 
à  toute  leur  pofterité  ;  &  c'étoit  ce  qui  n'avoit  jamais  été  décidé  au- 
paravant. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  que  j'ai  dit ,  tant  fur  la  Loi 
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DissinrATiow  Salique,  que  fur  le  Dififerend  entre  les  deux  Rois,  a  été,  i.  de  redî- 
ULoiSiOique.  £^^  j^^  .^^^j  jg  la  plupart  des  gens  fur  cette  matière,  t.  de  faire  con- 
noitre  précifément  en  quoi  confiftoit  le  Différend  entre  les  deux  Con- 
currens;  ;.  que  cette  queftion  avoit  fes  difficultez ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
aifé  de  la  décider  par  les  Loix  ;  4.  enfin ,  que  les  deux  Rois  avoienc 
chacun  de  fon  côté,  des  raifons  aflez  plaufibles,  &  que  par  confé- 
quent ,  c*étoit  un  légitime  fujet  de  Procès.  Ceft  ce  que  je  n  aurois 
pu  faire  dans  le  Corps  de  THiftoire ,  fans  en  interrompre  trop  le  fiU 
Comme  la  Guerre  que  cette  querelle  produifit  dura  très  longtems» 
&  qu'elle  fut  renouvellée  par  plufieurs  des  Succeffeurs  d'Edouard  III.  » 

Î^'ai  cru  qu'on  ne  feroit  pas  (aché  d'en  bien  connoître  l'origine  &L 
e  fondement.  On  peut  dire  même  que  cette  querelle  n'eft  pas  encore 
-bien  terminée ,  puilque  depuis  le  tems  d'Edouard  III. ,  les  Rois  d'An* 
gleterre  ont  toujours  porte,  &  portent^ encore  le  Titre  de  Rois  d^ 
France, 


RICHARD  II. 

Surnommé  de  Bourdeaux, 
Dou^eme  Roi  d'Angleterre  depuis  U  Conquête. 

DouARD  III,  avant  fini  fa  glorieufe  vie ,  c'étoît  natiï-  r  i  c  «  a  »  d  i  l 
rellement  Richard  fon  Petit-Fils  qui  devoit  monter  fur     .  ^^77- 
te  Trône ,  comme  repréfentant  le  feu  Prince  de  Galles 
fon  Père.  Mais ,  quoiqu'Edouar<l  lui-même  feût  ainfi 
ordonné  »  bien  des  gens  craignoient  que  l'exécution  de 
fa  dernière  rolonté  ne  rencontrât  de  grands  obflacles^, 
Richard  avoit  trois  Oncles  qui  pouvoient  lui  difputer  la  Couronne,    ^  ^^^^ 
&  appuyer  cette  prétention  par  des  raifons  fpécieules  capables  de  faire  ^  ^naiei  dt  rî- 
illufion,  s'ils  vouloient  les  faire  raloir.  Ce  jeune  Prince  ne  pouvoit  puwnt"u*"co!!i 
s'aflèoir  fiir  le  Trône,  qu'en  vertu  d'un  droit  de  Xepréfemation,  qui  '^ondemeni  *ir 
n'étoit  appuyé  d'aucun  préjugé ,  du  moins  par  rapport  à  la  Couronne ,  ««««  crainw. 
depuis  la  Conquête  des  Normans.  Quelque  légitime  que  pût  être  ce 
droit  à  regard  des  Particuliers,  par  ladifpofition  générale  des  Loix, 
il  ne  s'enluivoit  pas  néceflàirement  qu'il  fût  inconteftable  par  rapport 
à  la  Couronne.  En  France ,  par  exemple ,  la  fucceflîon  du  Royaume 
ne  fe  règloit  pas  par  les  Loix  des  Terres  particulières.  En  Efpagne, 
les  Rois  qui  depuis  un  fiecle  avoient  pofledé  la  Couronne  de  Caftil- 
le>  étoient  defcendus  d'un  Prince  qui  Tavoit  obtenue  au  préjudice  de 
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RICHARD  II.  fes  Neveux  Fils  de  fon  Frère  aine,  Cétoit  même  un  B?.taid  qui  la 
*^''7'  pofledoit  actuellement ,  quoiqu'entre  les  Particuliers ,  les  Bâtards  n'euf- 
lent  aucun  droit  lur  la  fucceflion  de  leurs  Pcres.  Dans  TArtois,  la 
Tante  avoit  été  préférée  au  Neveu  qui  repréfentoit  fon  Père,  par  un 
Jugement  des  Pairs  de  France.  Une  décifion  toute  contraire  de  la  mê- 
me Cour,  par  rapport  à  la  Bretagne,  avoit  caulé  dans  ce  Duché  une 
Guerre,  qui  setoit  enfin  terminée  à  l'avantage  de  1  Oncle  contre  la 
Nièce,  &  dans  laquelle  Edouard  avoit  lui-même  foutenu  le  droit  du 

Fremier.  Cen  étoit  aflez  pour  fournir  au  Duc  de  Lencaftre,  qui  ctoit 
aine  des  trois  Frères,  un  prétexte  aflez plaufible, s'il  avoit  eu  deflein 
de  s  emparer  du  Trône,  comme  le  feu  Prince  de  Galles  fon  Frère ,  le 
Roi  fon  Pcre  même ,  ôc  toute  l'Angleterre  l'en  avoient  déjà  foupçon- 
né.  Ajoutons  encore,  que  l'âge  de  Richard,  qui  n'étoit  que  dans  fa 
onzième  année ,  &  l'expiration  de  la  Trêve  avec  la  France ,  fembloient 
fournir  au  Duc  de  nouvelles  raifons  ,  pour  demander  une  Couronne 
qu'il  étoit  mieux  en  état  de  défendre  qu'un  jeune  enfant  de  onze  ans. 
Mais  d'un  auti-e  côté,  quand  mcme  le  Duc  de  Lencaftre  auroit  eu 
cette  penfée,  il  auroit  pu  en  être  détourné  par  la  confideration  de  la 
difpolition  où  fe  trouvoient  les  Anglois  en  faveur  du  jeune  Richard , 
que  la  mémoire  de  fon  illuftre  Père  leur  rendoit  extrêmement  cher, 
&  à  qui  le  Roi  fon  Ayeul  avoit  deftiné  la  Couronne,  Soit  que  cette 
confideration  empêchât  fes  Oncles  de  profiter  des  avantages  que  fa 
jeunefle  leur  donnoit,  ou  que  ce  fût  par  un  motif  de  modération  & 
Let  ondes  de  &  d'cquiié,  bien  loin  de  penfer  à  lefupplanter,  ils  furent  les  premiers 

SîmieVriel"  à  lui  rendre  leurs  hommages.  Le  Duc  de  Lencaftre,àqui  on  donnoit 

counoiue.  ^^  Angleterre  le  Titre  de  Roi  de  Caftille ,  bornoit  fon  ambition  à  gou- 

verner l'Etat  pendant  la  minorité  de  Richard  ;  &  les  Princes  fes  Frères 
n* étoient  pas  moins  difpofezque  lui  à  exécuter  la  dernière  volonté  du 
Richirdii.  eft  Roi  leur  Père.  Ainfi,  toutes  les  craintes  s  étant  évanouies,  Richard 

coiuon  .  ^^^  couronné  fans  aucune  oppofition ,  le  i6.  de  Juillet ,  vingt  &c  qua- 

tre jours  après  la  mort  dEdouard. 

C'eft  dans  la  cérémonie  de  ce  Couronnement ,  que  THiftoire  fait 
chtmpioo  du  mention  ,  pour  la  première  fois,  d'un  Champion  qui  alla  fe  préfenter 

*oi-  armé  de  toutes  pièces ,  dans  la  falle  de  \/eftminfter  ou  le  Roi  mangcoit , 

&  qui  ayant  jette  fon  gantelet  à  terre ,  défia  tous  ceux  qui  voudroient 
difputer  au  Roi  fes  juftes  droits  fur  la  Couronne.  On  ignore  l'origine 
de  cette  coutume,  qui  s'eft  confervée  jufqu'à  préfent  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'elle  eft  plus  ancienne  que  le  Couronnement  de  Richard  IL  , 
puifque  le  Chevalier  Jean  Dimmock^  qui  fit  alors  l'office  de  Champion , 
y  fut  admis  en  vertu  d'un  droit  attacheàune  Terre  qu'il  pofledoit  dans 
JeComtéde  Lincoln (i). 

(i)  Jean  Dimock,  fit  Tofficc  de  Champion ,  en  vertu  du  Manoir  de  ScriveUy, 
qu'il  avoit  du  chef  de  fa  ïeinme ^  Fille  du  ChevaLer  J#4j»  AUrmiott,  T  in  o. 
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Immédiatement  après  cette  folemnité ,  le  jeune  Roi  créa  Thomas  de  rxchaid  ii. 
WoodJiock^Çon  Oncle ,  Comte  de  BucKingham ,  &  Gmfchard  d'Angotde-   Dimititwsco»- 
«w,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur,  Comte  de  Huntingcon.  Dans  le  même  f««*- 
tems,  il  conféra  le  Titrede  Comte  de  Nottingham  à  Thomas  Mowbray , 
&  celui  de  Comte  de  Northumberland  à  Henri  Percie ,  qui  avoit  aufli  la 
Charge  de  Comte-Maréchal  (i). 

La  Trêve  qu'Edouard  avoit  faite  avec  la  France  éroit  expirée  de-     Négligence  des 
puis  le  I  d'Avril ,  fans  que  du  côté  des  Anglois ,  on  eût  fait  le  moindre  ^onTuGuiad 
préparatif  pour  recommencer  la  Guerre.  Soit  que  la  maladie  du  feu  Roi 
eût  cîiufé  cette  négligence ,  ou  qu'on  fe  fût  flatté  mal  à  propos ,  que  la 
France ,  contente  des  grands  avantages  qu'elle  avoit  remportez ,  demeu- 
reroit  en  repos ,  on  étoit  en  Angleterre  dans  une  fecurité  furprenante 
à  cet  égard.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  France  ,  où  Charles  V.  fe  pré- 
paroit  avec  foin ,  à  profiter  de  l'indolence  des  Anglois.  Dès  que  ce  Mo-     chariei  v.  met 
narque  avoit  été  informé  qu'Edouard  n'étoit  plus  en  état  d'agir  ,  il  p^2.  ""*^'  ^' 
avoit  donné  fes  ordres  pour  lever  des  Troupes  de  tous  cotez.  Ainfi  » 
en  apprenant  la  nouvelle  de  (à  mort ,  il  fe  trouva  prêt  à  mettre  cinq 
Armées  en  campagne.  Il  envoya  la  première  en  Guienne ,  pour  achever 
dechaflèr  les  Anglois  de  cette  Province;  la  féconde,  en  Auvergne;  la 
troifieme»  en  Bretagne  ;  la  quatrième,  en  Artois  ;  &  il  garda  la  cinquième 
auprès  de  lui,  afin  de  pouvoir  envoyer  du  fecours  aux  autres  en  cas  de  be- 
foin.  Outre  ces  Armées,  il  avoit  encore  équipé  une  Flotte  confiderable, 
qui  eut  ordre  d'aller  infulter  les  côtes  d'Angleterre.  Comme  les  Anglois    Les  rrançoii  r». 
n'étoient  nullement  préparez  ,les  François  mirent  du  monde  à  terre  en  d^Angîet«re.^^'** 
divers  endroits ,  brûlèrent  Haftings ,  Portfmouth ,  Darmouth ,  PUmouth , 
&  battirent  quelques  Troupes  que  le  Prieur  de  Lewes  avoit  aflem- 
biées  pour  tâcher  d'arrêter  leurs  ravages.  Ils  furent  repouflez  à  Win^ 
chelfey:  mais  ils  dépendirent  dansl'Ifle  de  Wight,  dont  ils  rançonnè- 
rent les  habitans;  &  après  avoir  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maitres 
du  Château  de  Careljbrool^(i)  ,  ilsfe  retirèrent  chargez  de  butin. 

Tout  cela  fe  paflbit  pendant  que  les  Anglois  étoient  occupez  à  pla- 
cer Richard  fur  le  Trône,  comme  à  l'affaire  la  plus  preflee.  Cepen- 
dant, il  n'y  avoit  ni  Flotte  ni  Troupes  préparées  pour  repoufler  les 
ennemis.  Comme  le  Roi  n'étoit  pas  en  âge  de  gouverner  lui-même 
fon  Etat ,  le  Duc  de  Lencaftre  &  le  Comte  de  Cambridge ,  fes  Oncles ,     lw  ondet  «îa 
fe  chargèrent  de  l'adminiftration  des  affaires,  en  attendant  la  tenue  dr^'coÛm^ 
du  Parlement,  qui  ne  devoit  s'affembler  qu'au  mois  d'Odobre,  Mais  '^*"^- 
ils  n'ofoient  fe  lervir ,  qu'avec  de  grandes  précautions ,  de  l'autorité 

{\) Henri  Percie  fît  l'office  de  Comte- Maréchal  au  Couronnement,  en  vertu  des 
Lettres-patentes  du  Roi ,  fauf  le  droit  d'un  chacun  ;  à  caufe  que  cette  fonction  étoit 
reclamée  par  Marguerite,  Héritière  de  Thomas  Brotherton,  en  fon  vivant  Comte 
de  'Norfolii  &  Maréchal  d^jingleterre,  T  i  n  d. 

(  z  )  Ce  Châicau  fut  courage ufcmcat  défendu  par  le  Chevalier  Hugues  Tyrrel*- 
Tins). 
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qu'ils  s'étolent  eux-mêmes  attribuée ,  de  peur  de  faire  naître  contre 
eux  des  préjugez  qui  leur  portaflent  du  préjudice  dans  le  prochain 
Parlement.  Le  Duc  de  Lencaftre  n'étoit  pas  aimé:  on  laccufott 
d  avoir  abufé  de  fon  pouvoir  fur  la  fin  du  dernier  Règne  ,  &  d'avoir 
traité  les  Sujets  avec  un  peu  trop  de  hauteur.  Il  s'étoit  fur-tout  atti- 
ré l'inimitié  de  la  Ville  cle  Londres  ,  en  lui  faifant  porter  la  peine  de^ 
rémeute  arrivée  à  loccafion  de  Wiclef ,  Quoique ,  depuis  la  mort 
du  Roi  fon  Père ,  il  fe  fut  reconcilié  avec  cette  Ville ,  on  ne  regar- 
doit  cette  démarche  que  comme  un  eflfet  de  fa  Politique  ,  &  Ton  crai- 
gnoit  qu'il  ne  reprît  la  première  fierté  ,  fi  on  lui  confioit  le  foin  du 
Gouvernement.  Comme  il  n*ignoroit  pas  ce  que  l'on  penfoit  de  lui, 
il  çardoit  beaucoup  de  ménagemens ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  de  fe 
voir  exclus  de  la  Régence  à  laquelle  il  afpiroit.  Mais  toutes  fes  précau- 
tions ne  furent  pas  capables  d'empêcher  les  murmures  du  Peuple, 
déjà  prévenu  contre  lui.  On  fe  plaignoit  ouvertement  du  peu  de  foin 
que  les  deux  Princes  prenoient  de  garder  les  côtes,  fans  confiderer 
qu'ils  n'avoient  ni  Flotte  ,ni  Troupes,  ni  argent, ni  même  aucune 
autorité  légitime  pour  lever  des  (ecours  extraordinaires.  Un  autre 
accident  leur  nuifit  encore  beaucoup  dans  Tefprit  du  Peuple.  Les 
Ecoilbis  s'étant  emparez  par  furprife  du  Château  de  Roxborowgh ,  on 
attribua  cette  perte  à  la  négligence  de  ceux  qui  gouvernoient  le 
Royaume. 

Le  premier  foin  du  Parlement  qui  s'aflembla  au  mois  d'Oâobre , 
fut  de  régler  tout  ce  qui  regardoit  l'adminiftration  du  Gouvernement 
pendant  cette  Minorité.  Pour  cet  eflèt ,  il  nomma  plufieurs  Gou- 
verneurs  au  Roi,  pour  prendre  foin  de  fon  éducation ,  &  ordonna  que 
les  trois  Oncles  du  Roi  feroient  Régens  du  Royaume  :  mais  il  leur  at- 
focia  quelques  Evêques,  &  quelques  Seigneurs  Laïques.  Cette  précau- 
tion étoit  fondée  uir  le  danger  qu'il  peut  yavoir,  a  confier  laperfoa- 
ne  &  les  afiàires  d'un  Roi  mineur  à  la  feule  direâion  des  plus  proches 
Parens ,  qui ,  dans  leur  adminiftration  peuvent  avoir  des  vues  trop  inte- 
reffées.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  les  trois  Princes, 
&  particulièrement  pour  le  Duc  de  Lencaftre,  qui  s'étoit  flatté  de  Tef- 
perance  d'être  feul  Régent. 

Cette  affaire  étant  finie  ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  fubfide 
pour  foutenir  la  Guerre.  Mais  il  y  ajouta  cette  condition, qui  fit  com- 
prendre combien  il  vouloitfe  tenir  fur  fes  gardes  pendant  cette  Mino- 
rite, que  l'argent  feroit  mis  entre  les  mains  dePhUpot  &  deWdlivartb, 
deux  célèbres  Aldermans  de  Londres,  qui  furent  chargez  de  prendre 
loin  qu'il  ne  fût  employé  qu'à  repoufler  les  François  &  les  Caftillans  , 
liguer  contre  l'Angleterre.  De  plus ,  il  déclara ,  que  le  fubfide  qu'il 
accordoit  au  Roi  ne  feroit  point  tiré  à  confequence ,  &  qu'à  l'avenir  , 
on  prendroît  fur  fes  revenus  ordinaires  ce  qui  leroit  néceflaire  pour  en- 
tretenir fa  Maifon  y  &  pour  fournir  aux  frais  de  la  Guerre,  Après  cela, 
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U  reçut  une  àccuTarion  intentée  contre  Alix  Fiirce  Fàvorice.du  dernier  ri  c  v  a»  »  u. 
Roi .  qui  ayant  été  convaincue^  de  diyerfes  xnalverfations  i-^  reçut-  une         ''^^* 
fentence  qui  confifaucit  tous  Ces  biens  au  profit  du  Roi  »  À  la  con- 
damnoit  au  banniftenient.  Mais  cette  femme?,  qui  .étoitliabile  &  in- 
triguante, trouva  bien-tôt  le  moyen  d'obtenir  du  Roi  fon  rappel,  &      • 
la  reftitution  de  fes  biens.  Avant  <{\xe  le  Parlement  fe  féparât,  Richard, 
confirma  les  deux  Chaitœs  du  Roi  Jean  Se  donna  fon  confentementi 
dWers  Aâes  qui  furent  faits  touchant  les  difierens  que  T Angleterre  avoit 
avec  laCour  de  Rome.  ;      . 

.  Ce  n'étoit  pas  fans  railbn ,  qu*on  avoit  ôtéaU  Ehic  de  Lenciaftre  les  viJJ^ 
moyens  de  gouverner  feul  à  fk  fanraifie.  Ce  Prince  étoit  d'une  humeur  mifo  pts  le  d«c 
fiere  &  hautaine ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  menacer  beaucoup  fes  '*'  '  """ 
inférieurs^  particulièrement  dans  les  a&ires  oùfonmterêtfetrouvoit 
mêlé.  Immédiatement  après  Ik  féparatiop  du  Parlement ,  ce  Prince 
donna  une  preuve  de  la  violence  de  fon  naturel ,  par  une  aâion  qui  fie 
)uger  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  s'il  eût  eu  toute  Taotoricé  entre  le$ 
mains.  Comme  il  avoit  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Caftille ,  il 
crut  qu'il  pourroit  tirer  quelque  avantage ,  de  mettre  dans  (es.  intérêts 
le  jeune  Comte  de  Dénia ,  Seigneur  CalHUan  qui  étoit  à  Londres.  Le 
Père  dexe  jeune  Comte  ayant  été  pris  à  la  Batadle  àû  Ndjétra ,  par 
deux  Chevaliers  Anglois,  avoit  été  tranfporté  en  Angleterre,  où  il 
étoit  demeuré  plufieurs  années ,  fous  la  garde  de  ceux  qui  Tavoient 
fait  prifonnien  Enfin ,  en  laifTant  fon  Fib  en  otage ,  il  alvoit  x>btenûlar 
permiflîon  de  retourner  dans  fon  païs,  où  il  étoit  mort  avant  que  d'avoir 
payé  fa  rançon.  Le  Duc  de  Leni:aftre.efperant>de  (è  faire  des  amis  ea 
Caftille  parle  moyen  du  jeune  Comte  prifonnier,  fit  en(brte  que  le 
Roi  ordonna  aux  deux  Chevaliers  de  le  relâcher.  Mais  comme  on  ne 
leur  parloit  point  du  payement  de  la  rançon ,  ils  firent  cacher  leur 
prifonnier,  après  avoir  tiré  parole  de  lui  qu'il  ne  fe  dccouvrirbit  point 
lui-même.  Cette  défobcïflànce  ayant  irrité  le  Duc  de  Lencaftre ,  il  fit 
çnvoyer  les  deux  Chevaliers  à  la  Tour ,  d'où  pourtant  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s'évader ,  &  ils  allèrent  fe  réfugier  dans  l'Eglife  de  Weft» 
jpinfter.  Cet  Azyle  ne  fût  pas  capable  de  lesfauver.Le  Duc  deLen*- 
caftre  ayant  envoyé  des  Soldats  dans  l'Eglife  pour  les  enlever ,  l'un  des 
Ûigitifs  fut  repris  (i)  ,  &  l'autre  (z)  ayant  voulu  fe  défendre ,  fut  tué 
^vec  un  Moine  quiprenoit  trop  chaudement  fon  parti.  L'Archevêque 
de  Cantorberi  excommunia  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  l'infraâion 
des  privilèges  de  l'Eglife  :  mais  l'autorité  du  Duc  empêcha  que  cette 
affaire  ne  fut  pouffée  plus  loin.  Quelque  tems  après ,  le  Roi  s'étant  char^ 
gé  de  payer  la  rançon  du  Comte  Efpagnol,  ce  iut  avec  beaucoup  d'aï- 

(0  C'étoit  Jean  Shal^el.  T  i  n  d, 

(1)  C'ctoit  RoBert  HauUy.  Il  fut  enterre  fous  une  pierre  couverte  d'une  plaque 
de  cuivre  ,  à  l'Abbaye  de  Pf^efiminfier,  Sfeed  les  appelle  vailîans  Ecuyers ,  Sç  dit 
qu'Us  appartenoienç  au  ChcvaUçr  Je4n  Chitndps.  pag.  5^3.  Ti^d.  'V 
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jti  c  H  A  »  »  n.  miration,  qu'on  découvrit  que  ce  jeune  Seigneur ,  pour  n'être  pas  oblî* 
<  57*.         gé  de  manquer  à  fa  parole ,  s'étoit  toiûours  tenu  en  habit  de  valet ,  au^ 
près  de  celui  à  qui  il  avoit  donné  fa  foi. 
Le  DQc  Te  fidt      Cependant  le  Duc  de  Lencaflre ,  qui  ne  voyoit  qu^avec  chagrin  Tar- 
LcS^i^Roi  geiit  accordé  au  Roi  par  le  Parlement ,  entre  les  mains  de  deux  Bour- 
ru le  paiiemcnt.  geois  de  Londres  »  ne  fe  hâtoit  pas  de  faire  préparer  les  Vaiflèaux  né- 
cefTaires  pour  la  défenfe  des  côtes.  Cette  n^Ugence  afifeâée  donna 
lieu  à  beaucoup  de  plaintes.  Mais  il  s'^xcufa  fur  ce  qu'il  ne  pouvoic 
former  aucun  projet,  de  peur  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  au  goût  de  ceux  qui 
avoient  la  difpofition  des  Finances.  Enfin ,  il  importima  tellement  les 
autres  Régens  fur  ce  fujet ,  qu'il  fut  ordonné  aux  deux  Âldermans  »  de 
remettre  entre  fes  mains  les  fommes  dont  ils  étoient  chargez.  Il  pro- 
mit de  fon  côté  de  faire  en  forte  que  les  côtes  fuffent  mieux  gardées , 
fc  les  VaiiTeaux  Marchands  protégez.  Il  tarda  pourtant  encore  aifez 
longtems  à  mettre  une  Flotte  en  mer,  parce  qu'il  attendoit  de  Rayonna 
quelques  Vaiffeaux,  qui  dévoient  fe  joindre  à  ceux  qu'il  faifoit  préparer* 
Le  aoi  ae  Na-     -  f  n  attendant  que  cet  armement  fut  prêt ,  les  Comtes  d'Arundel  8c 
Sui^Jua^ïS-  ^^  Salifburi  eurent  oidre   d'aller  en  Normandie ,  pour  y  prendre 
9l^9u.  poflèfllion  de  Chcrhowrg,  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  promis  délivrer 

auxÂnglois.  Ils  avoient  à  peine  quitté  les  côtes  d'Angleterre,  qu'ils 
rencontrèrent  quelques  Vaiflèaux  de  Guerre  £Q>agnoIs,quiles  atta-- 
»  querent  rudement  &  leur  cauferent  même  quelque  dommage.  Malgré 

cet  obflacle»  ils  ne  laiflèrent  pas  d'introduire  une  Gamifon  dans  Cher- 
bourg ,  qui  ouvroit  aux  Anglois  une  entrée  dans  la  Normandie ,  com- 
me ils  en  avoient  une  dans  la  Picardie  »  par  le  moyen  de  Calais. 
Un  Pirate  EcoC      Pendant  qu'on  achevoit  de  préparer  la  Flotte  deflinée  à  la  garde 
Sîîp**d2*  dlml  des  côtes,  un  Pirate  Ecofïbis,  nommé  if/rrocr,  voyant  que  les  Ânglois 
dlSdf**"  »?*"  négligeoient  de  fe  précautionner  fur  la  Mer  du  Nord,  entra  dans  le 
******    Port  de  Scarborowgh  y  6c  en  enleva  les  Vaiffcaux  Marchands  qui  sy 
trouvèrent.  Ce  fuccès  lui  ayant  fait  concevoir  de  plus  grandes  efpe- 
rances  »  il  courut  longtems  ceae  Mer ,  &  fit  des  prifes  confiderables. 
Le  dommage  que  les  Marchands  foufiirent  en  cette  occafion ,  fit  redou- 
bler les  plaintes  contre  le  Duc  de  Lencaflre  qui  s'acquittoit  fi  mal  de  fes 
vn  Aidennan  promefles.  PhUfot ,  de  qui  j'ai  déjà  parlé  ,  indigné  de  voir  les  Mar- 
u  ir^^ùàn^  chands  Anglois  expofez  aux  courfes  de  ce  Pirate ,  entreprit  de  faire  à 
fes  dépens  ,  ce  c^ue  le  E)uc  négligoit  de  faire  avec  l'argent  du  Public. 
U  arma  des  VaifTeaux  fur  lelquels  il  fit  embarquer  mille  Soldats ,  & 
ayant  cherché  &  trouvé  le  Pirate  EcofTois ,  il  le  bâtit ,  le  fit  prifonnier» 
&  s'en  retourna  triomphant  à  Londres.  Cette  aâion  »  qui  lui  attira 
les  applaudiffemens  du  Peuple ,  offenfa  les  Régens ,  qui  crurent  qu'il 
étoit  d'une  dangereufe  conféquence  de  foufïrir  qu'un  Particulier  eût 
entrepris  une  pareille  chofe ,  fans  la  permiffîon  du  Gouvernement.  Mais 
il  juflifia  fon  aâion  par  de  fi  bonnes  raifons,  &  avec  tant  de  modefUe» 
4û  il  fut  renvoyé  abfousa 
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*    Le  Scfaiûne,  qui  venoit  defe  former  dans  rj^Kfe'«  paMà  double  KicilV^ê. 
éleâion  d'Urbain  VL  &  de  acment  VII,  occupa  quelque  teins  le     ^f^'  ^ 
Parlement  ^i  s'étoit  alTemblé  au  mois  d'Odobre  dp  l'année  1 3  78.  La  Î3**'         u 
France  aroitpris  le  parti  de  Clément,  &  peut-être  fut*cè  la  princi- 
pale raifon  qui  obligea  l'Angleterre  à  fe  déclarer  pour  Urbain.  CepcTfil- 
dant ,  de  la  manière  que  le lait  eft  itabU  par  lespartifans  même  de 
Clément ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre ,  qu-ti  y  avoit  beaU-^ 
^oup  d'irrégularité  dans  foh  éleâion.  Voici  quelle  tac  f  orijg^ne  de  ce 
Schifme. 

Grégoire  XI.  ayant  quitté  Avignon ,  fur  certaines  prétendues  Rerè*  Mpnt  de  ce 
lations ,  pour  aller  établir  fa  réiidence  à  Rome,  étoit  mort  le  7.  de  *^**^*^ 
Macs  1378.  De  vingt  & trob  Cardinaux  qu'il  y  ayoit  alors ,  fix  étoient 
demeurez  à  Avignon,  vn  étoit  allé  en  Légation ,  &  1^  feize  autres^ 
dont  douze  étoient  François  &  quatre  ItaKens,  fêiMiuvoient  à  Rome 
locfque  Grégoire  mourut.  Ceux-ci  étant  entrez  dans  iisConclavèpôttf 
procéder  à  Téleâion  d'un  Pontife,  (btrbuverentfortembarraÛèz.  Ldaf 
intention  étoit  d'élire  un  Pape  François  :  mais  ^jomme  ils  prévoyoient 
oue  le  Peuple  de  Rome  s'y  oppoferoit,  ils  prirent  la  iréiblution  de  lui 
oonner  une  fatisfaâibnipparente ,  en  feignant  d'élifê  un  Italiené  Mkii 
auparavant,  ils  convinrent  entre  etix;  qu^iiflS-' tôt  qu'ils  fèfoiént  efi 
pleine  liberté,  ils  en  éliroient  un  autre  qui  feroit  le  véritatÂô  p2^i 
projet  qui  ne  pouvoit  gueres  manquer  de  produire  un  Schifme.  SnU 
vant  cette  convention ,  dont  on  n'a  pu  avoir  aucune  certitude  que  pat 
leur  propre  témoignage ,  ils  élurent  l'Archevêque  de  Bary  Napolitain, 
qui  prit  le  nom  d*Url!ain  VL  Cette  éleâion  fut  conimuniquée  à  toiis  \     '  » 

les  Princes  Chrétiens ,  comme  canonique,  par  les  Cardinaux  mêmes 
qui  en  étoient  les  Auteurs;  Se  pendant  quelque  tems,  ils  recotindifeqt 
enx-ménies  Urbain  pour  le  Chef  de  TEglife.  Cependant ,  foit  en  cbn* 
féquence  de  leur  convention ,  ou,  comme  quelques-uns  l'ont  aiTuré ,  /  \ 

fur  ce  qu'Urbain  les  traitoit  avec  trop  de  hauteur,  ces  mêmes  Car-  •    * 

dinaux  étant  fortis  de  Rome ,  fous  prétexte  d'éviter  les  grandes 
chaleurs,  s'affemblerent  \  Anagna^  où  ils  élurent  un  des  CafdiYliWX 
d'Avignon ,  qui  prît  le  nom  de  CUmtm  ni.  Ces  deux  eleâipns  faitef 
par  les  m^mes  perfenBes ,  occuperont  longtemsles  plus  célebi^  Théb^ 
iogiens  de  l'Europe,  &  cauferent  un  Schifme  qui  duri  plus <l«  trente 
9ns.  Une  doit  pas  paroitre  étrange,  qu'on  .trouvât  tant  de  di<]Scuké| 
décider  lequel  de  ces  deux  Pa1>es  étoit  U  Chef  defEglife:  il  anU-oit 


chaque  Etat  s'étant  déclaré  pour  rnn<m  pour  ] 
Papes ,  moins  par  la  force  du  droit  des  Pairtiiés>  que  p^r  dés  hi(om  dé 
Politique.  La  France ,  qui  avok  intérêt  quele  Pipe  réfidftt  à  Avignonrî 
embralfa  le  parti  de  Qementj  &  par  une  raifon  contraire  ;  l'Angle^ 
tciDe  crut  qu'il  était  plus  itT40tagpux  dV^iherer  wfape»  de  BjptÀé. .  ^ 
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^  «  «  »  V  "  "*      Pehctot.  ^ue  les  deux  Pontifes  (e  frappoient  mutueDement  de  leurs 
Le  Duc  iê  un.  foudres  fpifituels,  le  Duc  de  Lencaftre  achevoit  d'équiper  la  Flotte 
S^MbîkîTiSj  fl^'il  préparoit  depuis  fi  longteins.  Son  deffein  tfétoir  pas  feulement 
et  Bttca(snc.       de  garder  les  côtes  >  comme  il  s'y  étoit  engagé  :  il  avoir  en  vue  une 
Expédition  plus  importante.  Caoit  de  rétablir  te  Duc  de  Bretagne; 
^e  le  Roi  oeFrance  ayoît  chaflS  de  ce  Duché ,  parla  connirence  des 
Seigneurs  Bretons  qu'il  avoir  ûi  mettre  dans  fes  intérêts^  Ce  malheu- 
reux Prince»  qui  setoit  vu  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Sujets  »  étoit  allé  en  Angleterre  fur  la  fin  du  Règne  d'Edouard v  pouv 
y  demander  du  fecours  :  mais  la  mort  de  (on  Beau-Frere  lui  ayant  fait 

Ferdre  cette  refiburce»  il  s'étoit  retiré  cher  te  Comte  de  Flandre  foti 
arent  &  fon  Allié  >  pour  y  chercher  un  azyle.  Pendant  le  fôour  qu'it 
&  en  ce  païs-là>  ua  Env<^é  de  France  >  qui  albit  en  Ecôfle^  ayant 
^té  arrêté  en  pal&nt  ;  par  o^e  du  Comte  »  Charles  prétendit  que 
ç'étoit  par  l'infti^ion  du  Duc  de  Bretagne,  &  voulut  obliger  te  Comté 
4e  Flandre  à  le  chaflèr  de  (a  Coun  Le  Comte  ne  croyant  pas  que  (k  , 
qualité  de  Yaflài  dût  l'obliger  à  cette  complaifance>>  fi3urnit  au  Rot 
par  fon  refus  le  prétexte  quil  cherchoit.apparemmenc,  de  fe  vengea 
du  Duc  par  une  autre  voye.  H  envoya  dans  la  Bretagne  une  Année  ^ 
pour  achever  'de  dépouiller  ce  malheureux  Grince  »  qui  n'étoir  pas  eu 
état  de  lui  reilfter.  L'Ang)bterre  avoir  trop  dlnterét  à  le  fijutenir; 
pour  ne  pas  faire  quelque  efibrt  en  (a  faveur.  Le  Duc  de  Lencaftre 
voyant  la  Flotte qu-il  venoit  d'équiper,,  en  état  d'être  mife  enMer„ 
s'y  embarqua  lui-même,  &  fit  voile  vers  ta  Bretagne,  où  il  affiegeà 

t^^u^M^  St.  Malo^  Mais  il  trouva  tant  d'obftacles  à  ce  Cege  de  la  part  de  Dm 
Cuefclinr  qui  commandoit  l'Armée  de  France  en  ces  quartiers-là^ 
qu'U  fut  contraint  de  fe  défifler  de  fon  entreprîie;. 
i.e  Duc  ém  Bre.      Ce  mauvais  fuccès  auroit  peut-être  rebute  les  Anglob ,  fi  le  Duc  de 

SKi^Li*A!t  Bretagne  ne  fe  fut  rcindu  en  Angleterre ,  &  n'eut  ofert  de  Rvrer  ait 

«lois.  ^oi  la  Ville  de  Breff»  pendant  tout  le  tems  de  la  OUerre,  fi  l'on  vou^ 

loit  Uit  donner  un  fecours  proportionné  à.  fes  befoins.  Une  odte  fi 
avantageufe  fit  concevoir  de  nouvelles  e^erances  auCbnfeil  du  Roi, 
puifque  par  là  on  fevoyoit  en  état  de  faire  dece>côté-là  une  puiâkûte 
diverfion^,,  qui  ne  pouvoit  qu^'être  très  embarraflànte  pour  ta  Fnûice; 
En  e0et,.  fi  F  Angleterre,  eût  fu  profiter  de  fes  avantages,,  elle  auroit 
pu  attaquer  la  France  par  quatre  endroitsdifferens,.(avoir,.en  Guienne; 
en  Picardie»  en  Normandie  &  ea  Bretagne ,  par  le  moyen  de  Bout-- 
deaux  >  de  Calais ,^  de  Cherbourg,  &  de  Breft ,  qui  ouvroient  aim 
la  cow  preiMi  Auglois  autant  d'entrées  dans  ce  Royaume.  Le  Confeil-  de-Richard 

liftliS*"  ^^  ayîw^t  réfohir  de  fe  fetvir  d'une  cpnjpnaure  fi  fevorable,.  accepta roflte 
du  Duc  deBret^ne^  &fit  avec  lui  un  Traité,  fur  le  pied  qu'il  avoic 
lui-  même  propofé.  Le  Parlement,  qM*  fut  confuké  fiir  cette  afibire» 
étant  eûtié  dans  les  vues  du  ConfeU^,  accprda  un  Subfide  très  confia 
der^ble  pour  exécutcx  ce  ddbiPi.  q^uli^felon  les  appai-ences^doMÛç 


"\ 


D'ANGlETERRE;  Lit.    X.  285 

Mûcorer  de  grands  avantages  à  l'Etat.  Outre  le  parti  que  lé  Duc  de  ^  '  ^  "  Y  '^  ° 
Ehretagne  avoit  encore  dans  fon  Pais  ,^  plufieurs  de  ceux  oui  s'étoient        **^ 
déclarez  contre  lui ,  commençoient  à  fouhaiter  fou  rétaDliâêment  ^ 
ne  pouvailt  endurer  qu'avec  une  extrême  peine,  la  hauteur  avec  la- 
<]iielle  les  François  les  traitoient.  Mais  comme  les  Places  fortes  étoient 
entre  les  mains  des  amis  de  la  France,  les  Sujets  fidèles  nepouvoient 
rien  entreprendre,  avant  que  d'être  appuyez  des  Ânglois ,  qui  prépa- 
roient  le  (ecours  promis  au  Duc^  avec  toute  la  diligence  poteble. 
.   Cependant  le  Roi  de  France ,  qui  voyoit  former  cet  orage ,  prenoît  ^  lm  uotca^ 
des  mefures  pour  le  détourner ,  en  procurant  du  côté  de  TEcofle  une  bÎ[Î1|!ÎÎ^"*  * 
diverfion  qui  empêchât  les  Anglois  de  porter  leurs  armes  hors  de  leur 
Ifle.  Le  Roi  d'Ecoflè,  gagné  par  les  pré&ns  &  les  promelTes  de  ce 
Prince ,  tompit  tout  à  coup  la  Trêve ,  &  s'empara  par  furprife  du 
Château  de  Bar^rlcK ,  la  Ville  ayant  été  démantelée  dans  les  Guerres 
précédentes.  Le  Comte  de  Northumberland ,  qui  étoit  Gouverneur     u  comt  te 
des  Provinces  du  Nord,  furpris  de  la  perte  de  cette  Place  qu'on  attri-  S^iep^e^^."'''"* 
buoit  à  fa  négligence ,  aflembla  un  Corps  de  Troupes  avec  tant  de 

Eromptitude,  qu'il  fe  trouva  dans  BarvicK  avant  que  les  Ecoflbis  fu£> 
mt  avertis  de  Ion  deflèin.  Incontinent  après  »  il  fit  inveftir  le  Château  , 
&  s'éunt  laifi  d'un  pont  qui  étoit  le  feul  endroit  par  où  l'on  pouvoir 
introduire  du  fecours  dans  la  Place ,  il  pouffa  ce  fiege  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'en  neuf  jours ,  il  s'en  rendit  maitre  par  affaut.  Le  Che-- 
▼alier  Douglas ,  qui  s'étoit  avancé  pour  faire  lever  le  fiege,  iè  voyant 
déchu  de  ion  eô)erance,  fe  retira  dans  fon  Païs  avec  quelque  précipi- 
tation, pour  ne  pas  s'engager  à  donner  Bataille^  U  fut  pourfuivi  pac 
le  Comte  de  Northumberland ,  qui  >  pour  retarder  la  retraite  des 
ennemis ,  détacha  un  Corps  de  fix-mille  hommes  fous  la  conduite  de 
J!du[grav€,  qui  eut  ordre  de  les  amufèr  autant  qu'il  fêroit  poffible, 
(ans  s'engager  trop  avant.  Mais  pendant  qu'il  s'avançoit  lui-même     vn  détache- 
avec  le  xtStt  de  fon  Armée ,  il  apprit  que  fon  Détachement  étoit  tombé  mé^  aa^% 
dans  une  embufcade  où  U  avoit  été  entièrement  défait*  Henri  Perd  ^'^^^ 
ion  Fils  fe  diflingua  beaucoup,  tant  dans  le  fiege  de  BarNiricK,.  que  dans 
Cetce  dernière  occafion,  &  donna  des  preuves  fignalées  de  ce  grand 
courage  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Chaud-Eperon.  La  Pefte ,  qui 
tcmunençoit  à  ravager  les  Provinces  du  Nord ,  obligea  les  deux  Na- 
ttons à  mieux  entretenir  la  Trêve  »  fans  qu'il  fût  néceflaire  de  faire  uo 
nouveau  Traité. 

.  Cependant  »  les  préparatifs  pour  le  fecours  du  Duc  de  Bretagne ,  fe    ^IJjJf; 
continuoient  avec  ardeun  Mais  comme  la  dépenfe  s'en  trouva  plus  uiS&ST 
graade  qu'op  ne  l'avoit  cru,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  nouveau  '"  ^^''^^ 
Sobfide,  dont  la  Nobleflè  &  le  Qergé  portèrent  tout  le  fardeau.  Les 
Archevêques»  les  Evêques ,.  tes  Ducs,  les  Comtes  &  les  Âbbes ,.  furent 
taxez  à  dix  maros  chacun,  outre  ciuarante  ibus  que  les  Abbez  étoient 
obligez  de  payer  pour  chacun  de  leurs  Moiaes»  Le  refte  du  Qergé  4| 
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R  i  c  M  A  n  »  11  ^^  '^  Noblefle ,  &  tous  ceux  qui  pofTedoient  des  Charges ,  ayant  Côti? 
•  3 79.  tribué  à  proportion  de  leurs  revenus ,  ce  Subfide  produifit  des  fommes 
très  considérables. 
Le  Roi  de  Fran.  Le  RoI  de  France  étoit  dans  une  terrible  colère  contre  le  Duc  de 
B%uf!!e^***  **  Bretagne,  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  rappeller  les  Angloîs  dans  fon» 
Païs.  Du  moins ,  ce  fut  le  prétexte  qu'il  prit  pour  le  faire  citer  devant 
la  Cour  des  Pairs,  où  ce  Prince  n'eut  garde  de  comparoitre.  Mais  U 
Veuve  de  Charles  de  Blois  envoya  des  Aeens  au  Roi ,  pour  lui  re^ 
préfenter  qu'il  n'avoit  aucun  droit  de  confiiquer  la  Bretagne ,  qui  n'é- 
toit  pas  originairement  un  Fief  de  la  Couronne  de  France.  Elle  fou-' 
tenoit ,  que  fi  quelques-uns  des  Ducs  précedens  avoient  jugé  à  propos 
de  foumectre  leurs  perfonnes  à  quelques  fervices  envers  les  Rois  de 
France ,  ils  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  d'afTujettir  le  Duché  fans  le 
confentement  de  leurs  Sujets.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  àfes  remon- 
trances ,  &  la  Cour  donna  un  Arrêt  qui  confifquoit  la  Bretagne  au  pro« 
fit  du  Roi.  Cette  démarche  ayant  fait  connoitre  aux  Bretons ,  qutf 
Charles  en  vouloit  moins  au  Duc  qu'au  Duché,  ils  craignirent  de 
tomber  fous  la  domination  de  la  France ,  &  que  leur  Païs  ne  devine 
IelBretonlra^  uue  Provtnce  de  ce  Royaume.  Cette  crainte  produifit  une  ailbciatioft 
pcueaiicur  Duc  ^^^  j^^  princioaux  firent  entre  eux,  &  qui  aboutit  enfin  au  rappel  de 
leur  légitime  Souverain.  Le  Duc  ayant  reçu  cette  agréable  invitation» 
fe  hâta  de  fe  rendre  dans  fes  Etats ,  en  attendant  le  fecours  qu'on  lui 
préparoit  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  de  fes  Sujets  avec  de  grandes 
marques  de  joye.  Cependant ,  comme  les  principales  Places  étoient 
entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  il  pria  inftamment  la  Cour  d'Anele- 
terre  de  lui  envoyer  qtielques  Troupes  pour  le  maintenir ,  jufqu'à  ce 

Îu'on  pût  lui  donner  un  plus  grand  lecours.  Sur  ces  inftances ,  le  Con^ 
ni  fit  partir  quelques  Vaîflcaux  chargez  de  Troupes.  Mais  la  plupart 
furent  fubmergez  par  une  violente  tempête. 
-    **.'^;Ljj^^      Pendant  ce  tems-là,  les  François  &  les  Anglois  continuoient  h 
4e  if  Guerre  en-  Guerre  en  divers  endroits ,  mais  (ans  en  venir  à  aucune  aâion  déci- 
"ÂnJJetwT  *  ^^^*  ^®  Gouverneur  de  Cherbourg  remporta  quelque  avantage  fur 
)es  François,  qui  eurent  bien-rtôt  leur  revanche,  par  laprife  £ plu<« 
fieurs  VaiflTeaux  Marchands.  * 

variçment.         Le  Parlement  oui  s'aflepibla  au  mois  d'Oftobre  i  j8o.  accorda  nxf 
Roi  un  nouveau  recours,  pour  continuer' la  Guerre  contre  la  France' 
&  contre  l'Ecofle,  aufli  bien  que  pour  feçourir  le  Duc  de  Bretagne,* 
fitamtcofitiekf  Ce  Parlement  eft  mémorable,  par  un  Statut  qu'il  fit  pour  délivrer  le 
Béoéfiçiç»etm-  Royaume  des  fangfues  oui  le  dévoroient  depuis  très  longtem».  Je 
*"'      '        veux  parler  des  Eccléfiaftiques  étrangers,  qui,  par  ce  Statut,  furent 
rendus  incapables  de  poiTeder  aucun  Bénéfice  en  Angleterre.  Mais 
comme  il  y  avoit  apparence  que  cela  ne  feroit  pas  capable  d'arrêter  la 
Cour  de  Rome ,  qm  ne  fe  croyoit  pas  obligée  de  deferer  aux  Statuts 
du  Parlement ,  ou  en  fit  un  tuti^  qui  ^voit  pour  bue  de  rçodie  les  fa^ 
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wars  du  Pape  ^  cet  égard  »  inutiles  aux  Etrangers.  Par  ce  fécond ,  il 
étoit  défendu  l^fous  de  grofles  peines  »  à  tous  les  Sujets  du  Roi  >  de  '^*''' 
tenir  à  ferme  des  Bénéfices  conterez  à  des  Etrangers  par  la  Cour  de 
Rome.  Cétoit  proprement»  aller  au  même  but»  par  un  autre  chemin. 
Enefièt,  le  Pape  donnant  pour  lordinaire  les  Bénéfices  d'Angleterre 
à  (es  Domeftiques  »  à  des  Evéques ,  à  des  Cardinaux  Italiens ,  ces  gens* 
Û,  ne  pouvoient  ni  réfider  dans  leurs  Bénéfices  >  ni  trouver  des  Fer- 
miers dans  le  Royaume,  En  même  tems ,  le  Parlement  pria  le  Roi  de  im  Moines 
chafler  tous  les  Moines  étrangers ,  de  peur  qu'ils  ne  donnaffent  aux  lïïff«"  ^"' 
Anglois  des  impreflîons  contraires  au  bien  de  l'Etat. 

Après  que  cette  Aflemblée  eut  pourvu  aux  affaires  Ecdéfiaftiques ,     Le  com»«  de 
elle  caflà  tous  les  Gouverneurs  qu'on  avoir  donnez  au  Roi ,  tant  pour  fciîTGouvwn^ilî 
éviter  la  trop  grande  dépenfe ,  que  parce  que  leur  nombre  étoit  pré-  <*»  ^*>*« 
]udiciable  à  l'éducation  de  ce  Prince.  A  la  place  de  ces  Seigneurs,  on 
fit  choix  de  Thomas  de  Beau-champ ,  Comte  de  \(^arricK ,  qui  fut 
feul  charjgé  de  l'éducation  du  Roi. 

Depuis  que  Richard  étoit  parvenu  à  la  Cojuronne  »  fes  revenus     CAmmiUkiRt 
avoient  été  lî  mal  adminiflrez ,  que  la  Chambre  des  Communes  fou-  êxamTn7r  iw 
haita  de  favoir  à  qui  la  faute  en  devoit  être  imputée.  Dans  cette  vue,  5jJ*iacÔwoSiï' 
elle  nomma  quatorze  Commiflàires,  qui  furent  chargez  d'examiner  à 
quoi  ces  revenus  avoient  été  employez ,  &  d'en  rendre  compte  au 
prochain  Parlement ,  qui  ne  devoit  s'aflembler  que  dans  un  an. 

Peu  de  tems  après ,  le  fecours  deftiné  pour  le  Duc  de  Bretagne  fe 
trouvant  en  état  ae  partir ,.  le  commandement  en  fut  donné  au  Duc    u  duc  ae  buc. 
de  BucKingham,  Oncle  du  Roi.  Ce  Prince  alla  débarquer  à  Calais,  fccourdJ^îc 
dans  le  deilein  de  fe  rendre  en  Bretagne  par  terre.  Peut-être  auroit-il  *^«  Bwtainc. 
eu  de  la  peine  à  exécuter  cette  entreprife ,  avec  une  Armée  qui  n'étoit 
que  de  huit-mille  hommes,  fi  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  côtoyoit 
toujours  avec  des  forces  bien  plus  nombreufes ,  n'eût  eu  des  ordres 
exprès  du  Roi  de  France  fon  Frère ,  de  ne  pas  attaquer  les  Anglois» 
Ce  Monarque  avoir  une  voye  bien  plus  certaine ,  de  le  délivrer  de  fes 
ennemis.  Cl'étoit  de  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Bretagne,  qui  fou^ 
haitoit  de  pouvoir  jouir  plus  tranquillement  de  fon  Duché  ;  à  quoi  il 
ne  voyoit  aucune  apparence ,  tant  qu'il  auroit  la  France  pour  ennemie. 
Par  cette  raifon ,  le  Duc  de  Bucxingham  trouvant  peu  d'oppofition , 
fit  de  grands  ravages  fur  fa  route.  Pendant  qu^il  étoit  en  marche ,  le     Mort  de  ciuc* 
Roi  de  France  mourut ,  laiflànt  pour  Succeflèur  Charles  VI.  fon  Fils  *  chiuct  vl  (bc- 
ainé ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  douze  ans.  Cette  mort  auroit  pu  être  ^^ 
très  avantageufe  aux  Anglois ,  fi  le  Duc  de  Bretame  étoit  demeuré 
conftamment  attaché  à  leurs  intérêts.  Mais  ce  Prmce,  jugeant  qu'il     Lei^deii*. 
devoit  profiter  de  l'embarras  où  la  Cour  de  France  fe  trouvoit  au  com-  î^braMt. 
mencement  de  cette  Minorité,  fe  hâta  de  faire  fon  Traité  avec  le  nou- 
veau Roi ,  qui  lui  accorda  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 

Les  a&ires  ayant  changé  de  face  par  cet  accommodement ,  les  kok 
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M I  M<  4  »  »  II.  glois  furent  reçus  aflèz  froidement  en  Bretagne.  Le  Duc  ne  fe  dédan 
pas  d'abord  ouvertement»  parce  que  les  Anglois  écoienr  en  po&ffioa 
de  Breft.  Cependant»  il  étoit  aifé  de  comprendre  qu'il  n'avoit  pas  def- 
fein  de  fe  fervir  d'eux  »  puifqu'on  leur  refufoit  par-tout  fentrée  des 
Il  rewoye  Ici  Villes.  Enfin ,  le  Duc  s'ouvrit  entièrement  au  Duc  de  BtcKingham  » 
&  s'étant  çxcufé  le  mieux  qu'il  lui  fut  ppflible  »  il  lui  fournit  des  Vai^ 
féaux  pour  retourner  en  Angleterre. 

La  contagion  qui  défoloit  à  la  fois  l'Angleterre  &  TEcoffe,  produifit 
un  renouvellement  de  la  Trêve  entre  les  deux  Royaumes ,  jufqu'à 
Pâque  de  l'année  fuivante. 
Fariçmeot,  Quoiqu'on  fût  convenu  que  le  Parlement  ne  (è  raflembleroit  que 

dans  un  an  ,  de  nouvelles  afl&ires  qui  furvinrent,  obligèrent  le  Roi  à 
le  raffembler  au  mois  de  Novembre.  C'etoit  pour  lui  demander  ua 
nouveau  fecours  d'argent ,  qui  lui  fut  effeâivement  accordé ,  afin  de 
le  mettre  en  état  d'exécuter  les  néfolutions  qui  y  furent  prifes,  &  dont 
je  parlerai  tout  à  l'heure.  Mais ,  au-rlieu  que  la  Nobleuè  &  le  Clergé 
cafiutMaim.  avoient  fourni  le  Subfide  précèdent,  celui-ci  fut  levé  par  voye  de 

^^'  Capitamn^  dont  perfonne  ne  fut  exempt ,  non  pas  même  les  Moines 

pi  les  Religieufes.  Cette  impofition  étoit  de  douze  fous  fur  chaque 
perfonne  au^rdefTus  de  quinze  ans. 
Réroiution  àt      On  ne  peut  affez  s'étonner  que,  pendant  que  le  Royaume  fe  trou« 

Î!i«*ii'"contrr**u  voit  ai^uellemeut  engagé  dans  cette  Guerre  contre  la  France  &  contre 

f^iiitiiic.  J'Ecoflè,  le  Confeil  du  Roi  penât  à  le  dégarnir  de  Troupes .  pour  en 

envoyer  au  Roi  de  Portugal  qui  étoit  en  Guerre  avec  la  Caftille.  Mais 
}es  intérêts  particuliers  prévalurent  fur  ceux  du  Public ,  ainfi  qu'il 
arrive  d'ordinaire  dans  les  Confeils  des  Rois ,  fur-tout  pendant  les 
Minoritez.  Voici  quel  fut  le  motif  de  cette  réfolution .  qui  paroiflbit 
peu  convenable  à  l'état  où  le  Royaume  (è  trouvoit.  Ferdinand ,  Roi 
de  PQrtugal ,  avoit  entrepris  contre  Jean  Roi  de  Caftille ,  Fik  de  Henri 
Jle  Bâtard»  une  Guerre  au-deffus  de  lès  forces.  Elle  lui  avoit  fi  mal 
l'éufii ,  qu'au-Ueu  de  faire  des  conquêtes  fur  fon  ennemi ,  il  l'avoit 
attiré  dans  fes  propres  Etats*  Ce  fut  le  mauvais  fuccjès  de  cette  Guerre 
qui  lui  fit  rechercner  l'Alliance  des  Anglois  «  afin  d'en  obtenir  du  £e* 
jcours  contre  les  Caftillans  leurs  ennemis  communs.  Bien  qu'il  ne  fut 
nullement  à  propos  d'envoyer  des  Troupes  fi  loin .  idans  un  tems  où 
l'Angleterre  avoit  aflpz  de  peine  à  défendre  fes  propres  côtes,  le  Duc 
de  Lencaftrç  eut  aflèz  de  crédit  dans  le  Confeil ,  pour  y  faire  réfoudre 

3u'on  donneroit  du  fecours  à  Ferdinand.  Cette  réfolution  fut  colorée 
u  prétexte  d'enipêcher  l'agrandiflement  du  Roi  de  Caftille ,  ennemi 
mortel  des  Anglois  :  inais  Tintçrêt  particulier  du  Duc  de  Lencaftre  en 
fut  le  véritable  motif.  Ce  Prince,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de 
Caftille,  à  caufe  de  fon  Mariage  ayec  Çonftance  Fille  ainée  de  Pierre 
le  Cruel,  efperoit  qu'en  engageant  l'Angleterre  à  envoyer  des  Trou^ 
Pie»  çn  Portugal,  i|  pQurrwt  ç'çn  fervir  pour  avancer  fes  propres  afikires. 

Dans 
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Dans  cette  vue,  après  que  le  Parlement  eut  approuvé  l'Expédition  pro-  r  1  c  n  a  ■  d  m. 

Sofée,  &  fourni  largent  néceiTaire  pour  l'exécuter ,  il  fit  donner  la  con-  ^e  Diidc'ctm. 
uite  de  ce  fecours  au  Duc  de  Cambridge  (on  Frère,  ayant  deflein  ^^|«  Sfpocol! 
de  le  (iiivre  bien-tôt  lui-même  avec  de  plus  grandes  forces.  Cepen-  gai/ 
dant ,  comme  la  Trêve  avec  TEcofTe  alloit  expirer ,  il  fit  enforte  que 
le  Confeil  prît  la  réfolution  de  propofer  a,u  Roi  d'Ecofle  de  la  pro- 
longer, fans  quoi  l'envoi  des  Troupes  en  Portugal  auroit  pu  recevoir 
quelque  obftacle.  Pour  faire  réuflîr  cette  négociation  ,  il  voulut  s'en    LcDuedeten- 
charger  lui-même ,  &ians  différer,  il  fe  rendit  fur  la  frontière  des  S^Ji^^TcTtraitc 
deux  Royaumes ,  où  des  AmbafTadeurs  d'Ecofle  dévoient  auflî  fe  trou-  i'*«>ff«- 
ver.  Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  négocier  avec  eux ,  il  (urvint 
en  Angleterre  des  affaires  qui  étoient  d'une  tout  autre  conféquence 
que  la  Trêve  avec  l'Ecofle ,  ou  la  Guerre  avec  la  Caftille. 

La  Capitation  établie  par  le  Parlement  fe  levoit  avec  beaucoup  de  i lii . 
douceur,  de  telle  manière  que  les  CoUedeurs  en  exemptoient  plu-  ^^^«J»^«<*«'^'*'' 
(leurs  perfonnes.  Mais  comme  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne  cher- 
chent qu'à  s'enrichir  aux  dépens  du  Public,  il  s'en  trouva  qui  perfua- 
derent  au  Roi  &  à  fon  Confeil,  que  fi  cette  Taxe  étoit  levée  avec  plus 
d'exaftitude,  elle  porteroit  des  fommes  plus  confiderables ,  &  ils  of- 
rirent  même  de  l'argent  pour  en  avoir  la  (Jommiflîon.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  furent  des  Flamans  qui  mirent  cette  Capitation  en 
parti ,  &  qui  s'engagèrent  à  donner  au  Roi  une  certaine  fomme  pour 
tout  ce  qui  en  pourroit  provenir.  .Les  nouveaux  CoUeâeurs  que  ces 
Partifans  établirent,  uferent  d'une  extrême  rigueur  dans  la  levée  de 
cette  Taxe.  Un  d'entre  eux,  oui  avoit  fon  département  dans  la  Pro- 
vince de  Kent,  ayant  demandé  à  un  Couvreur  de  Deptfort,  nommé 
Walter ,  la  Capitation  pour  une  de  fes  Filles ,  le  Père  foutint  que  fit 
Fille  étoit  au-deflbus  de  l'âge  marqué  dans  l'Aâe  de  ^rlement.  Sur. 
cette  conteflation  ,  le  CoUeâeur  infolent ,  comme  le  font  d'ordinaire 
ces  fortes  de  gens ,  s'étant  mis  en  devoir  de  s'affurer  de  la  vérité  par 
quelque  aâion  indécente,  le  Père  lui  caflà  la  tête  avec  fon  marteau. 
Tous  les  aflîflans  applaudirent  à  cette  aftion ,  &  promirent  au  meur- 
trier, qu'on  appelloit  communément  PP^/i/-7)'/^,  c'efl  à  dire  Gautier 
le  Couvreur ,  de  le  protéger.  En  même  tems,  l'efprit  de  révolte  s'em-  souîevemeot 
para,  non  feulement  des  habitans  de  Deptford ,  mais  encore  de  tout  ^^^àTllViX 
le  petit  Peuple  de  la  Province  de  Kent ,  auquel  fe  joignit  bien  -  tôt  '^'^^«• 
celui  d'Eflex.  La  Capitation  n'étoit  pas  le  feul  fujet  qu'ils  avoient  de 
fe  plaindre.  Depuis  longtems,  il  y  avoit  parmi  ce  Peuple  un  ferment 
qui  venant  à  s'accroitre  par  cet  accident,  acheva  de  le  pouffer  dans 
la  révolte.  Il  fe  plaignoit  du  peu  de  foin  qu'on  avoit  eu  d'empêcher 
les  fréquentes  defcentes  des  François,  qui  avoient  fait  de  grands  ra- 
vages dans  ces  deux  Provinces.  A  cela  fe  joignoit  un  mécontentement 
général  contre  les  Juges ,  &  contre  tous  les  Suppôts  de  la  Juflice ,  qui 
ruxnoient  les  familles  par  leurs  extorfioas»  Les  Seigneurs  ic  les  Gen-: 
TomJJL  Oo 
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t  f  c  ■  il  «  A  IL  tilshommes  a  etoient  pas  moins  bais  des  Paifans ,  \  caofe  da  droit  de 
'^  '•         Plllerrdge  dont  ils  abufoient  extrememeor.  Cette  populace  croit  encore 
extraordinairement  irritée  contre  le  Duc  de  Lencaftre,  qu  elle  accu* 
foit  d'avoir  caufé  parla  négligence  tous  les  maux  que  ces  deux  Pro« 
▼inces  avoient  foufferts.  Toutes  ces  plaintes  étant  répandues  dans  ces 
quaniers-là,  &  fe  trouvant  appuyées  par  desefprits  lëditieux»  ou, 
comme  quelques-uns  TaiTurent,  par  des  Moines  »  qui  fe  croyoient  gre- 
vez par  la  Capitation  dont  ils  n*étoient  pas  exempts ,  produifit  un 
wit  -  Tyicr  ft  eflfet  furprenant.  En  peu  de  tems ,  Wat  -  Tyler ,  que  les  féditieux 
^^^^m.  avoient  élu  pour  Chef  &  Protedeur  du  pauvre  Peuple,  fe  vit  à  la  tcte 
"^  de  plus  de  cent -mille  hommes»  animez  du  defir  de  fe  venger  de  U 

Nobleflê  &  des  Gens  de  Juftice.  Dès  qu'il  fe  vit  fi  bien  accompagné, 
il  marcha  droit  à  Londres ,  délivrant  dans  (a  route  tous  les  prifbnniers 
jew  staw  Pré    qui  étoient  détenus  dans  les  prifons  publiques.  Parmi  ceux-ci  k  trouva 
ne^aftiioc  iciae   „„  ^Tcxte  de  MoiJfttme ,  nommé  Jgan  Stsiv  (i),  qui  par  fes  Sermons 
féditieux,  porta  la  fureur  du  Peuple  au  plus  haut  degré.  Il  leur  per- 
fuada ,  que  tous  les  hommes  étant  Fils  d'Adam ,  il  ne  devoit  y  avoir 
entre  eux  aucune  diftin&ion  ;  &  que  par  conféquent ,  il  falloit  faire 
i!t  font  m^jn  enforte  que  tout  le  monde  fut  réduit  a  une  parfaite  égalité.  Suivant 
ht^'êc'Zucclis  ce  principe  ,  ils  réfolurent  de  fe  défaire  de  toute  la  Nobleflê.  &  de 
éc  jufuc.  JQQ5  çgux  qui  étoient  diftinguez  par  leurs  Emplois.  Ainfi ,  (ans  bakuK 

cer  ,  ils  firent  couper  la  tête  à  tous  les  Seigneurs  ,  Gentilshommes, 
Juges,  Avocats,  &  Procureurs  c*.i  tombèrent  centre  leurs  mains.  En- 
fuite  ,  ils  s'engagèrent  par  ferment ,  à  ne  reconnoitre  jamais  pour  Roi 
aucun  homme  qui  s'appellât  Jfif^.C'étoit  l'averfion  qu'ils  avoient  conçue 
contre  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  portoit  ce  nom ,  &  qu'ils  foupçoo- 
noient  d'afpirer  à  IaCouronne,quileur  faifoit  prendre  cette  réfolutiom 
f  tt*i  "*"  '*"'  Richard  ayaiit  appris  que  ces  féditieux  étoient  arrivez  près  de  Lon- 
ilu'ih  dîfi.enî."  dres,  fur  la  Bruyère  de  ^/^c i^  Af 4?* ,  où  War-Tyler  faifoit  la  revue  de 
iuiiiLnî^'*'  fon  Armée ,  leur  envoya  demander  ce  qu'ils  prétendoient.  Ils  répon^ 
dirent ,  qu'ils  avoient  à  communiquer  au  Roi  des  aSaires  très  impor- 
tantes ,  &  qu'ils  defiroienr  qu'il  vînt  lui-même  leur  parler.  Cette  de- 
mande infoleme  ayant  été  débattue  dans  le  Confeil,  quelques-uns 
furent  d'avis  que  le  Roi  devoit  avoir  cette  complaifance  pour  les  Ré- 
voltez. Ik  appuyoient  leur  fentiment  fur  ce  que  n'étant  pas  en  état 
d'oppofcr  la  torce  à  la  force ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  les 
gagner ,  que  la  douceur.  Mais  Shnon  Sudbtiry  Archevêque  de  Cantor- 
Deri,  &  Halles  Grand  Prieur  de  St.  Jean,  &  Grand  Tréforier  d'An- 
gleterre, s'y  oppoferent  fortement,  foutenant  qu'il  étoit  trop  dange- 
reux pour  le  Roi ,  d'aller  fe  mettre  à  la  difcretion  de  cette  canaille. 

(  f  )  Ce  Prêtre ,  que  Mr.  de  K^fim  appelle  Jes»  Sjmw  ,  fe  noxnmoïc  Jês»  Bédl. 
Il  prèchojt  :iu  Teuple  fur  un  Texte  pris  d'une  Chanfoo  proverbiale  ,  doiu  le  fens 
«ft  :  Q^nd  AdMm  lecbûk ,  f^  jm'Èvê  JUpii ,  qui  itoit  slêrs  Centihêmmt  f  W^"* 
fingh.  p.  175.  TiND* 
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Suivant  cet  avis ,  la  demande  des  Révoltez  fut  rejettée ,  avec  des  me^  r  i  c  «1  a  «  5  n. 
naces  qui  convenoient  peu  à  la  fituation  où  la  Cour  fe  trouvoit.  A  cette         **•'• 
nouvelle,  les  féditieux  entrèrent  dans  une  telle  fureur,   que  fur  le     lU  mirchenc i 
champ,  ils  fe  mirent  en  marche  vers  Londres,  6c  fe  faifirent  du  Faux«  t9aûKu 
bourg  de  South^rarcK ,  féparé  de  la  Ville  par  la  Tamilè.  Le  pillage 
de  ce  Fauxbourg  ne  les  ayant  arrêtez  que  peu  de  cems ,  ils  fe  mirent 
en  devoir  d'entrer  dans  la  Ville»  Le  Pont  de  Londres  avoit  alors  des 
portes ,  qui  ayant  été  fermées  à  leur  approche,  auroieat  pu  pour  quel- 
que tems  arrêter  leur  impétuofité ,  (1  la  populace ,  qui  prit  d'abord  leur 
parti,  ne  les  eût  ouvertes  malgré  les  efforts  des  Magiftrats.  Rien  ne    lu  eutccMaam 
s'oppofant  plus  à  leur  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Ville,  où  ils  fi-  **^*^- 
rent  tous  les  ravages  qu  on  pouvoir  attendre  d'un  G>rps  fi  nom- 
breux ,  guidé  par  la  feule  fureur.  Le  Palais  du  Duc  de  Lencaftre  fut     i>*  r  exerecM 
réduit  en  cendres,  8c  les  maifons  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  *'""  ^«'*>««»- 
leurs  ennemis, furent  abandonnées  au  pillage.  Cependant , leurs  Chefi 
prétendant  qu'ik  n'agiffoient  point  par  un  motit  d'avarice  >  ne  per*- 
mettoient  pas  que  leurs  gens  s'appropriafient  aucune  partie  du  butin^ 
Ib  firent  même  jetter  dans  le  feu  qui  confumoit  toutes  les  richeiTei 
des  maifons  faccagées ,  un  homme  qui  avoit  voulu  détourner  une 
pièce  de  vaiiTelle  d'argent.  Dans  ce  défordre  général ,  où  Londres 
relTembloit  à  une  Ville  prife  d'aifaut,  le  Palais  de  l'Archevêque,  le 
Temple  avec  tous  les  Procès  quiy  étoient  en  dépôt, furent  confumes 
par  les  fiâmes.  Les  Maifons  des  Jujges,  des  Seigneurs ,  &  des  princî^ 
paux  Bourgeois ,  ne  furent  pas  plus  épargnées.  Ces  furieux  fe  faifoienc 
un  devoir  d'accomplir  le  ferment  qu'ils  avoieot  fait,  d'exterminer  tout 
ce  qui  avoit  quelque  apparence  de  grandeur  ou  de  diilinâion^  Les 
Flamans,  contre  lefquels  ils  étoient  extrêmement  irritez,  furent  plu^ 
oue  tous  les  autres ,  expofez  à  leur  fureur.  On  les  arrachoit  des  Egli- 
ies  où  ils  s'étoient  réfugiez ,  &  pour  peu  qu'ils  manquafTent  dans 
la  prononciation  de  certains  mots,  qui  étoit  (nfficile  à  des  Etrangers, 
ils  étoient  incontinent  mafTacrez. 

Après  que  les  Revoirez  eurent  ainfi  donné  ces  premières  marques 
de  leur  rage ,  ils  s'approchèrent  de  la  Tour ,  qui  auroit  pu  être  aifé^    "^  re  ûdafCcnt 
ment  défendue,  fi  la  terreur  qui  s'étoit  répandue  parmi  la  Garnifon,  *****^'^^ 
ne  leur  en  eût  fait  ouvrir  les  portes.  Ils  y  trouvèrent  TArchevcque     nsfontcoapet 
de  Cantorberi,  &  le  Grand  Tréforier,  qui  avoient  cru  s'y  mettre  à  wqf"â  auTiJl 
couvert  &  fans  aucune  forme  de  procès ,  ils  leur  firent  couper  la  ^**""- 
tête.  Enfuite,  ils  fe  partagèrent  en  trois  Corps.  Wat-Tyler  demeura 
aux  environs  de  la  Tour ,  avec  trente- mille  hommes.  Jean  StaV  fi  ),      m  t^iTMccpt 
s'avança  dans  la  Ville  avec  les  Révoltes  d'Eifex,  qui  étaient  au  nom-  ^^^' 

-  (  I  )  On  croit  qoc  les  noms  de  If^at  -  Tylef,  8c  de  Jesn  Sirâw  ,  ëloiem  f\ipp6^ 
(es  ;  &  que  ces  Séditieux  fe  les  étoient  donnés  afin  de  marquer  leur  mépris  pour 
laNobleffe.  Tind.  V 

II  y  a  Strav)  dans  TAnglois,  ce  qui  fgnife  fëitte.  Te^ad.  di  Ttno. 
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vrte  luK  Mais  »  par  un  bonheur  auquel  on  n'avoit  pas  Heu  de  s*atten-  r  i  c  h  a&d  u. 
dre,  elle  produifit  un  effet  contraire.  Il  eft  vrai  qu'aufli  -  tôt  que  les        *^'*' 
Rebelles  virent  leur  Chef  abattu  >  ils  s'encouragèrent  les  uns  les  au- 
tres à  venger  fa  mort.  Déjà  même ,  ils  bandoient  leurs  arcs,  pour  ti- 
rer fur  le  Roi  &  fur  fa  fuite.  Mais  Richard  prévint  ce  danger,  par  une    dont  i\  &  ûm 
aâion  plus  hardie  &  plus  judicieufe, qu'on  ne  pouvoit  l'attendre  d'un  *»«"«**^"*"^ 
jeune  Prince  de  quinze  ans.  Âu-lieu  de  prendre  la  fuite ,  il  fe  tourna 
vers  les  Rebelles,  &  leur  cria  cfun  ton  ferme  &  rcfolu  :  QHpi  !  mes 
amis  y  voulex^voMS  donc  tuer  votre  Roi  f  Ne  fojez,  point  en  peine  de  lapert€ 
de  votre  Chef,  car  c^efi  moi  que  vous  aurez*  déformais  pour  Général.  Sui^ 
vez^moi.  £n  achevant  ces  paroles ,  il  tourna  doucement  la  bride  de 
fon  cheval,  &  fe  mettant  à  leur  tête ,  il  prit  le  chemin  de  la  Place  de 
S.  George.  La  fermeté  de  ce  jeune  Prince  fit  un  tel  effet  fur  les  efprits 
des  Rebelles,  que  s'imaginant  qu'effeâivement  il  fe  déçlaroit  pour 
eux,  ils  changèrent  leur  première  réfolution,  &  le  fuivirent  fans  ba- 
lancer. Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  dans  la  Place ,  qu'ils  y  virent 
arriver  une  troupe  de  mille  Bourgeois  bien  armez,  que  le  Maire  avoit 
préparez  à  tout  événement ,  &  qui  étoient  conduits  par  Robert  Knolles, 
Olfacier  d'une  grande  réputation.   Cette  vue  leur  infpira  une  telle     tet  Recette*, 
frayeur,  que  fe  perfuadant  mal  à  propos  que  toute  la  Bourgeoifie  étoit  felfrpan"que/dU 
en  armes  pour  les  aller  attaquer,  les  premiers  rangs  jetterent  leurs  ar-  ««««lent  iai<u»» 
mes,  &  demandèrent  quartier.  Cette  démarche  ayant  fait  peur  aux  ***  "' 
plus  éloignez ,  qui  n'en  (avoient  pas  la  caufe ,  chacun  fe  hâta  de  fui-^ 
vre  leur  exemple.    Ainfi  en  peu  de  momens,  cette  multitude  fe 
trouva  difperfée,fans  qu'il  y  eût  d'autre  fang  répandu  que  celui  dU| 
Chef. 

On  ne  fauroit  confiderer  fans  admiration ,  un  événement  fi  fingu- 
lier ,  qui  contient  tant  de  chofes  extraordinaires.  Véritablement ,  il 
n'eft  pas  fort  étrange  que  des  Peuples  fe  foulevent  ;  mais  il  n'eft  pas 
fort  ordinaire  qu'ils  mettent  à  leur  tête  un  homme  tel  que  Wat-Tyler, 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  impoflible  de  trouver  de  pareils  exemples  dans 
'autres  Hiftoires.  Mais  il  e(l  fans  doute  hors  du  cours  ordinaire  des 
évenemens  du  monde ,  qu'un  homme  feul ,  comme  le  Maire  de  Loo- 
dres,  ait  ofé  tuer  ce  Chef  accompagné  de  trente -mille  hommes.  U 
eft  encore  plus  furprenant ,  qu'un  jeune  Prince ,  âgé  feulement  de 
quinze  ans,  ait  eu  la  préfencc  d'efprit  &la  fermeté  que  Richard  eiit 
en  cette  occafion,  &  que  cette  hardieffe  ait  produit  un  fi  bon  efifet. 
Enfin»  qu'une  multitude  fi  nombreufe ,  qui  venoit  de  fe  faouler  de 
ûing.&  de  carnage,  fe  difperfe  tout-à-coup  par  une  terreur  panique , 
à  la  vue  d*un  petit  nombre  de  Bourgeois  armez,  c'eft  ce  qu'on  ne. 
peut  reigarder  lanséconnement,  &  fans  en  attribuer  la  caufe  à  celui 
qui  çient  les  coeurs  des  Peuples  en  fa  main.  En  effet ,  on  va  voir  tout- 
à-ri^eure> qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'une  efpece  de  miracle,  pour  pré^ 
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n  I  €  w  A  •  ty  If.  venir  h  ruine  enûtre  de  rAngleterre ,  vu  les  pernicieux  dîflêins  qoe 

'**'•        Ie$  ftdieieux  avoient  formez, 
«fmWaWei'M.       Qe  fi'^toit  pa$  feulement  dan$  les  Profioces  de  Kent  &  d'Eflex, 
é'7wli\tiïf]n^  que  rcfprit  de  rebeltion  agitoit  les  Peuples.  Pendant  que  Wat-Tyler 
*••  6c  Jean  Sfair  marchaient  à  Londres,  Jr^ir  J4//  &  Jean  Wraw^  deux 

Prêtres  fcditieux,  exciroient  la  populace  dans  le  Comté  de  SuÂFoIcK  » 
où  ils  affemblcrent  bien-tôt  cinquante  -  mille  hommes.  Us  commi- 
rent dans  ces  quartiers- là»  une  infinité  dations  barbares,  comme  s'ils 
eufTent  craint  ae  céder  en  cruauté  à  ceux  qui  exercoient  leur  fureur  à 
Londres.  Jean  Cavendish,  Préfident  de  la  Cour  de  Juftice,  fut  facri- 
fiéà  leur  rage.  Après  cela,  ils  brûlèrent  toutes  les  anciennes  Chartres 
qu'on  gardoit  dans  le  Monaftere  de  St.  Edmondbury,  &  dans  l'Uni- 
▼erfifc  de  Cambridge. 
infoience  éc  D'un  aufrc  côté,  Littefler,  Cabaretier  de  Norf  ich ,  fe  mit  à  la  tête 
IZT  '*•''"■  d'un  autre  Corps  de  Révolter ,  dans  la  Province  de  NorfolcK,&  fit 
cruellement  mourir  tous  les  Juges  &  Avocats  qui  tombèrent  entre  fes 
mains.  A  l'égard  desSeigneun  ôc  Gentilshommes,  il  avoit  Tinfolencede 
ks  obliger  à  le  fervir  à  genoux ,  &  fi  quelqu'un  balançoit  à  fe  foumettre 
à  cette  indignité,  il  lui  faifoit  fur  le  champ  couper  la  tête.  Ceft  ainfi 

Îu'il  traita  le  Comte  de  SuffoIcK ,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fein- 
rc  qu'il  approuvoit  cette  révolte.  Comme  il  étoit  impoflfible  que  le 
Conicil  du  Roi  prît  des  mefures  afTez  promptes  pour  remédier  à  tous 
ces  défordrcs,  il  ctoit  néccflfaire  que  les  Particuliers  traraillaflènt  d'eux- 
mêmes  ,  &  fans  en  attendre  les  ordres  de  la  Cour ,  à  fe  délivrer  du 
i.»«t^tte   lie  danger  dont  ils  étoient  ménacci.  //<mi5|pr»rrr,  ErêquedeNonrich, 
irt^TJwietT*  P'^'^^  d'un  grand  courage,  bien  qu'clévc  dans  une  profeffion  contrai- 
fxtnA  w%  chcû  re  à  la  Guerre,  ne  crut  pas  qu'il  fut  de  fon  devoir  de  fe  borner  à  prier 
riuonAitn.        D^ç^  ^  ja^j  „nc  occafion  fi  preflante ,  qui  menaçoit  également  le  Cler- 
gé &  les  Latques%  II  fe  mit  à  la  tctc  aun  Corps  de  Sujets  fidèles ,  8c 
ayant  attaqué  les  Revoltcx ,  il  en  fit  un  carnage  épouvantable.  Les 
deux  Chefs  WrdW^  &  ZJffr/?fr  ayant  été  pris  dans  le  combat, le  premier 
eut  la  tcte  tranchée  fur  le  champ,  &  1  autre  ftit  envoyé  à  Londres , 
pour  y  recevoir  la  punition  de  (es  crimes. 

Ces  troubles  étant  appaifcr ,  arec  pliK  debonitcur  8t  deprompritu- 
de  qu'on  n*arott  eu  Heu  de  rcfpcrcf ,  le  Rv>î ,  par  l'avis  de  fon  Confeîl , 
réfiJur  de  châtier  les  coopabics.  Pour  cet  d&t  il  donna  ordre  anx 
Seignenn  de  lexer  dans  ch^iciue  PwxinvC.  des  Troupes  compolîcs  de 
gms  connus  r  >iît  <ivîéïes,  *:  de  Ic5  mwev  à  Londres,  En  peu  dejrgpis, 
OQ  affemMa  u'^e  Armée  de  qiurant^  mille  hommes,  qui  futparc^ée 
en  dcax  Corps,  dont  le  pt^emiot  m^ivha  dans  la  Province  deEaiç 
Le  Rt.  fe  TTAr '^-mcrne  à  la rm  <hï  fcc^ind ,  pour  aller  cfâderfeâ 
P«:^îcs  dTffet ,  cri  necomtncrH^oievit  ^  faire  quelque  mouremém.far 
«  oae  la  Chtrrrc  &  rAmrti^  vlow  i*^  avoicm  été  lectircï,  «vtncnt 
ésc  rrvo^9iiÉe&.  Cùomt  ces  $env4à  A'avoicnt  pas  eu  le  tems  de  prou- 
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de  judes  mefures ,  &  qu'ils  fe  trouvèrent  prévenus  par  la  diligen-  &  i c  k  a» »  il 
lu  Roi ,  ils  furent  aifcment  défaits.  On  en  tua  un  fort  grand  nom-         '^**- 


dre 
ce  du 

bre ,  &  on  en  referva  plufieurs  autres  pour  une  punition  puBlique.  Je^ 
Staîv,  Compagnon  de  Wat-Tyler,  &  Chef  des  Rebelles  d'Eflex,  fut 
du  nombre  de  ces  derniers.  Il  avoua ,  que  s'ils  avoient  réuflii  dans 
leurs  projets,  comme  ils  avoient  lieu  de  l'efperer,  leur  deflein  étoit 
de  tuer  le  Roi,  d'exterminer  la  Nobleflè  &  le  Clergé ,  à  la  referve  des 
Moines mendians,  de  partager  l'Angleterre  en  pluiieurs  Royaumes, 
de  faire  \/at-TyIer  Roi  de  Kent,  d'abolir  toutes  les  anciennes  Loix, 
&  d'en  faire  de  nouvelles.  Vrai-femblablement  ces  projets  n'avoient 
été  faits  qu'en  général,  &  peut-être  le  verre  à  la  main,  pendant  qu'ils 
étoient  en  marche  vers  Londres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  pareil  deflein , 
conduit  par  des  têtes  peu  capables  de  l'exécuter,  ne  pouvoit  gueres 
manquer  d'avoir  une  fin  funefte  à  fes  Auteurs.  On  prétend ,  qu'outre 
ceux  qui  furent  tuez  les  armes  à  la  main ,  il  y  en  eut  plus  de  quinze- 
cens  qui  paflerentpar  les  mains  des  Bourreaux.  Le  Juge  Trefilian  eut 
la  commiflîon  d'aller  dans  les  Provinces  qui  s'étoient  révoltées,  pour 
faire  le  procès  aux  coupables.  Comme  le  nombre  en  étoit  fort  grand , 
il  eut  occafion  de  donner  carrière  à  fon  humeur  cruelle  &  barbare 
envers  les  malheureux ,  auxquels  il  ne  fit  aucune  grâce.  On  ne  fau- 
roit  mieux  comparer  les  cruautez  qu'il  exerça  pendant  la  durée  de 
cette  Commiflîon ,  qu'à  celles  qu'on  a  vu  pratiquer  en  ces  derniers 
tems,  par  un  Juge  du  même  caradere,  fous  le  Règne  de  Jacques  II. 
Il  y  a  des  Hiltoriens  qui  ont  voulu  attribuer  cette  révolte  aux  Wi- 
cleffitcs ,  auxquels  on  donnoit  communément  le  nom  de  LolUrds  :  mais 
c'eft  fans  aucun  fondement.  Il  eft  certain  que  la  Religion  n'eut  au- 
cune part  à  ces  mouvemens,puifque  le  Duc  de  Lencaftre,  Protedeur 
déclaré  de  WiclefF,  étoit  le  principal  objet  de  la  haine  des  Révoltez. 
D'ailleurs,  Wicleff,  qui  étoit  alors  dans  fa  Cure  de  Lutttrworth,  ne 
fut  jamais  tiré  en  Caufe  fur  ce  fujet.  Tout  ce  qu'on  peut  alléguer 
pour  donner  quelque  efpece  de  couleur  à  cette  accufation,  eft,  que 
Jean  Bail  Moine  Francifcain ,  Tun  des  Chefs  des  Rebelles ,  avoir  été 
peu  de  tems  auparavant  mis  en  prilon  par  ordre  de  l'Archevêque  de 
Cantorbery,  pour  avoir  prêché  la  nouvelle  Doârine,   Mais  on  ne 

{)eut  pas  inférer  de  là,  que  les  Sénateurs  de\/iclefFayent  excité  ce 
bulevement.    D'ailleurs,  on  ne  voit  gueres  des  foulevemens  excitez 
par  un  zélé  de  Religion , s'appaifer  en  auflî  peu  de  tems  que  celui-ci,. 

âui  ne  dura  qu'environ  un  mois,  depuis  fon  commencement  jufqu'à 
L  fin. 
Le  Duc  de  Lencaftre  étoit  fur  les  frontières  du  Nord ,  quand  la  Ré- 
bellion éclata  dans  la  Province  de  Kent ,  qui  eft  à  l'autre  extrémité 
du  Royaume.  Dès  qu'il  en  eut  appris  la  première  nouvelle ,' il  fe  hâta 
de  conclure  avec  les  Ecoflbis  une  Trêve  de  trois  ans,  de  peur  que 
ces  mouvemcns  ne  les  rendilTent  plus  diffialesr  Cependant,  commor 


Projets  Êiits  ptc 
les  Révoltez. 


Barbarie     d» 
Juge  Tr^lUn, 


Juftification  des 
WiclcHitcs. 


On  sceuft  i 
tort  le  Duc  do* 
LencaÛre. 
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Rx  cHA«i>  IL  il  craignoit  de  s'expofer  à  la  rage  de  fes  ennemis,  s'il  retournoir  à  la 
'^*'-  Cour,  &  même  de  fournir  aux  Provinces  du  Nord  un  prérexte  d'i- 
miter celles  du  Midi,  s'il  demeuroit  dans  le  Royaume,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  en  Ecoflè,  où  il  s'arrêta  jufqu'à  ce  que  la  féûition  fût  ap- 
paifée.  Le  Roi  d'Ecofle  lui  oflfrit  vingt-mille  hommes ,  pour  aller  re- 
primer les  Révoltez  :  mais  il  les  refula,  de  peur  de  rendre  la  Rcvolte 
générale  dans  le  Royaume, s'il  entreprenoit  d'y  introduire  des  Etran- 
gers. Malgré  ces  précautions ,  il  ne  put  éviter  que  fes  ennemis  ne 
fiflent  courir  le  bruit,  qu'il  avoit  eu  deflein  de  marcher  vers  Londres, 
à  la  tête  d'une  Armée  Ecoflbife ,  pour  s'emparer  de  la  Couronne. 
Mais  il  fe  juftifia  aifément  de  cette  accufation,  qui  n'avoit  aucun  fon- 
dement. 
Maciase  du  Roi.  Pendant  que,  parce  foulevement  iniprévu,  Richard  fe  voyoiten 
danger  de  perdre  la  Couronne  ôc  la  vie ,  (es  Ambafladeurs  négocioient 
fon  Mariage  en  Allemagne.  Des  l'année  ijys)-  il  avoit  voulu  époufer 
une  Fille  de  Barnabe  Duc  de  Milan.  Ce  projet  n'ayant  pas  réuflî,  il 
avoit  fait  demander,  en  i  j8o.  une  Princefle  de  Bavière  Fille  du  feu 
Empereur  Louis.  Mais  cette  négociation  n'avoit  pas  eu  plus  de  fuccès 
que  la  précédente.  Enfin,  le  i.  de  Mai  i}e5i.  fon  Mariage  avec 
A^ne  de  Luxembourg ,  Sœur  de  l'Empereur  Wencejlas ,  fut  conclu  à  Nu- 
remberg. Cette  Princefle ,  qui  arriva  en  Angleterre  peu  de  tems  après 
Îue  les  Troubles  eurent  été  appaifez,  y  fut  reçue  avec  beaucoup 
e  pompe,  conformément  à  l'humeur  du  Roi,  qui  fe  plaifoit  beaucoup 
à  ces  fortes  de  folemnitez. 
f  j«t.  Edmond ,  Comte  de  la  Marche, Petit-Fils  de  Roger  Mk>rtimer  exé- 

de^u  M«cS!!"^*  cuté  au  commencement  du  Règne  d'Edouard  IlL ,  mourut  au  mois 
de  Février  i}8i.  dans  fon  Gouvernement  d'Irlande.  Il  avoit  époufé 
Philippe^  Fille  unique  de  Lionnel  Duc  de  Clarence ,  fécond  Fils  d'E- 
douard III.,  &  en  avoit  eu  un  Fils  nommé  Roger ^  qui  lui  fucceda  dans 
fon  Titre  de  Comte  de  la  Marche. 
Le  Parlement      Le  Parlement ,  qui  avoit  été  aflemblé  fur  là  fin  de  Tannée  i  ;8i. , 
fe  Kkflcmbie.       g^  jQpt  l'arrivée  de  la  Reine  avoit  interrompu  les  féances,  les  reprit 
au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  Quelques  Hiftoriens  ont  afliiré , 
que  dans  cdlc-ci ,  il  fut  fait  un  Ade  qui  donnoit  pouvoir  aux  Evé- 
ques  d'emprifonner  les  Hérétiques ,  fans  en  demander  la  permiflîon 
Let  commu-  au  Roi.  Mais  d'autres,  avec  plus  de  fondement  «  foutiennent,  que 
ïm  '^«  dtenn«  '^  Communes  refuferent  de  donner  leur  confentement  au  Bill  qui 
''Sw  d''em"*ifon   ^^"^  ^"^  préfenté  fur  ce  fujet,  &  que  ce  ne  fut  que  du  Roi  feulement, 
n«*  iei"*Hét?tw  que  les  Evêques  obtinrent  cette  permiflîon. Ce  dernier  fentiment  fe  con- 
^*****  firme  par  les  plaintes  que  la  Chambre  Bafle  en  fit  au  Roi ,  dans  la  fuite, 

comme  d'une  infraftion  des  Privilèges  du  Peuple.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  eft  certain  qu'avant  ce  tems-là ,  les  Evêques  n'avoient  pas  ce  même 
pouvoir,  fans  l'exprès  confentement  du  Roi,  pour  chaque  cas  parti- 
culier. On  en  a  des  preuves  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  oà 

fe 


1 
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fe  trouvent  de  femblables  permifljons»  accordées  par  Edouard  III. 
à  rEvéaue  de  Londres  &  à  quelques  autres.  Il  eft  manifefte  que  ces 
permifllions  auroient  été  inutiles ,  (i  les  Evéques  avoient  joui  de  ce 
privilège  fans  le  confentement  du  Souverain.  D  ailleurs ,  dans  une 
Commiffion  de  même  nature  adreffée  par  Richard  IL  à  TUniverfité 
d'Oxford  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  même  Recueil ,  il  n  y  eft  parlé 
d'aucun  Statut  fait  fur  ce  fujet ,  quoique  ce  fût  une  coutume  confiante, 
auand  le  Roi  agiflbit  en  vertu  d  un  Ade  de  Parlement,  d'en  faire  men- 
uon  dans  fes  Lettres  Patentes  ou  dans  fes  Ordres.  Ceft  de  quoi  il  eft 
aifé  de  fe  convaincre  dans  le  Recueil  dont  je  viens  de  parler. 

Richard  étant  parvenu  à  fa  dix-feptieme  année ,  commençoit  à  faire  .  citaae» 
paroitre  plus  ouvertement  fes  inclinations ,  qui  jufqu'alors  avoient  été 
gênées  par  l'autorité  de  fes  Gouverneurs.  Il  avoir  une  haute  opinion 
de  fon  mérite ,  &  ne  fe  croyoit  pas  moins  capable  de  gouverner  fes 
Etats ,  qu'Edouard  Troifieme  l'avoit  été  à  fon  âge.  Mais  il  y  avoir 
une  grande  differeoce  entre  ces  deux  Princes.  Edouard ,  dans  fa  plus 
grande  jeuneffe ,  avec  beaucoup  de  pénétration ,  n'avoit  que  des  incli- 
nations nobles  &  génereufes  »  qui  tendoient  à  fa  propre  gloire ,  &  au 
bonheur  de  fon  Peuple.  Richard ,  au  contraire ,  ne  s'attachoit  qu'à 
des  bagatelles ,  &  ne  penfoit  uniquement  qu'à  fes  plaidrs.  Il  aimoit  le 
fafte  &  la  magnificence ,  plus  qu'aucun  de  les  Prédéceffeurs,  &  par  là  il 
s'engageoit  dans  des  dépenfes  inutiles  qui  confumoient  mal  à  propos 
fes  revenus.  Les  flateurs  avoient  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui.  Il  mar- 
quoit  autant  d'eftime  pour  ceux  qui  applaudifloient  à  fes  paflions ,  que 
d'averfion  pour  ceux  qui ,  par  leurs  confeils ,  vouloient  tâcher  de  le 
mettre  dans  un  train  de  vie  digne  d'un  grand  Roi.  Ses  inclinations  n'é- 
tant rien  moins  que  guerrières ,  on  remarqupit  que ,  dans  le  Confeil ,  il 
penchoit  toujours  à  fe  fervir  de  la  voye  de  la  négociation ,  plutôt  qu'à 
des  réfolutions  vigoureufes.  Dès  qu'il  fut  forti  de  l'enfance ,  on  le  vit 
commencer  à  fe  taire  des  Favoris ,  dont  les  inclinations  étoient  con- 
formes aux  fiennes,  ou  du  moins,  qui  favoient  feindre  d'approuver 
tout  ce  qu'il  faifoit.  Entre  ceux-ci  étoit  Alexandre  Newil ^  Arche-  set  Ftvoïk. 
vêque  d'YorcK  ;  Robert  de  Were  Comte  d'Oxford ,  jeune  homme 
plein  de  feu,  dont  les  faillies  étoient  très  agréables  à  fon  Maitre; 
Michel  de  la  Pôle;  Fils  d'un  Marchand  de  Londres  (  i);  &  le  Juge 
Trefilian^  qui  ne  manquoit  jamais  de  raifon  pour  appuyer  ce  qui 
étoit  agréable  au  Roi.  Ces  Favoris ,  qui  ne  perdoient  aucune  oc- 
cafîon  de  le  flater ,  étoient  largement  recompenfez  pour  les  moin- 
dres petits  fervices;  pendant  que  ceux  qui  manioient  les  affaires 
publiques  ,  Ôc  qui  prenoient  toute  la  peine ,  étoient  fort  peu  confi- 
derez.  Cette  manière  d'agir  commençoit  à  déplaire  au  Peuple  .  lorC- 

(  I  )  Il  ^toit  Fils  d'un  Marchand  de  î^ingftonCwrU.  Riview  Je  HW/,  duquel  Lie» 
]esn  de  la  PoU  fut  le  premier  Maire.  Dugdale.  Tin». 
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K 1  c  H  A  R  D  1 1.  qu'un  accident ,  qui  arriva  fur  la  fin  de  cette  année  ,  acheva  de 

»3«J-         lui  donner  une  mauvaife  opinion  de  fon  Souverain.  Un  des  Cour- 

tifans  dont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  gratifié  par  le  Roi  d'un  don 

f  Chancelier  coufidcrable ,  Richard  Scroop  ,  qui  étoit  alors  Chancelier  ,  refufa 

Mo^^dondu  K«îl"  d'en  fceller  la  Patente,  11  dit  même  nettement  à  celui  qui  le  foUici- 
toit ,  que  le  devoir  de  fa  Charge  ne  lui  permettoit  pas  d'appliquer 
le  Sceau  dont  le  Parlement  lui  avoit  confié  la  garde ,  à  tous  les  dons 
qu'il  plairoit  au  Roi  de  faire  fans  aucune  difcrétion  »  jufqu  a  ce  que 
ce  Prince  eût  acquis  un  peu  plus  d'expérience.  Richard,  irrité  de  ce 
refus ,  lui  envoya  demander  le  Grand  Sceau  :  mais  il  refufa  de  le  ren- 
dre ,  fur  ce  qu'il  ne  le  tenoit  pas  du  Roi ,  mais  du  Parlement.  Cette  fer- 
meté excitant  encore  plus  la  colère  du  jeune  Prince ,  il  alla  lui-même 

qui  lui  dte  le  chez  Ic  Chancelier  pour  fe  faire  obeïr.  Alors  ce  Magiftrat ,  ne  pou- 

giandiceau.  ^^^^  pj^^  ^^^^  défendre,  lui  remit  le  Sceau,  en  proteftant  qu'il  ne  le 
ferviroit  plus  dans  aucun  Emploi  public ,  6c  qu'il  fe  contenteroit  de 
lui  garder  en  toute  autre  chofe,  la  fidélité  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Sou- 
verain. Richard  retint  le  Grand  Sceau  entre  fes  mains  pendant  quel- 
ques jours ,  &  de  peur  qu'un  autre  Chancelier  ne  mît  les  mêmes  ob- 
uacles  à  fes  dons  inconfiderez,  il  en  fcella  lui-même  quelques  Paten- 
tes ;  après  quoi  il  le  mit  entre  les  mains  de  Rcbert  Eaj-brook^  Evêque 
de  Londres,  qui ,  félon  les  apparences,  n'étoit  pas  fi  fcrupuleux  qu« 
Scroop.  Cette  aâion,  que  les  Favoris  exagérèrent  beaucoup,  en 
donnant  de  grandes  louanges  à  la  fermeté  du  Roi ,  déplut  au  refte  du 
Peuple.  On  commença  dès-lors  à  regarder  le  Roi  comme  un  Prince 
capable  de  tomber  dans  de  grands  excès,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  de 
bonne  heure  de  mettre  un  frein  à  fes  paflions. 
Lepoinroirdon-       Ce  fut  daus  Cette  vue  qu'à  la  prochaine  Âflemblée  du  Parlement , 

Evé^ucs^  cft  Te*  la  Chambre  des  Communes  réfolut  de  remédier  à  un  inconvénient 

voiué.  q^  j  naiffoit  de  1  excès  d'autorité  que  le  Roi  commençoit  à  s'anribuen 

Le  pouvoir  aue  ce  Prince  avoit  donné  aux  Evêques  de  faire  empri- 
fonner  les  Hérétiques ,  étoit  regardé  comme  très  préjudiciable  à  la 
liberté  ,  puifque  par  là  le  Clergé  devenoit  en  quelque  manière  l'ar- 
bitre de  l'honneur  &  de  la  fortune  des  Particuliers.  Les  plaintes  qu'on 
en  faifoit  de  tous  cotez  obligèrent  cette  Chambre  à  préfenter  une 
Adrefle  au  Roi ,  pour  le  prier  de  révoquer  cette  Conceflion ,  à  laquelle 
elle  n'avoit  pas  donné  (on  confentement.  Richard ,  oui  avoit  befoin 
d'argent ,  n'ofa  refufer  ce  que  le  Parlement  lui  demandoit.  Mais  quel- 
ques-uns prétendent  que ,  par  les  artifices  du  Clergé ,  cette  revoca- 
tion fut  ôtée  des  Regiltres  du  Parlement ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus. 
uibain  VI.  pu-       Le  Schifme  de  lT|life  continuoit  toujours,  au  grand  fcandale  des 

biie  «nectoifade  chrcticus ,  oui  demeuroient  incertains  lequel  des  deux  Papes  ils  de- 

conne    Clément  .  '1  i       mr-      •  j       7  r  r-x      n.     tt  t    • 

Vil.  voient  regarder  comme  le  Vicaire  de  Jelus- Chrilt.   Urbain,  qui 

avoit  le  plus  grand  nombre  de  partifans,  voyant  que  les  foudres  foi- 
rituels  ne  produifoient  pas  un  grand  eftêt,  jugea  qu'il  lui  feroit  plus 


^ 
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fttantagcux  de  fe  fenrir  des  armes  temporelles.  Dans  cette  vue ,  il  pu-  r  i  c  h  a  »  o  1 1. 
blia  Contre  Clément  &  contre  fes  adherans ,  une  Croifade ,  dont  Henri      vl^l^c   de 
Spencer  Evêque  de  NorNt^ich  fut  déclaré  Général.  Ce  Pontife  accor-  Norwich  ea  eft 
doit  par  cette  Bulle ,  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'engager  dans  cette 
entreprifei  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui  portoient  les  armes 
contre  les  Infidèles  (i^.   L  effet  que  cette  publication  produifit  en 
Angleterre ,  répondit  aux  defirs  du  Pape.  Les  Gens  de  qualité ,  le  Peu-     Les  kn%\o\t  t> 

Île,  les  Eccléfiaftiques ,  s'y  engagèrent  avec  la  même  ardeur,  que  s'il  J^JJ»^"^*^""" 
5  fût  agi  d'aller  faire  la  Guerre  aux  ennemis  du  nom  Chrétien.  En 
attendant  que  le  Parlement  y  eût  donné  fon  approbation ,  de  quoi 
Ton  ne  doutoit  nullement,  chacun  fe  préparoit  avec  foin  à  gagner  les 
Indulgences  promifes ,  foit  en  allant  fervir  en  perfonne  dans  cette 
Guerre ,  foit  en  contribuant  de  l'argent  pour  la  faire  réuflîr. 

Pendant  que  les  Croifez  faifoient  leurs  préparatifs ,  le  Comte  de     i-e  comte  de 
Cambridge  retourna  de  Portugal ,  où  il  avoit  été  traité  de  la  même  [o*uTnc"drporîSl 
manière  que  le  Comte  de  BucKingham  fon  Frère  l'avoit  été  enBre-  s^i.foitra^coa- 
tagne:  c'eft-à-dire,  que  le  Roi  de  Portugal  fe  fervit  du  fecours  des 
Anglois ,  pour  faire  une  Paix  avantageufe  avec  le  Roi  de  Caftille ,  à 
qui  même  il  donna Beatrix  fa  Fille  unique,  qu'il  avoit  promife  au  Fils 
aine  du  Comte  de  Cambridge.  Aînfi  le  Prince  Anglois  s'en  retourna 
très  mal  fatisfait ,  après  avoir  perdu  l'efperance  de  procurer  à  fon  Fils 
la  Couronne  de  Portugal,  &  de  fervir  à  mettre  celle  de  Caftille  fur 
la  tête  du  Duc  de  Lencaftre  fon  Frère. 

Le  Parlement,  qui  s'affembla  au  commencement  de  l'année  i  $  8  3 ,  1  tss. 
non  feulement  approuva  la  Croifade  publiée  par  Urbain,  mais  accorda  ctoiiwt!  ***  ^ 
même  un  Subfide  confiderable  pour  ce  fujet.  Quand  tout  fut  prêt , 
TEvêque  de  Nor vich  fit  embarquer  les  Croifez ,  qui  formoient  une 
Armée  de  quinze-mille  hommes  de  pied  &  de  deux-mille  Cavaliers. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Calais,  il  y  tint  un  Confeil  de  Guerre^  pour 
léfoudre  de  quel  côté  il  falloit  tourner  les  armes  des  Croifez.  La  plu- 
part des  opinans  étoient  d'avis  d'entrer  en  France,  puifque  la  Bulle 
porfoit  que  cette  Croifade  étoit  deftinée  contre  Clément  &  contre 
les  adherans.  C'étoit  vraîfemblablement  dans  cette  vue ,  que  la  Cour 
4*Angleterre  s'y  étoit  engagée  avec  tant  d'ardeur.  Mais  le  Général , 
pour  des  raifons  particulières  que  THiftoire  n'explique  pas ,  fit  réfou- 
dre qu'on  porteroic  la  Guerre  en  Flandre.  Pour  colorer  cette  réfolu- 


ii  )  La  forme  de  l'Abfblution  étoit  conçue  en  ces  termes.  ^ 

Ur  VAuftiU  Afofoliq$t€  qui  m*i^  été  remife  a  cet  effet ,  je  vous  ahfius  NN.  de 
Item  vos  Péchés  confefl'és ,  d*  dont  vous  avez,  le  cœur  contrit  ;  é»  en  outre  de  tous 


tettx  qtée  vous  conféreriez,  s'ils  fe  fréfentoient  a  votre  mémoire  ;  <J»  je  vous  accorde 
0vec  une  pleine  remijjion  de  tous  vos  Péchés ,  U  récompenfe  des  Juftes ,  &  l'affursnce 
du  S  dut  étemel  :  je  vous  donne  de  plus  tous  les  Privilèges  accordés  a  ceux  qui  vont  k 
U  Guerre  pour  U  défenfe  de  U  Terre  -  Sainte  ,  ^  je  vous  rends  participant  de  /'«ri- 
tkédts  Prières  de  VEgUfe  Catholique.  Valfingham,  Hift.  Angl.  p.  19^.  Txnd, 
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RicHAAo  11.  tion.  on  allégua,  que  la  Flandre  éroit  un  Fief  de  la  Couronne  dé 
'^***        France,  quoique  le  Comte  de  Flandre  eût  reconnu  le  Pape  Urbaiir. 
Ainfi,  contre  l'intention  de  la  Cour,  &  fans  doute  du  Pape  même, 
les  Croifez  firent  une  irruption  en  Flandre ,  où  ils  s'emparèrent  de 
Gravelint ,  de  Bourhoiirg ,  de  Mardicl^^  &  de  DHnqnerque.  Le  Comte 
de  Flandre ,  furpris  de  cette  attaque  imprévue ,  ayant  levé  des  Trou-^ 
pes  avec  toute  la  diligence  poflible ,  eut  la  témérité  d'aller  avec  douze- 
mille  hommes  préfenter  la  Bataille  aux  Croifez ,  qui  avoient  reçu  ua 
renfort  confiderable  de  Gantois.  Cette  hardiefle lui  coûta  cher,  puiC- 
quil  eut  le  chagrin  de  voir  dans  une  entière  déroute,  cette  Armée 
qui  faifoit  toute  fa  reflburce.  Réduit  à  cette  fâcheufe  extrémité,  & 
voyant  fon  Pais  fur  le  point  d'être  entièrement  détruit ,  il  ne  vit  point 
d'autre  moyen  pour  fe  tirer  de  ce  danger ,  que  de  s'adreflêr  à  la  Cour 
de  France.   Il  fit  repréfenter  au  Confeil  du  jeune  Roi ,  combien  U 
France  étoit  intereffce  à  fauver  la  Flandre ,  d'autant  plus  que ,  félon  lesr 
apparences,  le  deflein  des  Croifez  n'étoit  pas  de  s'en  tenir  à  cette  feule 
conquête.  La  Cour  de  France  ,  réveillée  par  ces  remontrances ,  oi* 
plutôt  par  fon  propre  intérêt ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  tom- 
ber la  Flandre  entre  les  mains  des  Angloîs ,  réfolut  de  donner  du  fe- 
cours  au  Comte.  Charles  VI.  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puiflante  Ar- 
mée ,  marcha  contre  les  Croifez  qui  s  etoient  attachez  au  fiege  dlTfre^ 
A  fon  approche,  ils  abandonnèrent  leur  entreprife,  &fe  retirèrent 
dans  Bourbourg ,  où  ils  furent  inveflis.  L'Evêque  Général  manquant 
de  vivres  pour  faire  fubfifter  fon  Armée,  auroit  eu  bien  de  ta  peine  à 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  fans  l'affiftance  du  Duc  de  Bretagne  qui 
s'employa  en  fa  faveur.  Par  Tinterceffion  de  ce  Prince,  les  Croifez 
obtinrent  la  liberté  de  fe  retirer,  après  avoir  rendu  les  Places  dont  ils- 
s'étoient  emparez.  Ainfi  s'en  alla  en  fiimée  cette  Croifade,  entreprife 
pour  les  feuls  intérêts  d'Urbain ,  fans  que  ce  Pontife  ni  l'Angleterre 
en  tirafTent  aucun  avantage.   Dès  que  l'Evêque  fut  de  retour  en  foa 
Pais,  le  Roi  fit  faifir  fon  Temporel  Ci) ,  &  mettre  en  prifon  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  Officiers,  pour  n'avoir  pas  fuivi  leurs  Inf- 
truftions. 
ict  Fiançoii  &      Pendant  que  l'Armée  des  Croifez  fut  occupée  à  ravager  la  Flandre r 
^l^tVKuiXtHtit.  l'Angleterre  fouffi-oit  beaucoup  à  fon  tomr ,  par  les  fréquentes  defcen- 
tes  que  les  François  firent  fur  fes  côtes,  &.par  les  irruptions  des  Ecoi^ 
fois.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  Armée  prête  pour  repouffer  ces  enne- 
mis ,  il  fidlut  convoquer  un  Parlement ,  oui  accorda  au  Roi  un  Sub- 
fide  pour  continuer  la  Guerre  d'Ecofle ,  dont  la  conduite  fut  donnée 

(  i)  Speei  nous  apprend  que  le  Ror  concremanda  IHEvèque ,  dans  le  tcms  qu'il' 
alloio  sVmbarqucr  ;  &  il  paroît  que  ce  Prclat  méprifa  les  ordres  de  fon  Souverain,, 
p.  5^7.  TiND. 

Le  Temporel  de  I^Bvcché  de  Korwich  fut  rendu  le  ij.  d'Oûobrc  1385^  K^m^r  ,, 
Tom.  VII.  p.  479.  R£v.  W.  S^ 
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au  Duc  de  Lencaftre.  Le  Roi  d'Ecofle  étant  informé  des  préparatifs 

qui  fe  faifoient  contre  lui ,  demanda  la  Paix  :  mais  elle  lui  tut  abfolu-         '^*^* 

ment  refufée. 

Cependant,  le  Duc  de  Bretagne  faifoit  fes  efforts  pour  porteries     Twve  me  ta 
deux  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre ,  à  un  accommodemenr*  ^'^**' 
A  force  de  follicitations,  il  obtint  enfin  que  les  deux  Rois  envoye- 
roient  leurs  Plénipotentiaires  entre  Calais  &  Boulogne.  Mais  cette 
fiégociation  n'aboutit  qu'à  une  Trêve  de  dix  mois,  dans  laquelle  on 
laiffa  une  place  aux  Rois  d'Ecoffe  &de  Caftille,  s'ils  defiroient  d'y  être 
compris.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  Oncle  du  Roi  de  France ,  fe  chargea 
de  rendre  réponfe  dans  un  certain  tems  pour  le  Roi  d'Ecoflè.  Mais  le 
Comte  de  Flandre  fon  Beau-  Frère  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le 
ibin  de  fe  mettre  en  pofleiCon  de  fes  Etats ,  lui  fit  oublier  ou  négliger 
cet  engagement.   Cependant ,  foit  que  les  Anglois  cruflent  que  les 
Ecofibis  ne  vouloient  pas  être  compris  dans  la  Trêve  ,  ou  qu'ils 
vouluflènt  tirer  quelque  avantage  de  la  dcpenfe  qu'ils  avoient  faite , 
le  Duc  de  Lencallre  alla  ravager  l'Ecoflè  jufqu'aux  portes  d'Edim-    i.«DucdeteB- 
bourg..  Cette  irruption  obligea  le  Roi  d'Ecoflè  à  demander  d'être  e^oÎtoî/*? '«ci^ 
compris  dans  la  Trêve ,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  Tinterceffion  du  *"  ^  ^**'*' 
Duc  de  Bourgogne. 

Peu  8e  tems  après  le  retour  du  Duc  de  Lencaftre,  un  certain  Moine 
Irlandois  fe  rendit  à  la  Cour ,  qui  étoit  alors  à  Salifbury ,  pour  décou- 
vrir au  Roi  un  fecret  très  important.  Cétoit  que  le  Duc  de  Lencaftte     „  y  *4» 
fon  Oncle  avoit  comploté  de  lui  ôter  la  vie ,  &  de  s'emparer  de  la  Cou-  d'avoir  conc^iu 
ronne.  Cette  accufation  étoit  accompagnée  de  tant  de  circonftances ,  ***""*"  '•f**'- 
que  Richard  ne  put  d'abord  s'empêcher  d'y  ajouter  foi.  Mais  le  Duc  ^    i^»'»  j"ft»fic. 
(ans  s'émouvoir ,  fe  juflifia  fur  chaque  article ,  d'une  telle  manière  ,. 

Î|ue  le  Roi  en  parut  content.  Il  ordonna  néanmoins  que  l'accufateur 
ût  mis  en  pri(bn  »  foit  pour  le  faire  punir ,  ou  pour  l'examiner  plus 
exaâement.  Cependant,  quand  on  voulut  le  mener  devant  te  Con- 
feil ,  on  trouva  que  la  nuit  précédente,  il  avoit  été  pendu  dans  fa  pri* 
ion ,  fans  qu'on  pût  découvrir  TAuteur  de  cet  attentat.  Cet  accident 
fit  un  extrême  tort  au  Duc  de  Lencaftre ,  parce  que  le  Peuple  étoir 
prévenu  contre  lui ,.  quoiqu'il  y  eut  autant  d'apparence  que  le  Moine 
avoit  été  mis  à  mort  par  les  Auteurs  de  Taccufation,  que  par  les  ordres» 
de  l'accxife.. 

Un  autre  accident  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  confirma  le  Peu--  ^ï  «^  ene«». 
pie  dans  le  foupçon  que  la  Relation  du  Moine  avoit  fait  naitre  contre  ®"^®"" 
te  Duc  de  Lencdlre.  Un  Alderman  de  Londres ,  qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  r  ayant  été  accufé  d'avoir  confpiré 
contre  le  Roi ,.  fut  trouvé  coupable  après  un  rigoureux  examen.  Quoi- 
que le  Duc  fût  alors  abfent ,  les  étroites  liaifons  qu'il  avoit  avec  le* 
Criminel,  &  les  efforts  que  fes  amis  firent  pour  prévenir  la  Sentence 
&  pour  obtenii^  en^iite  le  pardon  du  Roi»  donnèrent  lieu  à  des  ré^ 
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me  H  A  t»  11.  flexions  qui  nctolent  pas  avantageufes  à  ce  Prince.  II  croit  alors  en 
Tf  At  avec  Ambaflàde  à  Paris ,  où  il  fit  une  dépenfe  de  cinquante-mille  marcs,  qui 
i3  F^iance  eftpro-  ne  produifit  GU  une  prolongation  de  la  Trêve  pendant  quelques  mois. 
^"*^*"  Si  le  Duc  de  Lencaftre  n'étoit  pas  aimé  du  Peuple,  il  ne  Tctoit pas 

plus  des  Favoris ,  qui  ne  pouvoient  efperer  de  difpofer  de  toutes  cho- 
ies à  leur  fantaifie ,  pendant  qu'il  feroit  en  crédit  auprès  du  Roi.  On 
(ait  que  c'eft  aflei  le  caraûere  de  la  plupart  des  Favoris,  de  ne  fouffrir 
auprès  de  la  perfonne  du  Maitre ,  que  des  gens  qui  leur  font  entierc- 
,3t5.        ment  dévouez.  Ceux-ci  regardant  le  Duc  de  Lencaftre  comme  un 
Projet  de'  per-  furveiUaut  iucommode,  &  incapable  de  s  abaifler  à  leur  faire  la  Cour, 
Lenciftie."*       CHireut  qu  avaut  toutes  chofes ,  ils  dévoient  fe  défaire  de  ce  Prince. 
Dans  ce  deflèin ,  ils  agirent  tous  de  concert ,  pour  faire  naitre  dans 
Fefprit  du  Roi  des  foupçons  qui  lui  filTent  regarder  cet  Oncle  comme 
un  ennemi  très  dangereux.  Richard ,  qui  ne  voyoit  rien ,  &  qui  ne 
youloit  rien  voir  que  par  leurs  yeux ,  le  laifla  tellement  prévenir  fur 
ce  fujet,  qu'il  confentit  à  la  réfolution  qui  fut  prife,  de  faire  intenter 
contre  le  Duc  une  accufation  de  Leze-  Majefté.  Le  Juge  Trefiliân  , 
homme  cruel  &  entreprenant,  fe  chargea  d  en  dreffer  les  articles ,  & 
d'en  diriger  les  preuves.  Il  ofirit  même  de  le  juger  comme  un  (impie 
Particulier,  quoique,  par  les  Loix  du  Royaume,  il  ne  pût  être  jugé 
que  par  les  Pairs.  Ce  complot  n'ayant  pu  fe  faire  (i  fecrettenllnt  que 
le  Duc  n'en  fût  averti ,  il  jugea  qu'il  y  avoir  de  l'imprudence  à  fe  li- 
Le  DOC  fe  met  vrer  enjre  les  mains  de  fes  ennemis ,  qui  avoient  réfolu  fa  perte.  Ainfi , 
fenfc***  ^*  ^'  ^^^  ^^  mettre  en  peine  de  fe  juftifier ,  il  fe  retira  dans  fon  Château 
de  Pontfrad ,  où  il  affembla  Quelques  Troupes,  &  fit  d'autres  prépa- 
ratifs ,  à  deffein  de  fe  défendre ,  en  cas  qu'il  fût  attaqué.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  beaucoup  d'amis ,  comme  on  le  voyoit  perfécuté  par  les  Mi^* 
niftres  qui  étoient  encore  moins  aimez  que  lui,  il  trouva  fans  peine 
aflez  de  gens  qui  fe  rangèrent  dans  fon  parti.  On  étoit  fur  le  point  de 
Lt  pnncefle  de  voir  uue  Guerre  Civile  s'allumer  dans  le  Royaume ,  lorfque  la  Prin- 
S^l'avelcVRoT"  ^^^^  ^^  Galles,  Mère  du  Roi,  s'entremit  pourprocurer  la  jPaix ,  avant 
qu'on  eût  commencé  les  hoftilitez.  Elle  y  réumt  enfin ,  après  bien  des 
voyages  &  des  fatigues,  &  Richard ,  dcfabufé  des  foupçons  au'on  avoic 
voulu  lui  faire  concevoir  contre  le  Duc  fon  Oncle ,  lui  rendit  fes  bon-i 
'  nés  grâces. 

Pendant  ces  broulUeries  ,  on  ne  faifoit  aucun  préparatif  pour  la 

Guerre,  quoique  la  Trêve  conclue  en  dernier  lieu  avec  la  France  & 

l'EcoflTe  fût  fur  fa  fin.  On  fe  flattoit  de  pouvoir  la  renouveller  :  mais 

Lt  Frince  fe   Ic  Roi  de  France  avoir  d'autres  penfées.  Comme  il  voyoit  que  la  Cour 

JJÎSd'effim."'    d'Angleterre  étoit  à  cet  égard  dans  une  parfaite  fécurité ,  il  réfolut 

d'en  profiter ,  en  faifant  un  puiflant  effort,  dont  il  fe  promettoit  de 

grands  avantages.  Pour  cet  effet,  il  fit  marcher  une  nombreufe  Ar- 

mée  en  Guienne ,  efperant  qu'il  pourroit  achever  de  conquérir  ce 

£Ue  enToye  du  Duché ,  avant  que  les  Anglois  fuilent  en  état  de  s'y  oppofer.  Dans  le 
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f&éme  tems ,  il  envoya  au  Roi  d'Ecodèun  fecours  de  mille  Hommes  ricraad  11. 
d'armes  (i)»  fous  la  conduite  de  Jean  de  Prenne  y  qui  de  voit  faire  une  cccowV  au  rû 
puiflànte  diverfion  du  côté  du  Nord  ,  afin  de  favorifer  la  defcente  <i'£«off«- 
que  les  François  dévoient  faire  fur  les  Cotes  méridionales  de  l'Ifle. 
L'allarme  que  les  Anglois  prirent  de  tous  ces  préparatifs  ,  leur  fut  fa- 
lutaire.  La  Cour  donna  des  ordres  fi  preflans  de  lever  des  Troupes,    Les  Angiouie- 
&  ces  ordres  furent  exécutez  avec  tant  d'ardeur  &  de  promptitude ,  bceifc  ««é^'"" 
que ,  s'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens ,  Richard  fe  vit  en  très  peu  de 
tems  à  la  tcte  de  trois-cens-mille  hommes.  Il  en  détacha  foixante-    LcDùcdeLen. 
mille ,  fous  le  cpmmandement  du  Duc  de  Lencaftre ,  pour  marcher  Icofft."^^*  *** 
vers  TEcoffe ,  pendant  cju'avec  le  refte ,  il  attendoit  lui-même  les  Franr 
çois  près  des  côtes  méridionales.  A  l'approche  du  Duc  de  Lencaftre, 
les  Ecoflbis ,  qui  ravageoient  déjà  les  frontières  d'Angleterre ,  fe  reti- 
rèrent vers  le  centre  de  leur  Païs ,  laiffant  au  Général  Anglois  la  li- 
berté de  venger  fes  Compatriotes ,  par  les  ravages  qu'il  fit  en  EcofTe, 
où  il  les  avoît  fuivis.  Les  grandes  forces  que  Richard  avoir  affemblées,     ta  Frt«ce  re- 
ayant  fait  perdre  au  Roi  de  France  Pefperance  de  réuffir  dans  fon  pro-  TiTn  ^àlxaclttl 


fois. 


jet,  il  en  différa  l'exécution  jufqu'à  un  tems  plus  convenable.  Par  là    Richard matche 
Richard  fe  vit  en  liberté  de  marcner  vers  l'EcolTe ,  avec  1  élite  de  fon  efi  Ecortc. 
Armée.    Vrai  -  femblablement ,  il  auroit  entièrement  fubjugué  ce  noi  le'aibju^ucr 
Royaume ,  s'il  eût  fu  profiter  de  fes  avantages ,  puifque  le  Roi  d'E-  l'^^ofle. 
<o{^  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter.  Mais  la  jaloufie  que  les  Favoris 
conçurent  contre  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  commandoit  fous  lui ,  fut 
caufe  qu'on  laifTa  perdre  une  fi  belle  occafion,  qui  ne  fe^encontra 

Elus.  Les  Ecoflbis  voyant  que  le  Roi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  les  pout 
)r  vivement ,  s'amufoit  à  ravager  les  environs  d'Edimbourg ,  com- 
mencèrent à  revenir  de  la  terreur  où  les  forces  formidables  de  ce 
Prince  les  avoient  jettez.  Comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de  l'atta- 
quer ,  ils  jugèrent  que  le  meilleur  moyen  pour  lui  faire  quitter  TE- 
coflè  »  étoit  de  faire  une  diverfion  dans  fon  propre  Païs.  Suivant  cette 
réfolution ,  ils  s'éloignèrent  encore  plus  de  l'Armée  Angloife ,  afin  do 
faire  croire  au  Roi ,  que  c'étoit  pour  éviter  le  combat.  Mais  tout  à  coup, 
par  des  marches  précipitées,  ils  fe  rendirent  dans  le  Cumberland,  où  tes EcoiTois fc^nc 
ils  firent  des  ravaees  épouvantables.  Pendant  qu'ils  étoient  en  marche  2ani  le  cumb«- 
pour  cette  Expédition ,  Richard  ne  fe  mit  nullement  en  peine  d'ap-  ^*"<* 
prendre  de  leurs  nouvelles.  AinC,  croyant  qu'ils  fuyoient,  &  content 
des  avantages  qu'il  avoit  déjà  remportez ,  il  réfolut  de  retourner  en 
Angleterre,  la  Guerre  n'ayant  rien  d'agréable  pour  lui.  Rapprit  fur 
h  route ,  l'entrée  des  Ecoflbis  dans  le  Cumberland ,  &  il  auroit  pu 
aifément  leur  coupçr  le  chemin  de  la  retraite.  Mais ,  quelques  efibrts 
que  le  Duc  de  Lencaftre  pût  faire  pour  le  porter  à  une  vigoureufe 
réfolution ,  il  aima  mieux  fuivre  les  confeils  du  Comte  d'Oxtord.  Ce 

{  I  }  Chaque  Homme  d'aiices  avoit  avec  lui  crois  ou  quatre,  &  jufqu'à  cin^ 
Cavaliers..  R^p.  Th»- 
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«fCNAio  11.  Favori,  qui  avoit  un  grand  afcendant  fur  lefprit  de  Ton  Maitre,  fut 
'^  '*        lui  perfuader  que  le  Duc  de  Lencaftre  ne  chercboit  qu  a  rexpofer. 
Michirduiiai^e  Cet  avîs  fe  trouvant  conforme  à  Tes  foupçons  &  à  fes  inclinations,  il 
wmo*4 lmui/cV.  continua  fa  marche ,  fans  fe  mettre  en  devoir  d'aller  chercher  les  enne- 
mis. Tout  le  monde,  excepté  les  Favoris,  trouva  fi  étrange  Tindifie- 
rencc  avec  laquelle  il  regardoit  les  maux  dont  fes  Sujets  du  Cumber- 
land  étoient  affligez ,  qu'on  ne  put  s'empêcher  d'en  murmurer  ouver- 
tement ,  &  de  le  regarder  lui-même  comme  un  Prince  peu  afifeâionné 
au  bien  du  Royaume, 
re  Lor4  HoiitiMi      Pendant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  à  Lon- 
Wdttu^"^  <ircs,  le  Lord  Holland,  fon  Frère  utérin,  ayant  pris  quereUe  avec  le 
Fils  aine  du  Comte  de  Strafibrd ,  le  tua ,  &  alla  fe  réfugier  dans  le 
Monaftere  de  Beverlej.   L'aâion  étoit  fi  mauvaife ,  que ,  malgré  les 
liaifons  du  fang  ,  Richard  réfolQt  d'abandonner  le  coupable  à  la  ri- 
re Roi  refuffl  gueur  des  Loix.  En  vain  la  Princeffe  de  Galles ,  leur  Mère  commune , 
vT.nMÏï*di  «au  intercéda  pour  fon  Fils  ;  elle  ne  put  jamais  obtenir  fon  pardon .   Ce 
Ici.  qui  en  mt uiK  f efus  lui  caufa  uu  fi  fenfible  chagrin ,  qu'elle  en  mourut  peu  de  jours 
à%  chiirm.         gprès.  Cependant ,  foit  que  le  Roi  fe  repentît  d'avoir  été  fi  dur  envers 
fa  Mère ,  foit  que  le  meurtrier  trouvât  une  interceflion  plus  puiflânte 
auprès  de  lui,  la  Princeffe  étoit  à  peine  dans  le  tombeau ,  qu'il  ac- 
corda le  pardon  Qu'elle  avoit  inutilement  demandé. 
Lt  Duc  4fl  Len.      La  cramte  de  Tinvafion  des  François  étant  paffée ,  le  Duc  de  Len- 
5«"ifoîî!ri*"w  <^*ftre  mit  fes  propres  affaires  fur  le  tapis  ,  &  demanda  du  fecours  au 
^^'  Roi ,  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Caflille. 

La  conjonfture  ne  pouvoit  être  plus  favorable,  pour  obtenir  ce  qu'il 
Afftitd  dt  Pot.  fouhaitoit.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  étant  mort ,  fans  laiffer  d'au- 
*"i^  très  enfans  légitimes  que  Beatrix  Femme  du  Roi  de  Caflille,  celui-ci 

prétendoit  que  la  Couronne  de  Portugal  étoit  dévolue  à  la  Reine  fon 
Epoufe,  par  la  mort  du  Roi  fon  Père.  Mais  les  Portugais  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  vivre  fous  la  domination  des  Caftillans ,  avoient  mis  fur 
le  Trône ,  Jedn  Fils  naturel  de  leur  dernier  Roi.  Cette  querelle  ne 
pouvant  gueres  fe  décider  que  par  les  armes ,  le  Roi  de  Caftille  encra 
dans  le  Portugal ,  &  s'avança  même  jufqu'à  Lifbonne,  dont  il  forma 
le  fiege.  Mais  cette  Ville  s'étant  mieux  défendue  qu'il  ne  l'avoit  eC- 
peré ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer.  Dans  la  Canipagne  fuivante,  il 
perdit  une  Bataille ,  qui  le  mit  dans  la  néceffité  de  (ortir  de  Portugal  » 
confervant  toujours  l'efperance  de  venir  à  bout  de  (es  projets ,  par  le 
Lea^iit  »of  fecours  de  la  France.  Le  nouveau  Roi  de  Portugal,  voyant  que  (on 
frJSliujuc^  ennemi  alloit  être  fecouru  parle  Roi  de  France,  envoya  des  AmbaC- 
LcRoîkiwic*  fadeurs  en  Angleterre,  pour  faire  Alliance  avec  Richard,  offirant  de 
reconnoitre  le  Duc  de  Lencaffare  pour  Roi  de  Caftille ,  &  d'appu}rer 
fon  droit  de  toutes  fes  forces.  Les  affaires  étoient  alors  en  Angleterre 
dans  une  fituation  tout  à  fait  propre  à  faire  réuffir  la  négociation  des 
AmbaflÀdeun  Portugab.  Richard ,  prévenu  contre  le  Duc  ton  Oncle» 

fouhaitfHC 
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ibuhaitolt  avec  ardeur  fon  éloignement ,  fes  Favoris  lui  faîfant  regàr-  *  «  c  «  a  »  ©  n. 
der  ce  Prince  comme  un  parent  dangereux ,  &  en  même  tems,  comme         *^  ^* 
une  efpece  de  Gouverneur  très  incommode.  Ils  lui  repréfentoient  en- 
core, qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  détrôner  le  Roi  de  Caftille ,  ennemi 
juré  des  Anglois;  &  qu'il  étoit  d'autant  pUis  aifé  d'y  réuffir,  que  le  Roi 
de  Portugal  offroit  de  faire  une  puiflànte  diverfion.  Le  Duc  de  Len- 
caftre  preflbit  de  fon  côté,  avec  toute  l'ardeur  poflîble ,  la  conclufion 
de  cette  affaire ,  fe  perfuadant  qu'avec  les  forces  de  l'Angleterre  &  le 
fecours  du  Portugal ,  il  ne  lui  feroit  pas  impoffible  de  réuffir  dans  fes 
deflèins.  Toutes  ces  confiderations  portèrent  le  Confeil  du  Roi  à  écou* 
ter  favorablement  les  propofitions  du  Roi  de  Portugal,  &  à  promet- 
tre au  Duc  de  Lencaftre ,  un  fecours  proportionné  à  la  grandeur  de 
fon  entreprife.  Suivant  cette  réfolution ,  le  Roi  convoqua  le  Parle- 
ment pour  lui  demander  un  fecours  qui  le  mît  en  état  de  faire  réuffir 
ce  projet.  Les  Communes  l'accordèrent  avec  joye  ,  &  marquèrent      te  paricmw 
beaucoup  d'ardeur  pour  cette  Expédition,  moins  par  affedion  pour  Jcnf^m  ït^ 
le  Duc,  que  pour  l'éloigner  du  Royaume,  où  l'on  craignoit  toujours  <^»citc 

Su'ils  n'excitât  enfin  des  troubles  qui  pourroient  être  funeftes  à  l'Etat, 
ar  cette  raifon ,  elles  prirent  cette  affaire  tellement  à  cœur ,  que  le 
Clergé  refufant  de  payer  fa  part  du  Subfide  accordé ,  elles  préfente- 
rent  une  Adreflè  au  Roi ,  pour  le  prier  de  faire  faifir  fon  Temporel. 
Richard ,  qui  n'aimoit  pas  affez  fon  Oncle  pour  fe  brouiller  pour  l'a- 
mour <le  lui  avec  le  Clergé ,  refufa  de  faire  ce  que  les  Communes  de* 
mandoient.  Sa  modération  lui  fit  obtenir  du  Clergé ,  ce  que  la  force 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  lui  arracher.  Ainfi ,  le  Duc  de  Lencaflre, 
afliiré  de  l'affiftance  du  Parlement,  fit  en  qualité  de  Roi  de  Caflille, 
une  Lieue  offenfive  &  défenfive  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &  travailla 
aux  préparatifs  de  cette  Guerre  avec  toute  la  diligence  poffible. 

Dans  ce  même  Parlement ,  Roger  Mortimer  ,  Comte  de  la  Marche  ,      Le  comte  ^e 
fut  déclaré  Succeffeur  préfomptif  de  la  Couronne,  fi  Richard  mou-  itaîé^tu^dr^^c 
roit  fans  Enfans.  Il  étoit  Fils  dePhilwpe ,  Fille  unique  de  Lionnel  Duc  Jh^.îï"^*^'  ^  *^** 
de  Clarence  fécond  Fils  d'Edouard  IL ,  &  Petit-Fils  de  Roger  Morti-  EnfenT^""  ^*"* 
mer  Comte  de  la^arche  ,  qui  avoit  été  exécuté  comme  Traitre  fous 
le  Règne  précèdent.  Mais  la  Sentence  donnée  contre  lui  avoit  été  caflec 
depuis  ,  parce  que  les  formalitez  prefcrites  par  les  Loix  &  les  Coutu- 
mes<lu  Royaume  n'y  avoient  pas  été  obfervées. 

Avant  que  le  Parlement  fe  féparât ,  le  Roi  conféra  au  Comte  de  Cam-     te  roî  confere 
bridge  fon  Oncle .  le  titre  de  Duc  dTorcl^  &  au  Comte  de  BucKin-  i'.Trlî  onciii 

Îjham  fon  autre  Oncle,  celui  de  Duc  de  Glocefter.  Il  ne  pouvoir  gueres  ^  ^  &«Fairoiifc 
e  difpenfer  d'élever  ces  deux  Princes  à  une  Dignité  plus  éminente  que 
celles  dont  ils  étoient  revêtus ,  à  moins  que  de  vouloir  les  laiffer  au- 
deffous  du  Comte  d'Oxford ,  qu'il  fit  en  même  tems  Marquis  de  Du- 
blin ,  &  peu  après.  Duc  d'Irlande.  Ce  Favori  fut  le  premier  qui  porta 
le  titre  de  Marquis  en  Angleterre ,  oii  il  étoit  jufqu*alors  inufi^.  Mi* 
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R I  c  H  A 1 D 11  chel  de  la  Pôle  »  autre  Favori  du  Roi,  fut  honoré  du  titre  de  G>mter 
*^'^*        dcSuffolcK  ,  &  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier. 
■  )S«.  Au  commencement  de  Tannée  1 58(f. ,  Lton  Roi  d'Arménie ,  chaflS^ 

nie  mf^  et^Ar!!  de  fes  Etats  par  les  Turcs ,  fe  rendit  en  Angleterre  pour  s'y  aboucher 
**"*dfird  lui  *^^^  Richard.  Son  defTein  étoit  de  moyenner  une  Paix  ferme  &  du- 
donâe  ^  p^>  rable  entre  la  France  &  l'Angleterre,  dans  l'efperance  qu'enfuite  ces 
^^  deux  Couronnes  uniroient  enfemble  toutes  leurs  forces  ,  pour  le  réta- 

blir dans  Ton  Royaume.  Mais  s'il  ne  réuffit  pas  dans  Ton  projet ,  du 
moins  il  fe  procura  de  la  part  de  Richard  y  un  préient  confiderable  » 
&'unepen(ion  annuelle  de  vingt-mille  marcs. 
LeDucdeLen.  Dès  que  le  Duc  de  Lencaftre  eut  achevé  fes  préparatifs  pour  Ton 
^y^^  *^*''  Expédition  d'Efpagne  ,  il  alla  s'embarquer  à  Portfmouth  ,  avec  un9 
Armée  de  vingt-mille  combattans  »  parmi  lefquels  il  y  avoit  deux* 
mille  Hommes  d'armes.  Il  menoit  avec  lui  C^nftdnce  de  Caftille  fa  Fem- 
me »  &  fes  deux  Filles ,  Philtre  Se  Catherine ,  dont  la  première  étoit  ve- 
nue de  fon  premier  Mariage  avec  Blanche  de  Lencaftre ,  &  l'autre  du 
fécond  lit.  Le  Roi  &  la  Reine  les  allèrent  accompagner  jufquau  bord 
de  la  Mer ,  &  en  leur  fouhaitant  un  heureux  fuccès  dans  leur  entreprife , 
ils  leur  firent  préfent  de  deux  Couronnes  d'or.  Le  Duc  ayant  mis  à 
la  voile, s'arrêta  quelque  tems  à  Breft ,  &  fit  lever  le  Siège  que  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  mis  devant  cette  Place ,  que  toutes  les  foUicitattons 
n'avoient  encore  pu  tirer  d'entre  les  mains  des  Anglois.  Enfuite ,  ayanc 
pourfuivi  fa  route  »  il  arriva  le  9.  d'Août  à  la  Corogne,  où  il  fit  débar* 

3uer  fes  Troupes.  En  arrivant,  il  fe  rendit  maitre  de  diverfes  Places 
ans  la  Galice ,  &  enfin  de  CompoftelU ,  où  ilpaiSt  tout  l'Hiver.  Pendant 
que  la  faifon  l'empcchoit  de  continuer  (es  progrès ,  il  conclut  le 
Mariage  de  Philippe  fa  Fille  ainée  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &  s'oc- 
cupa le  refte  du  tems ,  à  former  les  projets  de  la  Campagne  Tuivante. 
Grands  pr£i>a-  Le  départ  du  Duc  de  Lencaftre ,  qui  avoit  fait  du  bruit  longtems 
'^tS^***con'!lef?r  auparavant ,  avoit  infpiré  à  la  Cour  de  France  l'envie  de  profiter  d'une 
KnVmni.  conjondure  fi  favorable.  Comme  il  y  avoit  apparence  que  l'Angle- 
terre ,  privée  de  fes  meilleures  Troupes ,  fe  trouveroit  fans  défenfe , 
Charles  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  un  nouvel  efifbrt  pour  con- 
quérir ce  Royaume.  Dans  cette  vue ,  il  fit  des  préparatifs  fi  prodi- 
gieux ,  que  toute  l'Europe  attendott  avec  étonnement  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  Il  avoit  préparé  neuf-cens  vaiflèaux  pour  pon«rles 
Troupes  deiHnées  à  cette  Expédition ,  &  on  avoit  fait  faire  un  Fort 
de  bots ,  qui  fc  démontoit  par  pièces ,  afin  de  mettre  fon  Armée  à 
couvert  après  la  defcente.  Si  le  Duc  de  Berri,  fon  Oncle,  qui  vou- 
loit  rompre  ce  projet, parce,  dit  un  Hiftorien,  qu'il  n'en  etoit  pas 
l'auteur  ne  fe  fût  pas  fait  attendre  trop  longtems ,  les  François  auroient 
trouvé  l'Angleterre  dépourvue  de  Troupes  pour  fa  défenfe.  Mais  ce 
Prince  ne  s'étant  rendu  à  l'Eclufe  que  le  1 4.  de  Septembre ,  Richard  eue 
le  ttms  de  fe  préparer  d'une  manière  à  n'avoir  plus  fujet  de  craindre  les 
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«raods  efforts  de  feseimemis.  Ce  fat  vrai-femblablementia  grande  dili- 
gence des  Anglois^  plutôt  que  lafaifon,  qui  n'étoit  pas  trop  avancée 
Çxur  un  fi  petit  trajet .  qui  obligea  le  Roi  de  France  à  renvoyer  fes 
roupes  dans  leurs  quartiers. 

Dès  qu'on  avoit  été  averti  en  Angleterre  des  grands  deflèins  delà  ^^^ 
France ,  on  avoit  levé  des  Troupes  avec  tant  de  promptitude  &  de  fuc-  armée."*  ^*™** 
ces,  qu'on  avoit  aflèmblé  une  Armée  de  deux- cens-mille  hommes. 
Une  partie  de  ces  Troupes  fut  mife  dans  les  Places  les  plus  expofées, 
pendant  que  le  rddefetenoit  pcétàs'oppofer  àla  defcente  des  enne- 
mis. Cependant  ,  comme  il  ne  (ufiifoit  pas  d^oir  des  iiommes,  & 
qu'il  fallait  au(E  les  entretenir  «  ce  qui  ne  pouvcât  fe  faire  fans  une  très 
grande  dépenfe ,  le  Parlement  fut  convoqué  pour  en  trouver  les  moyens*  ^  n  denande  «e 
JLe  Roi  ayant  demandé  un  SubCde  cpro|)on2icmné  à  fes  befoins  ,4e  \cmM.  ***  ^' 
Parlement  vouloitbien  l'accorder;  mais  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  aie 
taiffer  entre  les  mains  du-JRoi  &  de  fes  Favoris ,  parmi  lefquels  luMar- 
quis  de  Dublin  &  le  Comte  de  SuâblcK  tenoient  le  premier  rrang*  La 
haine  que  tout  le  Peuple  en  général  avoit  conçue  contre  ces  Seigneurs  • 
étoit  u  «xceffive»  que  pour  les  détruire  le  Padementne  fit  pas  diffi- 
culté de  lifquer  la  perte  de  tout  le  Royaume.  Il  préfenta  au  Roi  une     AdreiTe  du  ^ar. 
Adreflè  ,  pour  demander  que  le  Grand  Tréforier  &leComtede  Suf-  «nSi*to  Ft^: 
folcK  Grand  Chancelier ,  àiffent  dépouillez  de  leurs  Emplois.  De  plus .  <»• 
qu'on  fit  xendre  compte  à  tous  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers  pu- 
blics »  foutenant  que  le  Roi  crouveroit  dans  la  confiication  des  biens 
de  ceux  qui  avoient  malverfé.»  dequoi  fubvenir  aux  néceffitez  de  lEtat. 
Richard  »  qui  s'étoit  attendu  à  tout  autre  chofe ,  dans  la  conjonâure 
où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  reçut  cette  Adreffe  avec  une  indignation 

3u'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  diffimuler.  U  répondit  avec  beaucoup  R^ponfe  oflbw 
'aigreur^  que  le  Parlement  devott  penfer  aux  affaires  pour  lefquelles  ^^"**  ****  ^**'' 
U  avoit  été  convoqué  ,  fans  fe  mêler  de  xielles  qui  ne  le  regardoient 
pas.  Il  ajouta  inconfidérement ,  que  »  pour  faire jplai(ir  au  Parlement , 
il  Jie  chaflèroit  pas  le  moindre  Marmiton  de  (a  Cuifine.  En  même 
tems  ,  il  partit  pour  aller  à  Eltham^  ne  voulant  point  recevoir  de 
réplique. 

•Quoique  ce  Prince  ne  pût  pas  douter  qu'une  réponfe  fî  offenfante  lc  Roi  demande 
n'eût  extrêmement  aigri  les  Communes ,  il  ne  laidà  pas  peu  de  jours  ton  £S^  ^  ^* 
«rès ,  de  leur  envoyer  le  Chancelier  même  ,  pour  leur  ordonner  » 
d'un  ton  abfolu ,  de  lui  accorder  le  Subfide  qu'il  leur  avoit  demandé. 
Cet  ordre,  lufqu'alors  inufité  pour  des  al&ir^  de  cette  nature  »  futre^ 
avec  tant  de  chagrin ,  que  les  deux  Chambres  s'uniiTant  en  cette  oc- 
cafion ,  comme  ayant  un  même  intérêt ,  firent  dire  au  Roi ,  qu'elles  ne 
travailleroient  à  aucune  affaire  Jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  rendu  à  Ion  Parle- 
ment ,  &que  lesMiniftres  fbflent  punis  félon  leurs  mérites.  Cette  ré- 
ponfe ayant  achevé d'irrher  le  Roi,  il  fit  commander  de  fa  part  aux 
deux  Chambres,  de  lui  envoyer  quarante  Députez  pour  lui  rendre 
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'tli^  d'en  être  furpris  »  &  de  reprocher  à  fon  Favori ,  l'abus  qu'il  atoit  r  i  c  h  a  a  b  n. 
fidtdcfabienveiUance.  '*»^- 

Sur  la  fin  de  cette  Séance,  on  reçut  Tîtgréable  nouvelle ,  que  l'Ar-  l»  Flotte  de 
méede  France  s'ctoit  féparée,  &  que  la  tempête  avoit  caufé  un  teldom-  îaum^»^."*^** 
mage  à  la  Flotte  ennemie ,  que  de  longtems  elle  ne  pouvoir  être  en 
état  d*agir.  De  ce  grand  nombre  de  Vaifleaux  que  la  France  avoit  pré- 
parez, la  plupart  turent  fubmergez ,  ou  échouèrent  fur  la  côte  d'An- 
gleterre. On  en  trouva  parmi  ceux-ci ,  quelques-uns  qui  étoient  char- 
Sez  de  planches  deftinées  à  conftruire  le  Fort  dont  il  a  été  parlé  ci- 
evant. 

Le  Parlement  s'étant  féparé  dès  que  la  crainte  de  Tinvafion  fut  paf-     Rîchird  m». 
fée .  le  Roi  ne  tarda  pas  longtems  a  donner  des  preuves  de  fon  in-  5S**p«citeS*'â 
confiance ,  en  rappellant  auprès  de  fa  perfonne  !■  Duc  d'Irlande ,  le  ^*  '*"*•*• 
Comte  de  SufFolcK  &  T Archevêque  d'YorcK.  Il  affeiSèa  même  de  leur 
faire  plus  de  carefles  qu'il  n'avoit  fait  avant  leur  difgrace,  &  de  les 
combler  de  nouveaux  bienfaits.  Ces  Favoris  reprirent  leur  premier 
pofte ,  le  cœur  rempli  du  deCr  de  fe  vanger  de  leurs  ennemis ,  &  par- 
ticulièrement des  deux  Commiffaires  des  ComptesPublics^qui;  par 
l'examen  rigoureux  qu'ils  avoient  fait  de  leur  conduite ,  avoient  pro*- 
.curé  leur  condamnation.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuader  au  jeune 
Roi,  que  c'étoit  pour  l'amour  de  lui  qu'ils  avoient  loufifeif  ,&  que  les 
cleifeins  de  leurs  ennemis  regardoient  moins  les  Minières  que  le  Roi 
même.  Us  lui  repréfenterent,  qu'en  accufant  les  Confeillers^  on  fait 
yoir  qu'on  croit  le  Souverain  incapable  de  gouverner  ;  &  qu'il  n'y  a  pas 
de  plus  prompt  moyen  pour  décréditer  un  Prince  ,  Wenperfuadantà 
fes  Sujets  qu'il  fe  fert  de  mauvais  Miniftres.  Ces  inhnuations  fouvent 
réitérées  firent  une  fi  forte  impreffionfur  l'efprit  du  Roi ,  qu'il  prit  la 
xéfolution  de  fe  retirer  de  la  fujettion  du  Parlement.  Mais  les  Favoris 
lui  firent  entendre  ,  que  ce  feroit  un  ouvrage  très  difficile  à  exécuter , 
pendant  que  le  Duc  de  Glocefter  feroit  à  la  tête  des  faâieux^  Par  là .    La  perte  du  duc 
ils  le  concluifirent  à  confentir  à  tous  les  complots  qui  pouvoient  procu-  fLST*""  ** 
rer  la  ruine  de  cet  Oncle.  Dès  qu'ils  furent  fûrs  du  confentement  du 
Roi ,  ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  parvenir  à  leur  but.  Ils 
n'en  trouvèrent  point  de  plus  propre  ^  que  de  faire  empoiibnner  le  Duc 
&  quelques  autres  de  leurs  principaux  ennemis,  dans  unfeftinoula    , 
Ville  de  Londres  les  avoit  invitez.  Mais  comme  ils  n'oferent  exécuter 
ce  complot ,  fans  s'affurer  auparavant  du  Maire ,  ce  Magiftrat  en  avertit    "  ^'te  le  ^ 
le  Duc  de  Glocefter ,  qui  ne  fe  trouva  pas  au  feftin.  ^^,S!Ù'^  *^^'^ 

,    S'il  eût  été  auffi  facile  aux  Favoris  de  perdre  leurs  ennemis  parti*        us?: 
culiers,  comme  il  l'étoit  de  leur  attirer  la  haine  du  Roi ,  à  peine  (eroit-  m^ATM^ 
il  refté  dans  le  Royaume  un  Seigneur  capable  de  leur  donner  de  Itom-  Ji"5^**""  •'^" 
brage.  Mais  dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  d'Angleterre,  partie- 
çulierement  pendant  une  Minorité,. il  n'eft  pas  aifé  au.Roi  &  à  fes 
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m  I  c  M  A  %  »  n.  Minières  de  faire  tout  ce  qu'ils  fouluûteat.  Les  Favoris  fe  virent  édm 
'>^7*        obligez  de  chercher  des  moyens  fecrets  pour  rmner  leurs  ennemii, 
dans  la  crainte  continuelle  où  ils  étoient  d'en  être  eux-mêmes  prévenus. 
Cependant  «  ils  continuoient  à  donner  au  Roi  de  fiiiiftres  impreflioiis 
contre  fes  meilleurs  Sujets. en  attendant  que  ce  Prince  »  devenu  ma- 
Let  Comtes  (TA*  jeur,  pût  agir  avec  iine  autorîté  plus  abfolue.  Les  Comtes  d'Aruodd  te 
'f^n^^t^^tni  àe  Nottingham.  Amiraux  d'Angleterre  .  étant  fortis  en  Mer  au  corn- 
leun  emplois,      inencemeut  du  Printems  ,  enlevèrent  une  Flotte  de  Vaiflèaux  Mar- 
chands François  »  Efpagnols ,  &  Flamans ,  &  en  menèrent  en  Angle- 
terre quelques-uns  qui  étoient  chargez  de  vin.  Enfuite,  ils  prirent  leur 
route  vers  la  Bretagne  .&(ècoururenc  Breft  que  le  Duc  tenoit  affiegé. 
Ce  fervice,  qui  méritoit  quelque  reconnoiflance  de  la  part  du  Roi ,  ne 
fit  que  leur  attirer  ébn  indignation.  Quand  ils  retournèrent  de  leur  Ex- 
pédition ,  il  ne  daigna  pas  même  leur  parler ,  tant  il  avoit  été  prévenu 
contre  eux  par  Tes  Miniffa:es«  On  lui  avoit  fait  entendre .  que  la  prife 
de  cette  Flotte  ne  manqueroit  pas  de  lui  attirer  des  a&ires  qui  le  jet- 
teroient  dans  un  extrême  embarras.  Ces  deux  Seigneurs,  outrez  de 
la-'mamere  o&nGtnte  dont  ils  avoient  été  reçus  »  reooncereat  à  leur 
commiflion ,  qui  fut  donnée  au  Comte  de  Northumberland. 

Le  Duc  d'Ir- 
lande répudie  Ci  ^_„_- 
Feinme    coufine  yau*         _  ^ 

^  aoi-  <}uand  le  Roiferoit  venu  }l  &l  Majorité,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée. 

JVIais  un  accident  qui  arriva  bien-tôt  après ,  leur  ht  )uger  qu'ils  de« 
voient  h&ter  davantage  iexécution  de  leurs  [H'ojets.  Le  Duc  d'Irlande 
fe  tenant  fier  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  Tefp rit  du  Roi» eut  l'infolence 
de  répudier  fa  Femme,  Fille  du  Seigneur  de  Coucv ,  &  Petite-Fille 
d'Edouard  III. ,  pour  époufer  une  Fille  d'honneur  de  la  Reine ,  DotOr- 
mée  LoMûer^ne  »  d'une  oîédiocre  Maifon  de  Bohême.  Quoique  ce  di^ 
vorce  fît  un  tort  extrême  i  la  Famille  Royale ,  Richard  n'en  témoigna 
leDocdeGio-  pas  le  moindre  chagrin.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Duc  de  Glo- 
ceAet  le  menace,  ^gftçf  quj  reflèntit  vivemeut  cet  affiront,  &  fit  connoitre  qu'il  ne  per* 
droit  pas  l'occafion  de  s'en  vanger ,  quand  il  la  rencontreroit.  C^tce 
menace  fit  prendre  au  Duc  d'Irlande  la  réfolution  de  le  prévenir.  Pour 
cet  effet,  après  en  avoir  concerté  les  moyens  avec  le  Koi,  il  feignit 
d'avoir  un  voyage  à  faire  en  Irlande ,  &  prit  la  route  du  Païs  de  Gaues , 
Qompioc  pour  où  Richard  voulut  l'accompagner.  Mais  ce  prétendu  voyage  n*étolt  que 
endceieRoimb.  pouj.  p^^yolr  coucerter  eufemble  plus  fecretement  les  moyens  d'exé- 
cuter le  projet  qu'ils  avoient  formé ,  d'acquérir  un  pouvoir  deljpoti* 
que ,  dont  le  Duc  de  Giocefter ,  les  Comtes  d'Artmdel ,  de  Wsrwid^  de 
Derkjf^  de  N^twtgham ,  dévoient  éprouver  les  premiers  e£fet$.  Le  re- 
(iiltat  de  cette  confultation  fut ,  que  le  Roi  leveroit  une  Année  pour 
intimider  ces  Seigneurs  ;Qu'enuiite  ,ii  convoqueroit  un  Parlement, 
liont  on  feroit  enforte  que  tous  les  Membres  fuifent  à  ik  dévotion  ;ft 
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^i\  feroit  paflèr  par  ce  Parlement ,  tous  les  Aâe$  nécelTaires  pour  lui  r  i  c  »a  &  »  u. 
afifurer  une  autorité  fans  bornes.  *  ^  '^• 

Dès  que  ce  complot  eut  été  formé ,  ils  fe  rendirent  à  Nottingham ,    ^^^  ^^"Jr 
où  le  Roi  fit  Tenir  les  Shérifs  de  toutes  les  Provinces,  quelques-uns  Idnaïush^ùl, 
des  principaux  Citoyens  de  Londres,  &  tous  les  Juges  du  Royaume. 
Quand  ils  furent  aflemblez  ,  il  leur  communiqua  le  deflein  qu'il  avoit 
de  lever  une  Armée  pour  châtier  les  Seigneurs  c^'il  leur  nomma ,  du 
nombre  deiquels  étoit  le  Duc  de  Glocefter  ;  8c  demanda  aux  Shérifs- 

rel  nombre  de  Troupes  chacun  d'eux  pourroît  lui  fournir.  Enfuite , 
leur  dit  qu'il  avoit  aeilèin  de  convoQuerum  Parlement ,  &  leur  com- 
manda de  ne  pas  permettre  qu'aucun  Député  fût  élu ,  qui  ne  fe  trouvât 
dan)  la  Lifte  qu'il  leur  donnerok  lui-même.  Les  Shérifs  répondirent,  qui  reforciit  de 
qu'il  leurdonnoit  des  ordres  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'exé-  cmÇSu***™*' 
cuter  :  Que  le  Peuple  étoit  tellement  porté  d'inclinacion  pour  les  Sei- 
gneurs dont  il  leur  avoit  parlé ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'on 
pût  lever  une  Armée  contre  eux  :  Qu'il  étoit  encore  plus  difficile  de  le 
priver  du  droit  d'élire  avec  liberté ,  ceux  qui  dévoient  le  repréfenter' 
dans  le  Parlement.  Mais  les  Juges  ne  furent  pas  &  fcrupuleux  dans  ce 
oui  les  regardoit  (i).  Le  Roi  leur  ayant  demandé, s'il  n'avoit  pas     tes  jufa  dU 
droit  de  cafler  les  treize  Commiflaires  établis  par  le  Parlement,  &  "ft^ri-deffii  dîî 
d'annuller  les  Aâes  faits  à  fou  préjudice  ;  ils  répondirent ,  que  le  Sou-  ^^"^ 
verain  étoit  au-deiTus  des  Loix.  Néanmoins  ,  quand  on  4es  requit  de 
{fgner  cet  Avis ,  quelques-uns  xi'entre  eux  firent  des  efforts  pour  s'en 
di(benfer  ;  mais  ils  y  furent  contraints  par  les  menaces  des  Favoris.  On 
prétend  qu'un  de  ces  Juges  dit  tout  haut ,  après  avoir  figné ,  que  ja* 
mais  aâion  n'avoit  mieux  mérité  le  gibet  que  celle  qu'il  venoit  de 
faire  (i).  L'avis  des  Juges  étant  ainlTextorqué  ,  Richard  fe  crut  au-def- 
fus  de  toutes  les  difficultez.  Il  voulut  d'abord  diftribuer  des  Commif- 
fions  pour  lever  une  Armée.  Mais  il  trouva  fi  peu  de  gens  difpofez  à     i^f  R<»i  ne  peut 
le  fervir ,  qu'il  fe  vit  contraint  de  fe  défifter  de  fon  projet.  Aintî  plein  fonieffelî^"*  *** 
de  dépit  d'avoir  fi  mal  réufli ,  il  reprit  le  chemin  de  Londres ,  après 
avoir  inutilement  divulgué  fes  defleins  ^  qui  lui  attirèrent  de  plus  en 
^us  la  haine  publique. 
.  Un  complot  de  cette  nature ,  tramé  fi  ouvertement ,  &  qu'on  eft 
obligé  de  laifTer  imparfait ,  manque  rarement  d'être  funefte  à  fes  Auteurs. 
Le  Duc  de  Glocefter ,  &  les  autres  Seigneurs  de  fon  parti ,  comprirent     te  duc  de  cia- 
par  là  que  leur  perte  étoit  réfolue  ;  &  que  fi  le  Roi  &  fes  Favoris  ne  plT«îl'^»f  ^ 

(  1  )  Ces  Juges  ëtoient ,  le  Chevalier  Ro^frt  Tttfilis»  ,  Préfidcnt  de  Juftice  ; 
le  Cheiralier  hibêtth  Bell(naf ,  Préfidenr  de  Juftice  6e9  Plaidoyers  cooimuns  ;  le 
Chevalier  J^s»  Hâlt  ;  le  Chevalier  Kogtr  FuUiorf  ;  9c  le  Chevalier  GuUlsumê 
Butgh.  T  I N  D. 

(  %  )  C'étoit  le  Chcvaîier  Rohert  Bel^nsf  ,  qui  dit  en  fignant ,  qu'il  nefalloh  plut 
tien  qi^un  trmlneau ,  un  chevul,  é^  um  cordi ,  four  U  nHmr  a  U  fmrt  qu'il  méruaH 
fihUn.  Hift«  LoceftiOBS.  Tinp. 
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R I  c  H  A»  D  II.  ïes  avoient  pas  déjà  facrifiez  à  leur  haine ,  c'ctoit  moins  par  défaut  de* 
'^^7*        volonté ,  que  de  puilTance.  La  feule  reflburce  qui  fembloit  leur  refter  » 
étoit  la  voye  des  armes.  Mais ,  comme  les  gens  fages  ne  fe  fervent  de 
ce  moyen,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  tous  les  autres,  le  Duc  de 
Gloceiler  crut  devoir  faire  encore  un  eflFort ,  pour  tâcher  de  faire  re-' 
venir  le  Roi  de  fa  prévention.  Dans  cette  vue  il  lui  envoya  TEvêque' 
de  Londres,  qui  lui  porta  de  fa  part,  des  aflurances  refpeâueufes  de' 
(a  fidélité  ;  &  une  o^fre  de  fe  purger  par  ferment  des  crimes  qu'on  lui 
avoit  fauflèment  imputez.  Richard  parut  d'abord  aflfez  porté  à  recevoir 
Le  Comte  de  cette  juftification  :  mais  le  Comte  de  SufifolcK  lui  fit  bien- tôt  changer 

frSî^nlSJdtn!  de  penfée,  en  lui  difant,  en  prefence  même  de  l'Evêque ,  qu'il  ne 
feroit  jamais  affuré  fur  le  Trône ,  pendant  que  le  Duc  de  Glocefter 
feroit  en  vie,  L'Evêque  de  Londres  fut  fi  choqué  de  ce  difcours ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ce  Favori ,  qu'étant  condamné  par  le  Par- 
lement,  &  ne  confervant  fa  vie  que  par  la  pure  grâce  du  Roi ,  il  lui 
convenoit  moins  qu'à  qui  que  ce  tût,  d'accufer  des  Sujets  fidèles. 
Cette  hardieiTe  fut  fi  défagreable  au  Roi ,  qu'il  commanda  au  Prélat 
de  fortir  de  fa  prefence.  Les  affaires  étant  réduites  à  ce  point,  &  les 
Seigneurs  prolcrits  étant  perfuadez  qu'une  vigoureufe  défenfe  étqit 
l'unique  moyen  qui  leur  reftoit  pour  le  mettre  à  couvert  des  deffeins 
que  la  Cour  avoit  formez  contre  eux ,  ils  fe  déterminèrent  enfin  à 
prendre  les  armes.  Comme  ils  étoient  bien  avant  dans  la  faveur  du 
Peuple  qui  les  regardoit  comme  fes  proteâeurs ,  ils  eurent  bien-tôc 
aflèmblé  une  Armée  de  quarante-mille  hommes ,  avec  laquelle  ils  mar-- 
cherent  droit  à  Londres. 
Le  defTetn  du      La  diUgencedes  Seigneurs  rompit  toutes  les  mefures  du  Roi  &  de 

Roi  cft  lompu.  fç5  ^liniftres.  Ce  Prince  avoit  réfolu'de  faire  un  voyage  en  France ,  & 
de  livrer  au  Roi  Charles ,  Calais  Se  Cherbourg^  afin  d'en  tirer  un  puif- 
fant  fecours  qui  le  mit  en  état  de  réduire  fes  Sujets  qu'il  qualifioit  de 
Rebelles.  Mais  l'approche  foudaine  des  Seigneurs  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis d'exécuter  ce  deffein ,  il  fallut  avoir  recours  à  d'autres  moyens  * 
Il  tiche  d'à-  ppur  fe  tirçr  de  ce  mauvais  pas.  Celui  qui  lui  parut  le  plus  propre,  fut 

*M^"  *^wn-  d'amufer  les  Mécontens  ,  pendant  que  le  Duc  d'Irlande  s'en  alloit* 

gneuo       con    ^^^^^  ^^^  Armée  dans  le  Pais  de  Galles ,  où  il  avoit  beaucoup  d'amis. 
Suivant  ce  projet,  il  fit  dire  aux  Seigneurs  mécontens,  qu'il  étoic* 
dîfpofé  à  leur  accorder  tout   ce  qui  feroit  raifonnable,   &  qu'il  fe 
trouveroit.lelendemain^ dans  la  grande  Salle  de  \7e(lminfter ,  où  ils* 
pourroient  venir  lui  préfenter  leur  Requête.  Les  Seigneurs  acceptèrent 
cette  o^e  avec  joye,  &  après  avofr  pris  des  précautions  pour  n'être 
pas  furpris,  ilsfe  rendirent  au  lieu  qui  leur  avoit  été  marqué.  Us  y  trou- 
vèrent le  RoiaflSs  fur  un  Trône ,  &  revêtu  de  fes  Habits  Royaux  ,  qui 
les  V  attendoit.  En  approchant  du  Trône ,  ils  fe  mirent  à  genoux ,  en 
poRure  de  fupplians ,  quoiqu'en  efiet  ce  fut  moins  pour  demander . 
^ace»  que  pour  obtenir  de  lui  la  punition  de  fes  Miniii^es.  L'Evêaue 

d'Ely/ 
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^'Eljr ,  qui  étoit  Grand  Chancelier  (i) ,  leur  ayant  demandé  pour  quel 
iujet  ilsavoienc  pris  les  armes  ,  ils  répondirent,  qu'ils  navoient  inten- 
tion que  de  procurer  le  bien  du  Roi  &  du  Royaume.  Ils  ajoutèrent  » 
que  la  perfonne  du  Roi  leur  feroit  toujours  facrée .  &  que  leur  defTein 
n'étoit  que  de  faire  punir  les  Traitres  qu'il  avoit  autour  de  lui.  En- 
liiite,  ils  nommèrent  en  particulier»  le  Duc  d'Irlande,  le  Comte  de 
^ufifolcK ,  TArchevêque  d'YorcK ,  le  Juge  Trefilian ,  &un  Alderman  de 
Londres  nommé  Brânére ,  qui  étoit  de  la  même  cabale.  Le  Roi  leur  j^^^/^^^^"^ 
répondit  gravement,  que  dans  la  prochaine  Aflèmblée  du  Parlement»  au  paricmeat. 
ooTendroit  jufticeà  tout  le  monde.  Enfuite  il  leur  reprocha  leur  pré- 
fomption ,  &  voulut  leur  faire  comprendre  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
les  accabler;  mais  que  par  pure  condefcendance ,  il  vouloir  bien  les 
écouter  favorablement.  Après  cela,  U  alla  prendre  le  Duc  de  Glocefter 
par  la  main ,  &  ayant  ordonné  aux  autres  de  fe  lever,  il  leur  dit  qu'il  au* 
roit  égard  à  leurs  plaintes.  Comme  il  n'avoit  pour  but  que  de  les  amu« 
fer^  il  fit  publier  une  Proclamation  pour  juftifier leur  prile  d'armes,  dans 
l'efperance  que  cela  les  obligeroit  a  congédier  leurs  Troupes.  Mais  ils 
connoiiToient  trop  bien  le  génie  du  Roi  &  de  fes  Miniftres,  pour  fe 
fier  àleur  fimple  parole.  Dans  la  crainte  où  ils  étoient  de  fe  voir  tout    Less^î^ncurs  de. 
à  coup  accablez ,  dès  qu'ib  neferoient  plus  en  état. de  fe  foire  craindre,  "**^*"  '*'*" 
ils  rélolurent  de  demeurer  armez ,  jufqu'à  ce  que  le  Parlement  fût 
idièmblé.  Ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  connoitre  combien  cette 
précaution  avoit  été  néceflaire.  Le  Duc  d'Irlande ,  qui  avoit  levé  une  ^^^^J^'^jf^ 
Armée  dans  le  Pais  de  Galles,  avec  une  merveilleufe promptitude ,  counduRai«vM 
marcrhoit  à  grandes- journées  au  fecoursdu  Roi.  S'il  eut  pu  s'appro*  uncaimu. 
cher  de  Londres ,  il  n'étoit  pas  fur  que  la  Bourgeoise  eut  pris  le  pani 
des  Conféderez.  Pour  prévenir  ce  danger ,  le  Comte  de  Derby ,     \\  «ft  àibÂt  as 
Fils  aine  du  Duc  de  Lencaftre ,  ayant  pris  une  partie  de  l'Armée ,  alla  ^  *  *°*"*^ 
au-devant  du  Duc  d'Irlande  ,  &  l'ayant  rencontré  dans  la  Province 
d'Oxford,  il  lui  livra  Bataille,  &  remporta  une  viftqire  aifée  fur  ce 
Général  qui  n'étoit  rien  moins  que  guerrier.  Dès  le  commencement 
du  Combat ,  le  Duc ,  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis ,  fe  mit  à  couvert  de  ce  dangerjpar  la  fuite ,  fans  s'emba- 
raffer  de  ce  qui  arriveroit  à  fon  Armi^.  Tout  fon  bagage  avant  été 
pris,  on  y  trouva  une  caflètte,  où  il  y  avoit  une  Lettre  clu  Roi ,      Lettres  whi. 
qui  lui  ordonnoit  de  marcher  à  Londres  avec  toute  la  diligence  JiftVe/*"*  ^  ^^ 
poflible ,  &  lui  promettoit  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui.  La  défaite 
de  cette  Armée  ayant  rompu  toutes  les  mefures  du  Roi  &  des  Favo* 
ris,  le  Duc  s'enfuit  en  Hollande,  &  après,  avoir  fait  quelque  féjour     »*J^**^  •• 
à  Utrecht ,  il  alla  demeurer  à  Louvain ,  où  il  mourut  trois  ans  après.  "**** 
^e  Comte  de  SufTolcK  voulut  fe  retirer  à  Calais ,  mais  le  Gouverneur 

(  I  )  L'Evêque  à*Ely .  nommé  d9  U  P09I .  ne  fut  point  Chancelier  de  rechef 
après  fon  rappel.  T  i  n  o. 

TmêllL  R^ 
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n  j  c  H  A  m  D  II.  n  ofant  fe  charger  dans  une  femblable  conjonâure>  ni  de  Farrêter  ni 
'''^'        de  le  protéger,  prit  le  parti  de  le  renvoyer  au  Roi.  Cependant ,  Ri- 
chard s'ctoit  réfugié  à  la  Tour ,  dans  l'incertitude  où  il  étoit  de  la  ré- 
Le«  dcrreins  du  folutiott  quc  les  Seigneurs  vidorieux  prendroient  à  fon  égard.  U  avoir 
Ro^  out    cou.  j»^^f 2^jjç  p|^5  jç  fyjgj  jg  craindre,  qu  en  ce  tems-là,  on  arrêta  un  Frani- 
çois  qui  lui  portoit  un  Saufconduit ,  afin  qu'il  pût  (e  rendre  à  Boulo-» 
gne  ou  le  Roi  Charles  lattendoit.  On  découvrit  encorepar  une  Lettre  ; 

3ui  fut  trouvée  entre  les  mains  du  même  porteur,  que  Charles  s'atten-« 
oit  à  être  mis  en  poflèifion  de  Calais  &  de  Cherbourg,  &  qu*il  avoit 
même  avancé  une  partie  de  la  fomme  qu'il  étoit  convenu  de  donner 
pour  ces  deux  Places. 
t)St.  Les  Seigneurs  liguez  ayant  connu  par  là ,  mieux  qu'ils  n'avoient  fait 

jufqu'alors, les. pernicieux  delTeins  du  Roi  &.de  Tes  Miniftres,  firenr 
Conférence  des  entrer  touce  leut  Armée  dans  Londres ,  après  quoi  ils  firent  demander 
sc^çncuB  avec  le  ^^  ^^-^  ^^^  Conference.Rîchard  atiroit  'bien  voulu  s'en  difoenfer  ;  mais 
comme  il  fe  voyoit  fans  reflburce,  &  qu'il  craignoic  d'être  afiàmé 
Ils  lui  font  de  dans  la  Tour ,  il  n'ofa  la  refufer.  Dans  cette  entrevue,  ils  lui  repro- 
grands  leproches.  ^hcreut  aigrement  le  complot  formé  à  Nottingham  pour  les  perdre;- 
le  defTein  de  fe  rendre  abfolu ,  par  le  moyen  d'une  Armée;  la  tentative 
qu'il  avoit  faite  pour  avoir  un  Parlemeiit  à  fa  dévotion  ;  les  ordres  en-» 
voyez  au  Duc  d'Irlande  démarcher  à  Londres,  pendant  qu'il  les  amu^ 
foit  par  de  vaines  promefTes  ;  enfin,  le- Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 
«^Roi  ne  té-  Roi  de  France,  pour  lui  livrer  Calais  &  Cherbourg.  Richard  ne  ré- 
jon^^oepaf  es  p^j^jj^  ^  ^^^  reproches  que  par  une  grande  abondance  de  larmes,  qui 
touchèrent  les  Seigneurs.  Ib  fe  perfuaderent  que  la  mauvaife  conduite 
du  Roi  ne  provenoit  que  de  ion  peu  d'expérience,  &  des  mauvais 
^  confeils  de  les  Favoris^  &  que  ne  les  ayant  plus  auprès  de  lui ,  il  pour- 

roit  fe  remettre  dans  le  bon  chemin.  Cette  penfée  les  ayant  rendus 
Il  promet  de  fe  plus  traitables ,  il  fiit  convenu  que  le  Roi  fe  trouveroit  le  lendemain 
miuftet  &  puis  a  Weftminfter ,  pour  y  régler  avec  eux  les  affaires  du  Gouvernement, 
s'en  dédit.         115  étoientà  peiné  foms.dc  la  Tour,  qu'il  changea  de  réfolution,  & 
leur  fit  favoîr  qu'il  ne  vouloit  point  conférer  avec  eux.  Cette  inconf» 
d'élite**  "*"*'*  tance  les  irrita  tellement,  que  fur  le  champ,  ils  lui  firent  ^ire  à  leur 
Roi!    ^  *""*  tour,  que  s'il  ne  fe  trouvoit:pas  le  jour  fdivant  à  Weftminfter,  comme 
il  s  y  etoit  engagé^  ils  s'y  rendroient  eux -mêmes ,  pour  procéder  s 
l'éleâion  d'un  nouveau  Roi.  Une  déclaration  fi  précité  caula  une  telle 
frayeur  à  ce  jeune  Prince,  que  non  feulement  il  fe  rendit  au  lieu  de  la 
uL^mm  T  Conférence  ;  mais  il  confentit  même  au  banniflement  de  fes  deux  prin- 
fésïàv^r*    *  cipaux  Favoris,  de  l'Archevêque  dlYorcK,  desEvéques  de  Durbam 
&  de  ChichefterCi),  &.de  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Dames  qui 
avoient  favorifé  les  défleins  de  la  Cour.  Quant  aux  Juges ,  comme  on 

1 1  )  L'Evêquc  de  Chtceftet  ëtoit  Thomas  Kushooke ,  qui  fut  privé  de  ù  Digoiic  ^ 
êc  remplacé  par  Kichard  Micford,  le  7.  de  Mai  i  }8^.  Rev.  W.  S. 


D'ANGXETERRE.  Liv.    X.  )t, 

croit  deflèin  de  les  traiter  à  toute  rigueur ,  ils  (urent  arrêtez  pendant  £  :  «  r  •  «  »  il 
eu'ik  étoieot  occupez  dans  la  Salle  de^'eftminilerà  taire  iestooc-        ^'»^^ 
tions  de  leurs  Charges ,  &  envoyez  à  la  Tour. 

Le  Pariement  s*étant  aflèmblé  au  mois  de  Février  i  ?;  89  ,oq  y  porta         iit*. 
des  accufâtions  de  Haute  Trahifon  contre  plulieurs  perfonnes ,  qui  fu-  s-aîfcJiàîî'*** 
rent  condamnées  à  diverfes  peines.  Tri/Uiitt,  BréoiAri,  &  quelques  au*     Deux  Jcs  u%f% 
très  Chevaliet5&  Gentilshommes, furent  pendus  à  Tybum,  Les  autres  î?!iuS^«Stt.* 
Juges,  &  l'Evéque  de  Chichefter,  reçurent  auffi  la. même  Sentence; 
mais  on  leur  fit  grâce  de  la  vie,  ficTon  (e  contenta  de  les  reléguer  en 
Irlande.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  Favoris  &  l'Archevêque  dYorcK, 
ils  furent  condamnez  au  banniflèment,  &  l'on  confifqua  leurs  biens 
au  profit  du  Roi. 

Après  que  le  Parlement  eut  fatisfait  à  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  la  àanitte. 
Juftice ,  il  pafla  deux  Aâes ,  dont  le  premier  défendoit  d'attribuer  au 
Roi  lei  mouvemens  précedens ,  &  l'autre  accordoit  une  Amnillie  gé- 
nérale aux  deux  Partis.  Les  affaires  étant  ainfi  réglées ,  le  Roi  renou- 
vella  fon  Serment  du  Sacre ,  comme  s'il  eût  commencé  un  nouveau 
Règne, &  tous  les  Seigneurs  lui  rendirent  hommage,  &  lui  prêtèrent 
un  nouveau  ferment  de  fidélité.  Ce  Parlement,  qui  fiit  nommé  tlmpi^ 
ujéible^ne  finit  que  le  4.  de  Juin. 

Pendant  les  troubles  qui  avoient  agité  l'Angleterre,  les  EcofTois  tes AnikM feai 
voulant  profiter  de  la  conjonâure,  s'étoient  avancez  jufqu'à  Neir-  EcStoék***  J^ 
caftle ,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Douglas ,  &  avoient  fait  de  grands 
ravages  fur  les  frontières.  Dès  que  les  troubles  furent  appaifez,  Htmi 
Ptrci  y  fumommé  Chamd^pcran^  Fik  du  Comte  de  Northumberland» 
marcha  contre  les  Ecoflbis ,  &  leur  ayant  livré  Bataille ,  il  tua  Douglas 
de  fa  propre  main.  Mais  le  Comte  de  Dumbar  étant  furtrenu  pen- 
dant te  Combat  avec  un  Corps  de  Troupes  toutes  fraiches ,  en  fit  tel- 
lement changer  la  face ,  que  l'Armée  Angloife  fut  enfin  battue ,  &  Percy 
fait  prifonnier. 

Environ  ce  même  tems,  le  Comte  d'Arundel ,  à  qui  le  Parlement  EipWtf  du 
avoit  conféré  la  Charge  de  Grand  Amiral ,  alla  fecourir  le  Duc  de  é^um  nerf'"*' 
Bretagne  que  le  Roi  de  France  attaquoit.  Ce  fecours  ayant  obligé 
•Charles  à  donner  la  Paix  au  Duc,  les  Anglois  furent  renvoyez  chez 
eux.  En  s'en  retournant,  le  Comte  d'Arundel  prit  aux  François,  qua- 
tre-vingts Vaiflèaux  chargez ,  &  pilla  les' Ifles  de  Hé  &  à'Oleron  ^  après 
?uoi  il  fit  rentrer  fa  Flotte  dans  les  Ports.  Peu  de  tems  après ,  les  cieux 
Couronnes  convinrent  d'une  Trêve  de  trois  ans ,  dans  laquelle  les 
Ecoffois  furent  compris. 

Depuis  le  dernier  Parlement,  l'Angleterre  fe  trouvoit  dans  un  état 
aflèz  tranquille.  Les  nouveaux  Miniftres.fe  conduifant  par  d'autres 
maximes  que  les  précedens,  n  avoient  garde  d'engager  le  Roi  dans  des 
démarches  qui  avoient  été  fur  le  point  de  caufer  fa  ruine.  Mais  fi  l'on 
avoit  réu0i  à  changer  le  Confeil  du  Roi ,  on  n'avoit  pas  trouvé  I4  même 
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BtcHAtD  II.  facilité  à  changer  rhumeur  de  ce  Prince.  Uefprit  rempli  de  taa 
'^*^'  propre  mérite,  il  ne  fe  voyoit  qu'avec  une  peine  extrême  fous  la  di- 
rection d'autrui ,  dans  un  tems  où  il  fe  voyoit  en  âge  de  prendre  lui-* 
Richard  prend  même  les  rênes  du  Gouvernement.  Dès  au  il  fut  entré  dans  fa  vingc 

ÏTmeminfc^****  &  Unième  année,  il  affembla  fon  Confeil, auquel  il  voulut  que  tou» 
les  Membres  affiftaffent.  Quand  ils  furent  aifemblez,  il  leur  demanda 
quel  âge  il  avoit  ;  à  quoi  on  répondit  qu  il  avoit  vingt  ans  accomplis. 
Puifque  cela  eft»  ajouta- 1- il,  je  veux  gouverner  moi-même  mon 
Royaume  »  la  condition  d'un  Roi  ne  devant  pas  être  moins  avanta- 
seufe  que  celle  de  fes  Sujets ,  qui  font  autorilez  à  cet  âge  à  diriger 
11  change  le  jeurs  propres  affaires.  Après  leur  avoir  ainfi  fait  connoitre  fes  inten^ 
tions ,  il  commanda  au  Chancelier  de  lui  remettre  le  Grand  Sceau  » 
dont  il  confia  la  garde  à  TEvcque  de  Winchefter  (  i  ).  En  même  tems  , 
il  deftitua  l'Evêque  de  Hereford  de  fa  Charge  de  Grand  Trésorier» 
&  ayant  oté  de  ion  Confeil  le  DucdeGlocefterfon  Oncle,  ie Comte 
de  \rarN(^icK ,  &  quelques  autres  qui  ne  lui  étoient  pas  agréables,  il  y 
mit  en  leur  place ,  des  gens  qu'il  crut  plu^  foumis  à  (es  volontez.  Cette 
démarche  n'avoit  rien  d'étrange  en  elle-même,  puifqu'il  étoiten  droit 
de  faire  ces  changemens.  Cependant,  on  ne  laiffa  pas  de  remarquer,; 
qu'il  n'avoit  jamais  moins  donné  de  marques  de  la  prudence  qu'oa 
(uppofe  dans  ceux  qui  commencent  leur  Majorité,  que  dans  le  cnoix 

Su'il  fit  de  fes  nouveaux  Miniftres ,  qui  n'étoient  nullement  capables 
es  Emplois  qui  leur  étoit  confiez.  ÂuflS  ne  tarda-t-on  pas  longtems 
leDucdeGio.  à  voir  le  défordre  &  la  confufion  dans  les  affaires  publiques.  Un  des 
ciSTû  juïïfie.*^'  premiers  foins  des  Favoris  fur,  d'infinuer  au  Roi  que  le  Duc  de  Glo- 
cefteriavoit  de  mauvais  deffeins  contre  fa  perfonne.  Mais  le  Duc  s'en 
juftifia  fi  bien ,  que  le  Roi  eut  honte  d'avoir  écouté  une  accuiàtion  fi 
mal  fondée.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  permettre  que  le  Duc  pourfuî- 
vît  en  juftice  fes  accufateurs,  quoiqu'ik  euilènt  été  confondus  enik 
préfence. 

Pendant  que  Richard  étoit  dans  la  crainte  des  entreprifes  de  cet 
Oncle ,  qu'on  lui  repréfentoit  comme  un  ennemi  très  dangereux,  il 
Retour  du  Duc  en  vit  arriver  un  autre  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  formidable  Cétoit 
le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  revenoit  de  ton  Expédition  d'Efpaçne.  Les 
progrès  qu'il  avoit  faits  en  ce  Païs-là,  avoient  enfin  oblige  le  Roi 
de  Caftille  à  faire  avec  lui  un  Traité,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  lui 
payer  comptant  fix- cens -mille  livres ,  &  à  lui  afEgner  une  penfion 
annuelle  de  quarante-mille  livres ,  pendant  fa  vie  &  celle  de  la  Du* 
cheffe  fa  Femme.  Ce  Traité  fut  fuivi  du  Mariage  de  la  Princeflè  Ca^ 
therine.  Fille  du  Duc  &de  Confiance,  avec  Henri  Fils  aine  du  Roi 
de  Caftille,  en  faveur  duquel  le  Duc  &  la  Duchefle  s'etoient  départis 
de  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume. 

(  I  )  C'ctoit  GuHUumi  Wnl^mm ,  Fondâtcar  de  TEcolc  de  Winchêfitr  5c  ik 
VêHveMH  Collège  ,  à  OxfrrtL  Ti  wp. 
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Quoique  Richard  ne  fût  pas  trop  content  de  l'arrivée  du  Duc  de  R  t  c  h a«>  n. 
Lencaftre,  ilnelailTa  pas  de  le  recevoir  avec  des  carefles  qui  donne-    Le'RoT'ie  re- 
rent  lieu  d*efperer  qu'il  y  auroit  déformais  une  heureufe  union  dans  ^ndw*  *^"  ^** 
la  Famille  Royale.  Cette  efperance  fe  confirma  par  la  reconciliation 
que  le  Duc  de  Lencaftre  procura  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Glocefter, 
reconciliation  qui  parut  (i  (incere  de  la  part  du  Roi ,  que  tout  le  monde 
y  fut  trompé.  Malgré  ces  belles  apparences ,  la  préfence  du  Duc  de 
Lencaftre  ne  laiffoitpas  d'être  importune  à  Richard.  On  en  peut  bien 
juger ,  par  le  prix  dont  il  voulut  bien  acheter  fon  éloignement.  Pour      n  dMine  u 
parvenir  à  ce  but,  il  lui  fit  le  plus  riche  préfent  dont  un  Roi  d'An-  STlSo^S.^"^ 
gleterre  pût  alors  gratifier  un  Sujet ,  en  Pinveftiilànt  du  Duché  de 
Guienne,  avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  été  accordez  au  feu  Prince 
de  Galles  Père  du  Roi.  Comme  il  n'avoit  jamais  eu  d'afifeâion  pour 
lui,  ce  ne  pouvoit  être  que  dans  la  vue  de  l'éloigner  d'Angleterre» 
qu'il  lui  fit  un  fi  riche  préfent. 

Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Derby ,  Fils  aine  du  Duc  de  Len-    te  comte  d# 
caftre ,  alla  porter  les  armes  en  Pruflè,  où  il  fe  diftingua  par  un  grand  J|,"^ 
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nombre  de  belles  aâions.  Pendant  que  ce  Prince  travailloit  à  s'acqué- 
rir de  la  réputation  par  fes  exploits  guerriers ,  Richard  paflbit  fa  vie 
dans  une  apparence  de  Guerre.  Il  emplovoit  des  fommes  immenfes 
à  faire  des  Tournois ,  qui  donnoient  occauon  de  le  comparer ,  très  d6- 
favantageufement  pour  lui ,  avec  le  Comte  de  Derby  fon  Coufin ,  qui 
étoit  un  Prince  fort  eftimé. 

Pendant  que  le  Roi  s'occupoit  à  ces  divertiflfemens ,  le  Parlement        »jf». 
renouvella  un  Statut  fait  fous  le  Règne  d'Edouard  IIL,& confirmé  icip?oTifeiS"w! 
fous  celui-ci.  Cet  Ade  condamnoit  comme  coupables  de  Haute  Tra^  nouvcué. 
hifon ,  ceux  qui  porteroient  dans  le  Royaume  des  Provifions  de  la       ^ 
Cour  de  Rome ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  Roi.  Un  Non- 
ce, qui  fut  envoyé  en  Angleterre  fur  ce  fujet,  y  fit  grand  bruit,  & 
menaça  même  que  le  Pape  en  viendroit  aux  dernières  extrémitez. 
Mais  les  menaces  ne  furent  pas  capables  d'obliger  le  Parlement  à  ré- 
voquer l'Aâe.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  fut  un  répit  pour  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  cette  nouvelle  forte  de  crime ,  jufqu'à  la  prochai- 
ne Aflèmblée  du  Parlement. 

Bien  qu'une  cruelle  Pefte ,  &  une  Famine  non  moins  intolérable  aC-  n^pcnfcs  excet- 
fligeaiTent  alors  l'Angleterre ,  le  Roi ,  qui  aimoit  le  fafte  jufqu'à  l'ex-  ^"^^  **"*  ^^"'^ 
ces,  ne  retranchoit  rien  ni  de  fes  plaifirs  ni  de  fes  dépen&s,  quial- 
loient  à  des  fommes  prodigieufes.  On  dit  qu'il  entretenoit  tous  les 
jours  dix-mille  perfonnes.  Il  fe  faifoit  un  honneur  de  furpafleren  ma- 
gnificence ,tous  les  Souverains  de  l'Europe,  comme  s'Û  eût  eu  une 
fource  inépuifable  d'argent.  Trois-cens  domeftiques  étoient  employez 
à  fa  feule  Cuifine ,  &  la  Reine  avoit  un  pareil  nombre  de  Femmes 
à  fon  fervice.  Les  Courtifans  obtenoient  fi  aifément  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient  que  cette  facilité  faifoit  perdre  aux  faveurs  du  Roi  una 
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R 1  c  H  A  n  o  II.  bonne  partie  de  leur  prix.  Enfin ,  ce  Prince  affeiSoît  en  toutes  chofes 
'  5^'-        une  prodigalité  qui  ne  pouvoit  qu'être  à  charge  aux  Sujets ,  &  par  une 

fuite  néceffàire .  lui  attirer  leur  averfion. 

f  39*-  Comme  fes  revenus  ne  pouvoient  pas  fuflîre  à  tant  de  dépenfes,  il 

.»c^u?pîVtet*Sî!  voulut  tenter  de  tirer  quelque  fecours  de  la  Ville  de  Londres.  Mais, 

le  uvfcs  ttcfiing.  Je  peur  d'effaroucher  les  habitans ,  il  fe  contenta  d'éprouver  leur  af- 

fedion  par  un  emprunt  de  mille  livres  fterling ,  apparemment  à  deflèin 

de  ne  fe  borner  pas  dans  la  fuite  à  fi  peu  de  choie.  Quelque  médiocre 

Sue  fût  cette  fomme,  il  eut  le  chagrin  d'efluyer  un  refus  très  morti- 
ant,  jufques-là  même  qu'un  Marchand  Italien,  qui  offrit  de  prêter 
feul  cette  fomme,  fut  mis  en  pièces  par  la  populace.  Richard  reflèn- 
tit  vivement  cet  affront ,  dont  peu  de  tems  après  il  trouva  l'occdioit 
i.t  Roi  loi  6te  de  fe  venger.  Sous  prétexte  de  châtier  une  émeute  de  peu  de  con- 

fachartre,        féquence  qu'uu  Garçou  Boulanger  avoit  excitée  dans  Londres,  il  dé- 
pouilla la  Ville  de  tous  fes  Privilèges ,  lui  ôta  fa  Chartre,  &' trans- 
fera les  Cours  de  Judicature  à  YorcK.  11  eft  vrai  aue  dans  la  fuite  il 
&  la  lui  rend  lui  rendit  le  tout  :  mais  elle  fut  obligée  de  le  racheter  par  un  pré- 

vour  deraigeni.  ^^^^  j^  dix-  mille  livres  fterling ,  &  de  deux  Couronnes  d'or,  ^lai$. 
-quoique  Londres  payât  chèrement  le  refus  de  prêter  mille  livres  au 
'Roi ,  c'étoit  peu  de  chofe  en  compàraifon  du  préjudice  que  le  Roi 
lui-même  en  reçut.  Par  cette  démarche,  il  acheva  de  perdre  Tat 
feftion  de  cette  Ville,  qui  lui  fit  bien  fentir  dans  la  fuite,  com- 
bien il  eft  dangereux  à  un  Roi  d,Ângleterre  de  l'avoir  pour  ennemie. 
ebitih>n    n      ^^^  '^  Commencement  de  l'année  i  ^9} ,  on  vit  arriver  à  Londres 

iiundc.  **  des  Députez  des  Anglois  établis  en  Irlande ,  qui  venoient  demander 
du  fecours  contre  les  originaires  du  Pais.  Depuis  quelque  tems,  il  j 
avoit  dans  cette  Ifle  de*  fréquens  foulevemens,  qui  failoient  comprendre 
que  les  Irlandois  cherchoient  àfecouer  le  joug  des  Anglois.  On  au- 
roit  dû  remédier  plutôt  à  ces  défordres  ;  mais  Richard ,  trop  aban- 
donné à  fes  plaifirs,  avoit  négligé  les  affaires  d'Irlande,  comme  s'il 
n'y  eût  eu  aucun  intérêt.  Enfin,  le  mal  s'étoit tellement  accru,  qu'il 
ne  fut  pas  poftible ,  fans  rifquer  la  perte  de  cette  Ifle ,  de  différer  plus 
longtems  à  y  apponer  les  remèdes  convenables.  Le  Duc  de  Glocef- 
ï-«  Roi  fe^rié-  ter  s'offrit  d'aller  reprimer  les  Rebelles  :  mais  le  Roi  ne  jugeant  pas 

Jn'ïdînde*^  '^  à  propos  de  lui  confier  le  commandement  d'une  Armée ,  réiolut  d'al- 
ler lui-même  en  ce  Païs-là.  Dans  ce  deflèin,  il  convoqua  un  Parle^ 
ment ,  qui  lui  accorda  une  groffe  fomme ,  tant  pour  la  Guerre  d'Ir- 
lande, que  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  de  l'Ambaffade  des  Ducs  de 
Lencaftre  &  de  Glocéfter,  qui  dévoient  aller  négocier  une  Paix  fi- 
nale avec  la  France.  Mais  cette  af&ire  fut  rompue  par  un  accident 
qui  empêcha  les  Plénipotentiaires  de  s'affembler  entre  Ardres  &  Guis- 
Négociation  t.  nés,  comme  on  en  étoit  convenu.  Le  Roi  Charles,  qui  étoit  de  tems 

irecUFnnc*.      ^^  tems  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  troubloit  l'efprit,  s'étantren- 
*du  à  AbbevUle  où  on  l'avoittnené  pour  faire  voir  aux  Anglois  qu'il 
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fe  portoît  bien ,  y  retomba  dans  fa  démence  ordinaire.  Cette  rechu-  r  i  c  «  a  ao  ii. 
te  fut  caufe  qu'on  renvoya  la  négociation  de  la  Paix,  à  un  tems  plus        *^**' 
convenable. 

Les  préparatifs  que  le  Roi  faifoit  pour  fon  voyage  d'Irlande ,  fu-  Mott'^dc  u 
rent  un  peu  interrompus  au  commencement  de  l'année  1 394 ,  par  les  Reine. 
foins  qu'il  fallut  prendre  des  funérailles  de  la  Reine  fon  Epoufe ,  & 
des  Ducheffes  de  Lencaftre  &  d'YorcK  ,  qui  moururent  à  peu  près  dans 
un  même  tems.  On  prétend  que  la  Reine  favorifoit  beaucoup  la 
Doârine  de  Wicleff ,  &  que ,  fi  elle  eût  vécu  plus  longtems ,  elle  au- 
roit  épargné  aux  Lollards  (  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Sedtateurs 
de  Wicleff  )  bien  des  maux  qu'ils  fouffrirent  dans  la  fuite.  Le  départ 
du  Duc  de  Lencaftre  leur  principal  Patron ,  qui  étoit  allé  en  Guienne 
pour  prendre  poflefllon  de  la  Principauté ,  ne  contribua  pas  peu  à  hâ- 
ter les  deflèins  de  leurs  ennemis  »  qui  profitèrent  de  ces  favorables  con- 
jonâures  pour  les  perfécuter. 

Quelque  grande  que  fût  l'affliâion  que  Richard  reffentit  de  la  mort     i-e  Roi  ptrt 
de  la  Reine ,  il  ne  laiffa  pas  de  partir  pour  l'Irlande,  comme  il  Pavoit  J^'^tirqwfquM 
projette.  Il  arriva  dans  cette  Ifle  au  mois  «de  Septembre  ,&  fit  d'à-  p*®^*- 
Dord  quelques  progrès  contre  les  Rebelles.  Mais,  comme  !a  faifon  ne 
lui  permettoit  pas  de  les  continuer,  il  fe  rendit  à  Dublin ,  où  il  tint 
un  Parlement ,  pendant  que  le  Duc  de  Glocefter  affembla  celui 
d'Angleterre  (  i  ) ,  qui  accorda  un  Subfide  pour  pouflcr  la  Guerre 
d'Irlande. 

Richard  fe  préparoit  à  fe  remettre  en  campagne,  lorfqu'il  vit  arri-    j^/.^'^- 
ver  d'Angleterre  l'Archevêque  d'YorcK  &  TEvêque  de  Londres,  qui  Urd« /"qui"ob?î  ' 
venoient  le  fupplier  de  la  part  du  Clergé,  de  hâter  fon  retour  dans  SépwwwRw.* 
fon  Royaume.  Ils  lui  firent  même  entendre, que  le  moindre  retar- 
dement étoit  capable  de  porter  un  préjudice  irréparable  à  la  Religion. 
Le  fondement  de  cette  grande  allarme  étoit,  que   dans  le  dernier 
Parlement ,  les  Lollards  avoient  fait  des  inftances  pour  faire  enforte 
qu'on  travaillât  à  la  Réformation  de  TEglife  (  2  ).  Comme  ils  avoienc 
beaucoup  de  partifans  dans  le  Royaume,  &  dans  le  Parlement  même, 
le  Clergé  craignit  qu'on  ne  procédât  à  cette  Reformation.  C'eft  par 
cette  raifon  que  les  deux  PVélats  Députez  exagérèrent  tellement  le  dan- 
ger où  la  Religion  fe  trouvoit,  que  Richard  partit  fur  le  champ  pour 
retourner  en  Angleterre,  laiflant  au  Comte  de  la  Marche  le  loin  de     RetomduRoi. 
terminer  la  Guerre  d'Irlande.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londres,  il  prit     ^^^j^^'f/^'X 
certaines  mefures  avec  le  Clergé  pour  tâcher  de  fupprimer  la  Sede  SaLoUafdi/ 

(1)  Tf^aljln^ham  dit  que  le  Parlement  d'Angleterre  fut  convoqué  par  Edmond 
Duc  d'Tarft,  qac  le  Roi  avoit  laifle  Régent  ;  &  que  le  Duc  de  Clocefier ,  que  le 
Roi  avoit  mené  avec  lui  en  Irlande  ,  s'en  retourna  en  Angleterre  pour  y  rep;é- 
fénier  les  befoins  du  Roi.  Tin  d. 

(  1  )  Les  Lollards  préfentercnt  une  Remontrance  à  la  Chambre  du  Parlement , 
Contre  les  corruptions  de  PBglife  :  elle  comçnoit  douze  Articles.  T  i  n  d» 
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EieicAKo  II.  des  Lollards,  &  contraignit  même  un  certain  Chevalier  d'en  faire  une 
»3^ï-        abjuration  publique ,  le  menaçant  de  le  punir  de  mort  s'il  fe  rengageoit 
dans  la  même  Sefte. 
xe  coHMdtt  Duc      Peu  de  tems  après ,  on  apporta  en  Angleterre ,  par  ordre  du  Roi, 
?é*eiî°AngUîUKe!  1^  Corps  du  Duc  d'Irlande  qui  étoit  mort  à  Louvain.  L'affedion  de 
Richard  s'étant  réveillée  à  cet  objet,  il  fit  ouvrir  le  cercueil ,  pourfe 
donner  encore  la  fatisfaâion  de  voir  cet  homme  qu'il  avoittant  aimé. 
LeRoiaffifte  â  Enfuite^illui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  &  voulut  lui-même 
(c»  funerauici.     j^^  honorer  de  fa  préfence ,  comme  Edouard  IL  avoit  fait  autrefois 
à  l'égard  de  Gavefton.  Mais  la  Nobleffe  refufa  de  faire  cet  honneur  i 
un  Favori  de  qui  elle  avoit  trop  de  fujet  de  fe  plaindre.  Ainfi,  de  i^ême 
qu'Edouard  IL,  Richard  ne  fut  accompagné  dans  cette  pompe  funè- 
bre que  de  quelques  Membres  du  Clergé  (i). 
t  S9«.  Pendant  que  le  Roi  avoit  été  occupé  à  fon  Expédition  d'Irlande ,  le 

fufcnt^ï^il^onr  Duc  dc  Lencaftrc ,  qui  étoit  allé  à  Bourdeaux  pour  y  faire  reconnoiire 
îcMaftïe  ^"*  ***  ^*  Souveraineté ,  y  avoit  trouvé  des  obftacles  auxquels  il  ne  s'étoit  pas 
attendu.  LesGalcons,  prétendant  que  leur  Païs  étoit  inféparable- 
-    ment  uni  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  foutenoient  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  du  Roi  de  l'aliéner.  Cette  prétention  étoit  fortifiée  d'une  rai* 
ion  d'intérêt,  qui  les  confirmoit  dans  leur  obftination.  Ils  difoient» 

iue  fi  une  fois  ils  étoient  féparez  de  l'Angleterre,  ils  couroient  rifque 
e  fe  voir  privez  de  la  feule  proteâion  qui  pouvoit  les  empêcher  de 
tomber  fous  la  domination  de  la  France.  Par  cette  raifon ,  dspréten- 
doient  que  Talienation  dont  il  s'agiiToit  étoit  également  préjudiciable 
à  eux-mêmes ,  &  à  la  Couronne  d'Angleterre.  On  leur  objeâoit ,  qu'ils 
n'avoient  pas  fait  la  même  difficulté  à  l'égard  du  Prince  de  Galles  rere 
du  Roi.  Mais  ils  répondoient ,  qu'il  y  avoir  une  extrême  différence  entre 
l'aliénation  précédente,  &  celle-ci  ;  Que  la  première  ayant  été  faite  en 
faveur  de  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  ne  devoit  durer  cj^u'ua 
certain  tems  ;  au-lieu  qu'il  pouvoit  aifément  arriver  que  celle-ci  fut 
éternelle.  Après plufieurs  conteftations  c^VlH  y  eut  fur  ce  fujet ,  &  qui 
Le  Roi  révoque  durèrent  même  aiTez  longtems,  leRoiréfolut  enfin  de  révoquer  le 
le  don.  j^^ .  ^  q^^^  Ye  Duc  de  Lencaftre  fe  foumit  de  bonne  grâce ,  puifqu'auiE 

Troifieme  Mt-  bien  il  n'étoit  pas  en  état  de  l'empêcher.  Pdur  le  confoler  en  quelque 
ÏÎSwAÎe.^"*  ***  manière  dc  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  le  Roi  lui  permit  d'cpouler 
Catherine  Roiut^  Veuve  du  Chevalier  Thomas  Svinford.  Le  Duc  avoit 
«et  enfanc  Bâ.  longtems  entretenu  cette  femme  en  qualité  de  MaitreiTe ,  &  en  avoit 
ï/et  ^"*  *^^  ^"  plufieurs  enfans ,  que  le  Roi  &  le  Parlement  voulurent  bien  légiti- 
timer  (i)  fous  le  nom  de  Beauforu  Quelque  tems  après  «  le  Roi  créa 
l'ainé  Comte  de  Sommerfet. 

(  I  )  Le  Duc  d'Irlande  fut  enterré  i  Coin  dans  le  Comté  d'Èffex.  Le  Comte 
^Oi^ofà ,  venant  du  chef  d'AUeric  de  Vête  fon  Onde ,  fucceda  â  Tes  biens  de  i 
les  honneurs.  T  i  m  o. 

{%,)  Ces  Enfans  étoient  au  nombre  dc  quatre ,  Jesn ,  Thms ,  Henri .  de  Jeanne. 
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Richard  fpoufe 
Ifabelle   Fille  d«- 
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Avant  ranrivée  du  Duc  de  Lencaftre,  le  Roi  avoit  envoyé  des  Am- 
bafladeurs  en  France ,  pour  y  demander  en  Mariage  laPrincefle  IfahtlU 
Fille  de  Charles  VI.  La  Cour  de  France  avoit  d'abord  rejette  cette 
proportion ,  tant  parce  que  la  PrincelTe  n'étoit  âgée  que  de  fept  ans , 
qu'à  caufe  qu'elle  avoit  été  promife  au  Duc  de  Bretagne.  Cependant, 
malgré  ces  difEcultez  »  ce  Mariage  ne  laiflà  pas  de  fe  conclure ,  dans  une  èhuiës  v?.' 
ièconde  négociation,  &  en  même  tems,  on  convint  d'une  Trêve  de     Trcvede  vingn 
vingt  &  huit  ans  entre  les  deux  Couronnes.  Peu  de  tems  après ,  les  deux  „ç  y^*  f*  aîiie*  » 
Rois  fe  rendirent  entre  Ardres  &  Calais,  fous  des  Tentes  qu'on  y  avoit  ^'^^«^';"j;j^-  ^ 
iait  dre{rer,où les  deux  Cours  étalèrent  toute  leur  magnificence,  &  deuxRoû. 
où  la  Trêve  fut  fignée ,  &  le  Mariage  folemnifé.  On  prétend  qu'en 
cette  occafion ,  Richard  fit  une  dépenfe  de  trois-cens-raille  marcs  (i), 
fomme  qui  excedoit  de  beaucoup  celle  de  deux-cens-mille  marcs 
qu'il  reçut  en  déduâion  de  ce  qui  lui  avoit  été  promis  pour  laOot  de 
la  Reine  fon  Epoufe.  Le  Duc  de  Glocefter,  qui  n'étoit  content  ni  du     te  duc  de  ci©. 
Mariage  ni  de  la  Trêve ,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  cha-  ,„  roî  u^tkÏÎ 
grin.  Il  dit  franchement  au  Roi,  qu'il  auroitété  plus  à  propos  de  faire  ^  ^«^  Mariage. 
des  efforts  pour  recouvrer  ce  que  l'Angleterre  avoit  perdu  en  France , 
en  y  faifant  une  vigoureufe  Guerre ,  que  d'entrer  en  Alliance  avec  cette 
Couronne ,  qui  tiroit  toujours  bien  plus  d'avantages  des  Traitez  quelle 
faifoit  avec  les  Anglois,  q|ue  du  fuccès  de  fes  armes. 

La  dépenfe ordmaire  du  Roi,  &  celle  qu'il  venoit  de  faire  pour  fon 
Mariage ,  ayant  entièrement  épuifé  fon  Epargne ,  &  l'ayant  même  en- 
gagé à  faire  de  grands  emprunts ,  il  fallut  recourir  à  des  moyens  ex- 
traordinaires pour  remplir  fes  cofifres.  Quoique  le  Parlement ,  qui  s'af- 
femblaau  commencement  de  l'année  1397»  lui  accordât  une  fomme 
très  confiderable ,  ce  fecours  ne  fut  pas  fuffi&nt  pour  le  mettre  en  état 
de  payer  fes  dettes.  D'ailleurs,  il  prit  encore  occafion  d'augmenter  la 
dépenfe  de  fa  Maifon ,  du  bruit  qui  courut  que  les  Eleâeurs  avoient 
jette  les  yeux  fur  lui,  pour  l'élever  à  la  Dignité  Impériale ,  &  par  là ,  il 
le  mit  encore  plus  à  l'étroit.  Comme  il  avoit  honte  de  demander  de 
nouveaux  fecours  au  Parlement ,  il  eut  encore  recours  à  la  voye  des  n  ^  ^ert  de  .lu 
emprunts ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  doq|  forcez ,  qu'il  exigea  de  toutes  guVmTs^^^ur  a* 
les  perfonnes  aifées.  Il  n'y  eut  Seigneur  ,  Prélat ,  Gentilhomme  ,  ou  'o«<^  *'««««• 
riche  Bourgeois ,  qui  ne  fût  obli^de  lui  prêter  Quelque  fonune  »  qu'on 
iàvoit  bien  qu'il  n'avoît  pas  deffein  de  rendre.  Mais ,  quoique  cette 
voye  de  lever  de  largent  fur  le  Peuple ,  ait  toujours  été  regardée  par  les 
Anglob  comme  une  des  plus  grandes  infraâions  de  leurs  prlvileees  ; 
txk  cette  occafion ,  elle  ne  produiHt  aucun  mouvement.  Chacun  étoit 
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Dépenfe  escefr 
five  du  Roi. 


Us  fitienc  fiiniommez  BfMuf^rt^  Ju  CMuah  de  Stsê^é^  m  fr^uiK^  qui  teiu  ap- 
panenoic  dn  chef  de  EUnché  À*Atuii.  T  i  •♦  &, 
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m  I  c  R  A  R  o  II.  uitiinidé  ;  &  quolau'on  refTentît  vivement  cette  injuftlcej  on  prit  pa--^ 
'^^^*        tience ,  dans  la  penlée  que  ce  feroit  pour  la  dernière  fois. 

On  ne  regarda  pas  avec  la  même  tranquillité  la  reftituclon  de  Cber^ 
bourg  au  Roi  de  Navarre ,  &  de  Breft  au  Duc  de  Bretagne.  Quoique 
ces  deux  Places  ne  dépendilTent  pas  originairement  de  l'Angleterre, 
les  Anglois  avoient  fait  de  H  grands  frais  pour  fecourir  les  deux  Princes  à 
qui  elles  appartenoient ,  qu'on  auroit  pu  légitimement  les  garder  jufqu'à 
le  public  en  un  entier  rembourfement.  C'eft  ce  qui  ht  que  tout  le  monde  en  fat 
jBuruiure.  ^^.v  ^  mécouteut ,  d  autant  plus  que  le  Roi  n'en  tira  qu'une  (bmme  fort 

modique ,  qui  ne  fut  même  employée  qu'à  des  depenfes  inutiles.  H 
eft  vrai  qu'il  prétendoit  que  l'engagement  où  il  étoit  entré  de  rendre 
ces  Places ,  après  la  Paix ,  ou  une  longue  Trêve  avec  la  France ,  rendoit 
cette  refticution  néceffaire  y  mais  on  iavoit  aufli  que  le  Roi  de  Wavarre» 
&  le  Duc  de  Bretagne ,  avoient  écé  les  premiers  à  lui  manouer  de  parole* 
Le  Doc  de  Gio-  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Duc  de  Glocefter  trouva  cette  faute  fi  préjudiciable 
Se  «aw  feuiî?'  à  l'Angleterre ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  la  reprocher  au  Roi  fon 
Neveu ,  en  termes  extrêmement  forts  ;  à  quoi  Ricnard  répondit  d'une 
manière  qui  lui  fit  aflez  connoitre  combien  il  étoit  choqué  de  fa  re- 
Richard  con-  moutrance.  Cet  accident  réveilla  dans  le  cœur  du  Roi,  la  haine  qu'il 
^M  2^tr?  foi  ^^^^^  conçue  contre  le  Duc  de  Glocefter ,  qui  étant  plutôt  afibupie 
Ondes  qu'éteinte  »  ne  laiffoit  pas*  de  fe  manifefter  de  tems  en  tems ,  quelque 

foin  qu'il  prie  de  la  dillimuler.  Il  fe  plaignit  aux  Ducs  de  Lencaftre  & 
d'YorcK ,  que  le  Duc  de  Glocefter  fe  méloit  de  contrôller  (es  aâions; 
&  parmi  fes  plaintes ,  il  laiffa  couler  des  expreflfions ,  qui  faifoient  juger 

2u'il  les  foupçonnoit  tous  trois  d'avoir  de  mauvais  deffeins  contre  lui. 
!es  deux  Princes  protefterent  qu'ils  avoient  pour  lui  une  fidélité  iimo- 
lable»  &  qu'ils  ne  doutoient  point  que  le  Duc  leur  Frère  ne  fût  dans  les 
mêmes  fentimens ,  quoique  fon  tempérament  bouillant  le  fit  quelque 
fois  parler  avec  trop  de  chaleur.  Le  Roi  parut  fatisfait  de  leur  juftifica- 
tion.  Cependant  la  facilité  qu'il  eut  à  s'appaifer  après  avoir  marqué 
Let    Ducs     tant  de  paflion,  leur  fit  concevoir  dçs  foupçons  qui  les  portèrent  à  quit- 
Sferquitteitu  ^^^  l^  Cour,  pour  fe  retirer  dans  leurs  Terres.  Leur  retraite  fiit  Traitem- 
Cour.  blablement  la  caufe  de  la  ruïne  du  Duc  de  Glocefter.  Par  là ,  (es  enne- 

mis eurent  l'occafion  &  la  facilité  d'animer  de  plus  en  plus  Je  Roi 
contre  lui  »  &  de  le  déterminer  enfin  ,  à  fe  délivrer  de  ce  funreil- 
lant  incommode.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  rien  trouver  dans 
fa  conduite  ,  qui  l'exposât  à  la  rigueur  des  Loix ,  &  que  même  il 
auroit  été  dangereux  de  le  prendre  par  cette  voye ,  Richard  réfolut 
Le  Rot  ft  dé-  d'en  employer  une  plus  prompte  &  moins  incertaine.  Pour  exécuter 
«toc^.^***  ***  ce  deflein ,  il  fe  rendit  un  matin ,  à  la  maifon  de  campagne  de  ce  Prince, 
&  l'ayant  trouvé  au  lit ,  il  le  pria  de  s'habiller  promptement  pour  l'ac- 
compagner à  Londres.  Il  prit  pour  prétexte ,  qu'il  avoit  befoin  de  lui 
dans  une  affaire  très  importante,  dont  il  l'informeroit  en  chemin.  Le  Duc 
étant  incontinent  monté  à  cheval,  fe  mit  à  côté  du  Roi>  qui  l'entiretinc 


D;A  N  G  L  ET  E  R  R   E.    Liv.  X.  525 

de  cette  prétendue  afiaire^  fans  témoigner  qu'il  eût  aucun  autre  deflein.  r  i  c  r  a  m  b  11. 
Pendant  qu'ils  parloient  enfemble ,  ils  entrèrent  dans  un  chemin  creux        '  **'• 
ou  le  Duc  fut  tout  à  coup  en velopé  par  une  troupe  de  Cavaliers ,  &  con- 
duit de  là ,  dans  un  Vaiffeau  qui  l'attendoit  fur  la  Tamife  pour  le  tranC- 

Erter  à  Calais  (1).  Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Londres ,  il  fit  appeller     n  fait  arrêter 
Comtes  deWarwicK  &  d'Arundel,  &  après  qu'il  les  eut  entretenus  [und;°2'dc  wi^ 
quelque  tems  d'une  manière  qui  ne  marquoit  rien  moins  que  fon  deffein,  ^»^*' 
il  les  fit  arrêter  &  conduire  à  la  Tour.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  du 
Lord  Cobham ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs  dont  il  avoir  deffein  de  ^ 
le  défaire.  Cependant ,  les  avis  qu'on  lui  donna  que  le  Peuple  com- 
mençoit  à  s'émouvoir ,  l'obligèrent  à  publier  une  Proclamation ,  dans 
laquelle  il  afTuroit ,  que  c'étoit  pour  de  nouvelles  malverfations  que  ces 
Seigneurs  avoient  été  arrêtez.  De  plus ,  il  promettoit  qu'on  n'agiroit 
contre  eux  que  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice. 

Cette  Proclamation  ayant  un  peu.  calmé  les  efprits,  le  Roi  convo-    n  convoque  tes 

Sua  tous  les  Pairs  du  Royaume  à  Nottingham.  Cétoit  plutôt  à  deflein  ^*^"  ^*"  "  ^"^''• 
e  les  fonder ,  que  de  leur  demander  leur  avis  touchant  la  manière  dont 
on  devoir  procéder  contre  les  prifonniers^  puifque  fa  réfolution  étoit 
déjà  prife.  Ce  fut  pourtant  le  prétexte  qu'il  prit  pour  les  aflênibler. 
Après  que  l'aftaire  eut  été  débattue  dans  le  Confeil ,  les  Seigneurs  crai- 
gnant de  s'attirer  ou^dignation  du  Roi,  ou  la  haine  du  Public ,  s'ils  en 
venoient  à  quele[ùe  réfolution»  déclarèrent  qu'elle  étoit  d'une  telle    L'afTnireeftreii. 
nature  ,  qu'elle  ne  pouvoir  être  décidée  que  par  l'autorité  du  Parle-  J|^J^*  *"  ^"**' 
ment.  C'étoit  précuément  ce  que  le  Roi  demandoit.  Il  avoit  déjà     te  roi  pren4 
pris  toutes  les  mefures  néceflaires ,  pour  avoir  un  Parlement  à  fa  dévo-  aîôiT'STVSri" 
tion.   Depuis  quelque  tems ,  il  avoit  changé  tous  les   Shérifs  du  <^cnt  à  &  déto» 
Royaume ,  &  n'en  avoit  foufifert  aucun  qui  ne  lui  eût  promis  de  le  fepvir  "**^ 
dans  fes  defleins.  Il  avoit  pris  les  mêmes  précautions  à  l'égard  de  tou- 
tes les  charges  de  Magiftrature  «  qui  peuvent  donner  du  crédit  dans  les 
Villes  &  dans  les  Provinces.  Ainfi ,  par  le  moyen  des  Magiftrats ,  & 
de  ceux  qui  pofledoient  des  Emplois  publics,  il  avoit  fait  élire  des 
Députez  dont  il  s'étoit  afliiré  par  avance.  S'il  s'en  étoit  trouvé  quel- 
ques -  uns  qui  ne  lui  fuflènt  pas  agréables ,  les  Shérifs  avoient  eu 
ordre  d'ufer  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  exclure  de  la  nomi- 
nation ,  &  pour  en  faire  élire  d'autres  en  leur  place.  D'ailleurs  »  comme 

(i)  Le  Roi  arriva  â  FUshy  dans  le  Comte  d'EJfex  ,  à  cinq  heures  du  foir,  ou 
environ.  II  die  au  Duc  en  foupant ,  qu'il  ^oic  qu'il  allât  avec  lui  à  Londres  cette 
même  nuit.  Sur  quoi  ce  Seigneur  partit  avec  le  Roi  ,  accompagné  de  (êpt  Doraef- 
ciques  feulement ,  prenant  le  chemin  de  BondeUy  pour  éviter  le  grand-chemin  • 
&  comme  ils  alioient  en  diligence  ,  ils  arrivèrent  â  Sttatford  i  dix  ou  onze  heuies. 
Le  Roi  alors  donna  des  deux  à  Ton  cheval,  &  s'en  letourna.  En  même  rems  le 
Comte-Maréchal ,  qui  s'étoit  mis  en  embufcade ,  fe  failît  du  Duc  ^  qui  appella  inu- 
tilement le  Rqî  i  fon  fecouis.  Froijfsrd,  pag.  iSy.  Tind. 
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m  CHAH  on.  il  n'y  a  point  d'autre  Juge  des  dififerens  qui  s'âevent  touchant  lef 
'i>7-        éledions  des  Députez,  que  la  Chambre  des  Communes ,  il  étoit  bien 
afTuré  que  dans  un  Parlement  ainfi  compofé,  il  feroit  approuver  <m 
rejetter  ceux  qu'il  voudroir. 

Qu  on  ne  s'imagine  pas  que  ce  foit  une  chofe  trop  difficile  à  un  Roi 
d'Angleterre ,  d'exécuter  un  femblable  projet.  L'expérience  a  con- 
firme depuis,  en  une  infinité  doccafions,  que,  par  de  femblable» 
voyes ,  il  n'eft  rien  moins  qu'impoffible  de  faire  élire  des  Députez  à 
la  dévotion  de  la  Cour.  Cependant ,  les  Hifloriens  remarquent  »  que 
ce  fut  dans  le  Parlement  dont  je  parle  préfentement ,  que  de  (emblar 
blés  pratiques  furent  pour  la  première  fois  mifes  en  ulâge.  Mais  il  faut 
*        audi  ajouter ,  que  ce  tut  une  des  principales  caufes  de  la  ruine  de  Ri- 
chard ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  En  effet ,  il  eft  impoffible  que 
le  Peuple  puifle  voir  fes  Libertez  entre  les  mains  de  gens  Qu'il  n'a  pas 
lui-même  volontairement  choiiis,  fans  qu'il  fouhaite  de  le  voir  déli* 
vré  d'une  telle  oppreiBon. 
Di&oari  de  it-      Ce  Parlement  étant  ainfî  compofé ,  l'Evêque  d'Exceter  (  i }  ourrit  la 
fw"fa  pSiiancé  Seauce  par  unDifcours,  dans  lequel  il  s'efforça  de  prouver,  que  la 
illimitée  du  Koi.  Puiflànce  Royale  étoit  fans  bornes,  &  que  ceux  qui  tâchoient  de  la 
limiter,  méritoient  les  plus  féveres punitions.  Suivant  ce  principe»aui 
fut  généralement  approuvé ,  le  Parlement  révoqua  l'Âôe  d'Amniftie 
.  accordé  neuf  ans  auparavant  au  Duc  de  Gloceller  »  aux  Comtes  de 
"WarvicK  &  d'Arundel,  &  à  tous  leurs  adberans.  On  en  ufa  de  même 
à  l'égard  de  tous  les  Aâes  paffez  dans  le  Parlement  qui  avoir  donné 
les  treize  Tuteurs  au  Roi ,  comme  ayant  été  extorquez  pendant  (à  Mi- 
norité, 
juft^**""  '""       ^^  ^^  Parlement  de   t^i6.  avoît  mérité  le  titre  àUffiffitajaUe^  je  ne 
de  ce  paiement!  fai  quel  uom  aiflez  odieux  on  pourront  donner  à  celui  -  ci.  Par  une 
prévarication  manifefle ,  cette  Aifemblée  ne  fit  pas  difficuké  de  iâcri- 
ner  à  la  paflion  du  Roi  &  de  fes  Miniftres ,  les  têtes  les  plus  considé- 
rables du  Royaume ,  audi  bien  que  les  Libertez  &  les  Privilèges  du 
^^•Arch^éque   Peuple.  Thomas  Armdel,  Archevêque  de  Cantorberi,  y  fut  accufé  de 
«xii^^  n  e    Yj-j^Jj^c^j^  ^  pQm.  avoir  été  l'un  des  Commiflaires  nommez  par  le  Par- 
lement de I  5 8d,  auxquels  on  avoit  donné  l'infpeûtion  fur  Tadminif- 
trarion  des  affaires  publiques^  Pour  cette  nouvelle  efpece  de  crime  »  ce 
Prélat  fut  condamné  au  banniffement ,  &  fon  bien  confifqué  au  pro- 
L«coimeid*A.  fit  du  Roi.  Enfuite>  on  accufa  les  Comtes  d'Arundel  &  de  WarvicK 

tnndcl  &  de  War-    j  ^  t   r        t  r  «     rv    •  • 

wicB  fi>Dt  con-  ces  mêmes  crimes  pour  leiquels ,  neuf  ans  auparavant  »  le  Roi  avoit 
damnexàmort.    jccordé  uue  Amuiflie  „  &  ils  furent  condamnez  à  mort  par  ce  Parle- 
Le  premier  eft  ment  véritablement  impitoyable.  Froiflard  dit ,  oue  le  Roi  voulut  être 
S»w  dttîu)i!fit  préfent  à  l'exécution  du  premier.  Un  autre  Hiflorien  ajoute ,.  que 

(i)  Cet  Ey^cjue ,  dércnfcur  du  Pouvoir  arbitraire,  confàcxé  en  Xf3»y  ^  dt  décèU 
en  141^,  fcnodimoit  EdmoiUStaffard.  Rjiv,  W*  S» 
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tctte  îmaçe  demeura  tellement  empreinte  dans  fa  mémoire ,  que  fon  ■*  *  *  ^  ^  *  •  "• 
fommeil  etoit  fouvent  interrompu  par  des  fonges  qui  lui  repréfen-  pafle  pou  mac- 
toient  ce  Seigneur  tout  fanglant  »  &  lui  reprochoient  ion  injuftice.  A  ^' 
cela  contribua  peut-être  le  bruit  qui  fe  répandit,  qu'il  s'étoit  fait 
divers  Miracles  iur  le  Tombeau  du  défunt  »  &  que  fa  tête  s'étoit  mi- 
raculeufemcnt  rejointe  à  fon  Corps.  Quoique ,  pour  prcrenir  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  naitre  de  cette  fauffe  perluafîon ,  le  Roi 
eût  ordonné  qu'on  déterrât  le  Corps,  qui  demeura  dix  jours  durant 
expofé  dans  une  Eglife ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  guérir  le  Peuple  de 
fa  prévention.  Quant  au  Comte  de  "WarvicK,  qui  voulut  bien  fe  re-     waiwic»  ttt 
connoitre  coupable, fans  fe  prévaloir  de  l'Ade  aAmniftie^ilfuttrai-  "  ^ 
té  avec  moins  de  rigueur ,  fa  peine  ayant  été  changée  en  un  exil  per- 

})étuel  dansrWe  de  Mm.  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Glocefter,  ct^e^efl^ 
elon  les  apparences ,  le  Roi  avoir  craint  qu'il  n'y  eût  trop  de  danger  sié  à  cauît. 
à  l'expofer  à  un  fupplice  public  ;  ou  que  le  Parlement  n'eût  pas  auè^ 
de  complaifance ,  pour  lui  facrifier  une  tête  fi  confîdérable.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  avoit  pris  la  précaution  de  le  faire  étrangler  fecretement  dan» 
Calais,  ainii  qu'on  l'apprit  dans  la  fuite.  Cepencuknt,fes  ennemis  pri- 
rent foin  de  publier  qu'il  étoit  mort  d'apoplexie,  &  qu'avant  d'expi* 
rer ,  il  avoit  avoué  qu'il  étoit  coupable  de  Trahifon  contre  le  Roi. 
Sur  ce  bruit,  dont  on  ne  voulut  point  examiner  les  preuves,  tous 
les  biens  du  Duc  furent  confifquez  au  profit  du  Roi, 

11  étoit  comme  impoflible ,  que  les  rigueurs  qu'on  venolr  d'exer-  .^^  Ro»  r«iîfi« 
cer,  ne  produififlent  quelque  altération  parmi  laNoWeflè.  Mais,  pour  *'*'^'***'«'^*'***' 
prévenir  les  accidens  qui  en  pouvoient  naitre ,  Richard  prit  foin  de 
gagner  les  principaux  Seigneurs ,  &  particulièrement  les  Princes  de 
la  Maifon  Royale,  par  des  gratifications.  Il  créa  Duc  de  Hereford  le 
Comte  de  Derby  (on  Couun ,  Fils  aine  du  Duc  de  Lencaftre.  Le 
Comte  de  Rutland ,  Fils  aine  du  Duc  d'Yorcx ,.  fut  {ait  Duc  d'Albc- 
marie.  Le  Comte  de  Kent  reçut  le  titre  de  Duc  de  Surrey.  Le  Comte 
de  Huntington,  Frère  utérin  du  Roi»^t  honoré  du  titre  de  Duc 
d'Exceter  ;  le  Comte  de  Nottingbam,  de  celui  de  Duc  de  NorfolcK  ; 
&  le  Loord  Scroop  fut  fait  Comte  de  Qocefter  (i).  Enfin  pour  mé- 
nager le  Duc  de  Lencaftre ,  le  Roi  fie  ion  fils  aine  r  du  troifieme  Kt ,  qui 
portoit  déjà  le  titr«  de  Comte  de  Sommerfet,  Marquis  du  même 
nom  (2)r  A  ces  titres  honorables  il  ajouta  encore  d'autres  faveurs,. 

(  I  )  Le  Lord  Scroop  fut  fait  Gomtc  de  ff^ihshtre\  8c  le  Lord  Spencer  Comte  de 
Glocefier.  (Dugdale,  Walfingh.  )  Thomni  Fercj  fat  créé  auflî  Comte  de  tf^of^ 
eefitr  ;  &  le  Lord  Nf-w'/ ,  Comte  de  Wefimoflând^  T  i  n  d^ 

(  1  )  Le  Comte  de  Sommerfet  avoit  été  fcit  piémieremcnt  MarfUisde  Dorfet  ;r 
mais  Ton  Titre  fut  enfuite  change  en  celui  de  Marquis  do  Sommerfet ,  par  une  nou- 
Tellc  Chartre  de  Création ,  portant  la  même  date  que  la  précédente.  Cependant , 
<]uoique  le  premier  Titre  eût  été  cancellé>  il  fiii  toujours  nommé  Marq$éis  im 
i>9^tt,  Dugdale.  Timd». 
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EoovAtDiLen  diftrlbuant  à  tous  ces  Seigneurs ,  les  biens  du  Duc  de  Glocefter,  & 
*^^^         des  Comtes  d'Arundel  &  de  WarwicK. 
I-  Roi  ajoame      Eu  ce  tems-là  ,  le  Parlement  fe  prolongeoit  rarement  au-delà  d'une 

shrewi'buTf'"'  ^  Séance ,  à  moins  que  les  affaires  ne  requiilent  une  courte  prorogation. 
Mais  celui-ci  étoit  trop  bien  difpofé.pour  que  le  Roi  voulût  fe  met- 
tre au  hazard  d'en  avoir  un  moins  favorable.  Ainfi ,  ne  trouvant  pas 
à  propos  de  le  difToudre,  il  fe  contenta  de  Tajourner  à  Shre'vfbury; 
cette  Ville ,  voiiine  du  Pais  de  Galles  où  il  avoit  beaucoup  de  parti- 
fans  ,  lui  paroilTant  plus  propre  pour  fes  defleins,  que  Londres,  où  il 
favoit  qu'il  n'étoit  pas  aimé. 
tS9t.  '  Cette  nouvelle  Séance  ne  fut  qu'une  continuation  des  procédures 

traw^tirc?  "û  cxtraordiuaires  au'on  avoit  déjà  commencées  à  Weftminfter.  Le  Par- 

4u  t-afiemeiit  «te  lemeut  prit  à  tâche  de  porter  les  Prérogatives  RoyalefiL  un  degré  au- 

sbrew  ury.  .  aucuu  Roi  d'Angleterre  n'avoit  jamais  prétendu  les  pouflèr ,  & 

aétablir  des  maximes  qui  renverfoient  toutes  les  Conftitutions  de 
l'Etat  »  aulTi'bien  que  la  Liberté  des  Sujets.  Il  approuva  comme  con- 
formes aux  Loix,  les  opinions  pour  lelquelles,  neuf  ans  auparavant» 
viciRon   des  les  Juges  avoieut  été  condamnez.  Suivant  ce  principe ,  les  Juges  qui 

'arior  ^''^^  étoienten  charge  pendant  la  tenue  du  Parlement,  décidèrent,  que 
lorfque  le  Roi  avoit  propofé  des  Articles  pour  faire  la  matière  des 
délioerations  du  Parlement, c'étoit  un  crime  de  Haute  Trahifon,  que 
d'en  propofer  d'autres,  avant  que  ceux-là  fufTent  expédiez.  Par  cette 
décinon  &  par  d'autres  de  même  nature, que  le  Parlement  approuva» 
les  cas  de  Haute  Trahifon  furent  tellement  multipliez ,  qu'a  peine 
étoit-il  poflible  de  s'empêcher  de  tomber  dans  ce  crime,  qu'en  prê- 
te parlement    nant  la  volonté  du  Roi  pour  unique  règle  de  la  vie.  Enfin,  fous  pré- 

wiTt?"  du-huit  ^cxte  de  dépêcher  les  affaires ,  le  Parlement  nomma  un  certain  nom- 

Députe».  bre  de  Commiflaires,  qu'il  revêtit  de  toute  fon  autorité.  Ainfi,  par 

cet  Aâe  jufau'alors  fans  exemple ,  tout  le  pouvoir  de  la  Nation  fut 
dévolu  au  Roi,  à  douze  Pairs  du  Royaume,  &  à  fix  Députez  des  Com- 
munes. Pour  donner  plus  de  force  à  ces  procédures  irrégulieres ,  le 
Roi  les  fit  confirmer  par  une  Bulle  du  Pape,  qui  fut  publiée  dans  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume. 
Le  Roi  érige        Pendant  cette  féconde  Séance ,  Richard  avoit  fait  entrer  dans 

cheftcrenpimci.  shrci^sbury  uùQ  uombreufe  Garde  des  Milices  de  Chefter ,  qui  mar- 
quèrent un  fi  grand  attachement  pour  fa  perfonne,  que  pour  gratifier 
cette  Province ,  il  Icrigea  en  Principauté. 
Remarque  fur      Arrêtons-uous  ici  un  moment,  pour  faire  quelques  réflexions  fur 

IrAÎigïJtwr*"'  la  Conftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre.  11  eft  certain,  que 
l'inftitution  des  Parlemens  eft  très  avantageufe  à  ce  Royaume.  Ceft 
ce  qui  fait  l'unique  appui  de  la  Liberté  du  Peuple ,  qui  (ans  celaferoit 
depuis  longtems  tombé  dans  un  funefte  efclavage.  Mais  d'un  autre 
côté,  on  ne  peut  difconvenir ,  que  cesAiTemblées  ne  deviennent  c^uet 
quefois  très  dangereufes,  quand  elles  font  dirigées  pas  des  Faâioos 


D'ANGLETERRE  Liv.  X.  317 

populaires»  ou  par  les  Cabales  d'un  Prince  trop  ambitieux.  En  effet,  rxcraud  il 
il  eft  fouvent  arrivé ,  qu'au-lieu  de  procurer  le  bien  du  Royaume ,  ''*'• 
elles  n'ont  produit  que  le  défordre  &  le  renverfement  des  Loix,  tantôt 
en  voulant  trop  abaifler  la  Puiflance  Royale,  tantôt  en  relevant  plus 
haut  qu'il  ne  feroit  néceflaire  pour  le  bonheur  des  Sujets.  Alors  le  mal 
eft  d'autant  plus  grand  &  difficile  à  guérir  ,  que  ce  qui  eft  fait  par  le 
Parlement ,  eft  cenfé  émane  du  confentement  unanime  de  toute  la  Na- 
tion. Par  cette  raifon ,  il  arrive  rarement  qu'on  puilTe  remédier  à  ce 
défordre  ,  que  par  des  movens  auffi  violens  que  ceux  dont  on  s'eft 
fervi  pour  le  produire  ;  d'où  s'enfuivent  ordinairement  des  Guerres J|tfH^ 


une  trompcuTc  l'c- 


Civiles.  Ceft  là  une  des  principales  caufes  des  Troubles  domeftiques 

3ui  ont  de  tout  tems  affligé  l'Angleterre ,  plus  que  tout  autre  Etat 
e  l'Europe. 

Remarquons  encore ,  que  la  méthode  violente  dont  Richard  fe  fer- 
vit  pour  acquérir  un  Pouvoir  arbitraire ,  je  veux  dire  la  contrainte  des 
élevions ,  &  les  décifions  des  Juges ,  a  été  exadement  pratiquée  de 
nos  jours ,  par  un  de  fes  Succefleurs,  qui  avoir  fans  doute  le  même  but. 
Mais  ajoutons,  que  les  efforts  de  ces  deux  Monarques  n'ont  fervi  qu'à 
procurer  leur  propre  ruine ,  &  que  leurs  deffeins  ont  abouti  à  une 
même  Cataftrophe.  Ceft  ce  qu'on  va  voir  à  l'égard  de  Richard  IL , 
dans  ce  qui  me  refte  à  dire  fur  fon  Règne. 

Tout  lembloit  contribuer  à  maintenir  ce  Prince  dans  la  jouïflànce  Richard  vit  dans 
du  Pouvoir  defpotique  qu'il  venoit  de  s'attribuer.  Ceux  qui  auroient  curit"?  ' 
été  les  plus  capables  de  s'oppofer  à  fes  deflèins ,  avoient  eu  une  fin 
tragique ,  ou  etoient  bannis  du  Royaume  ;  &  ceux  qui  reftoient  en- 
core, étoient  gagnez  par  des  Charges,  par  des  préfens,  ou  par  d'au- 
tres fortes  de  bienfaits.  Les  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  lès 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces ,  étoient  tous  dévouez  au  Roi. 
Parmi  les  Magiftrats  des  Villes  &  de  la  Campagne,  on  n'en  avoit  fouf- 
fert  aucun  qui  ne  fût  prêt  à  concourir  de  tout  fon  pouvoir  à  l'augmen- 
tation de  la  Puiflance  Royale.  Malgré  tous  ces  avantages,  Richard  fe 
trompoit  beaucoup ,  en  le  perfuadant  que  ce  pouvoir  nouvellement 
acquis  étoit  hors  de  toute  atteinte ,  puifqu'il  n'avoit  pas  le  Peuple  pour 
lui ,  &  qu'au  contraire  il  s'étoit  attiré  (a  haine ,  par  fes  aâions  vio- 
lentes. Il  y  a  même  apparence ,  que  parmi  ceux  qu'il  comptoit  au 
nombre  de  fes  amis ,  il  y  en  avoit  Déaucoup  qui ,  par  foiblefle  ou  par 
prudence,  ne  faifoient  que  diffimuler  leurs  fentimens,  en  Pendant 
que  loccafion  fe  préfentât  de  délivrer  le  Royaume  du  joug  qui  com- 
mençoit  à  l'accabler.  Cette  occafion  fe  préienta  plutôt  que  le  Roi  ne 
Tavoit  penfé ,  parce  que  fe  laiflant  conduire  par  fa  pa(hon ,  il  n'eut 
pas  la  prudence  de  fe  tenir  dans  certaines  bornes  ;  faute  dans  laquelle 
les  Prmces  de  ce  caraâere  manquent  rarement  de  tomber.  Comme 
ils  fe  trouvent  toujours  environnez  de  flateurs ,  ils  s'imaginent  que 
tout  le  refte  du  Peuple  eft  dans  les  mêmes  fentimens;  &  pour  l'ordi- 
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HAfto  II.  naire,  il  eft  trop  tard  quand  ils  s'apperçoivent  que  le  petit  nombre 
U9».        de  gens  qu'ils  ont  gagnez ,  eft  un  foiole  rempart  contre  la  fureur  de 
tout  un  Peuple  irrité.  Pendant  quelque  tems,  il  femble  que  cinq  ou 
{ix-cens  perlonnes  qui  compofent  le  Parlement ,  &  quelque  centaine 
de  Magiftrats  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  faflent  le  Corps  de 
la  Nation .  &  l'on  ne  compte  pour  rien  le  refte  du  Peuple ,  Mais  quel- 
quefois il  vient  un  tems  ou  il  taut  compter  par  têtes  ;  &  alors ,  le  ncMD- 
bre  de  ceux  qui  poiTedent  les  Charges  fe  trouve  infin'unent  petit»  ca 
comparaifon  du  refte  de  la  Nation. 
lefu^SHBl     Richard ,  incapable  de  faire  ces  réflexions,  fe  laiflbit  aveuglément 
^rd  Ml^PPconduire  par  fa  paftion ,  qui  lui  faifoit  regarder  comme  un  avanta^ 
^*^*  '  confidérable ,  les  occafions  d'exercer  ce  Pouvoir  arbitraire  qu'il  croîott 

avoir  fi  fermement  établi.  Vers  la  fin  de  Tannée  i  $98  »  il  donna  une 

S>reuve  (ignalée  du  peu  de  ménagemens  qu'il  prétendoit  garder  avec 
es  Sujets,  à  Toccafion  d'une  querelle  qui  s'émut  entre  deux  des  prio* 
cipaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Duc  de  Hereford ,  fils  aîné  de  Duc 
deLancaftre, 
Oncle , 


geance  ^ 

6c  tâchoit  par  toutes  fortes  de  précautions ,  d'éviter  qu'il  ne  conçût 
quelque  foupçon  contre  lui.  Ce  fut  apparemment  par  cette  confidé- 
ration,  que  craignant  que  le  Duc  de  NorfolcK  ne  lui  eût  tendu  un 
piège ,  en  lui  parlant  du  Roi  en  termes  très-défavantageux ,  il  en  in- 
forma ce  Monarque.  Le  Duc  de  NorfolcK  ayant  nié  die  lui  avoir  jà^ 
mais  parlé  contre  le  Roi ,  9ç  le  Duc  de  Hereford  foutenant  fon  accu- 
«tti  d«it  re4^ci    fation,  il  fut  ordonné  que  cette  affaire  feroit  décidée  (èlon  les  Lois 
4erpat  larmci.  ^j^ç  j^  chevalerie,  c'eft-à-dire,  par  uu Combat  fingulier  fi).  La  Ville 
de  Coventri  fut  choifie  pour  ce  Combat ,  auquel  le  Roi  voulut  lui- 
même  dififter.  Mais,  dans  le  tems  que  les  deux  Seigneurs  ennemis 
Le  Roi  emper  euttoient  dans  les  barrières,  le  Roi ,  fous  prétexte  d'éviter  l'efRifion 
^baiLiit^i^ctelul  du  (àng»  mais  en  efifet  pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  de  ces  deux 
9fiiwuih  Seigneurs ,  leur  fit  défendre  de  pafler  outre,  Enfuite  ,  quoiqu'il  no 

pût  y  en  avoir  qu'un  de  coupable  >  il  les  bannit  tous  deux  du  Royau- 
me ,  le  Duc  de  Norfolcx  pour  toute  fa  vie ,  &  le  Duc  de  Hermord 
pour  dix  ans.  Le  premier  mourut  peu  de  tems  aprè$  à  VenUê,  & 
l'autre  çhoifit  Ja  France  pour  fa  retraite.  Cet  aéte  d'autorité  n'étoit 
pas  moins  contraire  aux  Privilèges  de  la  Nobleîfe,  que  ce  que  le  Roi 
avoit  fait  jufqu'alors  à  l'égard  de  tout  le  Peuple  en  général ,  puilque 
p^  )es  Loix  du  Royaume,  ces  Seigneurs  ne  pouvaient  être  juga 

{  I  )  Folyiûfi  Vêrgili  ,  &  d'autres  ,  qui  ont  dit  que  ce  fiit  le  Duc  êU  Nêrfdk  Oui 
accu(â  le  Duc  dt  Htrefûrd  d'avoir  mal  parlé  du  Roi ,  fe  foat  Uompez.  Voic&Wl 
^Bis  di  Pâflimint  de  la  ii.  année  de  Richurd.  Rap.  Th. 

OUkr  a  fait  la  mèm^  faute.  T  i  m  o. 
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que  par  leurs  Pairs.  Mais  en  ce  tems-là,  les  Privilèges  de  la  Nation  ricrar»  11. 
n'étoient  gueres  confiderez.  «J»*- 

Peu  de  temps  après  le  départ  du  Duc  de  Hereford,  le  Duc  de  MonHuDucde 
Lencaftre  fon  Père  mourut,  peu  regretté  du  Peuple,  &  moins  encore  ^•*""^*'' 
du  Roi  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  craindre.  Par  la  mort  de  ce 
Prince,  fon  titre,  &  fes biens,  qui  étoient  fort  confiderables  ,  étoient 
dévolus  au  Duc  de  Hereford  fon  Fils  ,  à  qui ,  avant  fon  départ ,  le 
Roi  avoir  remis  quatre  années  de  fon  banniifement.De  plus,  il  lui 
avoit  accordé  des  Lettres  Patentes  qui  lui  donnoient  pouvoir ,  quoi- 

3 u  exilé ,  de  prendre  poflèflion  par  Procureur ,  des  Fiefs  oui  vien- 
roient  à  lui  echeoir  pendant  fon  abfence ,  avec  fufpenCon  de  l'hom- 
mage jufqu'à  fon  retour.  Néanmoins ,  immédiatement  après  la  mort      miuftice  &îre 
du  Duc  fon  Père ,  le  Roi ,  par  un  Jugement  qui  n'étoit  pas  moins  *"  ^"^  ^"  *"'''* 
injufte  que  le  précédent ,  ordonna  que  le  banniffement  de  ce  Prince 
feroit  perpétuel,  &  confifqua  tous  les  biens. 

Par  de  femblables  aâa»  d'autorité  defpotique,  les  Loix&  lesLi-  Etat  Ccheux  au 
bertez  de  l'Angleterre  fe  trouvoient  dans  un  déplorable  état.  Les  ^^y*^^- 
Ducs  de  Lencaftre  &  de  Glocefter ,  &  le  Comte  d'Arundel ,  étant 
morts;  WarvicK  relégué;  l'Archevêque  de  Cantorbery,  les  Ducs 
de  Hereford  &  de  NorfolcK  en  exil  ;  il  ne  fe  trouvoit  plus  prefque 
perfonne  dans  le  Roïaume ,  oui  fût  en  état  de  s'oppofer  à  la  puiflance 
arbitraire  que  le  Roi  avoit  ulurpée.  Le  feul  Duc  d'YorcK ,  Oncle  du 
Roi ,  auroit  pu  prendre  en  main  les  intérêts  de  la  Nation.  Mais  corn* 
me  il  aimoit  trop  le  repos ,  il  n'étoit  nullement  propre  à  fe  donner 
les  mouvemens  qu'une  telle  entreprife  demandoit.  Richard  fe  voyant 
tlonc,  pour  ainu  dire,  hors  de  Page ,  s'abandonnoit  à  une  vie  molle 
&  efféminée,  fans  fe  mettre  en  peine  du  bien  du  Royaume.  Pendant 
ce  tems-là,  fes  Miniftres ,  gens  peu  capables  des  Emplois  qu'ils  exer- 
çoient,  laiffoient  dépérir  les  affaires  ,  &  voyoient  (ans  s'cmouvoir-, 
la  Nation  Angloife  tomber  dans  un  Manifefte  mépris.  Les  Ecoflbis 
violoient  fouvent  la  Trêve,  par  des  courfes  qu'ils  faifoient  fur  les 
Crontieres ,  étant  bien  affurez  que  la  G>ur  d'Angleterre  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  fe  venger  de  leurs  infultes.  Ce  que  l'Angletene  avoit 
poflèdé  en  France ,  étoit  prefque  réduit  à  rien  ;  &  les  Places  qui  au* 
roient  pu  fervir  un  jour  à  réparer  ces  pertes ,  avoient  été  vendues  fans 
néceffité.  Les  Vaiflèaux  Marchands  etoIent  tous  les  jours  pillez  par 
des  Corfaires  de  France  &  des  Païs-Bas,  fans  que  perfonne  chercnât 
les  moyens  de  protéger  le  Commerce.  Parmi  ces  défordres ,  les  Mi- 
niftres ,  dont  le  Comte  de  Wiltshire  étoit  le  principal ,  ne  penfoient 
qu'à  augmenter  les  revenus  du  Roi ,  par  des  emprunts ,  par  de  nou- 
veaux impôts,  8c  par  des  voyes  encore  moins  légitimes.  Il  ne  s'agif- 
foit  plus  de  chercher  des  prétextes  pour  demander  des  Subddes  :  to^t 
l'emoarras  des  Miniftres  ne  condftoit  qu'à  trouver  des  moyens  prompts 
&  efficaces ,  pour  extorquer  de  largent  des  Sujets»  à  qui  on  auroit 
T0m$  ///.  T  t 
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RicRABD  II.  cru  faire  trop  d'honneur  d'en  demander.  Enfin»  après  avoir  employé 
'^^•-        divers expédiens  autant  injuftes  qu'extraordinaires,  pour  fubvenir  è 
la  dépenle  exceffive  du  Roi ,  &  pour  contenter  ravidité  de  fes  MiniC- 
Violences  exer.  tres,  OU  fc  fervit  d'une  voye  qui  ne  pouvoit  manquer  de  loi  procii-> 
P«*f« 'Aùn'iSîes.  rer  de  groflès  fommes.  Comme  le  dernier  Parlement  avoir  révoqué 
rÀmniftie  accordée  en  1585.  aux  Partifans  du  Duc  de  Glocefter, 
on  porta  des  accufations  contre  ceux  qui  avoient  alors  pris  les  armes 
Les  biens  des     cu  taveur  de  ce  Prince.  Par  les  Jugemens  qui  furent  rendus  fur  ces 
fep^t'^rîotinccr  accufations ,  on  condanma  dix-fept  Provinces  comme  coupables  de 
au"'iJfi"d*"'""    Haute-Trahifon ,  &  Ton  adjugea  au  Roi  les  biens  de  tpus  leurs  habi- 
aupio  t  uRoi.  ^^^^^  jj^^^  ^^^^^  extrémité,  les  plus  riches  Gentilshommes  &  fiooF^ 
xoTtT^^^*  ex-  geois  de  ces  Comtez  fe  virent  contraints,  pour  éviter  la  làifie  de  leurs 
^'^  ^'  biens ,  de  donner  des  Obligations  en  blanc  »  que  le  Roi  fit  remplir 

des  fommes  qu'il  lui  plut  d'exiger  de  chacun.  De  plus ,  par  ce  qui 
fut  inféré  dans  ces  Cedules  »  qu'on  appelloit  Ragmdns ,   tous  ces  Par- 
ticuliers s'obligeoient  fous  de  groflès  peilRs ,  à  maintenir  les  Sutots 
du  Parlement  de  Shrevfbury,  &  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  con- 
féquence ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe  mettoient  entièrement  à  la  ^ifcrétioa 
du  Roi.  Il  étoit  impoffible  qu'un  Gouvernement  fi  tirannioue  n'artiiit 
la  haine  du  Peuple  fur  le  Prince ,  &  fur  ceux  qu'il  employoït.  On  pou^ 
voit  même  aifément  s'appercevoir,  que  ces  violences  excitoiem  dans 
les  cœurs  des  Sujets,  un  défir  ardent  de  s'en  délivrer,  de  Ibrte  que 
la  moindre  petite  étincelle  étoit  capable  de  produire  un  funefte  em- 
brafement. 
i^e!"**^*"  *''      Pendant  que  l'Angleterre  étoit  expofée  à  toutes  ces  calamitez,  les 
Irlandois ,  méprifant  le  petit  nombre  des  Troupes  que  Richard  avoit 
nii^S'J'eft'ïué!  l^îfl^s  dans  leur  Pais ,  fe  fouleverent  d'un  commun  accord.  Roger 
Mortimer  Comte  de  la  Marche  ,  Gouverneur  de  cette  Ifle ,  ayant 
.  voulu  s'oppofer  aux  Rebelles,  fut  tué  dans  le  premier  Combat  qu'il 
leur  livra.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  déclaré  par  un  Aâe   du  Parie* 
ment ,  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  laîflà  deux  Fils  ,  Ei^ 
mond  &  Roger  y  dont  le  premier  lui  fucceda  dans  le  Titre  de  Comt# 
de  la  Marche^  &  mourut  fans  Héritiers,  aufli  bien  que  Roger  (aa 
Frère.  Mais  le  Mariage  d'Anne  leur  Sœur  avec  le  fécond  Fils  do  Dnc 
d'YorcK ,  fut  une  fource  féconde  de  troubles  qui  affligèrent  loog-tems 
le  Royaume, 
le  Roi  fe  pré.      Richard,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Irlandois,  ré- 
S-iSaiit.  ''**'***  folut  d'aller  en  perfonne  châtier  les  Rebelles ,  étant  dans  une  terrible 
colère  que  ce  cnetif  &  miferable  Peuple  osât  méprifer  ia  puifiÊmce, 
dans  le  tems  qu'il  ne  trou  voit  aucune  oppofition  en  Angleterre.  Sui- 
vant cette  réfolution ,  il  leva  une  nombreufe  Armée ,  qui  lui  fournie 
une  nouvelle  occafion  d'exiger  de  grandes  fommes  de  fen.Peupk» 
par  où  il  accrut  confidérablement  la  haine  qu'on  avoit  déjacooçue 
contre  lui.  ... 
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.    Quant  il  fut  prêt  à  s'embarauer.,  quelque  foi^pçons  qu'on  lui  inf-  richaa»  u. 
pira  contre  le  Comte  de  Northumberland  Gouverneur  des  Provin-  n  dédVic  rrakic 
ces  du  Nord ,  le  portèrent  à  lui  envoyer  un  ordre  poGcif  de  le  venir  ic  corntcde  no». 
joindre  fans  aucun  retardement.  Mais  ce  Seii^neur  s  en  étant  cxcuic 
fur  ce  que  fà  préfence  étoit  abfolument  néceflaire  dans  ces  quartiers- 
là.  Je  Roi ,  fans  autre  examen ,  le  déclara  Txaitre ,  &  fit  faiiïr  tous  fe$ 
biens.  Enîuite ,  ayant  laiffi  la  Régence  du  Royaume  au  Duc  d'YorcK    "  u«<re  u  «é- 
fon  Onde.,  il  mit  à  la  voile.  &  arriva  le  }i.  de  Mai  à  Waterford ,  5'îaî«u*"  ^^ 
d'où  il  marcha  vers  Dublin.  Il  étoit  accompagné  des  Fib  que  le  Duc 
de  Lencaftre  avoir  eus  de  &  troifieme  Pemme  ,  &  de  ceux  du  feu 
Duc  de  Gloceller^  qu'il  menoit  comme  en  otage;   &  il  avoit  pris 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  fes  Joyaux,  comme  s'il  avoit  prévu 
qu'il  ne  rentreroit  plus  dans  fon  Palais.  U  fit  d'abord  quelques  pro-  ii  remporte  <riei- 
grès  contre  les  Rebelles,  &  dans  plufieurs  Combfts  qu'il  leur  livra»  rriei  Rébaiic!!* 
H  donna  des  marques  de  valeur,  qui  firent  juger,  que  fi  jufqu'alors 
il  avoit  témoigne  peu  de  penchant  pour  la  Guerre ,  on  devoir 
moins  l'ataibuer  à  un  défaut  de  courage ,  qu'à  fa  mauvaife  édu- 
cation. 

Mais ,  pendant  que  ià  vanité  étoit  flatée  par  les  avantages,  qu'il  confpimio»  e* 
remportoit  furies  Irlandois,  on  formoit  en  Angleterre  des  complots' ^"*  "'^'^ 
pour  lui  faire  perdre  la  Couronne.  U  eft  impoffible  que  fous  un  Gou- 
vernement deipotique,  tel  que  celui  de  Richard,  il  n'y  ^it  un  grand 
nombre  de  mecontens.  U  (e  trouve  véi;itablement  des  perfonnes  qui 
tirent  de  grands  avantages  de  la  puiilànce  abfolue  du  Prince  ;  mais 
ces  gens-la  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre,  Ainfi,  quoiqu'un  Roi 
de  ce  caraâere  fe  trouve  ordinairement  environné  d'une  £bule  de  fia- 
teurs  qui  tâchent  de  lui  perfuader  que  le  Peuple  fouffre  le  joug  fans 
murmure ,  s'il  a  quelque  expérience  du  monde ,  il  doit  compter ,  qu'il 
ne  peut  confervei*  un  pouvoir  acquis  par  la  violence ,  que  par  la  mê- 
me voye  qu'il  l'a  ufurpé.  Que  s'il  a  l'ioiprudence  de  fe  confier  à  des 
Sujets  qu'il  a  violemment  opprimez ,  c'eft  en  vain  qu'il  s'attend  à  trou- 
ver parmi  eux  une  fidélité,  qui  ne  fait  que  redoubler  leur  mifere. 
Ceft  ce  que  Richard  ne  manqua  pas  d  éprouver.  Par  une  imprudente 
fécurité ,  il  s'étoit  éloigné  de  Ion  Royaume ,  &  avoit  mené  toutes  fes 
forces  en  Irlande  ,  dans  le  tems  que  la  haine  du  Peuple  contre  lui 
étoit  montée  au  plus  haut  degré  ;  en  quoi  il  avoit  fait  une  faute  ca- 
pitale ,  dont  fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  profiter.  U  étoit  à 
peine  parti  pour  l'Irlande ,  avec  prefque  tous  les  Seigneurs  qui  lui 
étoient  dévouez ,  que  les  Mecontens ,  qui  étoient  demeurez  en  An- 
gleterre, commencèrent  à  penfer  aux  moyens  de  le  ruiner.  Pour  cet 
effet ,  après  plufieurs  Conférences  qu'ils  eurent  enfemble  ,  ils  firent 
favoir  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  s'étoit  retiré  en  France  de- 

Îiuis  fon  banniffement,  que  toute  l'Angleterre  étoit  difpofée  à  fe  fou- 
ever,  &  qu'il  ne  maoquolt  qu'un  Chef  de  diftinâion  pour  fe  mettre 
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â  I  c  il  A  »  ©  II.  à  la  tête  des  Mécontens  :  Qu'après  y  avoir  mûrement  penfé ,  ils  avoîent 
lm  *  o^njurex  j^g^  4^^!  ^'v  ^11  avoit  poiut  ûe  plus  propre  que  le  Duc  de  Héreford, 
îJ^lfêfolj  ^"^  P^"^  ^"^  '®  Peuple  avoit  beaucoup  d  eftime  8c  d'affedion ,  8c  qui  d'ail- 
leurs avoit  un  prétexte  très-plaufible  de  prendre  les  armes,  pour  de^ 
mander  raifon  des  torts  qu'il  avoit  foufferts  :  Que  fi  ce  Prince  vou- 
lolt  fe  rendre  en  Angleterre  ,  ils  s'engageoient  à  l'affifter  de  tout  leur 
pouvoir  ;  &  que  dans  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit ,  il  n'y 
avoit  aucun  doute,  qu'il  ne  fe  joignît  à  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  le  délivrer  de  l'oppreffion  qu'il  fouffroit.  L'Archevêque, 
qui  étoit  lui-même  très-animé  congre  le  Roi,  ayant  communiqué  cette 
fow  â^*"  ^^  '*'  Lettre  au  Duc ,  ce  Prince  réfolut  de  profiter  de  cette  conjondure  , 
te  entreptifc.*^  '  pour  tenter  ce  que  la  fortune  voudroit  faire  en  fa  faveur.  Cependant, 
.'  comme  il  fe  fentq^t  peu  en  état  par  lui-même  de  poufler  cette  en- 

treprife ,  il  prit  foin  de  la  ménager  de  telle  manière  >  qu'il  pût  aifc-- 
ment  s'en  défifter  ,  en  cas  que  les  chofes  ne  fe  trouvaflent  pas  difpo- 
11  l'embarque  fées  comme  on  le  lui  faifoit  efperer.  Suivant  cette  réfolution ,  il  (ê 
^uZ^^^ic^^^  rendit  fecrettjgment  en  Bretagne,  où  il  fit  équiper  trois  Vaifleaux 
fur  lefauels  il  s'embarqua  ,   n'étant  accompagné  que  de  l'Arche- 
•  vêque  de  Cantorberi,  &  d'environ  quatre-vingts  nommes ,  parmi 

le(quels  il  n'y  avoit.  que  quinze  ou  dix  -  huit  Lances.    Avec  cette 
petite  troupe ,  il  mit  à  la  voile ,  &  fe  tint  quelque  tems  for  les  côtes 
d'Angleterre,  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre,   fans  aborder 
nulle  part.  Son  deflein  étoit  de  voir  quel' effet  fon  approche  feroit 
parmi  le  Peuple,  &  d'engager  les  Anglois  à  fe  déclarer  ouvertement 
dans  la  penfée  qu'il  étoit  fuivi  de  plus  grandes  forces.  Cette  tenta- 
tive lui  réuflît  au-delà  de  fes  efpérances.  Dès  qu'on  fot  qu'il  étoit  fur 
les  côtes,  le  Peuple  fe  fouleva  en  divers  endroits,  fans  confiderer  (r 
lefecours  oui  paroiffoit  étoit  en  état  de  le  protéger;  &  ce  fut  cette 
promptitude  qui  détermina  le  Duc  à  pouffer  plus  loin  fon  entreprifè. 
^e"f  «roù^iu!^  ^^  commencement  du  mois  de  JuiHet,  il  mit  fon  monde  à  terre 
fembie  foirante-  daus  la  Province  d'YorcK ,  tout  proche  d'un  lieu  nommé  Ravenspur^  où 
nulle  homme.,     j^  q^^^^  j^  Norihumberland  &  Henri  Perci  fon  Fils  allèrent  incon- 
tinent le  joindre  avec  quelques  Troupes.  Après  cette  jondion ,  le 
concours  du  Peuple,  qui  alloiten  foule  fe  ranger  fous  (es  dra{)eaux, 
fut  fi  grand ,  qu'en  peu  de  jours  fon  Armée  fe  trouva  déplus  de  foixante 
mille    hommes  :  tant  la  Nobleffe  &  le  Peuple  avoient  d'empreffe- 
ment  pour  aller  fe  mettre  fous  la  proteftion  d'un  Prince,  qui  avoit 
lui-même  un  fi  grand  befoin  de  leur  fecours. 
rn'vîuf  de*  \^^e-      ^^^  ^"^  '^  ^^^  d'YorcK ,  Régent  du  Royaume ,  eut  reçu  la  nouvelle 
îuf^'iMc^uUlw  de  la  defcentc  du  Duc ,  il  affembla  le  Confeil  pour  délibérer  fur  les 
fénhaie.  mcfures  qu'il  étoit  néceffaire  de  prendre  en  cette  occafion.  Mais  les 

nouvelles  qui  yenoient  à  toute  heure  de  l'accroiffement  des  forces  du 
Duc ,  &  des  difoofitions  où  tout  le  Royaume  fe  trouvoit ,  firent  bien- 
tôt perdre  aux  Confeillers ,  entre  lefquels  il  y  avoit  peu  de  gens  habUes, 
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toute  efperance  de  pouvoir  remédier  à  ce  mal.  Dans  cet  embarras  »  mcha»©  n. 
ils  firent  une  faute  capitale  »  en  prenant  la  réfolution  de  quitter  u  'confeu  a 
Londres  pour  fe  retirer  à  S.  Alban.  Cette  démarche  imprudente  caufa  J^*  *  *^*  ^' 
lin  préjudice  extrême  aux  affaires  du  Roi.  Les  Seigneurs  du  Confeil 
ne  turent  pas  plutôt  partis  de  Londres ,  que  cette  ViUe ,  ne  fe  trouvant  Londret  ft  dé- 
plus retenue  parla  préfence  de  ceux  qui  repréfentoient  la  perfonne  ^^^^"^^^^^ 
du  Roi»  fe  déclara  pour  le  Duc»  &  entraina  par  fon  exemple ,  celles 
qui  n'auroient  ofé  encore  faire  une  pareille  démarche. 

Cependant  le  Duc  »  qui ,  en  arrivant  en  Angleterre ,  avoit  pris  le  Titre     ^J^£i|?|"^ 
de  Duc  de  Lencaftre ,  publia  un  Manifefte ,  dans  lequel ,  fans  témoi-  **" 
gner  qu*il  eût  deffein  de  s'approprier  la  Couronne ,  il  difoit  qu'il  n'a^ 
voit  pris  les  armes ,  que  pour  tirer  raifon  de  toutes  les  injuftices  qu'on 
lui  avoit  faites.  Ce  manifefte  produifit  un  fi  grand  effet  »  que  lorf-     Le  RifGent  m 
que  le  Régent  voulut  diftribuer  des  Commiffions  pour  lever  des  Trou-  Smip»-^"    ^ 
pes ,  il  ne  fe  trouva  prefque  perfonne  qui  voulût  en  accepter.   Cha- 
cun difoit  ouvertement ,  qu'il  n'avoit  garde  de  s'opoofer  aux  légiti- 
mes prétentions  d'un  Prince  qui  avoit  été  très  injuuement  opprimé. 
Ce  refus  ayant  fait  comprendre  au  Comte  de  Wiltshire  &  aux  autres     tes  niniftre» 
Miniftres  du  Roi ,  que,  bien  loin  de  pouvoir  maintenir  leur  autorités  I^b^o? ,""""* 
ils  couroient  rifque  de  fe  voir  facrifiez  à  la  haine  publique  »  ils  aban- 
donnèrent le  Duc  d'YorcK  »  &  fe  retirèrent  dans  le  Château  de  Brif- 
tol.  Après  la  fuite  des  Confeillers ,  le  Régent  ne  voyant  plus  d'ap-  &  le  R^gcm  dm 
parence  de  pouvoir  réfifter  au  torrent ,  abandonna  le  foin  des  affaires  ^  *****•"" 
publiques ,  &  fè  retira  dans  fa  Maifon ,  laiffànt  le  Royaume  comtne 
un  Vaiffeau  expofé  aux  vents  &  à  l'orage  »  fans  Pilotes  &  fans  Matelots* 
Tous  les  autres  Seigneurs  qui  étoient  encore  demeurez  neutres ,  afin  de 
pouvoir  fe  ranger  dans  le  parti  du  plus  fort,  voyant  les  intérêts  du  Roi 
abandonnez,  ne  différèrent  plus  à  te  déclarer  ouvertement  pour  le  Duc. 

Cependant,  ce  Prince  profitant  de  ces  avantages»  marchoit  avec  iYoÏÏiraT&'x 
une  diligence  extraordinaire  vers  Londres,  où  les  habitans  l'avoient  cftbicaiestt. 
appelle.  Il  fut  reçu  en  triomphe  dans  cette  grande  Ville,  avec  tou- 
tes les  démonftrations  de  zélé  &  d'àffèâion  que  lui  pouvoir  donner 
un  Peuple  extrêmement  animé  contre  fon  Souverain ,  &qui  fe  croyoir 
délivré  de  la  tirannie.  Mais  quelque  agréables  que  lui  fuflènt  les 
honneurs  qu'il  recevoit  dans  Londres ,  il  n'y  demeura  qu'autant  qu'il 
fut  néceffaire  pour  s'affurer  de  h  fidélité  des  habitans  ;  après^  quoi ,  il- 
marcha  droit  à  Briftol.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  cette  Ville  *  qui  lui  «  f«  «"^  "'*; 
ouvrit  fes  portes  avec  joye ,  il  ht  attaquer  le  Château  ou  les  Seigneurs  f"tfâu^i  uto< 
du  Confeil  s'étoient  retirez.  Ce  Sieec  fut  pouffe  avec  tant  de  vi^  jd^'îl^Vct.*^ 
gueur ,  qu'en  quatre  jours ,  les  affiegez  turent  contraints  de  fe  rendre  à 
difcretion.  La  rage  du  Peuple  contre  le  Comte  de  Wiltshire  Se  con- 
tre fes  compagnons  étoit  fi  violente ,  que  le  Duc  ne  crut  pas  devoir 
lui  refu(èr  la  fatisfaâion  de  voir  ces  Miniftres  odieux  facrifiez  à  & 
vengeance»  Ainfi  ^  fans  confiderer  que  le  pou?oir  qu'il  s  attribuoit 
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R I  c  «  A  »  B  u.  étoit  encore  plus  iUéghiffie  que  les  Ufurpations  du  Roi ,  il  fit  couper 

'^'*'        la  têteau  Comte  de  Wiltshire,  &  à quel<pies  autres  duConfeilCi) pour 

fatisfaire  le  Peuple  ^idemandoit  leur  mort  avec  une  ardeur  extrême. 

L'heureux  fuccès  de  cette  Expédition  acheva  de  déterminer  tout  le 

«•«  ^"5^^*^"*  Royaume  à  fuivre  le  parti  du  Duc  ;  &  peu  de  tems  après  ,  ce  Prince 

▼a  c)o     e.      eut  la  fatisfaâion  de  vxm  arrlvor  auprès  de  lui  le  Duc  dïorcK  fbn 

Oncle,  pour  l'aider  de  (es  confeik. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre ,  Richard  étoit -ea 
pêch*e  iïï*i5"^  Irlande  dans  une  parfaite  fécarité.  Le  vent  quittait  contraire,  &  qui 
voir  des  MUTcN  demeura  fixe  à  un  même  point  pendant  plus  de  trois  femaines  » 
les  d'Anucierie.  cmpêchoit  qu'il  ne  reçût  aucune  nouvelle.   Dès  qu'il  fut  informé 
de  la  defcente  du  Duc  de  Lencaftre ,  il  fit  mettre  enprifon  fes  Frères , 
u  CB|irépatc  à  avec  le  .Fils  du  Duc  de  Glocefter,  &  réfolut  de  pafïer  incontinent  en 
diswT^^qnci.  Angleterre  à  deiTein  d'y  combattre  fon  ennemL   Mais  le  Duc  d'Âlbe- 
sucs  joutf.         marie  lui  confeilla  d'attendre  encore  quelques  jours ,  afin  d'avoir  lo 
tems  de  préparer  des  Vaifleaux  pour  tran(porter  toutes  fes  Troupes  à 
la  fois.  Il  fiiivit  ce  fatal  conleil ,  qui  acheva  de  de  ruiner ,  puifqu'il  n'y 
a  point  de  moment  qui  ne  foit  précieux  dans  une  femblable  conjonc- 
ture. £n  eôet  ce  fut  pendant  ce  tems~là ,  que  Londres  fe  déclara  pour 
.    le  DuC;;  ce  qui  ne  feroit  peut-être  pas  arrivé ,  fi  l'on  eût  fu  le  Roi  en 
Angleterre ,  &c  dans  la  réfolution  de  s'oppoîer  vigoureufement  aux 
defleirïs  de  fes  ennemis.  Richard  s'étant  déterminé  à  demeurer  encore 
saîuburi^eirtî  quelques  jours  en  Irlande ,  envo  va  devant,  le  Comte  de  Salifburi  pour 
une  trm^e  dans  lêver  dcs  Troupd^  dans  le  Païs  de  Galles ,  lui  promettant  qu'il  ne  tar* 
*'*"  *      "•  deroit  pas  longtems  à  le  fuivre.  Ce  Seigneur  ufa  de  tant  de  diligence, 
qu'en  peu  de  jours ,  il  aflèmbla  une  Armée  de  quarante-mille  hommes , 
les  Gallois  &  les  habitans  deChefter  ayant  pris  les  armes  avec  ardeur 
pour  le  Roi.  Si  ce  Prince  fût  arrivé  avec  fon  Armée  au  temssqu'il  l'avoit 
promis ,  il  auroit  pu  du  moins  avoir  la  iàtisfaâion  de  tenter  la  fortune 
pofcauï?p«tî«  d'un  Combat  pour  défendre  fa  Couronne.  Mais  le  vent  s'étant  remis 
Roi.  à  TEft ,  l'arrêta  encore  dix->huit  jours  en  Irlande ,  fans  lui  permettre  de 

faire  ce  petit  trajet.  Pendant  ce  temsJà,  le  bruit  s'étant  répandu  dans 
l'Armée  du  Comte  de  Salifi>uri ,  que  le  Roi  étoit  mort  en  Irlande ,  elle 
rariréedcsa-  voulut  fe  débander.  Ce  .ne  fut  qu'avec  peine,  que  le  Comte  obtint  quel* 

lubua  Ce  déban*  .  i      i /.    .  •     \  '^  ..         *        •  i     «    •   a^     i /i    • 

de.  ques  jours  de  délai ,  pour  avoir  des  nouvelles  certaines  du  Koi.  Ce  délai 

étant  expiré,  fiins  que  Richard  parût ,  les  Troupes  de  Galles  &  de  Chef- 
ter  abandonnèrent  leurs  Drapeaux,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons. 
tJtht^^i      Richard  prit  terre  quelaues  jours  après  &  comme  il  ignoroit  que 
p««w»w.  l'Armée  du  Comte  de  Salifburi  le  fût  débandée ,  il  marcha  vers  Cétr- 

martben^  où  il  efperoit  de  la  rencontrer.  Mais  quand  il  apprit  qu'il 
avoir  perdu  cette  reflburce ,  que  toute  la  Nobleffe  du  Royaume  s'étoic 
déclarée  contre  lui.,  que  fes  Miniftres  avoient  perdu  la  téteàBriftol. 

(  I  )  Le  Comte  de  H^tltshhe  fut  décapité  avec  le  Chevalier  Jm»  Bmhy ,  Trcfo- 
licr ,  &  le  Chevalier  Hêmi  Cran,  T  i  n  o. 


\ 


D'AN  GLET  E  R  RE    Lïv.     X.  535 

&  que  le  Peuple  époufoit  avec  ardeur  la  querelle  du  Duc  de  Lencaftre ,  k  i  c  h  a  »  ©  il 
il  ne  fut  plus  quel  confeil  prendre ,  tous  ceux  qu'on  lui  donnoit  lui 
paroiflànt  également  dangereux.  Les  Officiers  &les  Soldats  vouloient     on  laî  iopm 
qu'il  fe  mît  à  leur  tête,  pour  aller  livrer  Bataille  à  fon  ennemi.  Ils  lui  JYi".^^**^^""^: 

Eromettoient  de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fkng  pour  cun. 
i  déifenfe ,  &  lui  faitoient  efperer  que  fon  Armée  groffiroit  tous  les  jours 
dans  £t  marché,  par  la  jonâion  de  ceux  qui  ne  Tavoient  abandonné 
que  par  force ,  ou  dans  la  peniée  qu'il  étoit  mort.  Quelques-uns  lui 
conleilloient  de  s'en  retourner  en  Irlande ,  &  de  s'y  fortiher.  D'autres 
étoient  d'avis  qu'il  allât  fe  réfugier  en  France,  chez  le  Roi  fon  Beau- 
Père ,  jufqu'à  ce  qu'un  tems  plus  favorable  lui  fournît  l'occafion  de  ren* 
trer  dans  (es  Etats.  Parmi  tant  d'incertitudes,  ce  malheureux  Prince, 
incapable  de  choifir  le  meilleur  confeil ,  &  n'ayant  auprès  de  lui  que 
des  gens  qui  manquoient  de  courage ,  ou  de  capacité  ,  ne  put  fe  fixer 
à  aucune  réfolution.  Cependant,  comme  il  fe  defioit  de  tout  le  monde» 
il  ne  put  demeurer  longtems  dans  une  fituation  qui  lui  paroifibit  trop 
dangereufe.  Tout  -  à  -  coup ,  (ans  prendre  confeil  de  perlonne ,  il  feude- 
roba  de  fon  Armée ,  pendant  la  nuit ,  &  alla  fe  renfermer  dans  le  Châ-      11  i*enfWm« 
teau  de  Conwéiy ,  qu'on  eftimoit  une  place  imprenable ,  mais  qui  fe  trou-  d2  c»iLI^*" 
voit  dépourvue  de  tout.  11  n'eut  pas  plutôt  difparu ,  que  le  Lord  Tho-     tow  le  monde 
mas  Perci  Comte  de  Worcefter ,  Grand  Maitre  de  fa  maifon ,  rompit  ******'»**°'»*' 
fa  Baguette  (i)  en  préfence  des  Domeftiques  du  Roi ,  &  alla  trouver 
le  DucdeLencaftrequi  s'avançoitversChefter  à  la  tête  de  fon  Armée,     lc  duc  marche 

Richard  fe  trouvant  prefque  feul  âans  le  Château  qu'il  avoitchoifî  '*"  cheftcr. 
pour  azile,  (ans  aucune  efperance  de  pouvoir  s'y  défendre , 'craignit , 
s'iltentoitdefe  fauver ,  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Peuple  furieux 
qui  ne  lui  donnoit  que  trop  de  marques  de  fa  haine.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  il  ne  vit  plus  aucune  reflburce  que  dans  la  géneroiîté  de  fon 
ennemi.  Il  lui  fit  (avoir  par  un  de  ceux  qui  Tavoient  fuivi  dans  fa  retrai-     Le  roî  lui  ikie 
te,  au'il  étoit  prêt  à  fe  loumettre  aux  conditions  qu'il  jugeroit  lui-mê-  nSSSLïïim** 
me  équitables ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  confe- 
rer  avec  lui.  Le  Duc  fit  partir  fur  le  champ  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri,  &  le  Comte  de  Northumberland ,  tous  deux  ennemis' jurez  du 
Roi ,  pour  aller  s'inftruire  de  fes  intentions.  Dans  la  courte  Confe-    u  offre  4e  rc. 
rence  que  Richard  eut  avec  ces  Députez ,  il  propofa,  que  C  on  vouloit  ^l^^^  **  ^**'"- 
lui  laiiier  la  vie ,  avec  une  penfion  honorable  pour  fon  entretien ,  & 
pour  celui  de  huit  perfonnes  qu'il  nommeroit , il  refigneroit  fa  Couronne 
&  fe  contenteroit  de  pafTer  le  refte  de  fa  vie  en  (impie  Particulier.  Les 
Députez  lui  ayant  fait  efperer  que  fa  propofition  feroit  acceptée  »  il  _ 
fouhaita  de  conférer  avec  le  Duc  même.  Pour  cet  effets  il  fc  rendit  à 
Flinty  quin'eft  éloigné  que  de  trois  lieues  de  Chefter ,  où  le  Duc  écoit 

(i)  Les  Officiers  de  U  Maifon  du  Roi  portent  à  la  main  une  Baguette  blanche , 
pour  mirque  de  leur  Dignité ,  &  quand  ils  la  rompent,  leur  auioriEd  ccilc ,  2c  c%ixx 
qui  dépendent  d*çuz  font  déchargez  de  leur  fisivice.  R  a  p«-  T  h. 
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R I  c  R  A«B  II.  déjà  arrivé.  Le  jour  fulyant,  le  Duc  étant  allé  à  Flint,  fe  préfènta  aa 
Entt^M  dtt   Roi ,  qui  lui  dit  avec  une  contenance  aiTurée  :  Bedu  Cûnfin ,  vous  êtes  U 

Koi  flc  da  Duc  Hen-venu.  Je  fuis  venu ,  répondit  le  Duc ,  fluiot  que  vous  ne  taviez^fouhâité, 
fur  ce  que  foi  été  informe  des  plaintes  que  le  Peuple  fait  contre  votre  Gou* 
vememem:  mais  ^U  plait  à  Dieu ,  fj  mettrai  ordre  pour  l'avenir.  Si  c*eft 
votre  volonté^  repanit  le  Roi,  c*eft  auffila  mienne.  Quelques-uns  ajou- 
tent, que  Richard  fupplia  le  Duc  en  termes  fon  fournis,  d'avoir 
.  foin  de  fa  vie ,  en  conuderation  de  ce  qu'il  avoit  épargné  fes  Frères  , 
qu'il  s'étoit  contenté  de  faire  mettre  en  prifon  en  Irlande ,  &  que  le 
Duc  le  lui  promit  pofitivement.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent,  qua 
Richard  fut  trahi  par  le  Comte  de  Northunberland ,  qui ,  l'ayant  enga- 
gé à  demander  cette  Conférence»  lui  drefla  une  embulcade  en  chemin, 
lu  vofitenteai.  &  l'emmena  prifonnier  au  Duc.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  deux  Princes 

U0  à  Loodwf,  Gèrent  le  même  jour  coucher  à  Chefter ,  d'où  ils  prirent  enfemble  U 
Toute  de  Londres. 

A  leur  approche,  le  Peuple  fortit  en  foule  de  la  Ville,  pour  rece- 
voir l'un  avec  mille  malédiâions ,  &  l'autre  avec  des  applaudiflemeos 

Ricbanieftcen.  Qc  des  louanges  exceflives.  Enfuite,  le  Roi  fut  conduit  à  la  Tour. 

t'J^  «Uni  u  ^  détenu  en  prifon ,  pendant  que  le  Duc  prenoit  des  mefures  avec  fes 
amis  pour  acnever  fon  ouvrage.  On  ne  fauroit  fans  étonnement  coa« 
fiderer  la  promptitude  de  cette  révolution ,  ni  la  diligence  avec  la- 

Suelle  le  Duc  de  Lencaftre  parcourut  tant  de  Provinces.  Si  l'on  coo- 
dere  qu'en  quarante-fept  jours ,  il  marcha  de  Ravenfpur  où  il  avoit 
débarqué ,  à  Londres ,  à  Briilol»  a  Chefter ,  &  de  là  à  Londres,  à  peine 
pourra-t-on  concevoir  qu'une  Armée  de  foixante-mille  hommes  ait  pu 
taire  tant  de  chemin  en  (î  peu  de  jours. 

Au(fi-tât  que  le  Duc  avoit  eu  le  Roi  entre  fes  mains ,  il  avoit  pris 
foin  de  lui  faire  convoquer  un  Parlement  à  Londres,  afin  de  ne  pas 
x:«nriiititioiii    perdre  du  tems.  Dans  les  Conférences  qu'il  avoit  avec  fes  amis» 
S"aSnll  ^^  ^  avant  que  le  Parlement  s'alTemblât,  il  ne  s'agiflbit  pas  tant  de  ce  qu'on 
On  pfopofe  di-  devoit  faire ,  puifque  la  réfolution  étoit  prite  de  le  placer  fur  le  Trône , 
1^  pnTuKr^u  que  de  la  manière  dont  on  devoit  y  procéder.  Les  uns  vouloient  qu'il 
çouionne.         j'gj^  ^^jç  çjj  poûèffion ,  fur  la  fimple  promeife  que  Richard  avoit  faite, 
de  redgner  la  Couronne.  D'autres  croyoient  que  cette  promeflê 
paroiflbit   trop   forcée ,  pour  pouvoir   y   appuyer   aucun   droit  : 
d'autant  plus  qu'il  y  avoit  un  Héritier  plus  prochain  que  le  Duc, 
Cétoit  Edmond  Monimer  Comte  de  la  Marche, Fils  de  ce  Roger  qui 
avoit  été  déclaré  Succelfeur  préfomptif  de  Richard.  Eneffet,  il  étoit 
defcendu  de  Lionnel  Duc  de  Clarence ,  fécond  Fils  d'Edouard  III. ,  au* 
lieu  que  le  Duc  de  Lencaftre  étoit  Fils  de  Jean ,  Frère  cadet  de  Lion* 
nel.  Quoiqu'Edouard  ne  tirât  fon  droit  que  d'une  Femme  ,  il  li'y 
auroit  point  eu  de  difiîculté  à  fon  égard ,  lî  l'on  eût  voulu  s'en  tenir 
^  la  Règle  ordinaire  ,  puifqu'on  ne  connoiflbit  point  en  Angleterre 
de  Loi  femblsible  à  h  Loi  Salique.  AinC,  par  la  refignation  de  Ri- 
chard 
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chard,  le  Duc  deLencaftre  n'étoic  pas  en  droit  de  demander  la  Cou-  ricraa»  il 


ronne.  Par  cette  raifon  ,  ils  ajoutoient,  quepuifqu'il  failoit  néceflai-         *'*•• 
rement  palTer  par-deflus  les  Loix ,  on  ne  pouvoir  (e  difpenfer  d'y  faire 
intervenir  lautorité  du  Parlement.    Ils  concluoient  de  là,  que  Ri- 
chard devoit  être  formellement  dépofé ,  &  le  Duc  élu  par  la  même 
autorité.    Cet  avis  avoit  audi  des  diflicultez  ,  puifqu  il  attribuoit  au 
Parlement,  le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne,  contre  les  Loix  & 
les  Coutumes ,  au  préjudice  du  légitime  Héritier ,  auquel  on  ne  pou- 
voit  rien  objeder  qui  dût  porter  du  préjudice  à  fes  droits.    Enfin , 
après  beaucoup  de  débats  fur  une  matière  fi  délicate ,  le  Duc  d'YorcK    te  duc  d'Yoc» 
fut  d'avis  de  réunir  les  trois  avis  propofez,  afin  de  donner  plus  de  cft7Jit*u  *'"  **"* 
force  à  ce  qu'on  avoit  réfolu  de  faire.  Premièrement ,  qu'il  failoit  obli- 
ger Richard  à  faire  une  Refignation  pure  &  fimple.  En  fécond  lieu , 
que  le  Parlement  procédât  à  la  Dépofition ,  avant  que  de  difpofer  de 
la  Couronne.  Enfin ,  que  ces  deux  pas  étant  faits ,  &  le  Trône  déclaré 
vacant ,  le  même  Parlement ,  en  confideration  du  grand  fervice  que  le 
Duc  de  Lencaftre  venoit  de  rendre  à  l'Etat ,  lui  adjugeât  la  Couronne 
par  fa  fuprême  autorité,  qui ,  dans  les  cas  extraordinaires ,  étoit  fupe- 
rieure  aux  Loix.  Cet  avis  fut  unanimement  fuivi.  Ainfi ,  en  punif- 
Oint  un  Roi  pour  avoir  voulu  fe  mettre  au  deffus  des  Loix ,  on  accor- 
doit  au  Parlement  un  pouvoir  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé.  Tant 
U  eft  difficile,  en  femblablesoccafions  ,  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de 
la  juftice  &  de  l'équité!  Cet  expédient ,  qu'on  crut  alors  propre  à  réta- 
blir la  tranquillité  dans  le  Royaume  ,fut  la  véritable  fource  des  maux 
qui  l'affligèrent  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  fembloit  que  ces  violentes 
procédures  étoient  entièrement  oubliées.  Lapofterite  du  Duc  d'YorcK, 
qui  avoit  ouvert  cet  avis ,  fe  trouva  intereffée  à  renverfer  le  prin- 
cipe fur  lequel  il  étoit  fondé ,  &  à  foutenir  que  le  Parlement  avoit 
excédé  fon  pouvoir  en  tranfportant  la  Couronne  dans  la  Maifon  de 
Lencaftre. 

Suivant  les  réfolutions  que  le  Duc  de  Lencaftre  avoit  prifes  avec      Richard  6ic 
fes  amis ,  il  fe  rendit  à  la  Tour ,  le  jour  avant  l'ouverture  du  Parlement ,  pu«  &Vi?!î»u*  de 
étant  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Là ,  en  préfence  ^"^  couronne. 
de  cette  Aflemblée,  Richard  livra  la  Couronne  &  le  Sceptre  avec  tou- 
tes les  autres  marques  de  la  Royauté ,  &  par  un  Ecrit  ngné  de  fa  pro- 
pre main ,  il  fe  reconnut  indigne  &  incapaole  de  gouverner  plus  long- 
tems  le  Royaume.  Le  jour  fuivant ,  le  Parlement  s'étant  aflèmblé  ,  on      te  parlement 
produifit  cet  Aâ:e  de  Refignation  ,  qui  fut  accepté  d'un  confentement  ^  ^"*p^^' 
unanime.  Mais  comme,  félon  les  mefures  dont  on  étoit  convenu,  cet  Ade 
iéul  ne  paroiffoit  pas  fuffifant ,  les  deux  Chambres  ordonnèrent  qu'on     n  fait  dreflet 
drefsât  des  Articles  d'accufation  contre  Richard  gpour  fervir  de  fon-  contrc^luf^^*"** 
dément  à  fa  Dépofition,  à  laquelle  elles  avoient  Tleflein  de  procéder. 
Voici  lafubftancc  de  ces  Articles. 

I.  Que  Richard  avoit ,  fans  jugement  &  fans  difcretion  ,  prodigué     ArUdet  a'Ac* 
Tom  III.  V  u 
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K I  c  H  A  »  D  IL  les'  rerenus  de  la  Couronne ,  &  mis  le  Gouyernement  de  fon  Royaum^r 
co&tiô^'contre  eDtfe  les  oiains  de  gens  fans  expérience  &  mal-incentionnez,  au 

grand  détriment  du  Peuple  qui  s'étoit  vu  chargé  d'impofitions  ex- 

cellives. 

z.  Qu'il  avoir  fans  fondement  accufé  de  Trahifon ,  &  fait  injuftement 

fmnir ,  les  Commiflaires  établis  par  le  Parlement  pour  avoir  infpeâion 
iir  le  Gouvernement  du  Royaume. 

3.  Qu'il  avoit  contraint  les  Juges  de  donner  des  décifions  contraires 
aux  Loix,  afin  de  faire  condamner  les  Comtes  d'Ârundel  &  de  War- 
"VicK ,  &  plufieurs  autres  perfonnes. 

4.  Qu'il  avoit  fait  mourir  le  Duc  de  Glocefter  fon  Oncle ,  fans  l'avoir 
fait  juger  félon  les  Loix  du  Pais. 

5  •  Qu'il  avoit  lève  des  Troupes  dans  les  Comtez  de  Lencaftre  & 
de  Chefter  pour  faire  la  Guerre  à  ces  trois  Seigneurs ,  &  permis  à 
fes  Soldats  de  commettre  toutes  fortes  de  violences  »  fans  les  en 
punir. 

d.  Qu'encore  que,  par  une  Proclamation»  il*  eût  alTuré  que  ces  Sei- 
gneurs n'avoient  été  arrêtez  que  pour  de  légères  malverfations,  il  les 
avoit  fait  condamner  comme  coupables  de  Haute  Trahifon. 

7.  Qu'il  avoit  exigé  de  diverfes  Provinces  des  amendes  exceflîves , 
pour  des  crimes  qui  avoientété  abolis  par  une  Âmniftie. 

8.  Qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne  communiquât  les  affaires  publiques , 
auxCommilTaires  que  le  Parlement  avoit  établis  pour  prendre  ibin  du 
Gouvernement. 

9.  Qu'il  avoit  défendu  à  tous  fes  Sujets ,  fur  peine  de  la  vie,  de  de- 
mander le  rappel  du  Duc  de  Hereford. 

10.  Que ,  bien  qu'il  tînt  fa  Couronne  de  Dieu  &  non  du  Pape  ,  il 
avoit  procuré  des  Bulles  de  la  Cour  de  Rome ,  pour  confirmer  les  Ââes 
que  le  Parlement  avoit  faits  en  (a  faveur. 

1 1.  Qu'il  avoit  banni  le  Duc  de  Hereford  du  Royaume,  quoique 
ce  Seigneur  fûtprêt  àfoutenir  fon  accufation  contre  le  Duc  de  Nor- 
folcK  ,  félon  les  Loix  du  Royaume. 

1 2 .  Qu'encore  que ,  par  (es  Lettres  Patentes ,  il  eût  accordé  au  même 
Duc  ,  la  faculté  de  fe  mettre  en  poflèflion  par  Procureur ,  des  Fiefs  qui 
lui  écherroient  pendant  fon  abfence ,  il  n'avoit  pas  vouIh  permettre  que 
perfonne  fe  prélentât  pour  lui. 

1 1 .  Qu'il  avoit  deftitué  divers  Shérifs  de  leurs  Emplois  »  &  en  avoit 
fiibftitué  d'autres  en  leur  place ,  de  fa  fimple  autorité,  contre  les  Loix  du 
Royaume. 

14.  Qu'il  avoit  emprunté  diverfes  fommes  confiderables  »  qu'il 
n'avoit  jamais  payées. 

15.  Qu'il  avoit  ii^ofé  des  Taxes  fur  fes  Sujets ,  de  fa  feule  autorité» 

16.  Qu'il  avoit  fouventdit.que  toutes  les  Loix  du  Royaume  refi- 
doient  dans  fa  tête ,  &  dépendoient  de  fa  volonté  i  Qu'en  conféquecce 
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de  cette  maxime  extravagante  »  il  avoit  ôcé  la  vie  à  plufieurs  perfonnes,  r  i  c  k  a  m  d  a 
&  ruiné  un  grand  nombre  de  (es  Sujets.  ^  ArticiVs  d^Âccu- 


Parlement  félon  fon  caprice ,  &  non  pas  fuivant  f  intention  des  deux 
Chambres. 

1 8,  Que ,  contre  les  Loix  du  Royaume,  il  avoit  permis  que  les  Shé- 
rifs demeuraifent  plus  d'un  an  en  Charge. 

19.  Que ,  de  fa  feule  autorité ,  il  avoit  annuité  des  éleâions  des  Dé« 
putez  au  Parlement,  &  entivoit  mis  d  autres  en  leur  place. 

10.  Qu'il  avoit  entretenu  des  Efpions  dans  les  Villes  &  à  la  campa*- 
gne ,  afin  d'ctre  averti  des  plaintes  qu'on  faifoit  contre  fon  Gouverne- 
ment ;  &  que  ces  mêmes  plaintes  lui  avoient  fervi  de  prétexte  pour  faire 
payer  des  amendes  exceffives  à  divers  Particuliers. 

21.  Qu'avant  fon  départ  pour  l'Irlande,  il  avoit  exigé  de  grandes 
fommes  du  Clergé  ,  &  contraint  les  Eglifes  de  lui  livrer  leur  Argen- 
terie. 

11.  Que  par  des  menaces ,  il  avoit  empêché  les  Juges  du  Royaume» 
&  les  Membres  de  fon  Confeil ,  de  lui  parler  félon  la  vérité  ,  quoiqu'ils 
y  fuflènt  obligez  par  ferment. 

2  ;.  Qu'il  avoit  emporté  en  Irlande,  les  Joyaux  de  la  Couronne ,  & 
les  Archives  du  Royaume. 

24.  Que ,  dans  fes  négociations  avec  les  Princes  étrangers,  il  avoic 
iifé  de  tant  d'équivoques  &  de  mauvaife-foi ,  qu'aucun  d'eux  ne  vouloit 
plus  fe  fier  à  fa  parole. 

25.  Qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois,  que  les  biens  &  les  vies  de  fes 
Sujets  étoient  à  fa  difpofition. 

16.  Que,  contre  la  teneur  de  la  Grande  Chartre,  il  avoit  permis  que 
des  affaires  qui  dévoient  être  jugées  par  le  Droit  Commun  ,  fuflent  déci- 
dées par  les  Loix  Militaires.  Que ,  (ous  prétexte  qu'en  certaines  occa- 
fîons,  ces  Loix  permettent  les  Combats  fineuliers,  il  avoit  fouffert  que 
des  gens  robuftes  &  vigoureux  défiaffent  des  gens  caflez  de  vieilleffe. 
Qu'enfin ,  fi  ceux-ci  avoienc  refufé  de  s'expofer  à  un  Combat  inégal , 
U  avoit  donné  gain  de  caufe  aux  premiers. 

27.  Qu'il  avoit  obligé  plufieurs  de  fes  Sujets  à  prêter  en  termes  géné- 
raux ,  des  fermens  qu'il  avoit  enfuite  expliquez  à  leur  préjudice  &  à 
leur  ruïne. 

28.  Qu'il  avoit  accordé,  fous  fon  Sceau  Privé,  des -Pra^/W/iW  ,  aux- 

2[uelles  le  Chancelier  refufoit  de  mettre  le  Grand  Sceau ,  parce  qu'elles 
toient  contraires  aux  Loix. 

29.  Qu'il  avoit  banni  fans  caufe  l'Archevêoue  de  Cantorberi ,  &  (ans 
un  Jugement  préalable  :  que  même  il  l'avoit  fait  garder  par  des  Soldats .. 
dans  le  lieu  ouïe  Parlement  étoit  alfemblé, 

yuij 
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Comme  la  rcfolution  étoit  prife  d  adjuger  la  Couronne  à  ce  Prin-  '^^^^^^^^^^  "• 
ce  ,  le  Parlement  n'eut  garde  d'examiner  ce  droit  trop  fcrupuleufe- 
ment,  &  il  voulut  bien  fuppofer  qu'il  étoit  inconteftable.  Ainfi, 
fans  faire  attention  aux  juftes  droits  du  Comte  de  la  Marche ,  il  or- 
donna ,  que  Henri  de  Lencaftre  feroit  proclamé  Roi  d'Angleterre  & 
de  France,  &  Seigneur  d'Irlande,  ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour, 
qui  étoit  le  îo.  de  Septembre. 

C'eft  de  cette  manière  que  finit  le  Règne  de  Richard  II.  Prince  Fin  ém  Regn« 
qui,  dans  fa  première  jeunefTe,  paroiflbit  avoir  des  inclinations  no-  ''*°'"'""^  " 
blés  &  génereufes  ;  mais  qui ,  malheureuiêment ,  fe  laiflà  corrompre 
par  l'adulation.  Il  avoit  l'avantage  d'être  defcendu  d'un  Père  &  d'un 
Ayeul  (i  généralement  eftimez,  que  pour  peu  qu'il  eût  répondu  à  la 
noblefTe  de  fa  naiffance ,  il  auroit  pu  devenir  un  des  plus  glorieux 
Rois  qui  eudènt  porté  avant  lui  la  même  Couronne.  Mais,  ainfi 
qu'Edouard  1 1.  fon  Bifayeul ,  il  eut  la  foiblefTe  de  s'abandonner  à  la 
conduite  de  fes  Favoris.  Auffi  éprouva-t-il  la  même  fortune  que  ce 
Prince ,  auquel  il  n'étoit  que  trop  reffemblant  en  toute  autre  chofe. 
La  principale  différence  qu'on  put  remarquer  entre  eux  ,  confîfle  en 
ce  que  Richard  étoit  d'un  naturel  plus  dur  &  plus  inflexible ,  &  qu'il 
ufurpa  un  pouvoir  plusabfolu  (ju'Edouard,  ce  qui  le  rendit  plus  odieux 
&  le  fit  moins  regretter.  Finiffons  ce  Règne  par  une  réflexion  que 
nous  fournit  la  trifle  Cataflrophe  de  ces  deux  Princes.  C'efl  que  dans 
un  Gouvernement  tel  que  celui  d'Angleterre ,  tous  les  efforts  que  le 
Souverain  fait  pourufurper  un  Pouvoir  abfolu,  fon^^utant  de  pas 
qui  le  conduifent  vers  le  précipice.  ^ 
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Par  ce  moyen»  ils  éludoienc  toutes  les  Eleétions  canoniques  faites  ricraadil 
en  Angleterre,  fans  alléguer  d autre  raifon,  finon  qu'il  s'etoient  rc-  *'*'• 
fervé  par  avance  le  droit  de  nommer  à  ces  Bénéfices.  Il  paroiifoic 
fi  clairement  qu'ils  avoient  pour  but  de  s'emparer  peu  à  peu  de  la 
Collation  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  qu'on  ne  pouvoit 
l'y  tromper.  Car ,  quand  même  ils  ne  pouvoient  fe  fervir  de  ces 
prétextes,  ils  manauoient  rarement  à  trouver  à  redire  au  fujet  élu, 
&  à  conférer  le  Bénéfice  à  un  autre.  Souvent  même,  quana  l'Eve- 
que  élu  alloit  fe  préfenter  pour  faire  confirmer  fon  éleâion ,  il  trou- 
voit  que  le  Pape  avoit  déjà  difpofé  de  l'Evêché. 

4.  Mais,  comme  c'étoit  ordinairement  un  fujet  de  grandes  con- 
teftations ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  canoniquement  élus ,  étoienc 
prefque  toujours  foutenus  par  le  Roi ,  les  Papes  trouvèrent  un  moyen 
infaillible  de  fe  délivrer  de  ces  importunitez.  Ils  conféroient  les 
Evéchez  &  les  autres  Bénéfices ,  avant  qu'ils  fuffent  vacans  ,  par  la 
yoye  des  Provifions  qu'ils  accordoient  par  avance  >  &  c'étoit  là  un 
autre  grand  fujet  de  plainte  pour  les  Anglois. 

5.  On  fe  plaignoit  encore,  que  la  plupart  des  Bénéfices  dont  le    Grf«*  •*««  au- 
Pape  difpofoit  par  la  plénitude  de  fa  Puiflance ,  étoient  conférez  à  L^ÎJ*"*'* 
des  Etrangers,  particulièrement  aux  Cardinaux  ou  à  leurs  Parens\ 

qui  en  vertu  d'une  Difpenfe  du  Pape ,  en  retiroient  les  revenus  fans 
y  réfider  jamais.  Ces  Bénéfices  étoient  ordinairement  donnez  à  fer- 
me à  des  Anglois,  qui,  pour  en  tirer  plus  de  profit,  les  faifoient 
deflèrvir  par  des  Vicaires  à  qui  ils  donnoient  de  très -petits  gages* 
Par-là ,  le  Service  Divin  étoit  négligé ,  les  Eglifes  tomboient  en 
ruine,  l'hofpitalité  étoit  bannie,  &  l'inftruâion  des  Chrétiens  pref- 
que entièrement  abolie.  Il  en  arrivoit  encore  cet  autre  inconvé- 
nient, c*eft  que  l'argent  étoit  tranfporté  hors  du  Royaume  pour 
n'y  rentrer  jamais.  On  peut  aifément  juger  du  préjudice  que  le  Pais 
en  recevoit ,  fi  l'on  confidere  que ,  par  le  calcul  qui  fut  fait  du 
tems  de  Henri  III.  on  trouva  que  les  Eccléfiaftiques  Etrangers  pof- 
fédoient  en  Angleterre  plus  de  revenus  que  le  Roi  même. 

6*  Un  autre  (ujet  de  plainte  provenoit  des  fréquentes  Taxes  que  le» 
PajJes  impofoient  fur  le  Cierge ,  tantôt  fous  le  prétexte  d'une  Croifa- 
de ,  tantôt  pour  fubvenir  aux  nécefiîtez  du  St.  Siège ,  &  enfin ,  par  de» 
Décimes  qu'ils  accordoient  libéralement  au  Roi ,  parce  qu'ils  en  reti- 
roient ordinairement  quelque  partie. 

7.  En  feptieme  lieu ,  les  Légats  &  les  Nonces  ,qui  étoient  envoyez 
en  Angleterre  fans  aucune  nécediré ,  chagrinoient  beaucoup  les  Anglois» 
Non  feulement  le  Clergé  étoit  obligé  de  les  entretenir  à  grands  trais  , 
mais  encore  de  leur  faire  des  préfens  confiderables  ,  &  de  leur  payer 
Iqs  Procurations  &  les  autres  Taxes  que  le  Pape  leur  permettoit  de  lever 
furies  Eccléfiaftiques.  Parla  l'argent  fortoit  du  Royaume , fans  qu'il  y 
eût  aucun  moyen  pour  l'y  faire  rentrer. 

8,  Outre  cela  ^  les  Papes  s'étoient  emparez  des  premiers  fruits  de  tou» 
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^.  Qu*on  ne  vouloit  pas  permettre  que  ceux  oui  ctoient  citez  pour  b»at  di  t-s- 
•cefujet»  obéiilènt  aux  Citations.  Qu'on  défendoit  aux  Notaires  d'en  ^crlêftaesp&pes 
psfifer  des  Ades  publics  ;  &  aux  Sujets  du  Roi ,  d'aller  répondre  hors  du  ^J,"^*'  ^"  ^''" 
Royaume. 

4.  Qu'on  empêchoit  les  Nonces  du  Pape ,  d'exercer  leur  Commlf- 
^on ,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'en  euuent  reçu  la  licence  du  Roi. 
•Que  même  on  en  avoit  mis  quelques-uns  dans  des  prifons  publiques  • 
d'où  ils  n'avoient  pu  fe  tirer  qu'en  payant  une  grofle  amende. 

.5.  Que  les  Magiftrats  ne  louf&oient  point  que  les  Excommuniez 
luflent  emprifonnez  après  les  quarante  jours,  qui ,  félon  une  bonne  & 
louable  coutume ,  leur  étoient  accordez  pour  donner  facisfaâion  à 
rEglife. 

6.  Que  le  Roi  faifoit  de  fréquentes  inhibitions  aux  Cours  Ecdéfiaf- 
tiques ,  de  juger  des  Caufes  qui  étoient  de  leur  reffort. 

7.  Qu'on  privoit  ces  mêmes  Cours  de  la  jurididion  qu'elles  ont  fur 
les  Membres  du  Clergé ,  fans  confidérer ,  que  les  Perfonnes  Ecclefiafti- 
ques  ne  font  en  aucune  manière  dépendantes  des  Laïques. 

8.  Qu'on  ofoit  condamner  les  Clercs  dans  les  Cours  Laïques  »  fans 
le  confentement  de  leurs  Supérieurs. 

9.  Qu'on  ne  craignoit  point  de  faire  comparoitre  les  Clercs  nuds  en 
chemife  »  devant  les  Cours  Laïques ,  quoiqu'ils  alleguaflent  leurs  Immu- 
nitez.  Qu'à  la  vérité ,  on  les  renvoyoit  à  la  Cour  Eccléfiaftique  lorfqu'ils 

.  étoient  reclamez.  Mais  qu'il  arrivoit  très  fouvent ,  que  s'ils  n'étoient  pas 
trouvez  coupables  par  les  Juges  Laïques ,  on  ofoit  les  abfoudre  à  pur 
&  à  plein ,  tans  permettre  que  la  Cour  Eccléfiaftique  prît  connoiffance 
de  keurs  afi&ires. 

10.  Qu'on  foumettoit  les  Clercs  à  l'examen  de  douze  perfonnes 
Laïques ,  &  qu'ils  étoient  ou  abfous  ou  condamnez,  par  le  Jugement 
de  ces  douze  Juges  incompétens. 

1 1.  Que  les  Grands  alloient  fouvent  loger  dans  les  Abbayes  ,  &  y 
caufoient  de  grandes  dépenfes ,  fôusle  prétexte  frivole  que  ces  Maifons 
avoient  été  fondées  par  leurs  Ancêtres. 

II.  Que,  pendant  la  vacandV  des  Abbayes ,  ceux  à  qui  le  Roi  en 
Confioit  la  garde ,  en  diflipoient  les  revenus ,  &  y  caufoient  de  très  grands 
dommages. 

15.  Enfin ,  que  le  Tribut  de  mille  marcs  que  l'Angleterre  devoit  au 
St.  Siège,  n'étoit  pas  régulièrement  payé  ;  &  que  les  arrérages  dûs  qui  dé- 
voient être  envoyez  à  Avignon,  avoient  été  employez  à  d'autres  ufages. 

Ce  font  là  les  plaintes  réciproques  des  Anglois  &  des  Papes  ,  fur  lef- 

Î|uelles  on  peut  remarquer  que  les  Parties  convenoient  à  peu  près  des 
aits  ,&  qu'elles  n'étoient  en  difpute  que  touchant  le  droit.  Pour  dé- 
couvrir de  Quel  côté  le  droit  fe  trouvoit ,  il  faudroit  examiner  fi  le  Pape 
&  le  Cierge  avoient  originairement  les  droits  qu'ils  s*attribuoient,  ou 
s'ils  leur  avoient  été  accordez  par^quelque  Puiliànce  ;  enfin  ,  fi  cette 
Puiilànçe  avoit  eu  un  pouToir  légitime  pour  tel  coufecer.  Mais  ce  £> 
TmcIIl  Xx 
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(burent  engager  à  des  condefcendances  pour  la  Cour  de  Rome ,  perni-    u-xr  •■  !•■- 
cieufes  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  Ceft  ce  qui  rendit  inutÙes  les  ^'^***' 
«fibrts  que  les  Parlemens  firent  pendaTnt  tout  le  cours  de  fon  Règne. 

Mais  fous  Edouard  III. ,  on  prit  des  mefures  plus  efficaces  pour  fe  ^J^^l^g^* 
î^livrer  des  opprefllons  dont  on  fe  plaignoit  depuis  fi  longtems.  Je 
Veux  parler  des  deux  Statuts  qui  tendoient  à  déiaciner  deux  des  plus 
^onfiderables  Abus ,  s'ils  euiTent  été  ponéhiellement  exécutez.  Le  pre- 
aiier  i  qui  étoit  contre  les  Proviftttrs ,  ordonnoit ,  que  fi  le  Pape  conferoit 
un  Arcneyêché,  un  Evéché,  ou  quelque  autre  Dignité  Ecclefiaftique  • 
contre  les  droits  du  Roi ,  des  Chapitres  ,  o^  des  Patrons  .  la  Colla-* 
don  en  feroit  dévolue  au  Roi ,  pour  cette  (bis-là  feulement.  Que  fi  quel- 

2u'un  demandott ,  &  fe  procuroit  qudque  RefervMhn  ou  Provifiâm  de 
i  Cour  de  Rome  ,  il  feroit  mis  en  prifon»  &  condamné  à  une  amende 
telle  qu'il  plairoit  au  Roi  de  lui  impofer.  Qu'avant  mie  le  prifonnier 
fût  élargi ,  il  feroit  obligé  de  donner  des  cautions  fumfantes,  qu'il  ne 
pourfuivToit  perfonne  à  la  Cour  de  Rome,  au  fujet  de  fon  empri-' 
tbnnement. 

Le  fécond  Statut ,  qui  fut  appelle  Pntmuniri ,  ordonnoit ,  que  fi  quel-    stum  4e  rrâ^ 
^e  Sujet  du  Roi  portoit  dans  uneCour  étrangère  des  Cautes  dont  la  *~^' 
connoiflànce  appartînt  aux  Juges  Royaux,  il  Teroit  emprifonné  &  fon 
bien  confifque  au  profit  du  Roi. 

Malgré  ces  deux  Aftes ,  qui  fembloient  Ater  au  Pape  Tefperance  de    «m^hioîw  ftê- 
(difpofer  à  l'avenir  d'aucun  Bénéfice ,  &  qui  dévoient  lui  faire  craindre  m"nt  wntîT'u 
qu'on  ne  travaillât  fur  le  même  plan  à  corriger  les  autres  Abus ,  la  ^®"  ^  ^•"^ 
Cour  de  Rome  ne  laifla  pas  de  continuer  toujours  fes  vexations.  En 
X  3  j6. ,  c'eft-à-dire  environ  un  an  avant  la  mort  d'Edouard  III. ,  on  pré- 
fenta  au  Parlement  un  Mémoire ,  qui  faifbit  voir  que  ^  par  la  mort  ou 
la  tranflation  des  Evêques  d'un  Siège  à  l'autre ,  le  Pape  exigeoit  la  va- 
leur de  cinq  années  du  revenu  du  Siège  vacant  ;  &  que  par  ce  moyen, 
il  tiroit  tous  les  ans  vingt-mille  marcs  du  Royaume  ;  Que  les  Collec- 
teurs du  Pape,  en  tiroient  tout  autant  pour  les  befoins  du  St.  Siège;  ' 
Que  cette  même  année ,  le  Pape  s'étoit  emparé  des  premiers  fi-uits  de 
tous  les  Bénéfices  d'Angleterre;  Qu'il  avoir  augmenté  le  nombre  des 
Cardinaux  jufqu'à  trente ,  parmi  lefquek  il  ne  s'en  trouvoit  que  deux 
ou  trois  qui  fuflènt  aflFeâionnezà  l'Angleterre;  Que  l'avarice  du  Pape 
étoit  pire  qu'une  Pefte  ;  Que  malgré  le  Statut  contre  les  Provifeurs ,  on 
ne  laiifoit  pas  de  voir  tous  les  jours  des  gens  pourvus  de  Bénéfices  par 
la  Cour  de  Rome  ;  &  qu'on  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  l'empêcher  , 
fi  l'on  ne  banniflbit  èeux  qui  feroient  aOez  hardis  pour  en  accepter. 
Enfin ,  qu'il  étoit  d  une  néceflîté  abfolue ,  d'empêcher  ces  vexations ,  fi 
l'on  ne  vouloir  voir  l'Angleterre  tomber  dans  un  funefte  efdavage.  Sur     Accord 


entre 


les  plaintes  qui  furent  portées  à  Grégoire  XI.  touchant  ces  Abus,  il  fut  ^^""^^  JJ{;  * 
fait  entre  le  Roi  &  le  Pape  une  efpece  d'Accord,  mais  fi  rempli  d'équi-    '**  ^ 
iFoques  &  de  referves  de  la  part  da  Pam ,  qu'il  étoit  aifé  de  comprend 
Ure  qu'il  n'aroît  pas  imentiofi  de  ieoéfilA  do  fes  piitendos  draîtib 

Xxij 
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crAT  SI  L*E  U  fe  contentoic  de  promettre  en  général ,  qu'il  auroltégardaiK  plaûi-^ 

mIî  obfciv£.    tes  des  Anglois ,  &  qu'il  feroit  à  l'avenir  plus  modéré.  Grégoire  étant 

mort  peu  de  tems  après  ^fesSuccelTeurs  ne  tinrent  aucun  compte  de 

fes  engagemens ,  &  continuèrent  toujours  à  conférer  les  Bénéfices 

Koirretux  cf.  d'Angleterre  à  des  Etrangers.  Cette  conduite  obligea  la  Chambre  det 

«•KttdetAnsiou.  CQjjjjnunes  à  préfenter  une-Adreflc  à  Richard  II. ,  pour  le  prier  de 

faire  faifir  tous  les  biens  des  Bénéficiers  étrangers,  &  de  les  bannir  eux^ 

mêmes  du  Royaume  ;  &  le  Roi  accorda  ce  que  la  Chambre  demandoît;' 

Sous  le  Règne  du  même  Roi  ^  le  Statut  contre  les  Provifeurs  fiic 

renouvelle. 

Deux  ans  après»  Richard  défendit  au  Clergé  ,  fous  de«grolIès  pei-f^ 
nés, de  payer  une  Taxe  que  le  Pape  lui  avoit  impofée. 

L'année  fuivante ,  il  publia  une  Proclamation  qui  ordonnoit  fiir 
peine  de  la  vie  &  de  confifcation  des  biens, à  tous  ceux  qui  étoient 
allez  à  Rome  pour  y  foUiciter  la  caflfation  des  Statuts  contre  les  Provp* 
feurs,  &  de  Prétnmmrc,  de  retourner  en  Angleterre  dans  un  certain  tems» 
statut  de  Pr4.      Toutes  ces  précàutious  n'ayant  pas  été  fuflfifantes  pour  arrêter  la 
mumrt  amp    .  q^^  j^  Rome  ,  qui  ne  prétendoit  pas  fe  laiflêr  lier  par  des  Aâes  de 
Parlement ,  le  Statut  de  Prdmumre  fut  renouvelle  en  1592. ,  avec 
des  amplifications  qui  fembloient  ne  laiflêr  aucune  efperance  à  la  Cour 
de  Rome  de  pouvoir  encore  Téluder.    Cet  Aâe  portoit  ^  que  tous 
ceux  qui  pourfuivroient  à  la  Cour  de  Rome  des  Tranflations  d'Evêques 
d'un  Siège  à  un  autre ,  des  Sentences  d'Excommunication ,  des  Buller« 
des  Mandats ,  ou  autres  chofes  quelconques  contre  les  droits  du  Roi  8c 
'  de  la  Couronne  »  feroient  mis  hors  de  la  proteâion  des  Loix ,  &  qu'on 

leur  feroit  leur  procès  félon  l'Aâe  de  Prdmunire.  Que  tous  ceux  qui 
porteroient  ces  Aâes  étrangers  dans  le  Royaume ,.  ou  qui  les  rece- 
vroient ,  ou  qui  les  publieroient ,  feroient  fujets  à  la  même  peine.  Enfin , 
que  tous  ceux  qui  pourfîiivroient  des  Procès  en  quelque  Cour  étrangère» 
au  préjudice  des  droits  du  Roi ,  feroient  traitez  avec  la  même  rigueui; 
lepipt Hcdif-  Cet  Afte  fi  fevere  pouvoir  bien  arrêter  les  Anglois ,  qui  étoient  fu- 
continue point.  .^^^  ^^^  Loix^  mab  uou  pas  le  Pape,  qui  étoit  hors  de  leur  portée. 
Aufli  ne  fe  défifta-t-il  pas  de  fes  prétentions.  En  1 398.  il  transféra 
l'Evêque  de  Lincoln  à  l'Evêché  de  Lichfield  &  de  Coventij  (i)  & 
donna  l'Evêché  de  Lincoln  à  Henry  Beaufort ,  l'un  des  Fils  duDiïc 
de  Lencaftre.  Mais  TEvêque  de  Lincoln ,  qui  n'avoit  pas  demandé  cette 
Tranflation ,  n'apnt  pas  ofé  l'accepter ,  à  caufe  du  Statut  dont  je  viens 
de  parler,.fe  retira  dans  unMonaftere;  &  le  Pape  transfera  l'Evêché 
de  Lichfield  à  l'Evêque  de  LandafF.  Richard  fe  fentit  fort  o^iifé  de  ce 

3ueie  Pape,  fans  en  être  requis ,  s'ingeroit  de  transférer  les  Evêques 
'un  Siège  à  un  autre»  U  fit  aJQTembler  ^  Qergé  fur  ce  fujet ..  &  lui  de- 

(  I  )  L'Auteur  avoit  ^c  PEvichi  d$  Chifi$r.  Le  Rcv.  V.  S.  a  corrige  cette  îam 
Mt  tme  Vêt9  ,  dans  laquelle  il  ajoute  one  le  Prélat,  donc  il  s'agît  «  étoit  Itm 
hknl^mi  8c  que  Ch/tiT étoit  aloxsdaaf  UDioccfe  de  lUI^lM. 
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manda  »  quelle  étoit  fon  opinion  fur  ces  Tranflatioiis  invôlontaRes.  état  »i  i*i*. 
Cette queftionétoit  embarraffante  pour  le  Clergé»  qui >  craignanc«<ie  ®*^'" 
fe  commettre  avec  le  Roi  ou  avec  le  Pape ,  évita  de  donner  une  réponfe 
podtive.  Quelque  tems  après,  le  Pape  envoya  un  Nonce  en  Angle* 
terre ,  pour  tâcher  de  uire  révoquer  les  Statuts  dont  il  a  été  parlé. 
Mais ,  quoique  ce  Nonce  fût  reçu  honorablement  »  il  ne  lui  fut  pas 
poûible  de  réuflîr  dans  fa  Commiffion.  Richard  ayant  été  dépofé  Tan- 
née fuivante ,  les  differens  avec  la  Cour  de  ^ome  demeurèrent  dan» 
cette  Ctuation. 

Certainement ,  il  étoit  tems  que  la  Nation  Angloife ,  audi  bien  que    Deflêin  des  vw 
toutes  les  autres  de  l'Europe ,  travaillaflent  de  tout  leur  pouvoir  à  emr  Satorit?"*fiu  *ïï 
pêcher  Taccroiflcment  de  la  Puiffance  Papale.  Il  auroit  fallu  fe  bou-  «««F®"*- 
cher  les  yeux  volontairement ,  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  toutes^ 
les  démarches  des  Papes  tendoient  à  les  rendre  Souverains  Temporels 
de  toute  l'Europe.    La  Décrétale  Unam  Sdnâam  de  Boniface  VIII.  ^ 
qui  faifoit  voir  que  ce  Pontife  fe  croyoit  revêtu  des  deux  Puiflances  ^ 
la  Sfirituelle  &  la  Temporelle  »  en  eft  une  preuve  aflèz  forte.   Mais 
comme  on  pourroit  dire  qu'il  n'eft  pas  jufte  d'attribuer  à  tous  les  Pa- 
pes ce  deffein  ambitieuse  qui  étoit  particulier  à  Boniface  ,  on  peut 
appuyer  cette  preuve  d'une  autre,  qui  fait  connoitre  que  ce  Pontife  ne 
faifoit  que  fuivre  les  traces  de  fes  Prédécefleurs.  Je  veux  parler  de- 
Jean  XXII.  qui ,  de  fa  feule  autorité ,  fit  publier  une  Trêve  entre  l'An- 
gleterre &  FEcofle ,  contre  la  volonté  d'une  des  Parties ,  &  donna- 
pouvoir  à  fes  Légats  de  faire  la  Paix  entre  les  deux  Royaumes^  de  la 
manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos ,  avec  ordre  de  contraindre  les 
deux  Rois  &  leurs  Sujets ,  fous  peine  d'Excommunication ,  à  Tobferver 
exaâement.  Cette  démarche  ne  fait-elle  pas  voir  que  les  Papes  agif^ 
foienttous  dans  un  même  efprit,  &  que  fi  l'on  eut  lâché  la  bride  à. 
leur  ambition  ,  ils  n'auroient  confideré  les  Princes  Chrétiens  qjuer 
comme  des  Sujets ,  ou  du  moins ,  comme  des  Vaflaiix  de  TEglife 
Romaine  ?  Venons  préfentement  aux  Hérefies  ,  ou  plutôt  aux  opi-    HuTnis. 
nions  qu'on  a  ainfi  qualifiées ,  pendant  l'intervalle  que  nous  parcourons. 

En  1 2  8 tf.  ou  1 2  8  7. ,  PecKam  »  Archevêque  de  Cantorberi ,  cenfura?     Propcfitiom 
huit  Propofitions  qui  avoient  été  foutenues  par  uri  Moine  Dominicain  «>'»<^^«^"- 
nommé  KnaptvelL  VoicL  quelques-unes  de  ces  Propofitions  ^  qui  fer- 
viront  à  faire  voir  à  quoi  on  s'amufoit  dans  les  Ecoles  y  &  en  quoi  on: 
faifoit  confifter  la  Science. 

La  première  étoit,  que  le  corps  mort  de  Jefus-Chrift  n'avoir  pas  la 
même  forme  fubftantielle»  que  Ion  corps  vivant. 

La  }.  Que  fi  le  Pain  Euchariftique  avoir  été  confaaé  pendant  les» 
trois  jours  que  Jefus-Chrift  fut  dans  le  tombeau  ..par  ces  paroles.  Ceci" 
eji  mon  Corps ,  le  Pain  auroit  été  tranffubftancié  dans  la  nouvelle  forme 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  prit  précifément  au  moment  de  la  fi- 
paration  d'avec  fon  ame. 

La  4.  Que  depuis  la  refurreâioD-de  Jefos  -  Chrift  »  le  Pain  Eucha^ 
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itAT  ,B  11.  riftj^ue  cft  tranffubftancié  par  la  vertu  de  ces  paroles»  Cnc»  efi 

Cêffs,  dans  tout  le  corps  vivant  de  Jefus-Chrift,  (avoir  la  matière  da 
Pain  dans  la  matière  de  Ton  Corps ,  &  ta  forme  fubftantielie  du  Pain , 
dans  la  forme  fubftantielie  de  ion  Corps  »  c'^-à-dire  dans  Cbn  ame 
intelleâuelle ,  entant  qu  elle  conftitue  la  forme  du  Corps. 

La  7*  Que  dans  les  Articles  de  Foi,  il  ne  faut  point  s'arrêter  i 
l'autorité  du  Pape»  ou  de  quelque  Prêtre  ou  Doâeur;  mais  que  les 
Saintes  Ecritures  »  &  les  juues  confêquences  que  la  Raifbn  en  tire  » 
doivent  être  le  fondement  de  notre  Créance. 

La  8.  Que  TAme  raifonnable  eft  la  feule  forme  qui  &it  que  THomme 
eft  Homme. 

Cette  dernière  Propofition  fut  regardée  comme  le  fondement  des 
précédentes  »  &  toutes  enfemble  furent  condamnées  par  i'Archevêane. 
ADtrM  ptopo       En  1514.  fous  le  Règne  d'Edouard  II ,  certains  Etudians  d'Oxtord 


moM  cou  am-  ^^^jjj.çj^|.  ^^^^^  ^^^^  diiputes,  des  Propofitions  touchant  la  Trinité, 
&  la  Création  du  Monde  »  qui  »  ayant  été  déférées  à  lUniverfité ,  fo- 
rent condamnées  comme  Hérétiques. 

Ces  opinions ,  qui  n'étoient  fondées  que  fur  des  idées  Scholaftiques . 

furent  aufli-tôt  étoufiées  que  produites ,  parce  que  le  Peuple  n'entroît 

widef  pabue  point  daus  ces  difputes.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  que 

(a  doâiioe.  j^  Dodcur  Wiclefpvihlh  fur  la  fin  du  XIV.  Siècle ,  dans  cette  même 
Univerfité.  La  raifoneneft»  Qu'elles  étoient  d'une  autre  nature»  6c 
qu'elles  tendoient  à  reformer  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la 
Religion.  AufTi  furent-elles  embra({ées  par  une  infinité  de  perfonnes. 
Comme  c'eft  ici  ce  oui  s'oflfire  de  plus  important ,  par  rapport  aux 
afiàires  de  Religion  du  XIV.  Siècle,  il  eft  néceflàire  de  s'y  arrêter, 
pour  faire  connoitre  ces  opinions ,  Se  l'ardeur  avec  laquelle  elles  fu- 
rent reçues  flar  quelques-uns  »  &  condamnées  par  d'autres. 

Je4ff  Wiclrf,  ou  plutôt  Wict^,  avoit  été  élevé  à  Oxford  dans  le  Col- 
lège de  Mertan,  où  il  obtint  le  Degré  de  Doâeur  en  Théologie.  Il 
le  diftingua  fi  avantageufement  par  fon  (avoir »  par  fa  capacité,  &  par 
la  beauté  de  fon  génie ,  c^u'I/lip ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  ayant 
fondé  à  Oxford  un  CoUege  qui  portoit  le  nom  de  cette  Métn^ole 
(i),  lui  en  conféra  le  Redorât.  Wiclef  exerça  cet  Emploi  avec  une 
approbation  univerfelle ,  jufqu'à  la  mort  de  cet  Archevêque,  qui  avoit 
une  iprande  eftime  pour  lui.  Lém^nm^  Succeflèur  d*/?f^,  voulant  fa- 
voriler  les  Moines  &  les  introduire  dans  les  Charges  du  CoUege,  en« 
treprit  d'ôter  le  Reâorat  à  Vf^iclef ,  &  de  mettre  en  fa  place  un  Moine 
nommé  WoodhulL  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  le  confentement  des 
Membres  du  Collège ,  qui  iouhaitoient  de  conferver  leur  Redeur. 
Cette  affaire  ayant  été  portée  à  Rome,  4es  Moines  de  Cantorberi  fd- 
{iciterent  fi  fortement  le  Pape  en  faveur  de  WoodhuU ,  que  ^Tidef 
fut  dépouillé  de  &  Charge.  Cela  ne  fit  pourtant  aucun  tort  à  la  repu» 

(s)  UColkgP  ii^Cmmrkfj  c^ ea^ud fcéicatemcntpai  VEf^f§  M  Ck^ 
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tutlon  de  ce  Doâeur.  On  voyoît  manifeftement,  que  c'étoit  une  af-  eta^  m  1*1. 
faire  générale ,  &  que  ce  n'étoit  cas  tant  à  fa  perfonne  que  les  Moines  **■"*• 
en  vouloient ,  qu*à  tous  les  Séculiers  qui  avoient  des  Emplois  dans  ce 
Collège.  En  efifet,  ils  furent  tous  dépofledez  aufli  bien  que  lui,  afin 
de  remplir  leurs  places  par  des  Moines,  Peu  de  tems  après  ,  Wiclef 
obtint  la  Cure  de  Ltmerworth  dans  le  Diocefe  de  Lincoln  ;  &  ce  fut 
alors  qu'il  publia  dans  fes  Sermons  &  dans  des  Livres  qu'il  compofa , 
certaines  opinions  qui  parurent  nouvelles ,  parce  qu'elles  étoient  con«- 
traires  à  la  Doârine  de  ce  tems-là.  Comme  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
été  dépoflêdé  de  fon  Reâorat  »  qu'il  fît  connoitre  fes  fentimens ,  on  en 
a  pris  occafion  de  Taccufer  d'avoir  agi  par  un  efprit  de  vengeance , 
à  caufe  du  tort  qui  lui  avoit  été  fait.  Je  n'entreprendrai  pas  de  le  juf- 
tifîer  de  cette  accufation.  Comme  il  n'"^  a  que  Dieu  feul  qui  connoillè 

Earfaitement  les  cœurs  des  hommes ,  il  y  a  toujours  de  la  témérité  à 
^accufer,  ou  à  bs  excufer,  quand  il  s'agit  des  motifs  fecrets  qui  les 
font  agir.  Je  dirai  feulement,  qu'à  tout  autre  égard,  les  plus  ^nds 
ennemis  de  Wiclef  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  par  rapport  à  fes 
mœurs.  Voici  les  principales  Propofitions  que  Wiclef  foutenoit  dans 
fes  Livres  &  dans  fes  Sermons. 

1 .  Que  l'Euchariftie,  après  la  confécration,  n'eft  pas  le  véritable  corps     PropoStiof» 
de  Jefus-Chrift ,  mais  qu'elle  en  eft  feulement  l'emblème  &  la  figure*  &""*  p** 

2.  Que  l'Egife  de  Rome  n'eft  pas^plus  le  Chef  de  l'Eglife  Univer-- 
felle,  que  toute  autre  Eglife;  &  que  St.  Pierre  n'a  pas  été  revêtu  d'une 
plus  grande  autorité  que  les  autres  Apôtres» 

j.  Que  le  Pape  de  Rome  n'a  pas  plus  de  juridiâion ,  dans  l'exer* 
cice  des  Clefs,  que  tout  autre  Prêtre. 

4.  Qu'en  cas  de  malverfation  de  la  part  de  l'Eglife ,  il  eft  non  feu-* 
lement  permis ,  mais  même  méritoire  de  la  dépoifeder  de  fes  biens 
temporels. 

5.  Que  quand  un  Prince >  ou  un  Seigneur  Temporel,  eft  con-- 
vaincu  que  TEglife  ufe  mal  des  biens  qui  lui  ont  été  donnez,  il  eft 
obligé ,  fur  peine  de  damnation ,  de  les  lui  ôter. 

6.  Que  l'Evangile  eft  fuffifant  pour  diriger  un  Chrétien  dans  la 
conduite  de  fa  vie. 

7.  Que  toutes  les  autres  Règles  inftituées  par  les  faints  hommes, 
&  obfervées  -dans  les  Monafteres ,  ne  font  pas  plus  de  bien  au  Chrii^ 
tianifme ,  que  la  blancheur  à  une  muraille.  * 

8.  Que  ni  le  Pape ,  ni  les  autres  Prélats ,  ne  doivent  point  avoir  des 
prifons  pour  punir  ceux  qui  pèchent  contre  la  Difcipline  de  l'Eglife  1 
mais  que  chacun  doit  être  laiflé  en  (k  liberté,  pour  la  conduite  de  (a  vie« 

Il  faut  remarquer  fur  cette  dernière  Proportion ,  que  ^('^iclef  ne 
prétendoit  pas ,  comme  il  s'en  expliqua  dans  la  fuite ,  ôter  au  Pape 
ou  aux  Prélats ,  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  :  mais  il  vouloit  dire 
feulement ,  que  l'Eglife  n'étoîr.pas  en  droit  d'infliger  des  peines  temr 
porelles  aux  pécheurs. 
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Le  Lord  Perci,  Wicltf,  ajfeyez,  -  vous  ^  vous  avtz.  befoin  itun    htat  01  l'è- 
ficge ,  €dr  ^eus  avez,  à  parler  longtems.  *^^"'' 

L'E  V  E  s  Q  u  E.  //  rieft  pas  raifonnable  qu'un  Eccléfiaflique  cité  devant  fin 
Eveque ,  demeure  ajfis  pendant  quil  répond.  Il  demeurera  debout. 

Le  Duc  de  Lencastre.  Mjlord  Perd  a  raifin.  Et  pour  vous , 
Mjlord  Evoque  y  quiètes  devenu  fi  fier  &  fi  arrogant^  on  prendra  foin  d^a- 
battre  votre  orgueil ,  &  non  feulement  le  votre,  mais  encore  celui  de  tous  les 
Prélats  d'Angleterre.  Tu  te  confies  au  crédit  de  tes  Parens  ;  mais  bien  loin  de 
te  pouvoir  aider,  ils  auront  ajfez.  de  peine  àfi  fiutenir  eux-mêmes. 

L'E  V  E  s  Q  u  E,  Je  ne  mets  ma  confiance ,  ni  en  mes  Parens  ni  en  aucun 
homme  y  mais  en  Dieufiul ,  qui  me  donnera  ta  hardiejfe  de  dire  la  vérité. 

L  E  D  u  c  parlant  doucement  au  Lord  Perci: 

Plutôt  que  defiuffirir  la  hardiejfe  de  ce  Prélat,  je  le  tirerai  par  les  cheveux 
hors  de  I^Eglifi. 

Il  falloit  que  le  Duc  de  Lencaftre  fût  un  Prince  très  paûSonnc  , 
puifque  certainement  les  dernières  paroles  de  l'Evêque  n'etoient  pas 
aflèz  infolentes  pour  avoir  dû  caufer  un  (i  grand  emportement.  Mais 
peut-être  s'étoit-il  exprimé  d'une  manière  plus  forte ,  &  que  lesHifto- 
riens,  amis  du  Clergé,  ont  pris  foin  d'adoucir  les  termes,  afin  de 
mettre  le  tort  du  côte  du  Prince.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  que  le  Duc  de 
Lencaftre  dit  tout  bas  au  Lord  Perci ,  ayant  été  entendu  par  quelqu'un 
qui  étoit  proche,  excita  la  fédition  dont  il  a  été  parlé  clans  le  Règne 
d'Edouard  III, ,  &  dont  il  n'eft  pas  néceflàire  de  répéteifle  détail.  U 
fuffira  de  remarquer,  que  l'Âflèmblée  fut  rompue  par  cet  accident, 
&  que  l'examen  de  \7iclef  fut  remis  à  une  autre  fois. 

La  mort  d'Edouard  III.  étant  arrivée  peu  de  tems  après,  &  le  Duc     on  uiflê  wî. 
de  Lencaftre  fe  trouvant  à  la  tête  du  Confeil  du  nouveau  Roi,  les  ^^  *""?<*»• 
Evêques  n'oferent  pas  prefler  Wiclef.  Pendant  ce  tems-là,  le  nombre     "  a  beaucoup 
de  fes  Seftateurs  s'accrut  fi  confidérablement,  que  l'Uni verfité  d'Ox-   ^  ^*  *"**"* 
ford  mit  en  délibération  fi  elle  recevroit  une  Bulle  du  Pap«,  qui  lui 
ordonnoit  de  pourfuivre  "Wiclef  à  toute  rigueur.  L'Hiftorien  qui  rap- 
porte cette  particularité ,  ne  difant  pas  ce  qui  fut  réfolu  fur  ce  fujet , 
U  y  a  quelque  apparence  que  la  Bulle  fut  rejettée.  On  voit  par-là  que 
ce  n'étoient  pas  quelques  Particuliers  ignorans  qui  embraflbient  la 
Doârine  de  Viclef ,  mais  des  gens  qui  avoient  de  la  réputation  dans 
les  Lettres,  &  beaucoup  de  grands  Seigneurs.  Quelques-uns  ont  voulu 
dire ,  que  c'étoit  la  crainte  qui  obligeoit  les  gens  à  feindre  qu'ils  ap- 
prouvoient  cette  Doârine.  Mais  on  pourroit  dire  au  contraire ,  avec 
plus  de  vrai-femblance,  que  la  crainte  empêchoit  plufieurs  perfonnes 
de  l'embrafler.  En  effet ,  on  ne  couroit  aucun  rifque  en  demeurant 
attaché  aux  anciennes  opinions ,  au-lieu  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  à 
fuivre  les  nouvelles. 

Le  Pape,  voyant  que  la  Bulle  qu'il  avoit  adrefTée  à  llJniverfité    prare  daptp« 
d'Oxford,  n'avoit  pas  produit  un  grand  effet,  envoya  de  nouveaux  ilê'î'wiluF*** 
Tfm  fil  Y  y 
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ETAT  pi  !.•£.  ordres  à  TArchevêque  de  Cantorberi,  &  à  TEvêquc  de  Londres>  4e 
*^"*'  pourfuivre  Wiclef.  Mais  comme  on  lui  avoit  fait  comprendre ,  que 

les  Evêques  ne  pouvoient  point  procéder  en  cette  affiiire ,  (ans  la  per- 
minfion  du  Roi;  il  leur  enjoignit  de  repréfenter  à  Richard  &  à  foi» 
Confeil  »  que  les  erreurs  oe  Wiclef  n'ctoient  pas  feulement  dange- 
reufes  pour  la  Religion ,  mais  même  pour  l'Etat.  Cependant ,  il  fêm- 
ble  qu'en  ce  tems-là ,  le  Confeil  du  Roi  ne  les  regardoit  pas  fur  ce 
pied-là.  Peut-être  n'y  avoit-il  perfonne  qui  voulût  choouer  direâe- 
ment  le  Duc  de  Lencaftre ,  protedeur  déclaré  de  Wiclet. 
n  le  cite.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  Prélats  voulant  obeïr  au  Pape  ,  autant 

qu'il  dépendoit  d'eux ,  firent  citer  Wiclef  une  féconde  fois  à  Laflo- 
beth ,  mailbn  de  l'Archevêque.  Il  comparut ,  &  par  la  manière  dont 
il  expliqua  fes  fentimens,  il  fembla  vouloir  donner  quelque  fatisfac^ 
Maïs  il  nWe  le  tion  aux  Prélats.  Mais ,  félon  les  apparences»  ils  ne  (é  (croient  pas  con* 
^^^^'  tentez  d'une  explication  fi  générale ,  fi  un  Gentilhomme  ,  nommé 

Cliffird^  ne  fût  entré  d'une  manière  afièz  incivile  >  dans  le  lieu  où  il» 
étoient  aifemblez ,  pour  leur  défendre  de  palier  phis  avant*  On  pré- 
tend que  les  deux  Prélats  furent  intimidez  par  cet  ordre  abfolu  ,  quoi^ 
qu'ils  ignoraffent  de  quelle  part  il  venoit»  dans  la  penfée  que  Clifibrd 
n'avoit  pas  ofé  faire  cette  démarche  de  lui-même*  D'ailleurs^  la  po« 
pulace  laifoit  entendre  par  des  difcoursmenaçans»^  qu'elle  ne  (buffirl- 
roit  pas  que  "^iclef  fût  maltraité.  Ces  confiderations  obligèrent  le» 
Prélats  à  reVroyer  le  Doôeur ,  avec  défenfe  d'entretenir  davantage  1er 
Peuple  des  diiputes  d'une  fi  dangereufé  conféquence*  Mais  il  n'eut 
aucun  éeard  à  cette  défenfe,.  puiique,  félon  le  témoignage  d'un  an- 
cien Hiftorien ,  il  continua  toujours  à  prêcher  &  à  foutenîr  (a  Dbc-' 
trine»  Pour  le  dire  en  paflànt,  cette  fermeté  ne  s'accorde  gueres  avec 
l'explication  de  (es  fentimens ,  qu'on  prétend  qu'il  donna  aux  deux 
Prélats,  &  qu'on  a  repréfentée  comme  pleine  d'équivoques  &  d'éch;^ 
patoires.  £n  effet  »  ce  déguifement  étoit  peu  contorme  à  foo  naturd, 
vicief  demeure  qui  u'étoit  rien  moins  que  timide.  Quoi  qu'il  en  foit»  depuis  ce  rems-Ër» 
tranquille  dam  fa  jj  ^^^^^  tranouiUement  dans  fa  Cure  de  Lutterwerthy  (ans  être  davan* 
tage  inquiète.  Quelque  tems  après  y  Cùitrtn^  Archevêque  de  Caotor^ 
beri  ^  Succeflèur  de  Simon  Sudbury  décapité  par  les  Rebelles  de  Kern; 
aflfembla  un  Synode  Provincial  à  Londres  >  dans  lequel  ta  Dbârioe  de 
to^l  n^aSiré   ^*^^^^  ^^^  condamnée.  Un  Hiftorien  allure  que  ce  Doâcor  y  lut  cité  , 
par^'i^syn^"!''  &  qu'il  y  expliqua  fes  fentimeos,  dans  un  fens  tout  di^rent  de  celui 
^u'on  pouvoit  leur  donner  naturellement.  Mais,  comme  oa  ne  voit 
rien  d'approchant  dans  les  Aôes  de  ce  Synode  >  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cet  Hiftorien  l'a  confondu  avec  l'Afen^lée  delao^^ 
Le  nombre  des      La  Condamnation  de  la  Dodrine  de  Wiclef  n'empêcha  pas  qu'elle 
drfî"^«w!'  ^  fe  répandît  dans  tout  le  Royaume.  Ce  fut  même  avec  un  tel  fuccès, 
que  l'Hiftorien  dont  je  viens  de  parler  affure,.  qu'on  ne  pouvoit  t«Hir 
ver  deux  hommes  eiiemble  (ans  que  l'un  d'eux  fut  UlUtrd.  Rkkffd 
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IL  ayant  permis  aux  Evêques  de  pourfuivre  les  Hérétiques ,  &  de  les  e*ay  di  l*»- 
mettre  en  prifon ,  ainfi  qu'il  a  été  ait  dans  THiftoire  de  ce  Prince ,  plu-  °"*'' 
fieurs  Lollards  furent  citez  en  divers  Diocefes^  Quelques-uns  fe  te- 
trafterent ,  d'autres  foutinrent  le  choc  couragenfement.  Mais  entre 
ces  derniers ,  il  nV  en  eut  aucun  qui  fût  livré  au  bras  féculier ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  Loi  fur  ce  fujet.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
Règne  fuivant ,  que  ces  barbares  exécutions  commencèrent  en  Angle- 
terre, d^infi^  malgré  les  oppofitions  des  Evêques  »  les  opinions  de 
Wiclet  fe  répandirent  dans  tout  le  Royaume  avec  une  merveilleufe 
rapidité  ^  parce  que  le  Clergé  n'avoit  pâ»  la  liberté  d'employer  le  feul 
moyen  qu'il  a  toujours  cru  propre  à  extirper  lliéréfie.  Il  femble  même, 
que  les  Evéques  n'ofoient  attaquer  \(^iclef  peribnnellement ,  de  peur 
de  faire  trop  paroitre  leur  ignorance ,  par  foppofîtion  de  fon  favoir. 
Quoi  qu^il  en  foie ,  ce  Doâeur  fut  laiué  tranquille  à  Lunerworth  juf- 
qu'à  fa  mort,  qui  arriya  en  1 584.  Il  y  a  quelque  apparence  que  darts 
la  fuite ,  fes  Seâateurs  ajoutèrent  quelque  cnofe  à  ce  qu'il  avoit  en- 
feigne,  &  que  c'eft  de  là  qu'on  a  pris  occaiion  de  lui  attribuer  tout 
ce  que  fes  Difciples  ont  avancé. 

La  perte  du  Maitre  ne  découragea  point  les  Difciples.  Ils  comi- 
nuerent  à  prêcher  &  à  ibutenir  leurs  opinions,  avec  la  même  fermeté 
Qu'ils  l'avoient  fait  pendant  fa  vie;  Les  progrès  cfit  cette  Dodrine 
(aifoit  tous  les  jours  devinrenf  enân  (i  coniiderables,  qu'en  ii%6. 
te  Parlement  fe  crut  obligé  de  préfenter  une  AdreflTe  au  Roi ,  pour  le 
prier  de  tenir  la  main  h  ce  que  la  Religion  &  l'Etat  ne  reçuflènt  point 
de  dommage  par  tes  nouveÛes  opinions  des  Lollards.  En  conféquence 
de  cette  Adreffe ,  le  Roi  nomma  des  Commiffaires  pour  examiner  les 
Livres  de  Wiclef  ;  mab  cette  Commiffion  ne  fut  exécutée  qu'avec 
beaucoup  et  négligence» 

En  1 580.  les  Wiclefites  ou  LolUrJU  commencement  à  fe  féparer  de  ,  ^2  widefita 
rEgliie  Romaine,  &  a  nom^mer  des  Prêtres  pris  d  entre  eux  pour  ce*  reiiederEtUie. 
lebrer  le  Service  divin  à  feur  manière.  Quoique .  de  tems  en  tems , 
les  Evêques  en  pourfuîviflfent  quelques-uns,  ces  pourfuites  n'étoient  pa^ 
fort  rigoureufes.  Il  fembloit  qu'ils  n'avoient  pour  but ,  que  de  ne 
laiflfer  pas  prefcrire  leur  droit.  D'ailleurs,  une  Adreflè qu'un  desPar-^ 
lemens  precedens  avoit  préfentée  au  Roi ,  pour  le  prier  de  révoquer 
la  permiflîon  qu'il  avoit  donnée  aux  Evéques  d'emprifonner  les  Hé- 
rétiques,  retenoit  les  plus  emportez. 

Mais  en  1 595  ,  les  efforts  que  les  Lollards  avoient  faits  en  l'abfen-   ^l^^^^^^ 
ce  du  Roi ,  pour  faire  approuver  leur  Doârine  par  le  Parlement ,  en-  fcmenc  *"  "*' 
gagèrent  les  Evêques  à  prendre  d'autres  mefures.  Ces  prétendus  Hé-f 
rétiques,  fe  fentant  appuyez  par  un  nombre  infini  de  perfortnes  qui 
avoient  embraflé  leur  Ifcârine  ,  avoient  préfenté  à  la  Chambre  aes 
Communes ,  une  Remontrance  qui  contenoit  ces  douze  articles. 

I,  Que  dès  que  l'Eglife  Anglicane,  fuivant  les  traces  de  celle  de     "i  xii.  ac- 
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fit  affembler  à  Londres  uti  Synode ,  qui  condamna  dix-huit  Propo-    *^**  »»  «•**- 
fitions  extraites  d'un  Livre  de  Wiclef ,  intitulé  Trialcgtis. 

Ceft  là  ce  qui  s'eft  paflc  de  plus  confiderable  par  rapport  à  Wi- 
Clef  &  à  fa  Doârine  »  jufqu  a  la  Dépofition  de  Richard  iL  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  d'ajouter ,  que  certains  Etudians  de  Bohême  »  qui 
fe  trouvèrent  à  Oxford  dans  le  tems  que  Wiclef  commençoit  à  y 
publier  fa  Doétrine,  la  portèrent  dans  leurPaïs,  où  elle  fe  répandit 
avec  un  fuccès  merveiUeux.  U  eft  tems  préfentement  de  pafTer  à 
quelques  autres  articles  qui  regardent  TEglife  Anglicane»  &  premiè- 
rement aux  Conciles. 

Je  commencerai  cet  Article  par  le  Concile  Général  de  Lyon,  qui  du  cowcxLff. 
s'ouvrit  le  I.  de  Mai.  1174.  Ce  Concile  étoit  principalement  aflèm-  t^ctr^^'^'^ 
blé  pour  recevoir  les  Grecs  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine , 
dont  ils  s'étoient  féparez  pour  la  féconde  fois,  depuis  que  les  Latins 
avoient  été  chaffez  de  Conftantinople.  On  réuffit  véritablement  à 
faire  cette  réunion  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  fécond 
motif  qui  avoit  fait  convoquer  ce  Concile,  étoit  le  fecours  qu'on  avoit 
projette  de  donner  aux  Chrétiens  de  Syrie.  Comme  on  prétendoit 
taire  un  grand  eifort  en  leur  faveur ,  le  Pape  demanda  un  fubfide  à 
toute  l'Eglife.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  l'intérêt  du 
Pontife  fe  trouvoit  dans  cette  demande.  Ses  Prédécefleurs  s'étoient  fi 
fouvent  fervis  de  cette  voye  pour  amaflèr  de  l'argent ,  qu'on  ne  pou- 
voit  s'y  tromper.  Cependant,  aucun  des  Prélats  n'ofoit  ouvrir  la  bou- 
che pour  s'y  oppofer ,  &  l'Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  pré- 
fent,  garda  le  (ilence  comme  les  autres.  Richard  Mepham  fi^^Doyen 
de  Lincoln ,  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  en  main  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre. Il  dit  hardiment ,  que  le  Clergé  de  ce  Royaume  fe  trouvoit 
hors  d'état  de  contribuer  à  cette  Guerre,  à«caufe  des  exaâions  con- 
tinuelles de  la  Cour  de  Rome,  qui  lui  laiflbient  à  peine  les  moyens 
de  fubGfter.  Cette  hardieflè  lui  coûta  la  perte  de  fa  Dignité ,  que  le 
Pape  lui  ôta  fur  le  champ.  On  peut  juger  par  là  de  la  liberté  qu'il 
y  avoit  dans  ce  Concile.  Venons  préfentement  à  ceux  qui  fe  (ont 
aflemblez  en  Angleterre,  pendant  les  quatre  Règnes  que  nous  par- 
courons. 

Le  premier  fut  convoqué  fous  le  Règne  d'Edouard  I. ,  par  Jean  de   çoncWe  provîn- 
Peckam  Archevêque  de  Cantorberi.  On  y  confirma  ce  qui  avoit  été  bcd.  ^^  ^^""' 
décrété  au  Concile  Général  de  Lyon ,  touchant  la  pluralité  des  Bé- 
néfices. Enfuite ,  l'Archevêque  y  fit  paflèr  quelques  Canons  direâe- 
ment  contraires  aux  Prérogatives  .Royales,  &  que  par  cette  raifon  il 
fut  obligé  de  faire  révoquer  dans  la  fuite. 

Le  premier  ordonnoit  la  peine  d'Excommunication  contre  ceux     caaont  cos* 

(  I  )  Au  lieu  de  RkhMtd  M§fhMm ,  TAutcur  avoit  mis  RscffMrd  de  Pêl^sm,  Le 
Rcv.  W.  S.  a  corrigé  la  faute  par  une  Note  dans  laquelle  il  dit  qu'on  croit  que  cet 
£ccleGaftique  mourut  au  Concile  de  Lyon. 
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ce  tfài  ayoit  été  pendu  fur  la  Croix  pour  leur  falut.  Se  (bus  l'Ëfpece    Itat  m  &*&• 
du  Vin,  le  Sang  qui  avoit  coulé  du  coté  de  J.  Chrift.  Il  femble  qu'on  °^*"' 

S)eut  inférer  de  la,  que  dans  TEglife  d'Exceter,  on  communioic  alors 
bus  les  deux  Efpeces* 

On  ne  trouve  fous  le  Règne  d'Edouard  IL,  qu^un  (eul  Concile  re»  syneitieLon^ 
marquable  qui  fut  affemblé  à  Londres  en  1401  ^  Ôt  où  les  Templiers  Tcmptc^'*  ^** 
furent  condamnez  à  une  prifon  perpétuelle. 

En  X520.  fous  le  Règne  d'Edouard  IIL,  M^am  Archevêque  de     Amtcde  loo- 
Cantorberi ,  aifembla  un  Synode  Provincial  à  Londres  >  où  il  tut  or^  ^^ 
donné  que  les  Fêtes  du  Vendredi  Saint  &  delà  Ste.  Vierge,  feroienc 
chommees  :  mais  il  permettoit  aux  Paifans  de  travaillera  lacamp»* 
gne,  après  le  Service. 

Ce  même  Synode  défendit  à  tous  Moines,  Hermites,  &  Chanoines 
Réguliers,  de  recevoir  des  Confefltons.  Il  révoqua  aufliun  Canon  d'un 
Synode  précèdent  tenu  à  Oxford,  qui  n'admettoit  les  Appels  qu'après 
une  Sentence  définitive. 

En  1 3  }  X.  le  même  Archevêaue  alTembla  à  Maghfieli  un  Synode ,      synode  d« 
qui  fixa  tous  les  jours  de  Fêtes  oofervez  dans  la  Province  de  Cantor-  **»«*»**"' 
beri.  Parmi  ces  Fêtes ,  on  trouve  celle  de  St.  George  &  de  St.  Au- 
guftin,  premier  Archevêque  de  Cantorberi. 

Straiforiy  Archevêque  du  même  Siège ,  fit  aflembler  à  Londres  en  sjnoite  detoiv. 
1341.  un  Synode  Provincial  qui  fit  quelques  Canons,  dont  voici  les  nSnes?"""  ^ 
plus  remarquables. 

Le  4*  ordonnoit  aux  Moines  qui  s'étoient  approprié  des  Paroifiès , 
de  faire  des  aumônes  proportionnées  à  la  valeur  de  ces  Bénéfices.  En 
cas  de  négligence ,  il  autorifoit  les  Evéoues  à  les  y  contraindre,  en 
mettant  les  revenus  de  ces  Bénéfices  en  léqueftre. 

Le  p.  étoit  contre  les  Moines  Mendians ,  qui ,  abuiant  de  la  confian- 
ce que  les mourans  avoienten  eux,IesengageoientàfairedesTefla^ 
mens  préjudiciables  à  leurs  familles.  Comme  le  Synode  ifofoit  s'en 
prendre  direâement  aux  Moines,  quiétoient  fous  la proteâion  du 
râpe ,  il  défendit  de  donner  une  (epulture  Chrétienne  aux  mortsi  qui 
s'étoient  laiifez  perfuader  de  faire  de  femblables  difjpofitions. 

Pendant  le  Règne  de  Richard  IL,  on  ne  trouve  de  Conciles  re^ 
marquabies,  que  ceux  qui  furent  aÛemblez  à  Toccafion  de  \(^iclef  & 
de  fes  Sedateurs.  Mais  commeil  en  a  été  parlé  ailleurs  >  il  neft'pas 
nécefËkire  de  répeter  ici  ce  qui  en  a  été  dit. 

Bien  que  l'Angleterre  n'ait  pas  pris  plus  de  part  que  les  autres  Etât^  ^«  scwfiaat 
de  la  Chrétienté  aux  Schifmes  qui  arrivèrent  dans  l'Eglifc^je  ne  puis 
pourtant  me  difeenfer  d'en  dire  un  mot..  Non  feulement  cette 
cofcnoiffance  eft  aune  néceffité  abfolue,  pour  entendre  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  de  ce  tems-là,  mais  on  peut  même  dire  en  quelque 
manière ,  que  la  meilleure  partie  de  cette  Hiftoire  confifle  dans  les 
fuites  de  ces  Schifmes  fcandaleux* 
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ErAT  SI  L*E.      Depuis  le  commencement  du  Règne  d'Edouard  I.  )ufqu*à  la  fin  du 
'VcM  XXII.  ec  Règne  de  Richard  IL,  il  y  eut  des  Schifmes  qui  diviferent  la  Chre- 
Nicoias  V.         tientc.  Le  premier  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Clément  V,  ayant 
tranfporté  le  Siège  Pontifical  à  Avignon ,  v  mourut  en  i  5 1 4« ,  &  eut 
pour  Succeflèur  Jean  XXII  qui  fit  fa  réudence  dans  la  même  Ville, 
Uéleâion  de  ce  Pape  fe  fit  d'une  manière  extraordinaire.  Le  Siège 
étant  demeuré  vacant  pendant  plus  de  deux  ans ,  depuis  la  morr  de 
Clément  V. ,  parce  que  les  Cardinaux  n  avoient  pu  s'accorder  entre 
eux,  enfin  ils  s'aflèmolerent  à  Lyon  en  1 51^,  pour  faire  choix  d'un 
Pontife.  Mais  les  mêmes  diviuons  régnant  toujours    parmi  eux  » 
ils  convinrent' de  s'en  rapporter  au  Cardinal  d'OJfa  Evêque  de  Porto, 
qui,  fans  balancer,  fe  nomma  lui-même,  &  prit  le  nom  de  Jean 
XXII  (i).  Dans  le  même  tems ,  l'Empire  fe  trouvoit  divifc  par  la 
double  éleâion  qui  s'étoit  faite  de  deux  Empereurs ,   une  partie  des 
Eledeurs  ayant  donné  leurs  voix  à  Louis  de  Bavière,  &  l'autre  à  Fri- 
deric  Duc  d'Autriche.  Le  refus  que  Jean  fit  de  reconnoitre  le  premier» 
caufa  entre  eux  une  querelle  qui  alla  toujours  en  augmentant ,  juf- 
qu'en  1328.  que  Louis  étant  pafle  en  Italie,  dégrada  Jean  XXII.  de 
la  Papauté.  Enfuite  il  fit  élire  Pierre  Corbière ,  CovdeVier ,  qui  prit  le 
nom  de  Nicolas  V.  &  qui  alla  demeurer  à  Rome.  Cet  Antipape  étant 
appuyé  de  l'Empereur  &  du  Général  des  Cordeliers ,  fubfiira  quelque 
tems.  Mais  enfin  l'Einpereur  ayant  été  obligé  de  quitter  l'Italie, 
&  la  didènfions  étant  mife  parmi  les  Cordeliers ,  Nicolas ,  qui  fe  trou- 
va fans  proteâion ,  fut  pris  &  conduit  à  Avignon ,  où  il  demanda 
S)ardon  à  Jean  XXIL  la  corde  au  cou.  Après  avoir  fait  cette  foumif- 
lon,  il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon,  où  il  mourut  peu  de  mois 
après, 
schiûnc  dUt-      Le  fécond  Schifme  entre  Urbain  VI.  &  Clément  VIL  fut  plus 
cîimcnt'vn!  ^^  confiderable ,  &  dura  bien  plus  longtems.  J'en  ai  rapporté  Torigine 
dans  THiftoire  de  Richard  II  ;  c'eft  pourquoi  il  fufiira  d'en  faire  coq« 
noitre  la  fuite ,  jufqu'à  la  fin  du  Siècle ,  à  quoi  je  me  borne  ici. 

A  Urbain  VL  Pape  de  Rome,  fucceda  en  1 589.  Boniface  IX.,  qui 
feignit ,  aufii  bien  que  Clément  de  vouloir  terminer  le  Schifme  :  mais 
rien  n'étoit  plus  éloigné  de  Tintention  des  deux  Papes.  Clément 
VIL ,  qui  mourut  à  Avignon  en  1594,  eut  pour  Succeflèur  Benoit 

xm. 

Toute  la  Chrétienté  étant  lafle  &  fcandalifée  de  ce  Schifme,  la 
Cour  de  France  fit  des  efforts  pour  perfuader  aux  deux  Pontifes  de 

(  I  )  Le  Pape  Jesn  XXIL  étoit  Fils  d'un  Cordonnier  de  Cah^rs  en  Qneici. 
Rev.  V.  S.  • 

Il  s'appclloit  Jacques  d'Ufs,  ou  à'OJfs,  &  fon  Verc  Amauld  à'Ufs  ,  félon  l'a- 
pinion  commune  ,  étoit  un  pauvre  Cordonnier.  L'Abbé  Balufe  dans  fcs  Vies  ics 
Fapis  d'Avignon,  a  prétendu  que  Jean  XXII  n'étoit  pas  d'une  naiffancc  fi  baflè. 
l'â-t-il  prouvé  ? 
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r^figner  leur  Dignité ,  afin  qu  on  pût  élire  canoniquement  un  autre 
Pape.  Ils  y  conientirent  tous  deux  2  mais  ils  manquèrent  à  leur  pa- 
role. Benoit  fur-tout,  ufa  de  tant  de  détours,  que  le  Roi  de  France 
frit  la  réfolutionde  fouftraire  fon  Royaunfe  de  robéïflance  de  ce 
ape.  Pour  cet  efièt^  il  gagna  les  Cardinaux  de  ce  Parti,  qui  promi- 
rent de  l'abandonner  :  mais  le  Pape  en  ayant  été  averti ,  fe  fortifia 
dans  le  Palais  d'Avignon ,  où  il  fit  entrer  une  Garnifon  Arragonoife. 
U  y  fut  aflfiegé  par  le  Maréchal  de  BoucUmm  :  mais  peu  de  tems 
après,  ce  Général  reçut  ordre  de  lever  le  fiege.  Ainfi,  par  les  irttri- 
gues  de  quelques  Princes  de  la  Cour  de  France,  le  Scnifme  conti* 
nua  toujours ,  malgré  les  foins  que  le  Roi  s'étoit  donnez  pour  l'é- 
teindre. 

Il  ne  merefte  plus,  pour  finir  cet  Abrège ,  que  de  faire  connoitre 
les  Eccléfiaftiques  qui  fe  font  diftinguez  par  leur  mérite  &  par  leur 
favoir  ,  pendant  les  Règnes  des  trois  Edouards  &  de  Richard  1 1. 

Robert  Kiltvarhjf ,  Cordelier ,  qui  fut  Archevêque  de  Cantorberi ,  mwatbjr, 
fous  le  Règne  d'Edouard  I. ,  étoit  un  Prélat  d'un  lavoir  éminent  pour 
le  fîccle  où  il  vivoit.  Il  écrivit  divers  Traitez  de  Théologie ,  qui 
étoient  en  ce  tems  -  là  très  eftimez.  Son  mérite  lui  ayant  procuré  la 
Dignité  de  Cardinal ,  il  quitta  fon  Archevêché  pour  aller  demeurer 
à  Rome ,  où  il  mourut. 

.  JRobert  Burnel ,  Evêque  de  Bath ,  fut  élu  pour  Succefleur  à  Kilwarby  : 
mais  le  Pape ,  par  la  plénitude  de  fa  Puiflance  Apoftolique ,  conféra 
la  Dignité  d'Archevêque  de  Cantorberi,  à  un  Cordelier  Anglois» 
nommé  Jean  Peckam ,  qui  étoit  Auditeur  de  fa  Chambre.  Ce  Prélat 
eut  de  grands  démêlez  avec  Edouard  I.  tant  à  Toccafion  des  Canons 
de  fon  Synode ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  que  fur  d'autres  fu jets.  Cette 
brouiUerie  alla  fi  loin ,  que  le  Roi  fut  fur  le  point  de  le  bannir  du 
Royaume.  U  pafibit  pour  fort  favant,  particulièrement  dans  le  Droit 
Civil  &  Canonique.  On  a  de  lui  quelques  Traitez  de  Théologie  Ce 
divers  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte. 

jRobert  Winchelfey ,  Succefleur  de  Pecxam ,  préféra  fon  Archevêché 
^u  Cardinalat,  dont  le  Pape  voulut  l'honorer.  On  loue  principale- 
ment dans  ce  Prélat,  fa  charité,  qui  lui  faifoit  donner  à  manger 
deux  fois  la  femaine  à  plus  de  quatre  mille  pauvres ,  &  entrete- 
nir plufieurs  Ecoliers  dans  les  deux  Univerfitez.  Ces  aumônes  lui 
attirèrent  Taffeftion  du  Peuple,  qui,  après  fa  mort,  alloit  en  fouler 
4  fon  Tombeau,  pour  l'honorer  comme  un  Saint.  Cependant,  ce 
même  Archevêque,  fi  chéri  du  Peuple,  eut  de  grands  démêlez  avec 
Edouard  I.  pour  être  entré  trop  avant  dans  les  intrigues  des  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  oppofez  aux  deflèins  de  ce  Prince.  Le  Pape^ 
Îu'Edouard  fut  mettre  dans  fes  intérêts ,  cita  le  Prélat  pour  aller  \ 
lome  juftifi^r  fa  conduite ,  &  le  fufpendit.  Ce  ne  fut  quç  fous .  Iç^ 
Segrte  d'Edouard  II,  qu'il  fut  rétabli, 
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JednSutiùH,  Evêque  de  Hereford,  excelloic  principalement  dam 
la  connoifiance  du  Uroit.  Il  écrivit  un  Traité  tort  eftîmé  ,  intitulé 
De  Jttribus  Angliamli ,  &  il  mourut  en  i  z 75 . 

Jean  Dun$  Scot,  appelle  communément  U  D^Stwr  fminit ,  qui  vi- 
▼oit  fous  de  Règne  d'Edouard  I L  eft  trop  connu ,  pour  qu'il  foit 
néceflàire  de  s'arrêter  longtems  fur  fon  fujet.  Il  fuffic  de  remarquer^ 
qu il  s'éloigna,  fur  pluGeurs  matières,  des  fentimens  de  Thomat 
d'Aciuin ,  &  qu  il  fut  un  grand  partifan  de  la  Conception  Immacu- 
lée de  la  Sainte  Vierge.  Après  avoir  été  Profefleur  en  Théologie  i 
Oxford ,  &  à  Paris ,  3  mourut  à  Cologne  faifant  la  même  fonâioa, 
en  i)oy.  ou  ijio. 

Wslter  Stapleun,  Evêque  d'Exceter,  fut  recommandable  par  toa 
favoir,  &  par  fa  capacité  dans  l'adminiftration  des  afiâires  publique^ 
&  particulièrement  par  fa  fidélité  envers  Edouard  IL  fon  Souverain» 
pour  laquelle  il  perdit  la  vie,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  THiftoire  de 
ce  Prince. 

Stratfiri,  Archevêque  de  Cantorberi  fous  le  Règne  d'Edouard  IIL 
fut  plus  confîdérable  en  qualité  de  Miniftre  d'Etat ,  que  comme  Ar- 
chevêque. J'ai  parlé  ailleurs  du  grand  différent  qu'il  eut  avec  Edaoêrd 
IIL  qui  l'accuui  de  malverfation.  Mais  dans  la  mite  »  ce  même  Prince 
ordonna  que  les  accufationsquil  avoit  intentées  contre  ce  Prélat  fuf* 
fent  cancellées ,  comme  contenant  dès  chofes  qui  n'étoienc  ni  yérica'- 
blés  ni  raifonnables. 

Braiwardln^  Succeffeur  de  Straford,  étoit  un  grand  Fhiloibphe 
&  grand  Mathématicien  :  Mais  cela  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  filf 
au(E  très  -  favant  en  Théologie.  On  l'appelloit  conununémeat  U 
DoSeur  Profond  ^  félon  la  coutume  qu'on  avoit  en  ce  tems«-là,  de 
donner  de  pareils  titres  à  ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  (avoir* 
U  écrivit  contre  les  Pelagiens ,  un  Livre  qui  a  acquis  beaucoup  do 
réputation ,  intitulé ,  De  U  Caufe  de  Dieu.  Mais  ce  qui  le  rendoit 
encore  plus  eftimable que  fa  fcience ,  c'étoit fon  humilité.  &  (on zèle 
pour  l'ihftruâion  des  Peuples  commis  à  fes  foins.  Avant  que  d'être 
élevé  fur  le  Siège  Archiefpicopal,  il  étoit  Confeflèur  d'Edouard  IIL 
&  il  accompagna  ce  grand  Prmce  dans  toutes  (es  Expéditions.  On 
lui  a  fait  l'honneur  de  dire,  au'Edouard  fut  redevable  à  /es  bons 
confeils,  d'une  bonne  partie  oes  heureux  fuccès  qu'il  eut  contre  la 
France. 

CmllMme  Occam ,  de  l'ordre  de  St.  François ,  Difciple  de  Scot ,  eft 
Cuneux  pour  avoir  été  le  Chef  des  Nmmnémx  (i)  contre  les  RtâUfta, 

(i)  Beaucoup  (PAotenrs  ont  confondu  ce  GuilloMmê  Occsm  CoriéHer  ^  jrcc 
Cmllémme  Ok,^n ,  Moine  de  Ciceaux ,  nonuné  dans  l'Edic  de  Lmti  XL  Roi  de 
France ,  contre  les  Vomnsux ,  comme  le  Chef  de  leur  Sede.  Au  lefte  cette  SeâE 
«ft  de  trois  iiedes  plus  ancienne  que  le  Cordelier  CmliMumê  Oasm ,  api  vîtoîc  dans 
le  XIV.  £Ucapoarv^xiuUcFeiidaceiiffiU«i<i»,  ottX^fUi»»  oaMM^Mm^  fit 
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qui  avoîent  Scot  à  leur  tête.  Il  feroit  inutile  d'expliquer  ici  en  auoi    etàt  oi  $,%. 
confiftoit  la  diflerence  de  ces  deux  Seôes  de  Philofophes ,  dont  °*'**'* 
par  la  grâce  de  Dieu  les  Ecoles  publiques  ne  font  gueres  plus  troublées. 

Richard  Fitz.  ^  Ralph  ^   Archevêque  d'Armagh  en  Irlande  &  né    «tt-Rtipk. 
à  Dtmdalck^  dans  la  même  Ifle,  fut  un  grand  ennemi  des  Moines. 
Il  les  attaqua  vivement  dans  des  Sermons  qui  furent  prononcés  à 
Londres ,  où  il  entreprit  de  prouver  les  neut  PropoHtions  fuivantes. 

I.  Que  par  rapport  au  lieu  où  fe  doivent  faire  les  Confedîons, 
les  Eglifes  Paroiffiales  font  préférables  à  celle  des  Monaftères. 

z.  Que  les  Paroifliens  doivent  plutôt  fe  confefTer  à  leur  Curé , 
qu'à  un  Mt)ine. 

3.  Qu'encore  que  J.  Chrift  ait  choifi  de  vivre  dans  un  état  de 
pauvreté,  il  ne  l'a  pas  pourtant  affeôé. 

4.  Que  J.  Chrift  n'a  jamais  demandé  l'aumône,  ni  fait  profeflion 
d'une  pauvreté  volontaire. 

5 .  Qu'il  n'a  jamais  enfeigné  que  les  Fidèles  dulTent  faire  profeffion 
de  mendier. 

<;^  Au  contraire^  qu'il  apofé  pour  maxime,  que  Les  honunes  ne 
doivent  jamais  demander  l'aumône  par  inclination  &  par  choix  ; 
mais  feulement  quand  ils  y  font  contraints  par  la  néceflité. 

7.  Que  c'eft  une  chofe  contraire  à  la  Religion  &  au  bons  fens,  que 
de  faire  profeflion  de  pauvreté. 

8.  Que  l'engagement  à  une  pauvreté  volontaire,  n'eft  pas  fondé 
fur  la  Règle  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers. 

9.  Que  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  IV.  qui  condamne  le  Libelle 
des  Doâeurs  de  Paris,  ne  cenfure  aucune  des  huit  Propofitions  pré- 
cédentes. 

Ces  Propofitions ,  qui  attaquoient  les  Moines  Mendians  par  l'en- 
droit le  plus  fenfible ,  parce  que  c'étoit  par  leur  pauvreté  volontaire 
qu'ils  avoient  acquis  &  qu'ils  confervoient  leur  crédit  parmi  le  Peu- 

{ile ,  furent  déférées  au  Pape  ,  qui  fit  citer  TArchevêque  devant  lui. 
1  comparut ,  &  foutint  avec  fermeté  tout  ce  qu'il  avoit  avancé.  Mais 
avant  que  cette  affaire  fut  jugée,  il  mourut  à  Avignon  en  15^0.  Il 
avoit  traduit  la  Bible  en  Anglois,  &  compofé  deux  Traitez,  Tun 
en  faveur  des  Curez  contre  les  Moines,  l'autre  touchant  ceux  qui 
avoient  droit  de  recevoir  les  ConfeilKons. 

d'autres  nomment  Enctlin ,  dont  les  Ecrits  furent  condamnez  par  le  Concile  de 
Soiflbns  en  1 091.  Ce  Kocelin  Aoit  Difciple  de  Jean  U  Sûfhijie  ,  Médecin  de  Henri 
I.  Roi  de  France.  Ce  fut  quelques  Opinions  particulières  de  ce  Médecin ,  que  R©- 
telin  enfeigna  publiquement  dans  PUnivernté  de  Patis  ,  qui  donnèrent  la  nail- 
(ânce  â  la  Se£te  des  'Nominaux .  dont  fiêrre  MeslUrd  ,  Difciple  de  Kocelin  , 
l^iem  Lombard ,  appelle  le  MétUre  di$  Sentences ,  ôc  le  CordeLer  Occam ,  ont 
été  les  plus  grands  ornemens.  Voyez  VHiftoirc  de  i'Univerfité  de  Paris ,  par  Du 
Boullajf.  T.  I.  p.  44Î-55' 
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EXTRAIT  DUTOME  IL 

Nous  dtvâfÊs  parlé  (i)dan$  P Article  /.  dn  Tome  XTI.  de  cette 
Bibliothèque  Choifîe ,  du  L  Tome  de  ce  grand  Recueil ,  &  mut  ' 
en  avom  montré  futilité.  Depuis  ce  tems-là,  on  en  a  vu  encore 
trois  Tomes,  le  VU,  le  VIII ,  &  le  IX ^  qtu  fefpere  de  recevait  hientêf^ 
Ten  fuis  redevable  à  la  libéralité  JPun  Seigneur ,  au$  a  été  caufe  que  cet  Ou- 
vraçe  à  été  entrepris ,  &  que  foi  nommé  a  la  fin  de  P  Extrait  du  I.  Volume. 
Je  fuis  (i  éloigne  de  ne  reconnoitre  pas  la  générofité  de  ceux  qui  m'o(ttfait  de 
femblables  honnêtetés,  que  Je  ne  perds  point  d'occafion  de  le  faire.  Je  nepttis, 
À  cet  égard  ^  que  me  louer  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  JtAnglaerre^  &  je 
le  ferai  de  toute  autre  Nation,  des  que  f  aurai  fujet  de  le  faire. 

Ce  Volume  contient  les  ARes  du  Règne  ^Edouard  I.  depiUs  Fan  1275» 
jufqt^k  l'an  i}oy  ,  qui  éioit  le  trente-cinquieme  de  fin  Règne ,  &  le  dernier  de 

(1)  Ccft  Mr.  Le  Clerc  qui  parle  dans  cet  Avanc-propos.  Vhatley, 
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3 .  La  Gueife  d'EcolTe ,  avec  l'origine  &  les  caufes  de  cette  Guerre  » 
qui  eut  de  fôcheufes  faites. 

4.  Les  Aâàires  qu'f^Mri  eut  avec  la  France. 

5 .  Les  Af&ires  qui  reeardent  l'Angleterre  en  particulier. 

6.  Les  A£âdres  Eccléuwiques ,  ou  plutôt  >  celles  ({u'Edotuird  eut  avec 
les  Papes. 

7.  Quelques  Aâes  qui  regardent  JEi^mt^  en  particulier. 

8.  Et  enfindivers  Aâesleparés.qui  peuvent  avoir  quelque  chofe 
d'important»  ou  de  curieux. 

L 

AFFAIRES    DE     GALLES. 

ON  voit  dans  ce  Volume  divers  Aâes»  qui  regardent  le  Païs  de 
Galles ,  &la  Guerre  ç^  Edouard  y  porta;  mais  il  y  en  a  peu  qui 
ibîent  imporcans.  On  trouveroit  fort  étrange  aujourd'hui,  qu'un  Prince 
s'avifôt  de  faire  excommunier  les  Princes  avec  qui  il  eft  en  Guerre  , 
par  les  Chefs  de  fon  propre  Clergé.  Il  fatloit  pourtant  qu'en  ce 
tems  -  là,  cela  (èrvît  à  quelque  chofe  ;  puifqu'on  trouve  ici,  page  79, 

3ue  l'Archevêque  de  CAntorbtrj ,  après  avoir  excommunié  Leoljn  Prince     rArciicviqat 
e  Galles,  requiert  TArchevêque  à^Torckjd^tïi  faire  de  même.  «commJnu!^t 

Cette  Guerre  de  Galles  ne  fut  commencée,  qu'après  (i)  un  Juge-  prince  de  caiiet. 
ment  folemnel  rendu  par  les  Grands  d' Angleterre  contre  L$oljn\  on  ^x^i^^i^ 
voit  ce  Jugement  dans  la  page  68.  Il  fut  condamné ,  fur  ce  qu'il  avoit  "•"*  '^'y*- 
fefufé  de  rendre  hommage  à  Edouard ,  &  avoit  dle^é  des  excufes  qui 
ti'étoient  pas  recevables.  Pour  l'exaâitude ,  il  auroit  fallu  expliquer  les 
excufes  (t)  que  Leoljn  alléguoit ,  mais  c'eft  ce  qu*on  ne  trouve  ici  qu'en 
général. 

Cette  Guerre  fut  terminée  enfin ,  par  la  mort  de  Lioljn  qui  fut  tué     st  moiti 
dans  un  Combat  (5).  On  voit  dans  la  page  1x4,  une  Lettre  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberj  à  Edouard ,  par  laquelle  il  Tinforme  qu'on  a 

(  I  )  En  Ï176. 

{  X  )  Les  particuiarîtés  de  la  Guerre  de  Gsllês  font  rapportées  dans  la  Chronique 
Al  même  Païs  par  Pêwel  ;  êcfi  elles  font  vraies  ,  elles  parotflènt  confîdcrabfes. 
Mats  Edouard  ayant  réiblu  de  faice  la  conquête  de  ce  Païs-U,  ne  cbercfaoit  qa'iin 
yréceite.  Rap,  th. 

Le  Doreur  t^ennoî^  dans  (a  remarque  fur  la  relation  que  donne  le  P*  DamM 
ie  cette  affaire ,  l'accufe  de  ne  pas  parler  auffi  favorablement  des  Galhis  qu'il  aïK 
toit  dû  le  faire.  Ce  Dodeur  cite  la  Chronique  dont  nous  venons  de  parler ,  pont 
montrer  qu'ils  avoient  d'autres  raifons  eflenrielles  pour  faire  la  Guerre  ;  que  Lfoljm 
9c  fon  Frère  donnèrent  à  l'Archevêque  de  Csntorèety  plus  de  dou2e  Articles  de 
leurs  Grief^  ,  dont  la  plupart  étoient  confidérables  ,  &  les  obligeoient  de  prc»» 
en  les  armes  ;  &  que  le  Roi  Edouard  refufa  de  traiter  avec  eux.  Vhat. 

(  3  )  En  1181  ;  ce  qui  redifie  une  autre  erreur  des  Hiftoriens  Anglois  ,  qui  f  kk 
t  la  mort  de  Xr^^/jf»  en  Décembre  xi8|.  V^^hat. 
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de  lui  livrer  la  Sicile.  Pierre  craignit  d'abord  d'entrer  dans  une  Guerre, 
dont  il  ne  prévoyoit  pas  quilpûtfortir  à  fon  honneur;  mais  Procide  « 

leva  toutes  les  difficultés ,  i.en  lui  fournifTant.  de  l'argent  qu'il  avoi; 
reçu  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  qui ,  pour  détourner  Charles 
du  delTein  qu'il  avoit  de  lui  faire  la  Guerre ,  mit  de  grandes  fommes 
entre  les  mains  de  Procide  pour  faire  réuffir  la  Confpiration  :  2.  en  lui 
donnant  fecrettement  llnveftiture  de  la  Sicile,  de  la  part  du  Pape  M- 
colas  III i  &  3^  enfin ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il n'étoit  nullement  né- 
ceflaire  qu'il  s'engageât  dans  cette  entreprife ,  que  quand  la  Confpira-. 
tion  de  Sicile  auroit  réuffi.  Pour  cet  effet  il  fut  convenu  entre  eux , 
que  le  Roi  d'Arragon  équiperoit  une  Flotte  confîderable  »  fous  pré- 
texte de  faire  la  Guerre  aux  Sarrazins;  qu'il  fe  tiendroit  fur  les  Cô- 
tes d'Afrique,  prêt  à  faire  voile  en  Sicile ,  fi  la  Confpiration  venoit  à 
réuflîr;&  que  fi  elle  venoit  à  manquer ,  il  pourroit,  fans  paroitre  y 
avoir  eu  aucune  part,  continuer  de  faire  la  Guerre  aux  Sarrazins.  Ces 
mefures  étant  prifes ,  P/rrre  mena  fa  Flotte  en  Afrique,  &y  affiegea 
une  Ville  que  lesHiftoriens  de  Sicile  appellent  Andacalle.  Cfependant 
le  complot  de  Pror/i^réuifit,  &  les  Siciliens  coupèrent  la  gorge  à  tous 
les  François  qui  étoient  dans  i'Ifle;  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  Fepres  v^pits  sîdUe». 
Siciliennes  (i).  Charles  it Anjou ,  qui  avoit  une  Flotte  toute  prête  qu'il  ^^ 
deftinoit  contre  l'Empereur  Grec,  fit  voile  incontinent  vers  la  Sicile , 
&  afliegea  Meffine,  dont  les  Habitans  offrirent  de  fe  rendre  à  lui ,  avec 
la  feule  condition  qu'il  épargneroit  leurs  vies  ;  mais  il  étoit  fi  transporté 
de  colère ,  qu'il  refufa  cette  condition ,  ce  qui  leur  fit  prendre  la  réfo- 
lution  defe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Pendant  ce  Siège, 
Procide  alla  trouver  le  Roi  d'Aragon  en  Afrique ,  pour  l'informer  da 
befoin  prefTant  que  les  Meffinois  avoient  de  fon  lecours.  Avant  que. 
Pierre  quittât  tes  côtes  de  l'Afrique,  il  écrivit  une  Lettre  à  Edouard [i) 
d^ttée  a Altojfl  (je  ne  fai  fi  c'eft  le  même  lieu  qu' Andacalle  )  dans  la-. 

?uelle  il  lui  dit ,  qu'étant  occupé  à  la  Guerre  contre  les  Sarrazins  ^  les 
iciliens  lui  avoient  envoyé  des  Députés  pour  le  prier  de  fe  mettre  ca 
pofTeflion  de  la  Sicile  ;  ce  qu'il  étoit  refolu  de  faire ,  puifque  ce  Royaume 
appartenoit  à  Confiante  la  Femme.  Cette  Lettre  fe  trouve  à  la  pace 
2o8.  U  fit  donc  voile  vers  la  Sicile ,  &  arriva  à  Palerme  ,  où  il  tut 
reçu  &.  couronné  Roi  de  Sicile.  U  écrivit  de  là  un  Billet  à  Chartes  » 
dans  lequel  il  l'informe  qu'il  efl  arrivé  dans  l'Ifle  de  Sicile ,  qui  lui  a 
été  ajugée  par  l'autorité  de  l'Eglife,  du  Pape,  &  des  Cardinaux;  & 
lui  commande  de  fortir  de  l'ille,  dès  qu'il  auroit  lu  fa  Lettre, s'il  ne 
veut  y  être  contraint  par  la  force.  Chartes  répondit  à  ce  Billet  par  un 
autre  de  même  teneur ,  &  le  traite  de  méchant  &  de  traitre  à  Dieu ,  & 

(i)  Les  yffres  SicilUnneshrtnt  ainfi  appellées,  â  caufe  que  la  Cloche  du  Seivice 
Ju  foir  donna  le  (îgnal  du  laaflacie.  Cela  arriva  la  veille  de  Piques»  \^  HaT« 
(1)  En  ix8i. 
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nfUXspar  un  confeotement  réciproque  »  de  fair^  Jedic  Combat  de 

>i  cette  manière ,  c'eAvà-dire  en  raofence  à! Edouard. 

99  6.  Que  fi  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  trouve  pas  en  peribnne  au  lieu 

>>&  au  tems  marqués,  les  deux  Rois  feront  tenus  de  l'attendre  trente 

>«)Oun« 

»  7.  Etafiq  qu'on  pui0een  toute  manière  procurer  la  préfencedu 

»>  Roi  d'Angleterre,  les  deux  Rois  promettent  &  jurent  ae  faire  leur 

»  poiTible  de  bonne  foi ,  &  fans  fraude  ,  pour  obtenir  dudit  Roi  qu'il 

H  le  trouve  au  lieu  marqué,  &  au  jour  fuldit ,  &de  faire  en  forte  que 

>i  leurs  Lettres  lui  fpient  rendues  >»• 

Après  quelques  autres  Articles ,  qui  regardent  la  Trêve  &  les  fû- 

^etés  que  les  deux  Rois  fe  donnent  réciproquement ,  il  eft  convenu  : 
<<  8.  Que  celui  des  deux  Rois  qui  manquera  defe  trouver  au  lieu  & 

99  jour  fiMÊdits ,  foit  réputé  vaincu , parjure ,  faux  >  infidèle  >  traitre;  qu'il 

9f  ne  puifle  jamais  s'attribuer,  ni  lé  nom  de  Roi»  ni  les  honneurs  dûj» 

»»  à  ce  rang  ;  qu'il  demeure  pour  toujours  privé  &  dépouillé  du  nom 
M  de  Roi  ,  &  de  l'honneur  royal  ;  &  foit  incapable  de  tout  Emploi , 

99  &  Dignité,  comme  vaincu ,  parjure ,  faux,  infidèle ,  infâme  ,  éter- 
99  nellement  9). 

Tous  les  Hiftoriens  François,  Efpagnols,  &  Italiens,  ont  dit  uni-  tnenr  ietHi^ 
nimement ,  c^Edouéird  a0lira  le  champ  aux  deux  Rois;  trompés  par  **"•"  »^<«. 
la  préfentation  que  fit  Charles  d* Anjou  à  Bourdeaux,  avec  fes  cent 
Cavaliers;  car  ils  n'ont  pu  comprendre  que  ce  Prince  fût  venu  avec 
fa  Troupe  prête  à  combattre,  &  fe  fût  tenu  à  Bourdeaux  depuis  le 
Soleil  levant  juf^u'au  foir  du  jour  marqué,  s'il  n'eût  cru  de  combat* 
tre.  Mais  on  voit  ici  dans  la  page  2)9,  une  Lettre  à' Edouard  zm  mè^ 
me  Prince,  par  laquelle  il  lui  taitfavoir,  ^uo  quand  il  pourvoit  gagmr 
Us  deux  Royaumes  dArragon  &  de  Sicile ,  U  ne  voudroitpas  ajfurer  le  Camp 
aux  deux  Rois,  ni  permettre  que  et  Duel  fe  fit  dans  aucun  lieu  de  fa  do-- 
mination,  ni  en  aucun  autre  où  Uferoiten  pouvoir  de  C empêcher.  Dans  la 
Lettre  qu'il  écrivoit  au  Prince  de  Salerne,  Fils  de  Charles ,  pag.  240. 
il  lui  dit ,  que  bien  loin  d'avoir  accorde  à  fin  Père  ce  qu'il  lui  a  demande 
touchant  ce  Combat  ^  il  ta  refufé  tout  outre  ;  c'eft  le  terme  dont  il  fe  fert  » 
car  ces  Lettres  font  en  François.  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  croiras 
^{v! Edouard  ait  autorifé  ce  Combat,  ni  par  fa  préfence ,  ni  en  envoyant 
quelqu'un  pour  le  repréfenter,  ni  en  donnant  des  faufconduits  aux 
Rois ,  ni  enfin  en  faifant  préparer  le  lieu  ;  &  néanmoins  les  Hifto- 
riens le  fuppofent  comme  certain ,  quand  ils  difent  que  Charles  vint 
à  Bourdeaux ,  qu'il  entra  dans  le  Camp ,  &  s'y  tint  depuis  le  Soleil 
levant  jufqu'au  Soleil  couchant ,  fans  voir  paroître  fon  Ennemi.  Co 

Su'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  Charles  d^ Anjou  vint  effedivement  à  Bour- 
eaux  le  jour  marqué,  qu'il  y  demeura  jufques  vers  le  foir  ;  &  qu'ayant 
des  nouvelles  que  le  Roi  d'Arragon  étoit  encore  éloigné ,  il  fe  retira 
ce  jour-là  même.  Mais  à  peine  fat-U  parti ,  que  Pierre,  c^\  étoit  dans 
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j'iens  Trançois ,  qui  n'ont  pas  pu  ignorer  ce  que  les  Italiens  ont  dit, 
ne  le  nient  pas ,  &  fe  contentent  de  n'en  point  parler  ;  de  forte  qu'il 
eft  du  moins  auffi  apparent  que  la  chofe  eft  vraye,  qu'il  el\  appa- 
rent qu'elle  eft  faufle.  Au  fond ,  quand  même  Pierre  auroit  été  laifi 
d'une  frayeur  mal  fondée  de  quelque  furprife  de  la  part  du  Roi  de 
France ,  je  ne  vois  pas  que  cela  pût  faire  un  çrand  tort  à  fa  répu- 
tation. Garibaj ,  Hiftorien  Efpagnol ,  qui  ignoroit  fans  doute  les  Con- 
ventions paffees  entre  les  deux  Rois,  a  été  aflez  hardi  pour  dire  que 
le  Roi  d'Arragon  fe  préfenta  à  Bourdeaux,  &  qu'il  s'en  retourna^ 
parce  que  Charles  se  s'y  trouva  pas,  Dejpuez.  aue  el  Rej  D.  Pedro  fi 

3  Codera  del  Rejno  de  Sicilia,  vivio  cinco  annos  y  dando  orden  en  las  cofas 
el  nuevo  Rejno ,  tomo  à  Ejpaffay  tuvo  rieptcsy  defafios  con  el  Rej  Carlos, 
y  disfracado  pafso  for  la  Provincia  de  Guipufcoa ,  para  la  ciudad  de  Bwr^ 
deos,  éjuepor  fer  en  efle  tiempo  de  Inglefis  era  el  lugar  de  la  batalha,  s 
la  quai  por  no  acudir  el  Rey  Carlos,  torno  el  Rey  JD.  Pedro  enArragony 
Catal$tna. 

Je  me  fuîs  un  peu  étendu  fur  ce  fujet ,  parce  qu'il  m'a  femblé  que 
les  Aâes  de  ce  Recueil  qui  le  regardent,  nous  donnent  une  idée  toute 
nouvelle  de  cette  affaire. 

Les  autres  Ades  importans  qu'on  trouve  ici  fur  les  différends  en-     Boiie  par  rsp. 
tre  ces  deuxMaifons,  dont  Edouard  étoit  Médiateur,  font  la  Bulle  wmminfcTR^ 
de  Martin  IV,  qui  excommunie  le  Roi  d'Arragon,   &  donne  fon  «^'^"8«>d. 
Royaume  à  Charles  de  Valois,  Fils  de  Philippe  1  IL  Roi  de  France. 
Elle  fe  trouve  à  la  page  252. 

On  y  voit  encore  tous  les  foins  que  fe  donna  Edouard  pour  pro-  Délivrance  du 
curer  la  liberté  du  Prince  àeSalerne,  pris  prifonnier  dans  un  Com-  '*""^  ^  ^^"' 
bat  naval,  par  Roger  Lauria,  Amiral  d'Arragon.  Il  auroit  fervi  de 
reprefailles  pour  Conradln,  fi  Confiance,  Femme  de  Pierre ,  oui  com- 
mandoit  alors  en  Sicile,  ne  l'eût  arraché  à  la  vengeance  desoicitiens». 
en  l'envoyant  en  Arragon  au  Roi  fon  Mari.  Le  fujet  des  Négocia- 
tions à* Edouard  fut  donc  la  liberté  de  ce  Prince  ;  il  y  a  fur  ce  fujer 
un  grand  nombre  d'Aéles  &  de  Lettres  dans  ce  Volume.  Les  prin- 
cipaux font  les  Articles  dont  Edouard  convint  à  Oleron  en  Bearn , 
avec  le  Roi  d'Arragon,  page  342.  Une  Bulle  du  Pape  Nicolas  IV. 
qui  défapprouve  ces  Articles,  page  558.  La  confirmation  de  ces 
mêmes  Articles  faite  à  Campo- Franco,  paee  571.  Les  engagemens 
où  Edouard  entra  lui-même ,  pour  fervir.  d'alTurance  au  Roi  diArra* 
gon  ;  au  moyen  defquels  le  Prmce  de  Salerne  fut  mis  en  liberté ,  à 
condition  de  revenir  dans  fa  prifon ,  s'il  n'exécutoit  pas  le  Traité, 
U.i  Certificat  du  même  Prince,  appelle  depuis  Roi  de  Sicile,  com- 
me il  étoit  venu  à  un  certain  lieu  pour  fe  remettre  en  prifon ,  page 
455.  Deux  Lettres  du  Roi  à' Arragon  ï  Edouard,  page  450.  &  45 <î. 
où  il  fait  voir  la  fupercherie  dont  a  ufé  le  Prince  de  Salerne  à  cet 
égard,  Comme  ceci  eft  tout  à  fait  étranger  à  l'Hiftoire  d'Angleterre*» 
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Cibles  »  pour  qu'à  loccafion  de  ce  Mariage ,  qui  devoit  unir  les  deux 

Royaumes  fous  la  domination  du  jeune  JE^ai^W,  la  liberté  de  l'Ecofle 

rfen  reçut  point  de  préjudice.  Ils  ftipulerent  que  le  Royaume  d'Ecoffe     i.eiicofroitfti 

demeureroit  toujours  entièrement  léparé  ,  &  fans  aucune  dépendance  y^umclferou'in 

de  l'Angleterre  ;  à  quoi  Edouard  ne  fit  aucune  oppofition.  Tous  ces  f^rj^^^SteriV. 

projets  s'en  allèrent  en  fumée,  par  la  mort  de  la  ]tMï\e  Marguerite  ^  qui 

mourut  avant  de  quitter  la  Norvège ,  ou  ,  comme  quelques-uns  raflu-* 

ïent ,  dans  une  petite  Ifle  où  elle  fut  obligée  de  relâcher.  On  voit  dans 

la  page  1090»  parmi  les  Aâes  omis  »  une  Lettre  de  5.  André  à  Edouard  > 

où  il  lui  donne  avis  du  bruit  qui  couroit  de  la  mort  de  la  jeune  Reine , 

&  des  Troubles  que  cette  perte  devoit  vraifemblablement  caufer  en 

Ecoflè. 

Marguerite  étant  morte ,  il  fut  queftion  de  régler  la  Succeflîon  du 
Royaume  d'Ecoffe ,  fur  lequel  quelques  Grands  »  defcendus  par  les 
Femmes  delà  Famille  Royale ,  avoient  des  prétentions.  Les  deux  plus  gvJS'/PSf'ûi^"! 
confiderables  étoient  Jean  Baillol ,  &  Robert  Brus ,  tous  deux  très  puif-  non  enne  BaiUoi 
fans&  très  accrédités  en  Ecoffe;  de  forte  qu'en  peu  de  tems  toute  la  *  *"**•     "^ 
Nation  fe  trouva  divifée  en  deux  Partis ,  ce  qui  rendoit  la  décifîon  de 
ce  Procès  très  difficile  ;  &  quand  même  on  auroit  pu  parvenir  à  juget 

Ïuïdés  deux  Prétendans  avoit  le  milleur  Droit,  il  auroit  été  très  dif- 
cile  d'exécuter  la  Sentence ,  fans  plonger  le  Royaume  dans  une  Guer-» 
re-civile.  Les  Hiftoriens  d'Ecoffe  prétendent  que  les  EcofTois  prièrent 
Edouard  d'être  l'Arbitre  de  ce  différend  ;  &  les  Anglois  affurent  que 
te  fut  lui-même,  qui  en  vertu  du  Droit  deSeigneurie  direfte  qu'il  avoit 
fur  l'Ecoflè ,  fe  porta  pour  Juge.  Il  efl  difficile  de  favoir  fi  Edouard  eut 
d'abord  cette  prétention ,  ou  s'il  ne  la  déclara  qu'après  avoir  accepté 
l'offire  des  Ecofïbis  &  on  ne  trouve  rien  dans  ce  Recueil  qui  juflifie  ce 
que  Buchanan  dit  fur  ce  fujet.  On  trouve  au  contraire  c^u' Edouard  ne 
négligea  rien  pour  établir  fa  Souveraineté  fur  l'Ecoffè;  mais  cela  ne 
juftifie  pourtant  pas  qu'il  eût  manifeflé  fes  prétentions  avant  que  d'être 
reconnu  pour  Arbitre  de  ce  différend.  Quoi  qu'il  en  foit  „  il  convoqua    Edouard  conTo- 
les  Etats  d'Ecoffe  à  Norham ,  Ville  d'Angleterre ,  fituée  fur  la  Tvede;  JïffJ'^d'aw  ™ 
mais  fi  ce  fut  par  un  àâe  de  pure  autorité ,  ou  à  la  prière  des  Ecof-  i^i'n^^^JJJJf'^  **• 
fois ,  c'efl  ce  qui  ne  peut,  ce  me  femble ,  être  bien  décidé.  Ce  qu'il  y    p.  54*.  juf<ïuu 
a  de  certain,  c'eft  c[\i'£douard  regarda  cette  occafibil  comme  très fa-^  '*'• 
irorable  pour  établir  fort  Autorite  fur  TEcoffe  d'une  manière  indifpu-» 
table  à  Tavenir. 

Les  Etats  d'Ecofïè  ayant  été  convoqués  à  Norham  ,  Edouard  s'y 
tendit ,  accompagné  de  beaucoup  de  Seigneurs  Anglois ,  &  même  de 
qudques  Troupes  ;  comme  il  p^roît  par  la  Sommation  faite  à  divers 
Seigneurs ,  deie  trouver  à  Norham  avec  les  armes  &  les  chevaux  qu'ils 
s'étoient  obligés  dé  fournir  au  Roi.  Cette  Sommation  fe  voit  dans  la 
page  5  2  5.  La  première  Affemblée  fe  fit  le  10  de  Mai  de  l'an  11^1  y 
6c  depuis  cejour-là,  juiqu'àla  fin  de  ce  Procès ,  on  trouve  dans  ce  Re^ 
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Dans  cette  Aflèmblée ,  TEvêque  de  Bath  &  Wells ,  Chancelier  d'An-  p.  j44. 
gleterre  porta  la  parole  pour  Edouard ,  &  dit  aux  Etats ,  que  dans  la 
précédente  Aflèmblée  le  Roi  leur  avoit  a«cordé  trois  femaines,  pour 
préparer  ce  qu'ils  avoient  à  oppofer  à  fa  prétention  ;  mais  que  puif- 
Qu'ils  n  avoient  abfolument  rien  répondu ,  ni  allégué ,  pour  afFoiblir 
ion  Droit,  l'intention  de  ce  Prince  ctoit  d'agir  dans  l'aft'aire  qui  étoit 
en  queftion  ,  en  vertu  de  fon  Droit  de  Souveraineté  reconnu  ;  &  en 

3ualité  de  Souverain  dired  de  l'Ecofle ,  d'examiner  &  terminer  ce 
iflerend.  Enfuite  s'adreflant  à  Robert  Brus,  l'un  des  Prétendans,  il  p.  54J. 
lui  demanda  s'il  vouloit  recevoir  Jugement  fur  la  prétention  qu'il 
avoit  à  la  Couronne  d'Ecofle ,  du  Roi  d'Angleterre ,  comme  Souve- 
rain &  Seigneur  dired  du  Royaume  ;  à  quoi  celui-ci  répondit  en  ter- 
mes précis  &  formels,  qu'il  le  reconnoiflbit  pour  tel,  &  qu'en  cette 
qualité  ,  il  confentoit  de  fe  foumettre  à  fon  Jugement, 

La  même  queftion  fut  faite  enfuite  aux  autres  Prétendans  ;favoir,     préceadim  â  u 
Florent  Comte  de  Hollande,  Jean  Haftingi,  Patrick^Dumbar  Comte  delà  ^oT!"'"*'    ^^' 
Aï  arche,  Guillaume  Rofs,   Gautier  de  Huntercumbe ,  Guillaume  P^efci  ,     p.  s  4^. 
Robert  de  Pynkenj,  &  Nicolas  de  Soûles,  Ils  firent  tous  la  même  réponfe 
-que  Robert  Brus.  Après  cela  fe  leva  un   Chevalier ,  qui  excufa  Tab- 
lence  de  Jean  Baillol,  &  demanda  pour  lui  un  délai  jufqu'au  lende- 
main. Dans  l'Aflemblée  fuivante ,  Baillol  fe  préfenta  ;  on  lui  fit  la  me-     p.  541. 
me  queftion ,  &  il  répondit  comme  les  autres. 

Dans  la  5^  Aflèmblée,  l'Evéque  de  Bath  &  Wells , après  avoir  re-  p.  54^ 
capitulé  ce  qui  s'étoit  paflc  ju(qu'alors  ,  protefta  de  la  part  à* Edouard  ^ 
que  quoique  dans  le  différend  qui  s'étoit  ému  entre  divers  Prétendans 
touchant  la  Succeûîon  du  Royaume  d'Ecofie,  ce  Prince  agît  en  quali- 
té de  Souverain ,  pour  rendre  Juftice  à  celui  à  qui  elle  feroit  due  ;  il  p.  jsj. 
ne  prétendoit  pas  pourtant  fe  départir  du  Droit  Héréditaire  qu'il 
pourroit  avoir  lui-même  fur. ce  Royaume,  lequel  Droit  il  prétendoit 
faire  valoir  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Le  Roi  lui-même  répéta 
cette  proteftation  de  fa  propre  bouche  ,  en  François  :  Cela  fait ,  Jean 
Comyn  Seigneur  de  Badenough  demanda  d'être  admis  à  produire  fe$ 
prétentions  fur  la  Couronne  :  ce  qu'il  lui  fut  accordé ,  après  qu'il  eut 
reconnu  Edouard  pour  Seigneur  dired  &  Souverain  de  TEcofle,  com- 
me les  autres  l'avoient  fait. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant,  on  rédigea  par  écrit  la  reconnoit     ib  reconnoif- 
fance  que  les  Prétendans  avoient  faite  à' Edouard  pour  Souverain  de  [Tu^lrairi^É! 
l'Ecofle,  &  on  en  fit  un  Ade  authentique,  qui  fut  figné  de  tous  les  «oflc. 
Prétendans.  Cet  Ade  fe  trouve  dans  le  Journal  à  la  page  5  5  5  ,  &  à 
la  page  579.  Il  eft  en  François.  Le  jour  fuivant,  les  Prétendans  paf- 
ferent  &  fignerent  un  autre  Ade  qui  fe  trouve  à  la  page  5  29 ,  par  le- 

3uel  ils  confentoient  <^ Edouard  tût  mis  en  pofleflîon  du  Royaume 
'Ecoflè ,  pour  le  délivrer  enfuite  à  celui  d'entre  eux  à  qui  il  feroit 
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Comme  toutes  leurs  prétentions  étoient  fondées  fur  leur  defcendance 
de  quelque  Perfonne  de  la  Famille  Royale  d'£co0e,  on  pouaroic 
mieux  vour  dans  une  Généalogie  le  fondement  de  leurs  prétentions ,  que 
par  un  long  difcours.  Mais  le  format  de  cet  Ouvrage  ne  permet  pas 
qu'on  l'y  infère.  Les  Prétendans  étoient  : 
Florent  CwHU  de  Uolldnâe ,  defcendu  à'Adé$  Soeur  du  Roi  GhU^     Généalogie  des 

I^unÊéi  Prétendant,  pa|. 

SMffmc*  J7î.jaC|u'àf8a. 

Patrick  Dumk^r  Cornu  de  ts  Méirche ,  defcendu  d'//^4  Fille  du  Roi 

^   GmlUmme  de  f^efciy  defcendu  de  Marguerite  Ville  du  Roi  Gmllaume. 

Rohert  de  Pjnkgnj^  defcendu  de  Margerie  Sœur  du  Roi  Gmllaume , 
par  une  Fille  de  Margerie ,  nommée  Alix, 

GnUlamme  de  Âofs,  defcendu  à'Ifabelle  j^ille  du  Roi  Gmllaume, 

Nicolas  de  Soûles,  defcendu  de  Marguerite  Fille  à' Alexandre  IL 

Patrick^Galythly y  defcendu  de  Henri  ¥i\s  de  Guillaume. 

Roger  de  Mandeville ,  defcendu  d'Attfrique  féconde  Fille  du  Roi 
CuUlaume. 

Jean  Conm  Seigneur  de  Badenough ,  defcendu  de  Donald  autrefois 
Roi  d'Ecorte. 

Jean  Haftings,  defcendu  de  la  y.  Fille  de  David  Comte  de  Hu- 
tingdon  y  Frère  du  Roi  Guillaume. 

Jean  Baillol ,  defcendu  de  Marguerite  Fille  ainée  de  David  Comte 
de  Huntingdon. 

Rohert  Brus  y  defcendu  d'IfabelU  i%  Fille  de  l>4t/M/ Comte  de  Htm^ 
tingdon.  V 

Pour  bien  comprendre  toutes  ces  prétentions ,  il  eft  néceflàire  de 
remarquer ,  que  Florent  Comte  de  Hollande ,  Robert  de  Pjnkeny,  &  Jeam 
Comyn,  étant  defcendus,  les  deux  premiers  de  deux  Sccurs  de  David 
Comte  de  Huntingdon  y  &  le  dernier  de  Donald  Frère  cadet  de  Maeolm 
III ;  ils  ne  pouvoient  pas,  félon  le  Droit, prétendre  d'être  préférés  aux 
defcendans  de  David  :  ce  qui  eft  manifeue.  A  l'égard  de  Nicolas  de 
Soûles,  Guillaume  de  Rofs,  Partiel^  Dumbar ,  Guillaume  refci ,  Patrie!^ 
CalytÛy^ii  Roger  de  Mandeville  yik  leur  Généalogie  étoit  bien  expofée^ 
il  eft  certain  que  dans  la  fucceffion  d'un  Fief  qui  n'étoit  pas  maiculin , 
ils  auroîent  dû  être  préférés  aux  defcendans  du  Comte  de  Huntingdon^ 
puifqu'ils  deicendoienc  de  Guillaume  Roi  d'Ecoflè, fon  Frère  aine; 
mais  il  y  a  Heu  de  croire ,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  bien  expofé  leur 
Généalogie,  ou  que  ceux  dont  ils  tiroient  leur  origine  n'étoient  que 
des  bâtards,  &  par  conlequent  incapables  de  tranfmettre  aucun  Droit 
à  leurs  defcendans.  Ce  qui  confirme  cette  conjeâure  ,  c'eft  que 
dans  la  Requête  préfentée  par  Baillei ,  où  il  expofe  en  détail  com- 
ment la  Couronne  a  dâ  paÛer  d'une  main  à  l'autre  jufques  à  lui  ;  après 
avoir  parlé  de  la  mort  de  Marguerite  de  NorNTege ,  il  dit  qu'après  la 
ffiort  de  cette  Prioceilèt  b  Coaronue  auroit  dû  venir  ï  Marguerite 
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pour  lui ,  qu'il  écoit  Petit-fils  de  David  lui-même  ,  &  par  conféquent 
qu  il  étoit  plus  prochain  d'un  degré  :  mais  comme  on  lui  oppofoit*que 
Devergulie ,  qui  étoit  encore  en  vie ,  étoit  dans  un  degré  auflî  prochain 
que  lui,  &  quelle  avoit  l'avantage  detre  Fille  de  Tainée,  ilrépondoit , 
que  dans  un  pareil  degré  de  proximité,  les  Hommes  doivent  être  préfé- 
rés aux  Femmes.  Cctoit-làle  précis  des  raifons  des  uns  &des  autres, 
&  le  fujet  de  Texamen  qu  on  devoir  faire.  Revenons  préfentement  àce 
qui  fe  pafla  dans  les  Aflemblées  fuivantes. 

Toutes  les  Requêtes  des  Prétendans  ayant  été  lues ,  Edouard  fixa  le 
2^  jour  de  Juin  de  Tannée  fuivante  1 292  ,  pour  ouïr  le  rapport  des 
CommiflTaires  Examinateurs;  &  ainfi  ils  eurent  neuf  ou  dix  mois  pour 
s'inftruire. 

Le  Jour  marqué  étant  venu ,  les  AmbaDTadeurs  d'Erjcl^  Roi  de  Nor-  p-  î^''- 
vege  fe  préfenterent ,  &  demandèrent  pour  leur  Maître  à  être  admis 
au  nombre  des  Prétendans ,  comme  Père  &  légitime  Héritier  de  Afar-- 
guérite  fa  Fille  ;  ce  qui  lui  fut  accordé ,  après  que  fes  Ambaflàdeurs 
eurent  premièrement  reconnu  la  Souveraineté  des  Rois  d'Angleterre 
fur  l'Ecofle. 

Les  Commiflaires  fe  mirent  enfuite  à  examiner  enfemble  les  Requêtes 
de  chacune  des  Parties  ;  mais  comme  il  iembhi^ Edouard  que  cette  ma- 
nière de  procéder  feroit  trainer  l'affaire  en  longueur ,  il  fit  trouver  bon 
qu'on  examinât ,  avant  toutes  chofes,les  Droits  de  Baillol  &  de  Brui^ 
fans  préjudice  de  ceux  des  autres  Prétendans.  Cela  étant  ainfi  réglé ,  il 
ordonna  aux  Commiffaires  d'examiner, par  quelles  Loix  il  faloit  pro- 
céder au  Jugement  de  cette  Affaire  ;  fur  quoi  les  avis  furent  fi  divers, 
que  pour  leur  donner  le  tems  de  s'accorder,  ou  de  s'inftruire,  il  pro- 
rogea l'Affemblée  julqu'au  1 2 .  d'Oftobre  ;  voulant  auffi ,  difoit-il ,  con«^ 
fulter  de  fon  côté  les  Jurifconfultes  des  Pais  étrangers. 

A  la  prochaine  Affemblée  ,  qui  fut  le  14.  d'Oâpbre,  Edouard  mit  p-  s'ij^&c. 
deux  Queftions  fur  le  tapis  ,  &  fouhaita  d'avoir  les  avis  des  Examina- 
teurs. La  I.  par  quelles  Loix  il  faloit  procéder  au  Jugement  de  cette 
Affaire  y  en  cas  qu'on  ne  trouvât  point  dans  les  deux  Royaumes  des 
Loix  &  des  Coutumes  communes ,  ou  même  diverfes.  La  2.  s'il  faloit 
confiderer  le  Royaume  d'Ecoffe  comme  tout  autre  Fief,  &  en  juger 
comme  on  jugeroit  des  Comtés  &  des  Baronies.  Il  fut  répondu  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  Queftions  par  un  avis  unanime  des  Commiffaires  , 
que  le  Roi  devoir  juger  cette  affaire  conformément  aux  Coutumes 
établies  dans  les  deux  Royaumes,  s'il  s'en  trouvoit  quelques-unes  qui 
puffent  y  fervir;mais  que  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas,  le  Roi  pourroitpar 
l'avis  des  Grands  de  fon  Royaume ,  établir  une  Loi  nouvelle.  Quanta 
la  féconde ,  il  fut  répondu ,  qu'on  devoit  juger  de  la  Succeffion  da 
Royaume  d'Ecoffe ,  comme  de  celles  des  Baronies  &  des  Comtés- 
Ces  deux  Articles  étant  vuidés ,  Edouard  s'adreffa  à  Baillol  &  à  Brus  ,, 
pour  leur  demander  s'ils  avoient  encore  quelque  chofe  à  alléguer  pour: 
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les  avis  de  ces  Commiflaires.  Peut-on  rien  voir ,  cefemble ,  de  plus  juf- 
te  ,&  de  plus  exad?  Les  Ecoffois  ne  laiflent  pas  néanmoins  de  fe  plain- 
dre de  lui ,  &c  d'alTurer  qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  fes  intérêts.-  C  eft  pour- 
auoi ,  pour  avoir  une  idée  nette  6c  diftinde  de  cette  aôaire ,  il  eft  bon 
e  voir  les  plaintes  des  Ecoffois ,  &  fur  quoi  elles  font  fondées ,  quoi- 
que ce  Recueil  n'en  faffc  aucune  mention. 

Ils  difent  donc,  que  l'unique  but  d'Edouard  étoit ,  non  pas  de  paci- 
fier l'Ecoffe  ;  mais  de  profiter  de  cette  conjoncture ,  pour  fe  faire  re- 
connoitre  fouverain  Seigneur  du  Royaume,  &  pour  faire  tomber  la 
Couronne  fur  la  tête  de  celui  qui  étoit  le  moins  en  état  de  lui  difputer  ce 
Droit;  c'eft-à-dire  fur  celle  de  Baillol ,  qui  avoir  un  génie  bien  moins 
élevé  que  fon  Rival,  &  moins  d'Amis  &  de  crédit  en  Ecoffe:  Qu'il  ne 
laiffa  pas  les  fuffrages  libres,  &  que  pendant  qu'en  public  il  témoignoit 
une  grande  impartialité ,  il  agiflbit  en  fecret  par  des  menaces  &  par  des 

}>romeffes,  pour  porteries  Commiffaires  députés  à  juger  félon  fes  dét- 
eins :  Qu'il  offrit  d'abord  la  Couronne  à  Hcbert  Brus ,  s'il  vouloir  s'en- 
gager à  lui  en  faire  hommage  ;  &  que  celui-ci  l'ayant  rrfufée  à  ce  prix , 
il  la  promit  à  Baillol  fous  les  mêmes  conditions  :  Que  fi  Roheri  Brus  vint 
cnfuite  ^reconnoiire  Edo$uird  pour  Seigneur  fouverain  de  l'Ecoffe,  ce 
fui  parce  qu'il  comprit  bien  quel  préjudice  il  s'étoit  porté  à  lui-même 

Ear  Ion  refus.  On  ajoute  qu'une  marque  que  les  Etats  aflemblés  à  Nor- 
am  n'étoient  pas  libres ,  c  eft  premièrement ,  i\u  Edouard  y  avoit  amené 
des  Troupes;  &  en  fécond  lieu ,  qu'ils  ne  répondirent  rien  à  la  propo- 
fition ,  qu'Edouard  leur  fit  de  le  reconnoitre  pour  Seigneur  fouverain  j 
car  s'ils  euffent  cru  que  ce  Droit  eût  été  incônteftable,  pourquoi  euffent- 
ils  demandé  du  tems  pour  délibérer  ?  ou  s'il  ne  l'étoit  pas ,  d'où  peut 
venir  que  les  Etats  aflemblés  ne^jurent  trouver  aucune  raifon  pour 
difouter  ce  prétendu  Droit ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  derniers  Kois 
d'Ecoffe  s'y  étoient  toujours  oppofés  ?  Qu'on  ne  voit  pas,  malgré  tout 
cela ,  que  les  Etats ayent  reconnu  cette  Souveraineté;  &  que  la  recon- 
noiffance  qui  en  fut  faite ,  ne  venoit  que  de  la  part  des  Régens  ga- 
gnés par  Edouard,  ou  de  celle  des  Prétendans  intereffês  à  gagner 
(a  faveur  ,  &  dont  la  plupart  étoient  fes  Vaffaux,  ou  fes  Sujets  ; 
&  qui  dans  le  fond  n'avoient  aucun  pouvoir  de  lier  le  Peuple  d'E- 
coffe, par  leur  foumiffion  particulière.  On  prétend  encore,  que  ce 
fut  Edouard  qui  fit  par  fes  intrigues  intervenir  tous  les  Prétendans  ; 
à  l'exception  de  Baillol,  de  Brus,  &  de  Haftings,  afin  d'embaraffer 
Taffaire  ;  pour  faire  voir  aux  deux  principaux ,  qu'ils  avoient  befipn 
de  fa  faveur,  &  pour  avoir  parmi  les  Prétendans  même  la  pluralité  dei 
voix  pour  lui  ;  ce  qui  paroit ,  dit-on ,  manifeftement ,  de  ce  qu'auffi- 
tôt  que  Sohert  eut  perdu  fa  Caufe ,  tous  les  autres  Prétendans  (  Baillol 
Se  Hafiings  exceptés)  fe  départirent  de  leurs  prétentions  :  marque  évi- 
dente ,  que  ce  qu'ils  avoient  fait  n'étoit  qu'une  pure  grimace ,  a  la  fol- 
licitation  du  Roi  qui  les  faifoit  agir»  Car  comment  peut-on  conce- 
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voir ,  difent-ils ,  que  l'Arrêt  prononcé  contre  Brsis  fût  préjudiciable 
aux  autres  Prétendans ,  &  dût  les  obliger  à  fe  dcfifter  de  leurs  préten- 
tions? Il  paroît  encore  plus  évidemment ,  que  Tintervention  du  Roi 
de  Nor\^ege  étoit  mendiée  ;  puifqu  il  n'y  a  aucune  apparence  qne  fes 
Ambaffadeurs  enflent  ofé  trahir  les  intérêts  de  leur  Maître^  s'ils  n'euf- 
fent  eu  des  ordres  fecrets  d'agir  félon  les  direâions  d'EdoMun-d,  qui 
n'eut  plus  befoin  de  lui  après  que  Robert  Brus  eut  été  débouté.  Il  (êmble 
même  qu'il  y  avoit  quelque  myftere  dans  la  conduite  de  Baiilol ,  qui 
affeda  de  ne  pas  fe  trouver  à  la  première  Aflèmblée  de  Norham ,  pour 
laifler  faire  aux  autres  cette  première  démarche ,  de  reconnoitre  le 
Roi  d'Angleterre  pour  Souverain ,  comme  s'il  eût  eu  plus  de  mefures 
à  garder  que  les  autres;  ce  qui,  dit-on,  ne  pouvoit  provenir  que  de 
l'aflurance  qu'il  avoit  d'obtenir  la  Couronne  :  mais  que  nonooftant 
cette  précaution ,  il  ne  put  empêcher  que  la  voix  publique  ne  l'accullc 
d'avoir  été  le  premier  a  s'engager  avec  Edouard.  Auflî  continua-t-on 
toujours  à  le  lui  reprocher;  &  quoique  dans  la  fuite  il  ait  perdu  cette 
même  Couronne  pour  avoir  voulu  (e  retraéler  ,  il  ne  put  jamais  ac- 
<iuérir  l'eflime  de  fes  Sujets ,  qui  fe  tournèrent  enfuite  du  cote  du 
Fils  de  fon  Rival. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  ici  une  remarque  qui  vient  i^i* 
quement  de  moi ,  &  que  je  ne  donne  aufli  que  comme  une  fimple  coo- 
jeâure;  c'eft  fur  la  féconde  AiTemblée  qui  lefit  à  Norham  le  x  de  Juio 
J291.  Edouard  avoit  accordé  un  délai  de  trois  femaines. depuis  le  10 
de  Mal ,  afin  de  donner  le  tems  aux  Ecoflbis  de  préparer  ce  qu'ils 
avoient  à  répondre  à  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l'Ecoflê; 
Selon  ce  délai,  l'Aflemblée  devoit  fe  tenir  le  i  de  Juin  ;  &  néan- 
moins on  ne  trouve  ici  que  celle  4^i  fe  tint  le  2  ,  dans  laquelle»  (ans 
au'il  paroifle  qu'on  ait  demandé  aux  Ecoflbis  ce  qu'ils  avoient  à  répon- 
re ,  le  Chancelier  ouvre  la  Conférence  en  difant ,  que  puifqu 'ils  n'a- 
voient  rien  répondu ,  le  Roi  d'Angleterre  étoit  réfolu  a  u(êr  de  ion 
Droit.  Cela  me  donne  lieu  de  conjeâurer^  qu'il  pourroit  bien  s'être 
tenu  une  autre  Aflèmblée  le  jour  précédent ,  dans  laquelle  les  Etats 
d'Ecofle  produifirent  leurs  raifons  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'iafe- 
rer  dans  ce  Journal.  Car  comment  pouvoit -il  conunencer  d'ouFrir 
l'Aflemblée,  en  difant  que  les  Ecoflbis  n'avoient  rien  répondu ,  avant 
que  de  les  avoir  fommes  de  répondre  ?  Que  s'ils  ont  été  fommés  & 
qu'ils  ayent  répondu ,  ce  ne  peut  être  qu'une  de  ces  deux  chofes  :  ou 
qH^  l'hommage  n'étoit  pas  dû ,  ou  qu'ils  avouoient  que  l'EcoCfe  étoit 
wn  Fief  de  l'Angleterre.  Au  premier  cas,  il  faloit  dire  au  moins  un 
mot  de  leur  réponfe ,  dans  un  Journal  auflî  exaâ  que  celui-ci ,  où  le% 
propres  paroles  font  rapportées ,  &  fouvent  répétées  mot  à  mot  j^  au 
fécond  cas,  rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  aux  intérêts  du  Roi , 
qu'un  tel  aveu.  Que  s'ils  n'ont  rien  répondu  du  tout,  du  moins  faloit- 
il  rapporter  les  Soçimations  qu'on  leur  fit  de  répondre  ,  &  ajouter 

qu'ils 
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qu'ils  étolent  demeurés  muets;  car  il  faut  remarquer,  que  ce  n'eft 
pas  ici  une  narration,  dont  les  termes  dépendent  du  caprice  de  celui 
qui  la  fuit,  mais  une  efpece  de  Procès -verbal  où  les  propres  mots 
font  rapportés. 

Cette  conjeâure,  &  ce  que  les  Ecoflbis  oppofent,  paroît  avoir  un    T"^JJ^  ""^ j***j; 
fondement  d'autant  plusfolide,  que  lesraifons  dont  Edouard  fe  fervit  ^^â^etûneté  du 
pour  faire  voir  que  l'Ecofle  avoir  été  de  tout  tems  un  Fief  dépendant  Sj^VtiiSÎÎ*'*"* 
de  la  Couronne  d'Angleterre ,  ne  paroiflent  rien  moins  que  convain- 
cantes. C'eft  cet  Aâe  que  j'ai  encore  à  examiner,  &  dont  je  n'ai  pas 
voulu  parler  ju(qu'ici,  pour  ne  pas  interrompre  la  narration  ;  quoi- 
qu'il fe  trouve  inféré  au  milieu  du  Journal  dont  je  viens  de  parler , 
P^8®  5  59  &  fuivantes  de  ce  Recueil. 

Dans  le  difcours  que  fit  le  Chancelier  à  la  féconde  Afièmblée  de 
Norham ,  il  dit ,  que  le  Roi  fon  Maitre  prétendoit  prouver  fon  Droit 
de  Souveraineté  fur  l'Ecofle,  par  des  documens  inconteftables  ;  &  ce 
fut  dans  ce  deflèin,  c{u* Edouard  fit  faire  un  Ecrit  qui  contient  fes  preu- 
ves. Cet  Ecrit  eft  trop  long  pour  être  tranfcrit  ici  ;  c'eft  pourquoi  j,e 
me  contenterai  de  dire  en  un  mot,  que  toutes  les  preuves  font  foii- 
dées  fur  des  paflages  extraits  de  quelques  Hiftoriens  :  comme ,  Ma^ 
rianus  Scot^s  Irlandois  ,  Gmllaume  de  Malmesbwy,  Rogtr  de  Hovede», 
Henri  de  Huntingdon ,  Raoul  de  Dicet^  &  quelques  autres,  tous  Anglois: 
que  le  fort  des  preuves  confifte  à  faire  voir  par  ces  Hiftoriens ,  que  les 
Rois  d'Angleterre  ont  fouvent  vaincu  les  Ecoflbis,  qu'ils  ont  quelque- 
fois mis  des  Rois  fur  le  Trône  d'Ecofle  par  la  force  de  leurs  armes , 
&  que  les  Rois  d'Ecofle  leur  ont  fait  fouvent  hommage.  Les  Hifto- 
riens Anglois ,  qui  parlent  de  la  Souveraineté  de  leurs  Rois  fur  l'E- 
cofle ,  fe  fondent  fur  cet  Ecrit  à! Edouard  ;  dont ,  pour  le  dire  en 
paflànt ,  ils  ne  rapportent  que  peu  de  particularités.  Quoique  peu  de 
gens  s'intereflent  préfentement  dans  cette  difpute ,  je  me  perfuade . 
pourtant,  qu'il  y  a  des  Curieux  qui  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  quel* 
ques  remarques  fur  les  preuves  alléguées  par  Edouard. 

1.  Les  Auteurs  dont  les  paflages  font  extraits,  font  tous  Anglois  ;     Remarques  tm 
&  il  paroît  extraordinaire  qu'on  prétende  prouver  par  des  Ecrivains  ^*  p^^*»^«* 
Anglois  que  l'Ecofle  eft  un  Fief  de  l'Angleterre ,  ce  qqi  ftit  le  fujet 

du  Procès  entre  les  deux  Nations:  car  c'eft  prendre  les  Parties. pour 
Juges.  Cela  feroit  bon ,  fi  ces  paflages  ne  fervoient  que  de  confirma-» 
tion  à  des  preuves  plus  authentiques. 

2.  Pour  prouver  que  l'Ecofle  a  été  depuis  longtems  un  Fief  dépens 
dant  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  il  ne  fuffit  pas  de  prouver  que  les 
Rois  d'Ecofle  ont  rendu  hommage  aux  Rois  d'Angleterre  ;  il  faut  juf- 
tifier  qu'ils  ont  rendu  cet  hommage  pour  l'Ecofle.  Car  fi,  par  exem- 
ple ,  le  Roi  de  France  vouloit  prouver  que  les  Rois  d'Angleterre  ont 
rendu  hommage  à  fes  Prédécefleurs ,  il  le  pourroit  aifément  par  une 
fpule  d'Hiftoriens  ;  mais  s'il  prétçndoit  ipferer  d^-là,  que  l'Angl^-^ 

Tme  IlL  C  c  ç 
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terre  efl  un  Fief  de  la  Couronne  de  France ,  cette  conféquence  ferait 
ridicule;  parce  que  Thommage  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  rendu 
aux  Rois  de  France,  n'étoit  pas  pour  l'Angleterre  même  ,  mais  pour 
les  Provinces  qu'ils  pofledoient  dans  le  Royaume  de  France.  Il  en 
peut  être  de  même  à  1  égard  des  Rois  d'Ecofle ,  qui  ont  poflèdé  en 
Angleterre  le  Comté  de  Nanti ftgdon,  &  quelques  Terres  fur  la  fron«- 
tiere  des  deux  Royaumes,  dont  ils  faifoient  hommage  au  Roi  d'An- 
gleterre. 

j.  Mais  quand  même  ils  n'auroient  rien  pofTedéen  Angleterre»  il 
ne  s'enuiivroit  pas  de  ce  qu'ils  ont  fait  hommage  aux  Rois  d'Angle- 
terre ,  que  l'Ecofle  eût  été  un  Fief  de  cette  Couronne  ;    puifqu'il  cft 
certain  qu'on  faifoit  fouvent  hommage  pour  de  (impies  Penfions  an- 
nuelles, fans  exprimer  la  caufe  de  l'hommage.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  page  i ,  &  en  quelques 
autres  endroits ,  à  l'égard  des  Comtes  de  Flandres  »  qui  rendoient 
hommage  aux  Rois  d'Angleterre  pour  une  Penfion  de  5  00  Marcs  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  rien  conclure  des  hommages  rendus  par  les 
Rois  d'Ecoflè ,  à  moins  qu'il  ne  fût  exprimé  que  c'étoit  pour  le  Royau- 
me d'Ecofle. 

4.  Tout  le  monde  fait  avec  quelle  exaâitude ,  ceux  à  qui  l'hom- 
mage étoit  dû ,  fe  le  faifoient  rendre  à  tous  les  changemens  de  Sou- 
verain &  de  Vaflal,  en  préfence  de  plufieurs  Témoins  ;  qu'on  en  dref- 
foit  des  Ades  authentiques ,  &  que  celui  qui  l'avoit  rendu  en  donnoic 
fes  Lettres-Patentes.  D'où  vient  donc  qu'Edouard  ne  produifoit  aucun 
de  ces  hommages  en  bonne  forme,  &  qu'il  fe  réduiloit  à  prouver jfbn 
Droit  par  des  paflàges  des  Hiftoriens  ?  N'étoit-ce  pas  avouer  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  meilleures  preuves  ? 

5.  On  pourroit  peut-être  oppofer,  que  dans  l'Ecrit  d'Edouard,  il  y 
a  un  long  récit  de  l'hommage  que  Guillaitme ,  Roi  d'Ecoflè ,  rendit 

Eour  l'Ecofle  même  au  Roi  Henri  //  &  à  fon  Fils  ;  outre  que  cet 
ommage  n'eft  pas  contefté.  Mais  on  peut  répondre ,  que  comme  cet 
hommage  avoit  été  extorqué  de  Guillaume ,  comme  une  des  condi- 
tions de  fa  liberté  après  qu'il  eut  été  pris  prifonnier  par  Jifmri  //• 
Richard,  Fils  &  Succefleur  de  Henri ,  s'en  départit  volontairement, 
comme  les  Hiftoriens  Anglois  l'afliirent  eux-mêmes,*  comme  on  le 
^  #4.  peut  prouver  par  un  Afte  qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome  de  ce 

Recueil ,  parmi  ceux  de  Richard  :  &  ainfi  cet  article  ne  peut  point  {aire 
de  preuve. 

6.  11  eft  bien  vrai  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  fouvent  demandé 
rhommage  aux  Rois  d'Ecoffe ,  pour  l'Ecofle  même  :  mais  cela  ne 
prouve  que  leurs  prétentions ,  &  non  pas  leur  Droit.  Car  fi  cette  fim- 
ple  demande  fufiifoit  pour  prouver  leur  Droit,  il  eft  certain  que  le 
îimple  refus  des  Rois  d'Ecoflè  pourroit  prouver  le  contraire  ;  &  il  eft 
d'une  notoriété  inconteftable ,  que  les  Rois  d'Ecoflè  ont  quelquefois 
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refofé  de  rendre  hommage  pour  leur  Royaume.  Alexandre  II  ayant 
rendu  hommage  à  Henri  III  fon  Beau-pere ,  pour  le  Comté  de  Hun- 
tingdon ,  Henri  lui  demanda  le  même  nommage  pour  TEcofTe  ;  mais 
€e  Prince,  quoique  fort  jeune  en  ce  tems-Ià,  s  en  excufaen  difant, 
qu*il  ne  pouvoit  le  faire  fans  le  confentemenc  des  Etats  de  fon  Royau- 
me ;  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft  cfS Edouard  dans  fon  Ecrit , 
icite  rhommage  rendu  par  Alexandre  à  Henri ^  pour  prouver  fon  Droit: 
confondant. adroitement  l'hommage  du  Comté  de  Huntingdon  qu'^- 
/fx4»i/r#  rendit,  avec  celui  de  TEcoflè  qu'il  refufa.  ht  mém^  AUxan- 
dre  étant  venu  rendre  hommage  z Edouard  lui-même,  protefta  que 
ce  n  ctoit  pas  pour  le  Royaume  d'Ecofle ,  &  fon  hommage  fut  reçu 
avec  cette  proteftation  &  cette  reftriâion  »  comme  il  paroit  par  un 
Aâe  inféré  dans  la  116  page  de  ce  II  Volume.  Et  idem  Rex  Anglia 
bomagium  ejnfdem  Régis  Scotia  recepit ,  falvo  jure  &  clamio  ejufdem  RegU 
Anglta  3  &  hdredsêm  fuerum ,  de  homagio  fradiSi  Régis  ScoHa ,  &  bare^ 
dumfuorMm  de  Regno  Scotia ,  cum  inde  hqui  voluerint. 

7.  En  lifantles  pailàges  des  Hiftoriens  cités  par  Edouard,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'appercevoir,  combien  les  conféauences  qu'il  pré- 
tend tirer  de  quelques  exprefltons  générales ,  font  foioles. 

8.  Enfin»  quant  aux  paflàges  qui  montrent  que  les  Rois  d'Angle- 
terre ont  mis  quelquefois  des  Rois  d'Ecofle  fur  le  Trône ,  cela  n'em^ 
pone  point  que  TEcofle  fût  dépendante  de  l'Angleterre.  Si  Louis  \IP^. 
avoit  eu  le  bonheur  de  remettre  Jacques  JI  fur  le  Trône ,  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  que  l'Angleterre  dût  reconnoitre  le  Roi  de  France  &  fes 
Succeflèurs  pour  fes  Souverains. 

Je  pourrois  ajouter  plufieurs  autres  remarques  fur  ces  preuves  allé- 
guées par  Edouard,  mais  cela  fuf&t,  ce  me  femble,pour  ianre  voir 
combien  il  eft  étonnant  que  les  Etats  d'Ecofle  n'ayent  rien  répondu  aux 
prétentions  d'£^0iMr^  :  ce  qui  donne  quelque  lujet  de  croire,  ou  que 
le  Journal  n'eft  pas  exaft ,  félon  ma  conjedure  ;  ou  que  s'ils  n'ont  point 
répondu,  ils  étoient  intimidés  par  Edouard,  de  qui  ib  avoienttouc 
à  craindre  en  1  état  où  ils  fe  trouvoient. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  Journal ,  parce  que  c'efl  le  fon- 
dement de  toutes  les  Guerres  qui  affligèrent  les  deux  Nations  pendant 
)oo  ans»  Et  quant  aux  remarques  que  j'y  ai  ajoutées,  c'eft  pourenw 
pécher  qu'on  ne  fe  prévienne  en  faveur  d'un  Ecrit  qui  paroît  fi  au- 
thentique; comme  s'il  de  voit  être  le  feul  fondement  de  la  vérité  , 
quoiqu'il  ait  été  fait  par  l'ordre  d'une  des  Parties  intereflées  (i)« 

(t)  Pour  jjuftifier  ce  qui  a  été  avancé  par  Mr.  de  Kafin,  il  faudroic  ajoutet  bien 
d'autres  chofes ,  qu'on  pourroit  cirer  de  divers  HiAoïiens  tant  Anglois  qu'Êcof- 
fois*  Mais  n'y  ayant  point  ici  de  place  pour  des  citations,  les  Curieux  qui  fouhai- 
tent  de  fe  farisfaire  plus  pleinement  au  fujec  de  l'Indépendance  5c  de  laSouveraineté 
du  Royaume  d'Ecofle ,  ne  trouveront  pas  mauvais  qu'on  les  renvoyé  aux  Pièces 
qui  traite«c  ce  fujec  plus  au  long,  en  particulier ,  aux  Obfcrvat:ons  du  Chevalier 

C  ce  ij 
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Les  autres  Aâes  les  plus  importans ,  qui  fe  trouvent  dans  ce  Vbs 
lûme  touchant  TEcofle  iont  la  demande  que  fit  Baillol  ^  <{ue  lesCa^ifès 
des  EcofTois  fufTent  jugées  en  Ecofle  ;  &  le  refus  qu'en  fit  EJUuàri, 
page  55)<î.  On  voit  dans  la  page  597.  la  déclaration  du  même  BéuUêl^ 
par  laquelle  il  fe  défifte  de  la  Concedion  accordée  par  Edomard  fur  le 
même  fujet,  aux  Régens  &  Prétendans  à  la  Couronne»  laquelle  ilic 
trouve  à  la  page  532. 
impriAmncment      Page  (^04 ,  on  voit  que  le  Parlement  d'Ecoflè  condamna  Mucàidfii 
4e  Mic4uiiê.    Comte  de  Fife ,  à  tenir  prifon.  Cet  Afte  eft  remarquable ,  parce  que 
la  plainte  qu'en  fit  Macdulfi  à  Edouard  y  fut  un  des  principaux  fu)ets 
de  la  brouillerie  qui  arriva  entre  ces  deux  Princes.  Voici  ce  que  c'elh 
Pendant  ç[\xEiotuird  étoit  en  pofleflîon  de  TEcoflè ,  par  la  conce£- 
fion  des  Régens  &  des  Prétendans  à  la  Couronne ,   il  ordonna  que 
Macdnlfi,  Comte  de  Fife ,  feroit  mis  en  poflefllon  de  certaines  Terres 
fur  lefquelles  il  avoit  des  prétentions.  L'afiàire  de  la  Succeflîon  étant 
réglée,  &  Baillol  reconnu  pour  Roi,   Macdstlfe  fut  cité  au  Parle- 
ment pour  s'être  mis  en  pofleffion  de  ces  Terres,  qui  dévoient  être  en 
la  garde  du  Roi  d'Ecoflè  ;  &  fut  condamné  à  être  mis  en  priibn.  Etant 
délivré,  il  alla  fe  plaindre  à  Edouard  de  Tinjuftice  qui  lui  avoit  été 
icRoiE^ottd  faite  ;  &fur  fa  plainte,  Edouard  cita  le  Roi  d'Ecofle  à  comparoitre 
f  niUoL        devant  lui  :  à  quoi  celui-ci  ayant  obeï,  on  le  traita  comme  un  (impie 
Particulier  (i^ ,  &  on  l'obligea  d'aller  lui-même  plaider  fa  Cau(ê  à  la 
Barre  ;  ce  qui  l'aigrit  au  dernier  point.  La  Citation  de  Baillol  k  voif 
à  la  page  606. 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  occaGon  c[uEdouard  prit  de  (aire  vs« 
loir  fa  Souveraineté  fur  l'Ecofle  :  on  trouve  ici  huit  diverfes  Citations 
faites  à  Baillol^  fur  des  fujets  très  légers ,  de  venir  comparoitre  ea 
perfonne  devant  Edouard.  Voyez  depuis  page  do 5  jufqu'à  pagetf4i. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  Baillol  à  fonger  aux  moyens  de  (e  délivrer  d'un 
)oug  fi  fâcheux.  La  Guerre  qui  s'émut  entre  la  France  &  l'Angleterre» 
fembla  lui  en  qffrir  une  occafion  favorable.  Il  fit  un  Traité  de  Li- 
gue ofifenfive  &  défenfive  avec  la  France,  page  (^95  ;  maria  JE^^iMri 
ion  Fils  avec  une  Fille  de  Charles  de  ralois.  Frère  de  Philifft  UBtl^ 
page  (fpy;  &  enfin  renonça,  par  un  Aâe  exprès,  à  l'hommage  qu'il 
avoit  rendu  à  Edouard.  Cette  Renonciation  eft  à  la  page  707.  BailUl 

George  MsclienxJê ,  fur  Us  Loix  &  Us  Coutumes^des  NéUions  fét  raffm  4  U  Pr/- 
fiance ,  Chap.  III  j  à  la  Ds/^e  du  Chevaliîr  Thomas  Craig ,  touchant  l'Hommage 
intiiuléc ,  Défetift  de  U  Souverj^inete'  d'Ecoffe  ;  a  VHiftoire  gétUraU  d^AngltUrrt,  6^ 
Mr.  Tyrrel;  aux  Kecueils  concifntsnt  l'Hiftoire  d'Ecoffe ,  du  Chevalier  Jacfsus  Dsl-- 
tjmfle  ;  à  VEJfai  de  Mr.  Anderfon  ,  pour  faire  voir  que  le  Royaume  d'Ecofle  eft 
Juy^al  &  indépendant  :  &  pour  conclure  le  tout,  on  peut  voir  le  dernier  Traité 
d'Union  conclu  entre  l'Angleterre  6c  l'Ecoffe,  comme  entre  deoz  Nations  indé- 
pendantes. What. 

il)  Buchouau.  Vhat. 
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liyoït  cru  ({u'EdoHordy  occupé  avec  la  France,  n'auroit  pas  le  tems 

de  penfer  à  lui  ;  mais  le  contraire  arriva.  Edouard  négligea  fes  affaires 

en  France,  pour  s'amuferà  châtier  le  Roi  d'Ecofle,  qui  fut  vaincu     BauioioWiVt 

Se  obligé  à  venir  fe  rendre  à  Edouard,  à  qui  il  rcfigna  Ion  Royaume.  J^^^^'J  tJoSïd." 

On  trouve  cette  Réfignation  à  la  page  718.  Après  quoi  il  fut  envoyé 

prifonnier  à  la  Tour. 

Les  Ecoffois  fe  révoltèrent  diverfes  fois ,  &  furent  toujours  vain-     lm  fcoatow  re- 
çus, &  enfin  contraints  à  reconnoitre  Edouard  powï  Iqixt  Souverain,  Souîîd'^pow lew 

page  950.  souverain. 


D^^ce  de  Bxus. 


Rohert  Brus,  Fils  de  celui  qui  avoit  prétendu  à  la  Couronne,  s'é- 
niape  d'Angleterre  ,  va  en  Ecofle,  où  il  tue  Jean  Comn  c{ui  Tavoit 
trahi  Cpaçe  988  ^ ,  &  fe  fait  Couronner  Roi  d'Ecofle.  Il  eft  vaincu  & 
ra  fe  cacher  ;  les  Prifonniers  de  fon  Parti  font  très  maltraités  par 
Edouard.  Voyez  la  page  1012.  On  ne  trouve  point  ici  d'autres  Ac- 
tes qui  faflent  mention  de  la  dernière  Expédition  d'Edouard  en  Ecofle» 
dans  laquelle  il  mourut, 

IV. 

AFFAIRES    DE     FRANCE. 

ON  trouve (  page  1 54 )  un  Traité  entre  Philippt  I/I, dit  le  Hardi,     Trtîté  ia  roi 
6c  Edouard  y  qui  confirme  celui  qui  avoit  été  fait  entre  Hem-i  III  Ftw«?  ^^^  ^ 
&  5.  Louis  y  par  lequel  le  Roi  de  France  étoit  obligé  de  rendre  à  celui 
d'Angleterre  la  Terre  d*Agenois.  Ce  Traité  eft  daté  à  Amiens ,  le  2  5 
Mai  1279, 

Page  1 39  ,  on  voit  une  Lettre  &  Edouard,  pdir  laquelle  il  prie  l'E-   Lettre  a*E<ioaar4 
vêque  d'Agen,  entre  les  mains  de  qui,  félon  la  coutume,  il  devoir  Jcn!^*^***  **^* 
faire  le  ferment  en  perfonne ,  de  vouloir  le  recevoir  pour  fon  Sénéchal 
de  Guyenne.  Elle  eft  datée  d'Abbeville,  le  4  Juin  1279. 

Page  16 j ,  il  y  a  une  Lettre  d'Edouard  à  Philippe, ysiV  laquelle  il  le 
prie  de  ne  rien  changer  aux  coutumes  de  Gafcogne,(ans  fon  confen- 
tement.  Elle  eft  du  4  Mars  1 28 1 .  La  Gafcogne  &  la  Guyenne  étoient 
alors  deux  noms  équivalens. 

Page  i6S,  on  trouve  une  Lettre  de  la  Noblefle  de  Gafcogne  à  Lettre  de  it  mo- 
Èdouard  ,  par  laquelle  les  Seigneurs  de  ce  Païs-làle  prient  de  ne  pas  jnfâÊdowîd?' 
céder  la  Haute  -  Juftice  de  leurs  Terres  à  Arnaud  de  Seuil.  Cette  Let- 
tre commence  :  Domino  pra  cunlHs  mortalibus  diligendo  Edwardo ,  &c. 
Cependant  ils  lui  parlent  d'un  ton  aflèz  ferme  :  Dominationem  veftram 
unere  volumus  pro  confiante  y  quod  nullatenus  nohis  placet ,  ut  aliam  juftitiam 
Urrarum  nofirarum  in  Arnaldum  Raimundi  de  Solio ,  vel  aliquem  alium  , 
maxim  ignobilem ,  conferatis  ;  &  un  peu  plus  bas ,  numquam  enim  pra^ 
miffa  proponimusfuftinere,  nifi  idfaçeremm ,  quod  abfit ,  coaEU  à  vobis.  Du 
I  Mai  1281. 

C  c  ciij 
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Hftr.mage di-       Page  510,  OD  Ut Ics  reftridions  c\u* Edânard  apporta  dans  Thom. 
ÎTVnlice!**'"^'^*  mage  quil  rendit  à  Philippe  Tan  ii8(î,  TEvéque  de  Bath^ôc  \fr'dU 


portant  la  parole.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  fous  les  Règnes  de 
Jean  &  de  Henri  III ^  Ayeul  &  Père  ^Eàouêrà^  la  France  avoit  enle- 
vé plufieurs  Provinces  aux  Rois  d'Angleterre ,  &  qu*après  pljfteun 
Guerres  faites  fur  ce  fujet ,  il  y  eut  quelques  Traités  de  Paix,  de  l'i- 
npbfervation  defquels  EdoHard  fe  plaignoit.   C*e(l   pourquoi ,  après 
avoir  protefté  contre  ces  infraâions,  il  ne  rendit  homoi^equ  enter* 
mes  généraux;  de  peur  de  fe  priver  du  Droit  qu'il  prctendoit  avoit 
fur  ces  Provinces ,  s'il  rendoit  feulement  hommage  des  Terres  quil 
cenoit  alors,  en  les  nommant  fpécialement.  L'hommage  eft  donc  con- 
çu en  ces  termes  :  Je  deviens  donc  votre  homme ,  des  Terres  que  je  tietu 
vous  deck  la  Mer  ^  félon  la  forme  de  la  Paix  qui  fut  faite  emre  nos  Ancttresi 
&  cet  nommage  fut  reçu  de  cette  manière, 
•mité  entre  E.       Page   J}(>,  on  voit  un  Traita  de  P^ix  entre  Philippg  U  Bdii 

Philippe  cite  t.  Page  617.  Une  querelle  particulière  entre  deux  Mariniers ,  l'un  An- 
rok«'*ea*'^Tfoîil  gl^^s,  &  1  autte  Normand ,  ayant  donné  occafion  à  une  rupture  enrre 
ne  â  Pârii.  la  France  &  l'Angleterre  ,  Philippe  cira  Edouard  à  comparoitre  en  pcr- 

fonne  à  Paris  ,  devant  la  Cour  oes  Pairs.  On  trouve  ici  cette  Citarion. 
Pour  entendre  les  Aftes  fuivans ,  &  le  fjjet  des  démêlés  cotre 
Philippe  le  Bel  &  Edouard ,  il  faut  favoir  i^u  Edouard  fe  trouvant  ei^ 
gage  dans  la  Guerre  d'Ecofle  »  envoya  à  Pans  Edmond  fon  Ftere,  pour 
y  comparoitre  en  fon  nom;  avec  ordre  de  faire  tout  ce  qu'il  (croit 
Sujet  dcid^m^  poflîble  pour  éviter  la  Guerre  avec  la  France,  Les  Hifloriens  François 
xdeceiptincef.  difcnt.quc  PhiKppe  n'étant  pas  content  de  ce  c[u  Edotiord  navoit  pas 
comparu  en  perlonne ,  confifqua  la  Guyenne.  &  envoya  d^ns  ce  Du- 
ché Raoul  de  Nèfle  fon  Connétable,  qui  s'en  rendit  maître.  Gn  o« 
peut  s'empêcher  d'être  furpris ,  que  ce  Général  pût  s'emparer  fi 
aifément  de  la  Guyenne  ;  mais  on  trouve  ici,  à  la  page  tf  20,  le  de-» 
nouement  de  cette  affaire ,  &  la  rufe  dont  Philippe  (e  ferrie  II  fit 
entendre  à  Edmond^  qu'il  ne  regardoit  en  cette  occafion  que  fon  hon- 
neur, &  fon  Droit  de  Souverain  ;  &.  que  pourvu  qu'^/MMn/vouiiic 
faire  quelques  démarches  pour  le  fatisfaire  ,  il  fe  conteoteroirdci'er-» 
térieun  Pour  cet  efifet.  il  demanda  ({u  Edouard  lui  livrât  ccnaincs 
Villes  de  Guyenne,  &  quelques  Perfonnes  de  la  même  Province  dont 
il  avoir  fujet  dp  fe  plaindre.  Edouard  ,  qui  vouloit  mter  UGuene, 
ne  fe  contenta  pas  de  donner  cette  fatisfadion  extérieure  au  Roi  (fe 
France ,  il  lui  livra  même  toute  la  Guyenne  ;  dans  la  croyance  où  il 
étoit  que  Philippe,  content  de  cette  foumiffion ,  la  lui  rendroic  incon- 
tinent, félon  la  promefle.  Mais  il  fut  dupé  par  le  Roi  de  France,  oui 
envoya  le  Conpctable  en  Guyenne  pour  s'en  mettre  en  pofleflionîce 
-wfe&jrolonuirement: après  <{uoï Philippe  refufa  de  la  rendre. 

ire  donc  ici ,  page  619 ,  l'Ordre  ^'Edouard  à  fes  Ofidc» 


lez 
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de  Guyenne  d'obeîr  à  Edmond  fon  Frère,  comme  à  lui-méitie  ;  & 
l'Ordre  à  Edmond  en  conféqucnce  de  celui-ci ,  de  livrer  la  Guyenne 
au  Roi  de  France.  On  ne  peut  prefque  point  douter  que  la  chofe  n^ 
fe  foit  paflfée  de  cette  manière ,  &  comme  Edmond  la  raconte  dans  la 
page  6io ,  puifque  divers  Aftes  &  Lettres  ^Edouard,  qu'on  voit  dans 
les  pages  (^41,  645  ,  644,  645  ,652,  587,  789,  957,  Tuppofent 
manifeftement  cette  fupercherie  dont  Edouard  le  plaint. 

Page  (^50,  on  trouve  la  Renonciation  que  fit  Edouard^  en  termes  ee"à*rbîiîS!î*' 
formels,  à  Thommage  qu'il  avoit  rendu  à  Philippe.  Elle  eft  de  l'an  1294.  ^^^  ^  p^u^p? 

Page  741 .  Il  y  a  les  Conventions  du  Mariage  projette  entre  Edouard 
Fils  a  Edouard  /,  &  Philippe  Fille  de  Guy  Comte  de  Flandres,  1 29^. 
Mais  comme  cette  Fille  fut  gardée  à  Paris  par  Philippe  le  Bel,  qui  vou- 
loit  empêcher  ce  Mariage ,  Edouard  &  Gt^  firent  cle  nouvelles  Con- 
ventions pour  marier  Ifahelle  Fille  cadette  de  Gi^,  avec  le  jeune 
Edouard^  Page  742. 

Page  789  ,  on  voit  une  Lettre  à* Edouard  aux  Gafcons ,  par  laquelle 
il  s'excuie  envers  eux ,  de  ce  que ,  fans  les  avoir  confultés ,  il  s'étoit 
laiffé  duper  par  Philippe  dans  le  Traité  fecret,  ç^ Edmond  fon  Frère 
avoit  fait  avec  lui. 

Page  808  &  8 1 2  ,  on  voit  un  Compromis  de  Philippe  &  à' Edouard,  Philippe  &  e- 
pour  faire  Boniface  VIII  Arbitre  de  leurs  différends  ;  non  comme  uT  pape  ÇLw"!?' 
Pape,  mais  comme  Perfonne  privée,  fous  le  nom  ait  Benoit  Cajetan.  ^JJ* i* **"" "^^ 
Voyez  aufli  page  817. 

Page  812.  Boniface  caffe  les  Conventions  du  Mariage  projette  entre 
Edouard  le  jeune,  &  Philippe  de  Flandre. 

Page  819 ,  on  lit  la  Sentence  arbitrale  du  Pape,  pour  terminer  les 
différends  des  deux  Rois.  C'eft  cette  Sentence  qui  choqua  fi  fort  la 
Cour  de  France ,  félon  Mez^erai,  qu'étant  préfentée  à  Philippe  par  un 
Ambaflàdeur  à! Edouard ,  Robert  d^ Artois  la  lui  arracha  &  la  jetta  dans 
le  feu.  Il  falut  donc  penfer  à  d'autres  moyens ,  pour  finir  cette  que- 
relle. Pour  y  parvenir,  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois  s'affemblerent 
à  Montreuil  fur  la  Mer,  &  conclurent  une  Trêve,  en  arrêtant  le  Ma- 
riage A' Edouard  le  Père  avec  Marguerite  Sœur  de  Philippe ,  &  celui 
à'hdonard  le  Fils  avec  Ifahelle  Fille  (i)  du  même  Roi.  Plufieurs  Hif-  Errcurdef  Hic 
toriens  ont  parlé  de  cette  Trêve  comme  d'une  Paix  finale,  &  fe  font  ^<»"«"* "^i^^«- 
trompés.  On  voit  par  les  termes  mêmes  du  Traité,  qu'on  trouve  ici  à  la 
page  841 ,  que  ce  n'étoit  qu'une  Trêve ,  en  1 299.  La  Paix  ne  fut  faite     paix  eetrc  rAn. 

(1)  L'Auteur  avoit  dit  Sœur.  Ccft  une  faute.  Aufïî  M.  ff^hatUy  dit-il  dans  une 
Note  :  <c  En  confulunt  les  Fœiera ,  il  paroît  que  Mr.  de  Rapin  s'efl  mépris  lorf» 
>3  qtt'U  appelle  cette  Ifahelle  la  Sœur  de  PhUsfpe  :  c'étoit  fa  Fille  ».  Tous  les  Hifto- 
riens  François  difent  de  même  ç^w* Ifahelle ,  mariée  au  Prince  Edouard  qui  fut  de»  * 
puis  Roi ,  ctoit  Fille  de  Philippe  le  Bel ,  &  Rapin  Thoyras  lui-même  la  donne  pour 
telle  dans  fon  HiOoire.  M.  Irhatlej  ajoute  :  c(  Nous  avons  auflI  reûiHé  dans  l'An- 
^  glois  ,  quelques  pages  pleines  de  fautes  d'impreiEon  dans  TOriginal  n. 


REGNE    D'  E  D  O  U  A  R  D     L  595 

..'Page  2 1 ,  on  voit  la  manière  dont  on  faifoit  amas  des  provifions  de     provifîontT»»at 
vivres  nécefTaires  pour  le  Couronnement  du  Roi  ;  chaque  Province  d^L^^'Ê^toS!!?* 
étant  taxera  en  fournir  une  certaine  quantité.  Par  exemple*  celle  de 
Glocefter  devoit  fournir  60  Bœufs ,  ou  Vaches ,  60  Cochons ,  z  San- 
gliers gi-as ,  60  Moutons  en  vie ,  5  000  Chapons ,  ou  Poules ,  40  quar- 
tiers de  lard,  &c.  &  les  autres  à  proportion. 

Page  34,  il  y  a  un  Mémorandum  du  jour  <\\i* Edouard  aborda  à 
Pouvre ,  &  du  jour  qu'il  fut  couronné. 

Page  49.  Je  ne  iai  ce  que  c'eft  que  Officium  SfigomdUrum(i)  i 
dont  il  eft  ici  fait  mention.  Du  Congé  en  parle ,  mais  il  ne  s  explique 
pas  bien,  ce  mefemble.  Il  cite  un  pafTage,  qui  femble  marquer  que 
c'ctoit  une  Charge  qui  regardoit  la  Chapelle  du  Roi. 

Page  78.  Edouard  écrit  à fon  Jufticier  en  Irlande,  qu'on  lui  a  of-  ^^^^^^^^"^ 
fert  8000  Marcs,  pour  établir  les  Loix  Ângloifes  dans  cette  Ifle,  à  rommeâE^rA 
quoi  il  cônfent;  parce,  dit- il,  que  celles  dont  on  fe  fert  en  Irlande  S'YeJ'^îiS'Anr 
(ont  déteftables,  &  par  conféquent  ne  doivent  pas  être  cenfées  Loix*  gioifeipwmieu». 
Néanmoins,  il  lui  ordonne  d'en  tirer  tout  autant  d'argent  qu'il  pourra* 

Page  X  24.  Alexandre ,  Roi  d'Ecoflè ,  étoit ,  fur  le  point  de  venir  en 
Angleterre,  Edouard  ordonne  à  tous  les  Baillys  d'empêcher  qu'on  ne' 
lui  vende  les  livres  trop  cher.  Une  pareille  précaution  feroit  fouvenc* 
nécellàire  ailleurs ,  fur-tout  en  Hollande. 

P^g®  157»  il  paroît  que  les  Rois  d'Angleterre  permettoient  en-  ooeu  permit 
core  les  Duels  entre  les  Particuliers.  Voyez  auffi  page  (f  2.  Skterî^***  ^' 

Page  i(fo,  on  voit  que  la  Maifon  de  GuUdhall ,  qui  eft  aujourd'hui  ^^^  l^p,^^ 
la  Maifon  de  Ville  de  Londres ,  appartenoit  alors  aux  Négocians  Al-  auttcfou. 
lemands. 

Paee  i6S  ,  il  paroît  que  les  Loups ,  defcendus  des  Montagnes  du  P^^^]J*^' 
Païs  de  Galles,  infeftoient  les  Provinces  voifines  d'Angleterre,  de  ce  °^*'  **  **^ 
que  le  Roi  donna  ordre  de  les  exterminer. 

Page  427,  il  y  a  un  Mémorandum  du  jour  Qu'Edouard  aborda  à 
Douvre  en  revenant  de  France,  où  il  avoit  demeuré  trois  ans,  en  1289, 

Page  787  ,  on  trouve  qu'  Edouard  s'excufa  envers  fes  Sujets  pour  les 
grandes  Taxes  qu'il  avoit  été  obligé  d'impofer  fur  eux;  &  la  raifon 
ppqr  laquelle  il  avoit  ôté  les  Charges  de  Connétable  &  de  Grand- 
Maréchal  à  Humphroj  Bohum  &  Hugues  Bigot:  pour  prévenir  les  bruits 
qu'on  faifoit  courir ,  que  c'étoit  parce  que  ces  Seigneurs  avoieiit  fait 
quelques  remontrances  au  Roi  pour  le  bien  commun  du  Royaume. 

Page  8 1  ;  ,  on  voit  une  Commiflîon  d' Fdouard ,  pour  s'enquérir 
des  torts  qu'il  peut  avoir  faits  à  fon  Peuple,  auxquels  il  a  detteinde 
remédier. 

(  I  )  Henri  Spelman  en  parle  auffi  dans  fin  Gloffake ,  &  les  nomme  Spigurnetli..  A 
elte  un  pajfa^e  oh  deux  ,  ou  il  en  eft  parlé  :  mais  il  ne  dit  pas  ce  que  ^iteku  R  ap.  Th.  . 

Cétoic  l'Emploi  de  mettre  le  Sceau  aux  Ordres  du  Roi ,  ainG  nommé  de  Gai- 
fridus  Spigtêmel ,  qui  fut  nommé  i  cet  Ofice  par  le  Roi  Beuri  IJL  ^HAr. 
Tome  ///.  D  d  d 
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unmrr«mem        Page  1045  ,  on  voit  un  Serment  qu*  /  douMrd (îtfaire à  Gén/efiêm'tw^ 
éc  câuooa,       ^^^j  û' Edouard  fon  fils .  de  ne  remettre  jamab  le  pied  en  Angleterre; 

&  celui  que  fil  Edouard  le  fils,  de  ne  jamair.  le  rappellef«  Cet  hStm 

peut  être  de  quelque  ufage  pour  le  Règne  fuiTant. 
Mort  didouard.       Page  io59,ilyaun  Mtfmrémdum  de  ia  mort  d'Edamard,  le  3  de 

Juillet  I  507. 
1.C1  luifs  chtffex      11  paroît  dans  la  page  169 ,  que  Us  Juift  avoient  un  Chef  de  leur 
d'Angleterre.       Synagoguc  à  Londrcs ,  &  que  cette  Charge  était  conférée  par  le  Roi* 

Les  Jui^  furent  tous  chafifet  d'Angleterre  fous  Ion  Règne  (t). 

V  L 
AFFAIRES    AJTEC    LES    PAPES. 

IL  y  a ,  dam  ce  Volume ,  un  grand  nombre  de  Lettres  ^Ed&mâtâ  anr 
Papes  qui  ont  fiegé  fous  ce  Règne ,  &  des  Bulles  des  Papes  idre^ 
iées  à  ce  Prince.  Le  fiijet  de  ta  plupart  de  ces  Bulles  8c  Lettres,  étoit 
une  prétendue  Expédition  ({u'£d$uMrd  feignoit  de  vouloir  fairedins  la 
Terre-Sainte  ;  afin  d'obtenir  la  permlffion  de  lever  les  Décimes  fur  le 
Clergé  de  fon  Royaume  ,  auffi-bien  que  fur  TEcoffe  &^iir  FMande. 
Ceft  de  quoi  il  voulut  amufer  les  Papes ,  pendant  tout  le  cours  de  (on 
Règne.  Cleux^ci  de  leur  côté ,  qui  ne  voulaient  pas  fe  laiflêr  duper» 
vouloient  bien  accorder  la  levée  des  Décimes  :  mais  ils  entendoient  oue 
premièrement  le  Roi  prît  la  Croix ,  après  quoi  ils  confentoient  bten 
qu'il  reçût  une  partie  des  Décimes  levées ,  à  condition  que  le  refte  de- 
meurât entre  les  mains  de  leurs  Commiffaires,  pour  en  pouvoir di(po(êr 
à  leur  volonté ,  &  toujours  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  Guerre-Sainre« 
Mais  c'étoit  à  quoi  Edouard  ne  pouvoit  confentir  :  fi  le  Qeigé  du 

(  X  )  Le  Do6fce»r  IÇênuit ,  dans  fes  Remarques  fur  l'Hiftoire  que  Mr.  Dmmêl 
nous  a  donnée  du  Règne  d'Edêuard  I;  après  avoir  obfervé  que  le  Grand- Prêtre 
des  Juifs  étoit  confirmé  dans  fon  pofle  par  le  Roi ,  rapporte  ,  que  les  Jui&  piaffè- 
rent en  Angleterre  avec  CtéillaHmi le  Lonquéranf  »  &  s'établirent  dans  certaines 
rues  qui  leur  étoient  particulières  â  Londres ,  derquelle3  Old^Jevry  ou  Is  vUitti 
Jui%f€fi$  étoit  U  principale.  Et  comme  ils  étoient  toujours  ban  par  tt  Bcw 
pie  «  â  caufê  de  leurs  ufnes,  les  Rois  d'Angleterre  les  tetemenr  piotâr  qu^ 
ne  \^s  aimoientf  ac  ne  manquoient  poittt  de  les  tondre  de  tems  en  tiras.  Iblais  alovs 
ils  s'étoient  rendus  (I  infupportables  à  caufe  de  leurs  Sortilèges,  de  le«rsEm^oU 
fbnnemens ,  &  de  ce  qu'ils  rognoient  la  monnoye ,  contrcfaifoient  les  Signatures 
&  \t^  Sceaux  ,  crucifioient  des  Enfans  en  fecrct ,  &  exerçoîcnt  des  ufares  Impi- 
toyables ,  'Ofxt  rien  ne  pouvoit  fatisfaire  le  Peuple  que  leur  deftroéHon  entière ,  ou 
au  moins  leur  banniffcment  du  Royaume;  à  quoi  le  Roi  Edoumfd  con(èntit  fins 
beaucoup  de  répugnance ,  â  caufc  qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'emporter  avec  eux, 

3«e  oe  qu'il  leur  faloit  poftf  les  frais  de  leur  voyage ,  &  qu'ils  laidoienr  aiofi  au  Roi      \ 
e  grands  4:r^on.  La  plupart  d'entre  eux  s'en  allèrent  en  Italie  &  en  Allemagne, 
ie  Dofteur  HmiM  pappoite ,  oue  197  J^i^s  furent  exécutés  â  Lèndres  tout  à  U 
lois ,  po«r  jifoir  £illifié  ou  rogné  la  monnoye  du  Roi.  Vha  t* 
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RoyaiUBe  devoir  étreniïné ,  il  voDioit  en  retirer  tout  l'avantage.  Ce 
maoege  diura  pendant  tout  ce  Règne.  Quelc)ue£bis^  le  Roi  Se  le  Pape 
«'^cordèrent  eofisinblefur  ce  fujet ,  &  d'autres  fois  ils  eurent  de  grands 
différends.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  voit  aifénient  par  l'Hiftoire  de  ce 
Prince ,  (|u*il  n'eut  yàSMis  une  véritabfe  intentloo»  depuis  qu'il  fut  ré-- 
venu  dek  Paleftine»  d'y  retourna  une  féconde  ibis.  Les  Bulles  &    Boites  d«s  ympcs 
Lettces  fur  ce  fujet  fe  ocouvent  aux  pages  115^.  iia.  %o%.  ^l^.^l^^.  ît«  dc*ct  *  i»« 
27}.  116.  iïi.  }iî.  541-  4ïJ-  4i*-  4$9-  4<J^-  47î-  49$.  499.  "^^^'^ 
5Qii.  509.  jutqa'à  ^z^^  872*.  87^.  91^»  ^69.  loo^.  io}6.  10^9» 

Il  paroît  par  diverfes  Quittances  des  Papes  inférées  dans  ce  Recueil ,  Q^ttancw  âtM 
pages  107.  2  0&.  z6y.  Se  aiUeurs  €fïEd9HéÊrét  paya  exadement  aux  EîTiiïïïï.'*^"" 
Papes  le  Tribut  annuel ,  à  qaoi  le  Roi  Jean  s'étoit  engagéenvers  eux  (i^ 
Il  (it  à  la  vérité  une  tentative  pour  tâcher  de  dénaturée  ce  Tribut  ^  en 
defaaadnst  au  Pape  «page  xxi.  qu*il  affignât  le  revenu  de  certaines 
Abbayes,  du  Royaume  pour  le  payer;  à  quoi  celui-ci  ne  voulut  poiot 
coo&Dtir, 

Page  ;d »o&  voit uae Bulle  de  Gregmr€,€^i  exïiort^  EdùMord  à  ne 
pas  fe  mêler  des  revenus  des  Eglifes  vacantes  en  GafcogjDe.  i  X74. 

Page  130.  BimâTÀ  prie  Nicêlss  de  ne  pas  ufurper  les  Pfivileges  de 
r Angleterre,  i  *79*  , 

Page  201»  Bdmai^àikmà  à  &s  Sujets  de  tranfporter  hors  du  Royau- 
me Targent  levé  pour  lefecoursde  la  Terre-Sainte.  Apparemment,  le 
jPape  avoir  deCTein  de  s^en  emparer. 

Page  2  7&  »  il  y  a  une  Bulle  de  Martin  ir,  cpn  abfout  EdoMori  de 
tous  les  cho)^ qu'il  peiut  avoir  commis,  tant  pendant  la  Guen-e  des 
BairomfbusfeRegne  de  fon  Peie ,  que  dans  celle  de  Galles^ 

Page4i  7 ,  la  Bulle  de  NieoiéU  /f%  qui  cafle  la  coutume  €{v/i)  y  avoit 
en  Ecoâe  ^  de  oe  recevoir  point  les  Etrangers  dans  les  Monafteces  poui 
y  £ùre  Profeffion ;  &  en  cas  qfu'il  y  ea eût,  de  ne  leur  conférer  pas  tes 
Dignités. 

Page  49) ,  Edouard  fe  plaint  au  Pape  des  excès  commis  par  la  Cour 
de  Rome  en  Angleterre,  1 290.  Et  l'on  trouve  une  Lettre  femblable 
des  Grands. 

Page  49  ^ ,  il  y  a  une  Répoofê  du  Pape  «  qui  eft  tout  à^t  illufoire , 
1 190  ;  &  les  Papes  continuèrent  à  en  ulor  comme  auparavant.  PluGeurs 
Aâesenfbiyfoi. 

Paee  70(f.on  trouve  une  BuBe  de  Bon^auVIII^  qui  défend  aur 
Ecdoiaftiques  de  payer  aux  Princes  aucune  Taxe  (ans  fa  permif- 

(  I  )  Dans  fc  Kfémoire  prëftnté  par  les  Protcftans  Angloit  a«  Prince  &1  la  Prin— 
ccffe  à^OfAnge,  on  ^owtetit  ^vtEdommrd  I  rtfufa  et  trthm  a  Gngom  X,  ^  onekt 
MH  bas  Cook  Inllit.  foL  1 5.  Cependant  il  fnrott  far  kffréqnenies  ^lujnamet  mferfef 
dans  ee  Recneil ,  que  ce  Prince  faja  exa&emem  te^mme  TrUnt  fendant  tea$  Jka 
Kegae.  Vhat.  , 
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ithlîea  que  dans  le  premier  il  ne  commence  €{\ib4tfaisJitbiJJl4n,  Vxiik 
des  Rois  Saxons.  Il  favoit  bien  que  le  Pape  ne  s'amuferoit  pas  à  exa- 
saûier  tous  ces  faits.  On  peut  roir'  encore ,  page  loxd  »  une  Lettre  du 
même  Edouard  à  ce  Pape ,  où  il  le  prie  de  n'ufurper  pas  les  Droits  de 
U  Couronne  d'Angleterre. 

.  V  it 

A   G   TE   S. 

j^i  regardent  Edouard  1.  en  particulier. 

"ï)  Age  2po ,  on  trouve  des  Lettres-Patentes  de  Philippe  Comte  do 
Jl  Savoy  e ,  par  lefquelles  il  lui  confère  le  droit  de  lui  nommer  un  Suc- 
cefTeur^  Tan  1x84. 

Ganàaj ,  dans  la  vie  à'Alphonfe  III  Roi  d'Arragon,  dit  qu'on  pou- 
voit  à  bon  droit  le  furnommer  U  chaftê^  puifqull  ne  fe  maria  jamais  : 
Tdignamentefepuede  cognominar  el  Cafio^pctipu  tcdaJkai^idAvivioen  csp- 
tidétd,  fin  cafarfejamas.  Ileft  vrai  qu'il  ne  fut  jamais  mari^  t  ^'eA4-dire , 
qu'il  ne  confomma  point  Ton  Mariage  :  mais  il  ne  tint  pas  à  lui.  On  idonu^  naà» 
voit  dans  ce  Recueil,  page  14,  que  fierre  fon  Père  lavoit  accordé  ^  ^'^^'^ 
avec  une  Fille  d'Edouard^  Tan  127).  Cet  Accord  fut  confirmé  en 
1 28 1 ,  comme  il  paroît  par  une  Lettre  A'Edouardï  fes  AmbalTadeurs , 
page  173 ,  par  le  Plein-pouvoir  donné  auX  mêmes  en  1282  »  page 
1 87  ;  &  par  les  Conventions  paflfées  entre  les  deux  Rois ,  page  2 1  o,  en 
i282.Eni287  ^Edouard  promit  par  fes  Lettres-Patentes,  de  faire 
confommer  le  Mariage,  page  349;  mais  pour  quelques  obftacles  fur- 
venus-,  la  Princeflè  ne  fut  point  envoyée  en  Arragon ,  ècAlph^nfimovk- 
rutavant  qu'elle  arrivât  (ij. 

On  voit  dans  la  page  1 8  ;  qu'Edouard ,  pendant  fon  premier  voyage 
en  Guyenne ,  avoir  accordé  //iwr»  fon  Ris  aine ,  avec  Jeanne  Fille  uni- 
que &  Héritière  de  Henri  Roi  de  Navarre  ;  mais  le  jeune  Prio^e  xpou- 
rut  avant  que  d'être  en  âge  d'être  marié.  *    ; 

Page  70 ,  on  trouve  que  le  Mariage  evAxe  Hartnh^n  Fils  de  l'Empe-' 
rexxx.  Rodolphe^  &c  Jeanne  Fille  ai  Edouard^  avoir  été  accordé»  mais  lai 
mort  de  Hartmanen  prévint  la  confommationvll  y  a  un  gra^d*  nombre 
de  Pièces  touchant  ce  Mariage ,  dans  ce  Volume; 

Page  175  on  trouve  dans  ce  même  Volume,  divers  Aâes  furie  Mar 
riage  projette  entre  Alphonfe  Fils  à  Edouard  >  &  Marguerite  Fille  de 

(  I  )  Ce  fut  Alfhmfe  JJJ  qui ,  félon  les  Hiftoriens  Efpàgnols ,.  chafla  les  Mores 
de  Majorque  &  de  Minotquê  :  mais  il  fut  inéprifé  par  Tes  Sujets,  â  caufe /lu  Traitd 
fcandaleux  qu^il  fie  avec  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples.  Cet  Âlfhonfi^xaovitut  de 
Pcfte.  What 
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il  s'engage  de  ne  pas  quitter  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre  fans  foticon- 
fentêment ,  à  peine  de  perdre  les  terres  qu'il  rfent  delui.  Cette  idépen- 
dance  eft  encore  fuppolée  dans  l'Ââe  de  la  page  i  ^,  &  enfin  dans  tous 
h»  nôtres  qui  regardent  les  diHèriend^  é'Eaoum^d  ^Vec  ce  Sèigiiéiir.  H 
eft  tîâi  qu'on  toit  dans  H  ntéme  page,  qu'une  des  plaintes  à^Ëdokuri 
étoît,  tjue  Gn]hn  n'aroit  pas  obéi  aux  Soînhîations  qui  lui  aVoientéré 
faites  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là,  qu'il  difputât  l'hommage  qu'il  de- 
rokà  Edouard.  Mtt^nn  ledit  pourtant  pofitivertiétit ,  &  .àpMrçjnT 
tnent  il  a  eu  fes  garants  pour  cela  ;  mais  quoi  qu^ilenfôît /il  eu  éton- 
nant que  dans  aucun  des  Aâes  de  ce  Volume  qui  regardât  ie  même 
tSmflafi,  il  tiefoît  pas  fait  mention  de  cet  hommage  qiroti  prétend  qrfîl 
telufâ.  Voyez  page  j  .  14,  itf ,  25  ,  28  ,^3  ,  ^4, 106 ,  107, 
.  Dan&  k  page  4 ,  on  voit  le  Procès  fait  par  le  pape  à  Gty  de  Mùmfirt  \ 
Fils  du  feu  Cpmtt  de  L^cefter, pour  avoir  tué  dans  rEglile  de  Vitèrbe, 
JRffWi  F5ls  ie  Richard  Roi  des  Romains ,  &  Comte  de  Cornpiiaillev 
Ce  fut  à  la  foUicitation  d'Edouard  /,  Coufin  de  ce  même  Hmri^  qui 
pendant  fon  fejour  à  Rome ,  ^n  reîvenant  de  la  Terre-Sainte ,  obtmt 
la  condamnation  des  Meurtriers.  On  voit  quelques  fuites*  de  cette  a(^ 
iaire ,  qui  eft  d'ailleurs  a(]ez  peu  importante ,  aux  pages,  it,  I4t> 
i44,î45,ï5<f,i78,î85,î»8,t8î>;ïïri.t95.ti?7.todi,ioSsf; 
&Î077.  ^     .•     ' 

Comme  on  trouve  dans  le  premier.  Volume  de  ce  Recueil,  page  t 
&  ailleurs,  que  les  Comtes  dé  f tondre  fendolent  hoîAmage  aux!  Rois 
d'Angleterre ,  poiu*  de  fimples  PenGôns  ;  on  voit  ici  la  même  chofe ,  à 
regard  des  Comtes  de  Saveye,  de  Bémg^gne ,  &  de  Katt^MikopHê  eti 
AlleiHa^^  page^  1 2  > 41  ,J<f ,  262  ,  (î(î},  La  difïerWice  qu'onV trou- 
ve ;  c'ett  que  ces  derniers  œeéèoietot  quelques-unes  de  leurs  Terres  » 
Îu'ils  reconnoiffent  tenir  en  Fief  du  Roi  d'Angleterre,  mo^efloanc  la 
^enfion  dont  ils  étoient  convenu*»  enfemble. 

Le  fameux  Jurifconfulre  Atcurfi,  ï^ôfedeur  à  Boulogne ,  étpit  au  feiv 
vice  à' Edouard  y  qui  fe  fervit  de  lui  en  diverfes  occafions^  &  priûCipaA 
hment  dans  Taffaire  qu'il  avoit  avec  tiajtàndtShfn.  Il  l'envbVà  atlffîi 
la  Cour  de  France  ,  pour  y  foutenir  fes  intérêts  dans  TAflèmblée  dei» 
Etats-Géncraux,  &lui  donna  une  Penfion  annuelle^  Voyei  les  pages 
4,25,  28,57,50,  52,125,  180, 4«^tf. 

On  peut  voir  par  cet  Extrait  Pùtilité du  Rectièilde^  Àfte^deècyp- 
lume ,  pour  ceux  qui  veulent  écrire  l'Hiftoire  d'Angleterre^  ou  celle 
des  Pais  avec  lefquels  elle  a  eu  quelques  démêlés.  S'il  y  a  quelques  Aâes 
de  moindre  importante  que  d'autres ,  on  a  bieti  (ait  néanmoins  de  les 
mettre  i  parce  qu'il  eft  difficile  de  deviner  tous  les  ufages  pour  leiqueh 
on  en  peut  avoir  befoin  (i), 

(  I  )  Il  no  fera  pas  h'^rs  de  propos  de  conclure  le  Kcgne  é: Edouard  I^  par  le  Pdir* 
trair  géi.éral  que  Mr.  Rjfmtr  eo  a  donné ,  dans  la  Dédicace  de  fon  iècond  Volume  ^ 
la  fca  Keine  i<»M. 
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faudroit  même ,  pour  donner  une  claire  intelligence  de  toutes  ces 
Pièces,  V  ajouter  un  Abrégé  très  étendu  de  THiftoire  d'Angleterre; 
mais  c'eft  ce  qu'on  ne  doit  pas  attendre  préfentement.  L'Extrait  du  II. 
Tome,  où  l'on  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  qu'on  ne  fera  dans 
les  fuivans ,  pourra  fervir  à  donner  une  idée  générale  de  ce  Recueil , 
puifqu'à  la  difiference  des  matières  près ,  on  peut  tirer  autant  d'ufage 
dç[S  autres  Tomes  que  de  celui-ci.  J'ajouterai  feulement  quelques  re- 
marques ,  fur  l'utilité  de  ce  Recueil  en  général. 

Il  contient  un  très  grand  nombre  de  Lettres ,  de  Traités ,  de  Pro^ 
damations ,  de  Mémoires^  de  Lettres-Patentes  &  d  autres  chofes  de 
cette  nature,  furies  évenemens  de  THiftoire  d'Angleterre.  Chacune 
de  ces  Pièces  portant  la  date  du  jour,  du  mois,  de  Tannée ,  on  ne 
peut  douter  que  ces  dates  ne  fervent  beaucoup  à  éclaircir  les  Faits  les 
plus  obfcurs  &  les  plus  embarrafTans.  Tout  de  même  que  dans  un  Chif- 
ire  »  une  Lettre  découverte  vous  aide  à  en  découvrir  une  féconde ,  & 
ces  deux-là  une  troiHeme  :  ainfi  la  date  d'un  Aâe ,  Quelque  fois  peu 
important ,  vous  fert  bien  fouvent  à  ranger  en  fa  véritable  place  un 
Fait  plus  confiderable.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  ici  de  bien  avanta- 
geux, c'eft  qu'on  y  trouve  auffi  les  dates  <les  lieux  :  ce  qui  n'eft  pas 
d'un  petit  (ecours;  car  par  ce  moyen  on  peut ,  pour  ain(i  dire,  lui- 
vre  le  Prince  de  lieu  en  lieu ,  depuis  le  commencement  de  fon  Règne 
jufqu'à  la  fin. 

Avant  que  d'y  avoir  bien  penfé ,  j'avois  en  moi-même  un  peu  blâme 
celui  qui  a  digéré  ce  Recueil ,  &  trouvé  étrange  qu'il  l'eût  groffi  d'un 
très  grand  nombre  de  Pièces  qui  ne  paroiffent  à  la  première  vue  d'au- 
cune confideration ,  ou  même  entièrement  inutiles  ;  mais  après  y  avoir 
mieux  réfléchi,  je  me  fuis  convaincu  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  puif- 
fent  avoir  leur  utilité,  principalement  pour  ceux  qui  voudont  écrire 
THiftoire  d'Angleterre. 

L'Hiftoire  de  France  en  peut  encore  recevoir  de  grands  éclairciflè- 
mens ,  par  la  connexité  qu'elle  a  avec  celle  d'Angleterre  ,  à  caufe  des 
Affaires  que  ces  deux  Royaumes  ont  eues  fréquemment  enfemble.  En 
moh  particulier ,  j'ai  trouvé  que  les  meilleurs  Hiftoriens  de  France  peu- 
rent  être  fouvent  relevés  par  le  moyen  de  ce  Recueil. 

Je  dis  la  même  chofe  de  THiftoire  d'Ecofle ,  les  Hiftoriens  de  ce  Païs- 
là  ayant  fouvent  manqué  d'exaâitude  dans  les  dates  ,  &  même  dajis 
cenains  Faits  ;  comme  il  me  feroit  aifé  de  le  juftifier  en  plus  d'un  en- 
droit,  à  regard  de  Buchéman. 

Les  Affaires  que  l'Angleterre  a  eues  de  tems  en  tems  avec  les  Princes 
desPaîs-Bas,  font  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil  des  Pièces  qui  peut- 

TEmpereur  Henri  VllX  mourut ,  il  fut  choifi  unanimement  à  Vife  par  les  Italiens , 
qui  le  prièrent  de  s'aHèoir  fur  le  Trône  Impérial  ^  mais  il  ne  voulut  point  accepter 
eet  honneur.  Il  mourut  en  i  }z) ,  après  avoir  ïzit  trence-deuz  Sièges ,  &  étendu  coo- 
fiderablentent  les  Buts  de  54>0/#.  What. 
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être  ne  font  jamais  forties  des  Archives  de  ces  Princes  :  comme  des  Lcc^ 
très ,  des  Traites ,  &  autres  chofes  qui  peuvent  être  utiles  pour  THif- 
toirc  de  ces  Provinces» 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  premier  &  le  fécond  Tome , 
pour  découvrir  combien  THiftoire  de  Sicile  peut  être  éclaircie  par  un 
très  grand  nombre  de  particularités  qui  s'y  trouvent ,  &  dont  on  ne 
voit  pas  la  moindre  trace  dans  les  Hiftoriens.ou  de  Sicile  »  ou  de 
Naples(i). 

Celles  de  Caftille ,  d'Arragon  &  de  Portugal ,  peuTent  auffi~tirer 
de  ce  Recueil  certains  Faits  qui  manquent  dans  leurs  meilleurs  Hifto* 
riens ,  ou  qui  n'ont  jamais  été  bien  éclaircis.  Ceft  de  quoi  on  a  pu  voir 
un  exemple  dans  l'Extrait  du  II. Tome,  par  rapport  au  Duel  projette 
entre  les  Rois  d'Arragon  &  de  Sicile  (2). 

Ceux  qui  voudroient  travailler  fur  THiftoire  des  Papes,  pourroienc 
encore  trouver  ici  des  Brefs ,  ou  des  Bulles  des  Papes ,  &  des  Lettres 
des  Rois  d'Angleterre  ;  qui ,  outre  les  Faits  particuliers  qu'elles  contien- 
nent ,  pourroient ,  par  l'exaâitude  des  dates ,  leur  être  d'un  grand  (e- 
cours. 

Enfin  ,  quelques  Particuliers  trouveront  dans  ce  Livre  des  circons- 
tances qui  regardent  leurs  Familles ,  ou  les  Perfonnes  de  leurs  An- 
cêtres ;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  fatisfaftion.  Il  eft  vrai  que  ceci  né 
convient  guère  qu'aux  Anglois  &  aux  Gafcons.  Je  dis  aux  Gafcofts, 
parce  que  la  Guyenne  ayant  été  longtems  fous  la  domination  des  Rois 
d'Angleterre ,  on  trouve  ici  une  infinité  de  Pièces  qui  regardent  cette 
Province. 

Ce  Recueil  eft  donc  très  utile  à  ceux  qui  veulent  s'attacher  à  l'étude 
de l'Hiftoire,  &  particulièrement  de  celle  d'Angleterre  ;  c'eft  pourquoi 
ils  ne  peuvent  aflez  reconnoitre  la  libéralité  de  l'augufte  Reine  qui  lui 
leur  fait  un  fi  beau  préfent ,  '&  la  générofitc  des  Seigneurs  qui  J'onc 
procuré.  Si  tous  les  autres  Etats  vouloient  fuivre  cet  exemple ,  on 
pourroit  avoir  une  Hiftoire  des  divers  Etats  de  l'Europe ,  du  moins 
pour  ce  qui  regarde  les  fept  derniers  Siècles,  auffi  parikite  qu'on  le 
pourroit  fouhaitér. 

REGNE     D'  EDOUARD    IL 

Après  ces  remarques  fur  tous  ces  Volumes  en  général ,  il  eft  tema 
d'en  venir  à  ce  troifieme  Tome  en  particulier ,  qui  contient  les  16  pre- 
mières années  du  Règne  d'Edouard  II.  La  méthode  qu*on  a  obferyée 
en  rangeant  tous  les  Aâes  félon  leurs  dates  >  quoique  fur  différentes 

(  I  )  Voyez  pag.  31 ,  3^.  jufqu'i  $5^ ,  41 ,  48  ,  jufqu'à  p.  des  JiSM.  Ratm  de 
Septembre.   R  a  p.  T  h.  ^ 

(1  )  D^Atr^gon  ^  de  Sicile.  Voyez  pag.  jo  des  ASa  Ra^àm  de  Septembte 

R  A  p.    T  H.  * 
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matières ,  caufe  quelque  confiinon  à  l'égard  de  ceux  qui  n*ont  pas  la 
mémoire  (raiche  des evenemens  auxquels  ces  Aéles  fe  rapportent.  Pour 
«remédier  en  quelque  manière  à  cet  inconvénient ,  &  pour  donner  une 
idée  plus  diftinâe  de  ce  que  ce  III  Tome  contient  de  plus  importante 
je  rangerai  le  tout  fur  quatre  Articles ,  qui  font  la  principale  matière  de 
ce  Volume;  (avoir  : 

1.  Ijcs  Troubles  domeftiques  d'Angleterre  ,  arrives  à  Poccafion  de 
Gétvefion  &  des  Spenfirs ,  Favoris  d'Edouard  IL 

2.  Les  AfBitresque  ce  Prince  eut  avecTEcofTe ,  qui  font  une  fuite  de 
ce  qui  a  été  rapporté  fur  ce  fujet  dans  l'Extrait  du  II  Tome. 

5 .  Les  démêles  avec  la  Cour  de  Rome  ,  &  quelques  autres  Affaires 
Eccléfiaftiques. 

4*  Ce  qui  regarde  les  Templiers ,  dont  TOrdre  fut  aboli  fous  ce 
Règne. 

I. 

DES    TROUBLES    D  O  M  E  S  T  I  QJJ  E  S 
D'  ANGLETERRE. 

Edouard  IL  étoit  un  Prince  foible ,  &  d*un  génie  peu  élevé  ;s'en-  camaere  du 
gageant  aifément  dans  les  Affaires  fans  en  prévoir  les  fuites ,  &  fans  ****  tuouaidu. 
avoir  la  capacité  nécefïàire  pour  fe  tirer  des  embarras  où  il  fe  jettoit. 
Son  attachement  extrême  pour  Gavejlon^  Gentilhomme  Gafcon ,  à  qui  «moire  de  fon 
il  (e  livra  entiereme!nt ,  &  qu'il  combla  de  bienfaits  fans  garder  aucune  *""" "  ''"*"'*^ 
mefure,fouleva  contre  lui  les  plus  confiderables  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  s'unirent  enfemble  pour  perdre  le  Favori.  Ils  demandèrent  fon  éloi- 
gnemcnt  ;  le  Roi  le  leur  promit,  &  fît  enfuite  tout  ce  qui  fut  en  fon  pou- 
voir pour  fe  difpenfer  de  tenir  fa  parole.  Ne  pouvant  enfin  s'en  défen- 
dre ,  il  trouva  le  moyen  de  tourner  cet  éloignement  à  l'avantage  de 
celui  qui  devoit  être  exilé ,  en  le  faifant  Gouverneur  d'Irlande.  Cette 
démarche  auroit  pourtant  fuffi  pour  fatisfaire  les  Seigneurs ,  fi  la  ten- 
dreflè  extrême  qu'il  avoir  pour  Gavefton ,  ne  l'eût  porté  à  le  rappeller 
incontinent.  Il  le  fit  même  affifter  à  un  Tournoi ,  où  cet  imprudent 
Favori  effaça  tous  les  autres  Seigneurs ,  par  la  magnificence  de  fon 
équipage  &  par  une  nombjeule  luite  ue  Gentilshommes  qui  l'accom- 
pagnoient,  &  qui  luifervoient  comme  de  Gardes.  Les  Seigneurs  fe 
voyant  trompés  par  le  Roi ,  prirent  de  nouvelles  mefures.  Etant  a(^ 
femblés  en  Parlement,  ils  lui  préfenterent  une  Requête  dans  laquelle 
ils  lui  repréfenterent  nettement  &  fans  détour,  que  l'Etat,  &  fa  propre 
Maifon ,  étoient  fi  mal  gouvernés ,  qu'il  étoit  néceffaire  d'y  mettre 
quelque  ordre  :  Que  pour  cet  effet ,  ils  le  prioient  de  leur  permettre 
de  faire  le  choix  d'un  certain  nombre  de  Perfonnes  qui  eulfent  le 
pouvoir  de  faire  un  Règlement  pour  mieux  gouverner  l'Etat  &  la  Mai- 

E  e  e  ij 
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fon  du  Roi ,  &  de  le  faire  obferver.  Edouard  n'étant  pas  en  état  de  leur 
réfifter ,  leur  accorda  ce  qu'il  n  ofoit  leur  refufer.  Ces  Commiflaires  ,- 
à  qui  on  donna  le  nom  à^Ord  rtateurs ,  &  dont  le  Comte  Thomas  de  Lm^ 
caftre  étoitle  Chef,  furent  donc  élus  ;  ils  firent  le  Règlement ,  ôc  fu- 
rent autorifés  par  le  Roi  &  par  le  Parlement,  pour  en   procurer  TohM- 
fervation.  11  n'y  étoit  fait  aucune  mention  de  Gavefton  ;  mais  les  Orài» 
nateurs  voyant  que  le  Roi  continuoit  à  répandre  toutes  fes  faveurs  fur 
lui,  firent  un  nouveau  Règlement  qui  contenoit  41  Articles ,  par  Tua 
defquels  Gave^on  étoit  condamné  à  un  Banniflement  perpétuel  ;  à  quoi 
le  Roi  fut  oblige  defe  conformer, 
dcs^ïlom™*"*       A  peine  ce  Prince  avoit  donné  fon  confentement  à  l'Exil  de  fon  Fa- 
vori, qu  il  s'en  repentit  &le  rappella  ,  fans  en  donner  avis  zuj^OrdifM- 
teurs  ;  ce  qui  fit  loulever  les  Barons.  Ils  prirent  les  armes  Ci^>  &  met- 
tant à  leur  tcte  le  Comte  de  Z.4«c4/îrf ,  ils  prirent  la  route  d'YorcKoè 
le  Roi  étoit  alors ,  pour  le  forcer  à  leur  livrer  Gavefton.  Sur  le  bruit 
de  la  marche  des  Seigneurs ,  Edouard  fe  retira  dans  Newcaftle  ;  mais 
comme  il  apprit  que  TArmée  des  Barons  tournoit  de  ce  côté-là ,  il 
quitta  cette  Ville,  où  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  fureté;  &  craignant  plus 
pour  fon  Favori  que  pour  foi-méme ,  il  le  conduifit&  le  laiûâ  dans  le 
Château  de  Scarhorough  ,  qui  étoit  alors  la  plus  forte  Place  du  côte  du 
Nord  ;  &  prit  lui-même  la  route  de  Warivick^^  où  il  avoit  deflfèio  d*af-' 
fembler  une  Armée ,  pour  s'oppofer  aux  Seigneurs.  Ces  derniers  ar- 
rivèrent à  Ne  vcaftle  le  même  jour  que  le  Roi  en  étoit  parti  ,  pillèrent 
fes  meubles  &  fon  bagage ,  &  firent  de  là  un  Détachement  pour  aller 
aflîeger  Scarborough.  Le  Comte  de  Pembroke ,  qui  fut  charge  de  faire 
ce  Siège ,  prefTa  fi  vigoureufement  cette  Place,  que  Gavefton  fut  obligé 
de  capituler  (i)^  à  condition  qu'on  lui  feroit  parler  au  Roi  ,  &  qu'il 
ne  pourroit  être  jugé  que  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  du  Royaume.. 
Les  Seigneurs  ligues  ne  furent  pas  trop  contens  de  cette  Capitula- 
tion ;  mais  le  Comte  de  Pembrokf  qui  avoit  donné  fa  parole ,  s'étant 
chargé  de  conduire  Gavefton  au  Roi ,  &  de  le  ramener  enfuite  entre 
les  mains  des  Seigneurs  ;  ils  y  confentirent  enfin  ,  malgré  les  opposi- 
tions du  Comte  de  Wa  wick^y  &  de  quelques  autres..  Pendant  que  le. 
Comte  de  Pembroke  conduifoit  fon  Prifonnier ,  le  Comte  de  Wartvick^ 
fâchant  que  Gavefton  étoit  dans  un  Château  fur  hroute^oùPemîrokg 
n*avoit  pu  loger  lui-même ,  y  vint  pendant  la  nuit ,  força  la  Garde  »  8c 

(  I  )  Le  Douleur  Kennet ,  dans  fes  Kciiuiaues  fur  PHifloirc  de  Mr.  Démiel  fous 
ce  Règne,  dit  que  les  Evêques  s'étoient  confédérés  dans  cette  aÔairc  av^c  tant  de 
zèle ,  que  rArchevêqiie  de  Cantorbery  excommunia  ff^alter  Evêque  de  Coventiy ,  • 
à  caufe  qu'il  refufa^  par  un  principe  de  fidélité  au  Roi ,  de  fe  joindre  1  eux.  What! 

(x)  Le  Docleur  BraJj  affure .  fur  la  foi  d'un  Regître  de  la  Tour  dont  il  fait  men- 
tion dans  l'Appendice  de  fon  Hiftoire  Abrégée  ,  que  Gavefton  ne  fc  rendit  poinc 
au  Comte  de  Pemùrol^e,  mais  au  Lord  Fiercy\  &  cela  ell  confirmé  par  un.  Aâl 
rapporté  dans  le  Yolumc  des  Fœdera ,  pag.  334,  What. 
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d*Exceter ,  &  de  quinze  autres  Terres ,  ou  Châteaux  ;  ce  qui  le  rendit     voyti  auffi  p. 
en  un  inftant  le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume.  Page  i .  87 .  t  J^  •  i^^ 

Cet  Ade  eft  daté  de  Dumfrées  en  Ecofle ,  le  5  Août  1507:  c*eft-à- 
dire  un  mois  après  la  mort  d'Edouard  /,  qui  peu  de  tems  auparavant 
aToit  banni  Gavefton^  &  exigé  de  fon  Fils  un  ferment  qu'il  ne  le  rap- 
pelleroit  jamais* 

Une  Patente  qui  conftitue  Gavejlon  Gardien ,  c'eft-à-dire ,  Viceroi  11  le  feit  vice- 
du  Royaume,  pîendant  labfence  du  Roi,  qui  alloit  en  France,  pour  ^^^ ^**  ^«'y*"'"^- 
y  confommer  fon  Mariage  avec  Ifabelh  Fille  de  Philippe  le  BeL  Page  47. 

Je  remarque  exprès  cet  Ade,  pour  faire  voir  Terreur  de  la  plupart  Erreur  d^  Hif- 
des  Hiftoriens  Ci),  qui  aflurent  que  Gavejlon  accompagna  le  Roi  en  toricMteOifiéc. 
en  France;  &  en  particulier  celle  du  Père  d*Orléansy  qui  dit  oue  ce 
fut  à  Boulogne  où  le  Roi  vit  Gavejlon ,  pour  la  première  fois  depuis 
fon  Exil,  ce  qui  ne  peut  être,  puisqu'il  etoit  alors  Gardien  ou  Viceroi 
du  Royaume  ;  &  en  effet ,  on  trouve  enfuite  Quelques  Ordres  (ignés 
de  lui  en  cette  qualité,  Tejle  Gavjion ,  pendant  labfence  du  Roi. 
Page  57. 

Dans  un  Mémoire  qui  regarde  le  Couronnement  ^Edouard  II ^  on 
voit  que  Gavejlon  y  portoit  la  Couronne  de  S.  Edouard  (2).  Page  (?}• 

Ce  fut  peu  de  tems  après ,  que  les  Seigneurs  demandèrent  1  cloi- 
gnefnentdece  Favori;  &  Ton  trouve  ici  les  Lettres-Patentes  du  Roi, 
dans  lefquelles  il  s'engageoit  à  le  faire  fortir  du  Royaume  ,  avant  la 
Fête  de  S.  Jean  -  Baptijie.  Page  80.  Elles  font  du  1 8  de  Mai  1 508, 

Le  7  de  Juin  fuivant,  Gavejlon  &  fa  Femme,  qui  étoit  Nièce  du 
Roi  C5),  reçurent  un  préfent  de  ce  Prince  de  5000  Marcs  de  revenu 
eh  fonds  de  Terre.  Page  87. 

Le  i(?  du  même  mois ,  il  le  fit  Gouverneur  d'Irlande.  Page  92. 

Depuis  le  retour  de  Gavejlon ,  on  voit  que  le  Roi  lui  fit  divers 
dons  (4^.  Page  i}^.  1^4. 

Le  premier  Règlement  que  firent  les  Ordinateurs,  &  qui  ne  con- 
tient quefix  Anicles,  eft  du  16  Mars  i  jio  (^).  Page  204. 

(  I  )  Cette  erreur  n'a  pns  été  corrigée  par  le  favant  Auteur  des  Remarques  fur 
THiAoïre  de  ce  Régne  par  Mr.  Daniel.  Elle  a  écbapë  aux  yeux  du  Doâ;eur  Howel , 
9c  à  d'autres  célèbres  Hiftoriens.   What. 

(i)  Le  Couronnement  à*Eio$Mrd  II  fe  fit  le  15  de  Février  i)o|.  (Chrono*- 
nique  de  Thomas  Wilke).  What. 

(  )  )  L'Epoule  de  Gavejlon  étoit  Fille  de  Jeanne  d'Acre ,  Sœur  de  Gilbert  Comte 
de  Glocejler y  qui  s'oppofa  â  ce  Mariage,  félon  Kennet.  Mais  fes  Remarques  fur 
l'Hiftoire  de  Mr.  Daniel  ne  s'accordent  avec  les  Feedeta,  ni  fur  le  nom,  ni  fur  la 
date  du  Mariage  :  on  a  mis  mal i  propos  OBohre  pour  Juin,  èc  Jeanne  pour  Mar- 
guerite. What. 

(  4  )  Une  des  Patentes  dtt  Roi  pour  les  Conceffions  faites  à  Gavejlon ,  eft  datée  à 
JVeftminJler ,  le  1 5  de  Mai  1 309  ;  &  une  autre ,  le  18  d'Août  fuivant.  Vhat. 

(  %  }  Mr  de  Rafin  a  pris  cet  A^e  pour  le  premier  qui  fut  (ait  par  les  Ordonna* 
ceuis  ,  &:  contient  fix  Articles  >  il  eft  daté  de  Northamfton ,  le  %  d'Août.  "Wh  at. 
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Affront  fût  à      La  Reine  fa  Femme  ayant  deflein  d'aller  à  Cantorbery  »  donna  or- 
Ircdoiard.*^^*^  dre  à  fes  Officiers  de  lui  préparer  un  logement  fur  la  route  dans  lo 
p-  ^97'         Château  de  Leeds ,  appartenant  à  Barthélémy  Balde/mere^  l'un  des 
*  TiFOHMM  ck/-  Barons  ligués  ;  mais  le  Gouverneur  *  du  Château  en  refuîa  l'entrée 
^'^"''  aux  gens  de  la  Reine ,  dont  il  y  eut  même  quelques-uns  de  tués.  Elle 

s'en  plaignit  à  Baldcjmere  ,  qui  eut  l'infolence  d'avouer  Taâion  du 
Gouverneur»  &  de  répondre,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  fes  or- 
dres. Edouard  ne  put  iouffrir  un  ii  grand  mépris;  il  leva  des  Troupes ^ 
affiega  &  prit  le  Château  de  Leeds,  &  fit  pendre  le  Gouverneur.  Sa 
trouvant  la  force  en  main ,  il  fe  fervit  de  l'occafion ,  &  pouffa  les  Sei^ 
gneurs  ligués ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre.  Après  s'être 
rendu  maitre  de  la  plupart  de  leurs  Châteaux,  il  les  obligea  aifémenc 
^  fe  foumettre  à  fes  volontés,  &  ne  fit  plus  difficulté  de  rappeller  les 
Spenffrs  auprès  de  lui. 
nebeuion  &  Le  Comtc  de  Lancaftrt^  qui  n'ofoît  fe  confier  au  Roi ,  leva  des 
ac°"an«^"***  Troupes  pour  fe  défendre  ;  mais  comme  il  étoit  abandonné  de  la  pla- 
^  *'  part  de  fes  Amis,  il  ne  fut  pas  en  état  de  lui  faire  tcte  :  ce  qui  lut  fit 
prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  vers  le  Nord ,  pour  fe  joindre  aux 
Ecoflbis  qui  lui  avoient  promis  du  fecours.  Le  Roi  le  pourfuivit  ;  & 
comme  le  Comte ,  pour  éviter  le  Combat  avec  Edouard^  vouloit  for- 
cer le  paffage  d'un  Pont  que  le  Chevalier  Harclaj  (i)  gardoit,  il  fiit 
fait  prifonnier  &  conduit  à  Pontefraâ ,  où  le  Roi  lui  fit  couper  h 
tcte.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  Petit-fils  de  Henri  II/,  pafla  pour  un 
Martyr  dans  Tefprit  du  Peuple ,  &  fut  enfin  canonifé  fous  le  Règne  de 
Richard  1/(1). 

Voilà  la  matière  des  AAes  de  ce  Volume  qui  regardent  tes  TroU' 
bles  domeftiques  d'Angleterre,  &  qui  ne  contiennent  qne  les  id  pré!- 
mieres  années  du  Règne  d'Edouard//,  les  quatre  autres  ayant  écé  ren- 
voyées au  IV  Tome. 

Entre  toutes  ces  Pièces  qui  font  en  très  grand  nombre,  )e  ne  ferai 
qu'indiquer  Amplement  les  principales ,  qu'on  pourra  aifément  appU* 
quer  aux  évenemens  dont  on  vient  de  voir  l'Hiftoire  abrégée. 
Dont  faits  pat       On  trouve  dans  ce  Tome  les  grands  dons  faits  par  Eébturd  à  Ga^ 
u..«^  a  r:.-.f-  ^^^^^^  &  particulièrement  celui  du  Comté  de  CormuaUU^  delà  Ville 


tdouatd  à  CtTcf- 
ton. 


(  I  )  Q*éio\t^ndré  Ucrdey ,  Connétable  de  Carlifle.  ^hat. 

(  1  )  Le  Peuple  couroit  en  foule  au  Tombeau  du  Duc  de  Ljmeafifê  ï  TênofrMSk. 
êc  après  que  les  Sfenjers  eurent  obtenu  du  Roi  qu'on  y  mtt  une  Garde  pour  em- 
pêcher les  cens  d'y  aller  »  ils  le  firent  en  fecret.  Sous  le  Règne  luivanc ,  oq  bâtie 
une  Bglife  iur  le  Tombeau  de  ce  Seigneur  ;  &  la  Reine  IfsMU  écrivit  au  Pdpe, 
pour  confirmer  les  Miracles  qui  s'y  faifoient ,  Ôc  pour  demander  fa  CanoniCicion , 
qui  fut  obtenue  en  l'année  138^:  honneur  qu'il  méritoic  certainement  beaucoup 
mieux  ,  qu'aucun  de  fes  Compatriotes  qui  l'obtinrent  depuis  la  Conqtike.  Car  fi 
l'amour  pour  la  Patrie  peut  être  appelle  Pieté ,  ce  Seigneur  ctoit  véritablement  ft 
invtohblement  plein  de  Pieté.  Voyez  les  Notes  du  Doreur  Kennet  fur  Mr.  Da* 
nhl.  What. 
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&Exceter ,  &  de  quinze  autres  Terres ,  ou  Châteaux  ;  ce  qui  le  rendit     voyti  nuffi  p. 
en  un  inflant  le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume.  Page  i .  87  »  u^  1  «^^ 

Cet  Ade  eft  daté  de  Dumfrees  en  Ecofle ,  le  5  Août  1507:  c*eft-à- 
dire  un  mois  après  la  mort  d'Edouard  /,  qui  peu  de  tems  auparavant 
ayoit  banni  Gavtfion^  &  exige  de  fon  Fils  un  ferment  qu'il  ne  le  rap- 
pelleroit  jamais. 

Une  Patente  qui  conftitue  Gavefton  Gardien,  c'eft-à-dire ,  Viceroi  11  le  feit  vicc- 
du  Royaume,  pendant  labfence  du  Roi,  qui  alloit  en  France,  pour  ^^' ^^  ^^y^"^"^^' 
y  confommer  fon  Mariage  avec  Ifahelle  Fille  de  Philippe  le  Bel.  Page  47. 

Je  remarque  exprès  cet  Aâe,  pour  faire  voir  Terreur  de  la  plupart  Erreur  de*  Hir. 
des  Hiftoriens  Ci),  qui  aflurent  que  Gavefton  accompagna  le  Roi  en  toricMieOifiéc. 
en  France;  &  en  particulier  celle  du  Père  d^Orliansy  qui  dit  que  ce 
fut  à  Boulogne  où  le  Roi  vit  Gavefton ,  pour  la  première  fois  depuis 
fon  Exil,  ce  qui  ne  peut  être,  puisqu'il  etoit  alors  Gardien  ou  Viceroi 
du  Royaume  ;  &  en  effet ,  on  trouve  enfuite  Quelques  Ordres  (ignés 
de  lui  en  cette  qualité ,  Tefte  Gavfton ^  pendant  labfence  du  Roi. 
Page  57. 

Dans  un  Mémoire  qui  regarde  le  Couronnement  di  Edouard  II  y  on 
voit  que  Gavefton  y  portoit  la  Couronne  de  S.  Edouard  (2).  Page  6^. 

Ce  fut  peu  de  tems  après ,  que  les  Seigneurs  demandèrent  Téloi- 
gneiiientdece  Favori;  &  Ion  trouve  ici  les  Lettres-Patentes  du  Roi, 
dans  lefquelles  il  s'engageoit  à  le  faire  fortir  du  Royaume  ,  avant  la 
Fête  de  S.  Jean  -  Baptifte.  Page  80.  Elles  font  du  1 8  de  Mai  1 508, 

Le  7  de  Juin  fuivant ,  Gavefton  &  fa  Femme ,  qui  étoit  Nièce  du 
Roi  Cj) ,  reçurent  un  préfent  de  ce  Prince  de  5000  Marcs  de  revenu 
eh  fonds  de  Terre.  Page  87. 

Le  16  du  même  mois ,  il  le  fit  Gouverneur  d'Irlande.  Page  92. 

Depuis  le  retour  de  Gavefton ,  on  voit  que  le  Roi  lui  fat  divers 
dons  (4^.  Page  i}^.  1^4. 

Le  premier  Règlement  que  firent  les  Ordinateurs,  &  qui  ne  con- 
tient quefix  Anicles,  eft  du  16  Mars  i  jio  (^).  Page  204. 

(  I  )  Cette  crrcnr  n'a  pas  cté  corrigée  par  le  favant  Auteur  des  Remarques  fur  ' 
THiAoïre  de  ce  Règne  par  Mr.  Daniel.  Elle  a  échapë  aux  yeux  du  Doâ:eur  Howel , 
9c  à  d'autres  célèbres  Hiftoriens.   What. 

(i)  Le  Couronnement  à*Edo»ard  JJ  fe  fit  le  15  de  Février  i)o|.  (Chrono*- 
»i>f  1^  Thomas  Wilke).  What. 

(  )  )  L'Epoule  de  Gavefton  étoit  Fille  de  Jeanne  d'Acre ,  Sœur  de  Gilbert  Comte 
de  Glocefter ,  qui  s'oppofa  â  ce  Mariage ,  félon  Kennet.  Mais  fes  Remarques  fur 
l'Hiftoire  de  Mr.  Daniel  ne  s'accordent  avec  les  Fadera^  ni  fur  le  nom,  ni  fur  la 
date  du  Mariage  :  on  a  mis  mal i propos  OSobre  pour  Juin,  ôc  Jeanne  pour  Mar* 
guérite.  What. 

(  4  )  Une  des  Patentes  d(x  Roi  pour  les  ConcelTions  faites  à  Gavefton  >  eft  datée  à 
Jf^eftminfter ,  le  1 5  de  Mai  1 309  ;  &  une  autre ,  le  18  d'Août  fuivant.  Vhat. 

{  %).}At  de  Rafin  a  pris  cet  A^e  pour  le  premier  qui  fut  (ait  par  les  Ordonna* 
teurs  ,  6c  contient  fix  Articles  >  il  eft  daté  de  Northamfun  |  le  %  d'Août.  "Wh  at. 
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cette  matière.  J  omets  toutes  les  autres  qui  font  en  très  grand  nom« 
bre ,  pour  ne  pas  groilir  cet  Extrait. 

IL 

AFFAIRES     D'  E  C  O  S  S  E. 

LA  mort  d*  Edouard  L  fut  le  falut  de  VT^coJfe.  Ce  Prince,  aprèt 
avoir  trois  fois  conquis  ce  Royaume ,  y  étoit  rentre  en  intention 
de  le  mettre  hors  d'état  de  fe  révolter  une  quatrième  fois  ;  mais  la  mort 

Î  révint  lexccution  de  fes  deflcins.  Cétoit  TafTaire  qu'il  avoit  eu  le  plus 
cœur  pendant  tout  fon  Règne  ,  &  celle  qu'il  recommanda  le  plus  forte- 
inent  à  fon  Succefleur  ;  mais  Edouard  IL  fe  rjuva  dans  d'autres  difpofi- 
tions.  Environ  un  mois  après  la  mort  defop  Père,  il  quitta  l'Ecofle, où  il 
f'étoit  avancé  jufquà  Dumfrées;&  lailTantfon  Armée  entre  les  mains 
de  C«»ïM  Ecoffbis ,  il  retourna  en  Angleterre  pour  confommer  fon  Ma- 
riage,  &  pour  fe  faire  couronner.  Cumin  voulut  profiter  en  i  jo8  de  cumin  défait 
l'état  où  le  trouvoit  Rohtrt  Brus  nouveau  Roi  d'Ecoffe,  qui  écoit  dan-  ^"  ***"• 
gereufement  malade,  &  s'avança  vers  lui  pour  l'attaquer.  Robert,  to\xt 
malade  qu'il  étoit,  l'attendit  de  pied  ferme,  le  battit ,  &  le  chaffa  du 
Royaume.  Edouard  Brus  fon  Frère  gagna  auflî  une  autre  Bataille  dans 
le  Comté  de  Galîvay;  ce  qui  mit  les  affaires  des  Ecoffois  dans  une  très 
bonne  (îtuation. 

Le  Roi  d'Angleterre  revint  l'année  fuîvante  1509  en  Ecoffe  ,avec 
une  puiffante  Armée  ;  mais,  faute  d'avoir  bien  pris  fes  mefures  pour 
la  faire  fubfifter ,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  fans  rien  faire.  En     bhm  entse  en 
Î510&  1511,  Robert  entra  diverfes  fois  en  Angleterre ,  &  y  fit  un  ^"**"*"** 
grand  butin. 

En  I  5 1 2  ,  il  prit  Perth ,  autrement  S.  Jean ,  Dumfrées,  LanaricK ,      s«en  retoumc 
Roxborough,&  enfin  Edimbourg  ;  pendant  qu*£JoK4rJ,  embarralTé  vijf^"^^£^" 
dans  des  diflentions  domeftiques ,  fe  trouvoit  hors  d'état  de  s'oppofer 
à  fes  progrès. 

En  I  ;  I  ^  ,  il  fit  adieger  la  forte  Place  de  Sterling,  par  Edouard  fon 
Frère.  Le  Gouverneur ,  après  s'être  bien  défendu ,  capitula,  &  promit 
de  rendre  la  Place  fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  un  an  :  c'eft-à-dire, 
avant  la  Fête  de  5.  Jean  -  Baptifte  de  Tannée  fuivante. 

En  1514,  Edouard  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée  de  1 00000  hom- 
mes pour  aller  dégager  Sterling.  11  fut  battu  par  Robert ,  &  perdit     Défait  ie  noi 
50000  hommes,  fi  l'on  en  veut  croire  les  EcofTois.  Depuis  ce  tems-là,  J^j""**  *  ***" 
les  Anglois  fe  tinrent  prefque  toujours  fur  la  défenfive  (0. 

(  I  )  Le  Doftcur  Kenmt ,  dans  fes  Remarques  fur  THiftoire  de  ce  Rcgne  par  Mr. 
Daniel ,  dit  que  cette.  Bataille  fut  nommce  la  Bataille  de  Bannodibeurn  .  ayjnt  éii 
donnée  fur  les  bords  de  cette  Rivière  le  1 5  de  Juin  n  14  i  ^  les  Hiilonens  Angloif 
remarquent,  comme  UQ  exemple  des  Jugemens  de  Dieu,  iqu'il  punie  la  dcbauclie 
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fînquis  finibns  RegninojiriAnglu ,  diverjimodeferfetratis»  non  contenu  ^  ip^ 
fum  Regnum  jam  hojiiliter  y  in  ncfiri  ac  omnium  fidelium  noftrorum  dedecus^ 
épfrobrium ,  &difpcndiHm  ,  funt  ingrejfi,  ibidem  homicidia ,  deprddationes  ^ 
incendia ,  facrilegia ,  &  mala  innumerabilia  committendo.  Par  la  Capitula- 
tion de  Sterling,  cette  Place  devoit  être  fecourue,  ou  rendue,  avant 
le  24  de  Juin  i}i4.  Edouard  entra  dans  TEcofTe  avec  une  puiflànte 
Armée  pour  la  dégager  ;  cependant  les  Eccflbis  ravagèrent  les  fron- 
tières d'Angleterre  le  i  o  d'Août  fuivant  ;  marque  évidente ,  qu'ils 
avoient  battu  6i  chafle  les  Anglois.  J'omets  un  très  grand  nombre  d'Ac- 
tes peu  importans ,  pour  venir  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  fur  cette 
matière,  C  eft  la  partialité  avec  laquelle  le  Pape  Jean  XXII  agit  con-  partiaiw  du  fiu 
tre  Robert  Brus.  Peut-être  feroit-il  difficile  de  trouver  ailleurs  les  par-  ^j^^""'  ******** 
ticularités  que  ce  Recueil  renferme  fur  ce  fujet;  c'eft  pourquoi  je  m'y 
arrêterai  un  moment. 

Edouard  y  qui  fouhaitoit  avec  paffion  de  finir  la  Guerre  d'Ecoflepat 
une  Trêve ,  ou  par  une  Paix  comme  les  Aûes  de  ce  Recueil  le  té- 
moignent en  divers  endroits ,  avoit  mis  dans  fes  intérêts  le  Pape  Jean 
XXII ^  qui  pour  le  favorifer ,  entreprit  de  forcer  Robert  à  faire  la  Paix 
avec  l'Angleterre.  11  envoya  pour  cet  effet  deux  Légats  munis  de  di- 
verfes  Bulles ,  dont  la  première  ordonnoit  une  Trêve  de  deux  ans  en-  p.  594. 
tre  les  deux  N2X\oxï%\  en  vertu  de T Autorite  conférée  au  Prince  des  Apôtres^ 
&  à  fes  Succeffeurs  ^  comme  Lieutenans  du  Roi  pacifique  ^  pour  procurer  la 
Paix  dans  toute  VEglife  Univerfelle ,  &  pour  la  faire  exaUement  obferver. 
La  féconde  Bulle  commettoit  les  deux  Cardinaux  ,G^«cf//;j  &  Luc ,  du  p.  ^f  j. 
Titre  de  5.  Marcellin  &c  de  Ste.  Marie ,  pour  faire  la  Paix  entre  Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,&^(>^fr/5ri«fe  qualifiant  RoidEcofle.  CetteCom- 
miflîon  étoit  auflî  ample  qu'elle  pouvoit  l'être  ;  non-leulement  elle  leur 
donnoit  pouvoir  de  régler  les  conditions  de  cette  Paix ,  comme  ils  ju-^ 
geroient  à  propos  ;  elle  les  autorifoit  encore  à  y  contraindre  les  deux 
Parties ,  leurs  Sujets  &  Adhérans,  foit  Ecclefiaftiques ,  foit  Laïques, 
de  quelque  qualité  qu'ils  fuflent ,  par  des  Sufpenfions ,  des  Excommu- 
nications ,  des  privations  des  Privilèges  &  du  droit  de  tefter ,  ou  de 
recevoir  des  fucceffions  ou  héritages;  quand  même  Edouard  ou  Ro^ 
bert  auroient  obtenu  du  S.  Siège  le  Privilège  de  ne  pouvoir  être  ex- 
communiés. 

Le  Pape  favoit  bien  c^Edo$iard  ne  feroit  pas  difficulté  de  fe  fou- 
mettre  à  une  Autorité  fi  extraordinaire ,  &  qu'il  accepteroit  la  Paix,  ou 
la  Trêve ,  de  quelque  manière  qu'elles  fe  fiflent  :  mais  il  s'artendoit  à 
trouver  plus  de  reliftance  de  la  part  de  Robert;  c'eft  pourquoi,  par  une 
troifieme  Bulle  du  même  jour ,  il  donna  pouvoir  aux  Légats  d'excom* 
munier  Robert  Brus.  Page  514. 

Quelques  jours  après  ,  il  expédia  encore  trois  Bulles,  dont  la  pre- 
mière ,  adreflee  aux  Archevêques  de  Dublin  &  deCaflel  ,leur  permet- 
toit  d'excommunier  Robm&c Edouard Brm ,  qui  avoient  envahi  llrlande; 
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VExcommunication  &  llnterdit feroient  levés,  comme  auflî  Buchanan 
Taflure  pofitivement  ;  car  on  voit  dans  la  fuite  de  ces  Aftes ,  que  le 
Pape,  au-lieu  d'agir  en  Maitre  comme  auparavant ,  offrit  de  faire  l'of- 
fice de  Médiateur  entre  les  deux  Rob  ;  &  qu  il  exhorta  le  Roi  d'Angle- 
terre à  la  Paix.  Page  84(î ,  %6o. 

Le  dernier  Adequi  fe  préfente  dans  ce  Tome  touchant  l'Ecoflè,    Tré»e  de  trek» 
cft  la  Trêve  de  1 5  ans  conclue  le  lo  de  Mai  152}.  Dans  le  Traité  ^^"^  J'icofl^ 
même  le  titre  de  Roi  n'eft  pas  donné  à  Robert  :  mais  dans  la  Ratifi- 
cation que  ce  Prince  en  fit ,  il  commençoit  par  ces  mots  ,  Robert  Brut 
fuivis  d'un   &  cetera  y  &  finit  par  ceux-ci  :  Nous  Robert  Roi  dEcoJfe^ 
fufnommé.  Page  1050. 

On-voit  en  divers  endroits,  que  la  Femme  de  -So^^r* ,  prifonniere 
en  Angleterre  depuis  le  Règne  à'Edonard ,  y  fut  retenue  du  moins 
jufqu  en  1514,  comme  il  paroît  de  divers  Ordres  de  la  transférer  d'une 
priion  en  une  autre;  juuiu'à  ce  qu'enfin,  au  mois  de  Juillet  13 14, 
Edouard  la  fit  conduire  a  YorcK ,  page  489.  C'étoit  apparemment 

f)our  la  rendre  à  fon  Mari  ;  car  il  n'eft  plus  fait  mention  d'elle  dans  la 
uite.  Il  femble  (\\x  Edouard  ne  lui  aflignoit  que  vingt  fols  par  femaine 
pour  fafubfiftance,  page  J85. 

La  Comtefle  de  ^o|/74» ,  q[Vl  Edouard  L  avoit  fait  renfermer  dans  une 
Cage ,  pour  avoir  aflifté  au  Couronnement  de  Robert  Brus ,  en  fut  tirée 
par  Edouard  If.  &  mife  fous  la  garde  à! Henri  de  Beaumont  ^  page  40U 

IIL 
AFFAIRES     ECCL  ESTAS  ri  QJJ  ES. 

EDouard  II  n'eut  pas  avec  la  Cour  de  Rome  de  ces  démêles  écla- 
tans,  qui  cauferent  tant  de  Troubles  en  Angleterre,  fous  les 
Règnes  de  Henri  II ^  &  de  Jean  :  cependant,  les  mêmes  fujetsde  dif- 
fenlion  fubfiftoient  toujours.  Quoique  les  deux  Rois ,  dont  je  viens  de 
parler,  euflent  été  fubjugucs  par  les  Papes,  on  peut  dire  que  l'An- 
gleterre ne  le  fut  pas.  Elle  conferva  toujours  fes  Droits ,  fans  jamais 
les  abandonner  ;  &  les  accommodemens  qui  fe  firent  entre  les  Papes 
&  les  Rois ,  ne  furent  jamais  approuvés  par  le  Royaume ,  &  par  con- 
féquent  les  Anglois  conferverent  toujours  leurs  prétentions; ce  qui  ne 
doit  pas  fembler  étrange  à  ceux  qui  connoilfent  la  conftitution  de  ce 
Gouvernement.  Il  eft  certain  que  le  Parlement  ne  cefla  jamais  de 
maintenir  les  Droits  du  Peuple  &  du  Clergé ,  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfenterent.  Que  s'il  n'agit  pas  toujours  avec  la  même- 
vigueur  ,  c*eft  que  les  Anglois  ,  en  fortant  du  Règne  de  Jean^  eurent 
le  malheur  de  tomber  dans  un  Règne  foible  &  impuiflànt  fous  un  Roi^ 
ou  mineur  >  ou  d'un  génie  peu  élevé  pendant  fa  Majorité,  &  qui  fe* 
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Pour  ce  qui  regarde  la  dirpofition  des  Bénéfices ,  ce  Recueil  eft 
rempli  de  plaintes  que  les  Rois  faifoient  fur  ce  fujet.  Ils  prétendoient 
que  les  Papes  faifoient  très  fouvent  du  tort  aux  Patrons  »&  au  Roi  lui- 
même.  Les  Papes  de  leur  côté  n'étoient  pas  moins  perfuadés  qu'ils 
avoient  droit  de  difpofer  extraordinairement  des  Bénéfices ,  quand  le 
-bien  de  TEglife  le  demandoit ,  dequoi  ils  étoient  les  feuls  Juges.  Mais 
nonobftant  cette  raifon,à  laquelle  il  femble  qu'il  n'étoit  pas  néceffai*- 
re  d'en  ajouter  d'autres,  ils  ne  laiflbient  pas  d appuyer  leur  Droit 
fur  des  fondemens  particuliers ,  qui  fembloient  plutôt  faire  tort  à  leur 
Caufe ,  que  la  fortifier.  Par  exemple ,  ils  avoient  établi, que  quand  un  Proat^ei par  u 
Evêque  venoit  à  mourir  dans  leur  Cour,  c'étoit  à  eux  à  difpofer  du  k^mSîJûc'^/ 
Siège  vacant.  Ce  fut  fur  ce  fondement ,  que  Clément  P^.  conféra  TAr- 
chevêche  d'Armagh  en  Irlande ,  page  1 5. Tout  de  même ,  quand  un  * 
Evêque  fe  démettoit  de  fon  Evéche  entre  les  mains  du  Pape,  celuî-^ 
ne  manquoit  jamais  de  remplir  le  Siège  qui  vaquoit  par  cette  démif- 
iîon  ;  comme  le  pratiqua  le  même  Pape,  à  Tégard  de  l'Archevêché 
de  Dublin,  page  275.  Quelquefois  le  Pontife  fe  réfervoit  par  avance* 
la  difpofition  d'un  Evêché  quand  il  viendroit  à  vaquer.  C'eft  fur  cette 
raifon  que  Clément  difpofa  de  l'Archevêché  de  Cantorbery ,  en  faveur 
de  Walter  Evêque  de  Worcefter ,  quoique  le  Prieur  &  le  Chapitre 
euffent  canoniquement  élu  Thomas  Cobham^  dont  l'éledion  fut  caf- 
fée  :  N^on  perfond  di£li  Thomét,  vitio ,  difoit  le  Pape  ^fed  utpote  poft  Refrf' 
mationem  &  Decretum  prudiUa  attemftatam.  Page  459. 

Quant  aux  Bénéfices  inférieurs ,  les  prétextes  ne  manquoient  jamais 
aux  Papes  pour  les  conférer,  &  fouvent  même  fans  autre  raifon  que 
leur  volonté  ;  ce  qui  faifoit  crier  beaucoup  les  Patrons  qui  avoient 
droit  de  préfentation  à  ces  Bénéfices.  Entre  les  prétextes  dont  je  viens 
de  parler,  celui  de  la  vacance  du  Siège  dont  les  Bénéfices  vacans  dé- 
pendoient,  étoit  un  des  principaux  ;  &  comme  le  Siège  étoit  regar- 
dé comme  vacant ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  confirmé  la  Perfonne 
élue ,  il  fe  paffoit  fouvent  bien  du  tems  entre  la  mort  d'un  Evê- 
que, &  la  confirmation  de  celui  qui  lui  fuccedoit  ;  ce  qui  donnoit 
lieu  au  Pape  de  conférer  les  Bénéfices  qui  venoient  à  vaquer  dans  cet 
Evêché. 

Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  aux  Anglois ,  c'eft  que  bien    B^néâcw  don- 
fouvent  le  Pape  gratifioit  des  Etrangers  de  ces  Bénéfices  (i  j,  queU  VLVium^Si 

(1)  Il  paroiffbit  par  une  recherche  faite  fur  ce  fujet  eniif  j ,  que  les  Revenus  Ec- 
cléfiaAiques  dont  jouïflbient  les  Etrangers  en  Angleterre,  la  plupan  Enfans  ou  fans 
aucun  mérite ,  ne  fe  montoient  pas  à  moins  de  70000  Marcs  Tannée  ;  ce  qu*on  re» 
gardoit  alors  comme  un  Revenu  plus  grand  que  celui  du  Roi  ;  &  qui  donna  occa- 
fion  à  Kohert  Grofthead  d'écrire  une  Lettre  fort  aigre  au  Pape ,  qui  la  reçut  avec  beau- 
coup àe  mépris  ,  comme  cela  eft  rapponé  au  long  par  Matth,  Paris, 

Dans  un  Parlement  tenu  Tan  1 579.  (  Kot,  Pari.  AngL  3.  Kich.  IL  )  on  fit  de  grandes 
plaintes  fur  ce  que  les  Etrangers  poflèdoient  des  Bénéfices  Eccléliaftiques  -,  plusieurs 
Caidinaoz  à  Rome  étant  nommés  aux  meilleurs  1  qu'on  leur  conferoit ,  ou  dom  on 
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core  tous  ceux  qui  vaquoient  dans  la  Province  de  Cantorbery  :  & 
fur  ce  que  le  Roi  avoit  conféré  deux  Prébendes  du  nombre  de  ces 
Bénéfices  donnés  par  le  Pape ,  &  que  le  Cardinal  avoit  été  cité  au  PàV^ 
lement  ;  Clcmcm  (  1  )  écrivit  au  Roi  dune  manière  extrêmement 
forte, appellant  les  deux  Bénéficiers  du  Roi ,  Fils  de  perdition^  &  fe 
plaignant  que  c'étoit  vifiblement  offenfer  Dieu,  que  d'empêcher  ce 
Cardinal  de  jouir  de  fes  revenus.  Page  284. 

JeanXXlI  (z)  alla  plus  avant  ;  non-feulement  il  voulut  difpofer  des 
Bénéfices  vacans,  mais  même  de  ceux  qui  ne  Tétoient  pas,  en  révo- 
quant toutes  les  Difpenfes  données  par  (es  PrédéceHeurs  pour  la  plu- 
ralité des  Bénéfices,  &  réfervant  au  S.  Siège  la  difpofition  de  ceux 
2[ui  viendroient  à  vaquer  par  cette  revocation  ;  fur  quoi  le  Roi  lui 
crîvit  d  une  manière  fi  forte  (  page  ^91.)  qu  il  y  a  quelque  appa- 
rence que  le  Pape  lailTa  tomber  cette  aÔàire>dumoins,on  n'en  trou- 
ve point  la  fuite  dans  ce  Recueil. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  dans  un  Extrait ,  tous  les  exemples 


Su'on  trouve  dans  ce  Volume  fur  ce  fujet;  mais  je  ne  dois  pas  oublier 
e  remarquer,  qu'il  n'irrivoit  jamais  au  Pape  de  conférer  des  Evêehés 
fous  quelqu'un  des  prétextes  dont  j'ai  parlé ,  que  le  Roi  ne  s'y  oppofat 


avec  vigueur  en  apparence  :  mais  il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  que  je 
fâche,  où  il  ait  eu  le  deffus  ;  de  forte  qu'après  avoir  beaucoup  crié, 
écrit  plufieurs  Lettres  au  Pape,  ou  à  l'Evêque  nommé ,  il  étoit  enfin 
contraint  de  plier  fous  la  puif&nce  du  Pontife.Tout  ce  Recueil  fourmille 
de  femblables  plaintes.  Ce  fut  Edouard  11^  fi  je  ne  me  trompe ,  qui 
s'avifa  le  premier,  quand  il  ne  pouvoit  plus  fe  défendre  d'admettre 
un  Evêque  pourvu  par  le  Pape ,  ae  l'obliger  à  figner  un  Ade  pafle  de- 
vant un  Notaire  puolic  ,  par  lequel  il  renonçoit  à  la  Claufe  de  la  Bulle 
qui  lui  adjugeoit  fon  Evêché ,  &  à  reconnoitre  qu'il  le  tenoit  de  la 
pure  grâce  du  Roi.  On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  ce  troifieme 
Tome,  à  l'égard  des  Archevêques  de  Cantorbery,  page  4^5  ,  de  Du- 
blin ,  page  27  5 ,  d'Armagh ,  page  15,  &  de  l'Evêque  de  Winchefter , 
page  827.  Mais  le  Pape,  qui  vouloit  ignorer  ces  renonciations,  qe 
laiflbit  pas  de  mettre  toujours  cette  Claule  dans  fes  Bulles. 

Le  fécond  point ,  qui  regarde  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique ,  fe  peut    luriraiaion  Ee* 
confiderer  par  rapport  aux  Clercs  inférieurs ,  ou  par  rapport  aux  ^^    ^***** 

(  I  )  Le  Pape  Clément^  donc  il  eft  ici  parlé ,  étoic  plongé  dans  tous  les  plaifîrs  àet 
fens  5  &  Il  infolent ,  qu'il  traita  comme  un  Chien  Franfois  Daniolo  Vénitien  ,  qui 
Tavoic  offenfé  par  fa  fidélité  â  la  République ,  le  Êiifant  coucher  fous  fa  table.  Ce 
même  Pape  condamna  à  mort  les  Chevaliers  du  Temple ,  connus  ibus  le  nom  de 
Templiers  ;  &  tranfpona  le  Siège  â  Arignon  >  od  il  continua  foixance  &  dix  ans.  Cette 
Tranilarion  fut ,  pour  cette  raifon ,  appeUée  par  les  Italie^ ,  la  CaptiyUt  de  Babj* 
Une.  What. 

(  1  )  Jean  XXlî  étoit  Fils  d'un  Cordonnier  |mai  s  d'ailleurs  ,  homme  de  beaucoup 
d'efprit  &  de  favoir.  Lorfqu'il  mourut,  l^gMtteufieme  année  de  fon  Ponrifîcat, 
il  lailTa  un  plus  grand  Tréfor  qu'aucun  de  4l||^BKcefIèurs,  Voyez  ?  latine^  6c  VAi'> 
lût  HifioriqiH  (^  Géographi^iH.  WHATt  ^|f 
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(otis  les  Seigneurs,  pour  fe  plaindre  de  ces  vexations,  page  159. 

Il  eft  confiant  qut  la  Cour  de  Rome  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ce- 
que  le  Roi  pouvoir  dire ,  ou  écrire.  Ce  Prince ,  qui  croyoït  avoir  be- 
soin du  Pape»  ne  jugeoit  pas  qu  il  fût  de  la  bonne  Politique  de  pouflèr 
les  chofes  trop  loin  ;  &  c'eft  de  quoi  cette  Cour  favoit  bien  profiter. 
Mais  quand  le  Parlement  s'en  méloit,  elle  étoit  plus  réfcrvée,  &  gar^ 
doit  plus  de  mefures  avec  lui  au  avec  le  Roi.  Audi  Edouard  écrivant  à 
un  Cardinal,  lui  difoit  :  Qupdfi  nolUmus  factre ,  illas  defenderet  Corn-- 
munit  AS  Regni  nofiri,  ut  jus  nojbrum  héortJUtarium  ac  noftrt  RegU  dignitatis^ 
Page  57$.  Et  en  une  autre  occafion ,  écrivant  au  même  :  Advertcmes, 
fipUcet ,  ijuùd  et  fi  di^us  Clericus  nofltr  à  jure  in  hoc  parte  fibi  qudfito ,  feu 
profecutione  ejufdem  ,  defifiere  vellet  ;  nihilominus  jus  rioftrum  prddiSum , 
vinculo  jurattunti  nos  arêlante,  &  Magnatum  noftrorum  Confilio  perur- 
gente,  éjui  eti4m,  nokis  diffinmlantibus ,  toto  nifu  contradicerem ,  profequi 
fogeremur^  page  $6 S* 

Si  les  Anglois  fe  plaignoient  de  la  Cour  de  Rome ,  celle  -  ci  ne  (à 
plaignoit  pas  moins  de  Ion  côté  des  Magiftrats.  On  voit,  page  187, 
un  Bref  du  Pape  à  TEvêque  de  Worcefier  ,  où  font  ramaflés  tous  les 
Griefs  du  S.  Siège  contre  les  Officiers  du  Roi ,  ou  plutôt  contre  les 
Loix  d'Angleterre  qui  fe  trouvoient  contraires  à  fes  prétentions  » 
mais  comme  ils  regardent  prefque  tous  les  Articles  que  je  viens  de 
toucher,  il  neft  pas  néceflaire  de  s'y  arrêter.  II  fuiiic  de  remarquer 
que  ce  que  le  Pape  appelloit  les  Privilèges  &  les  Immunités  de  l'EgUfe  ^ 
les  Anglois  le  nommoient  les  Entreprifes  &  les  Ufurpations  de  la  Cour 
de  Home. 

On  auroît  peut-être  plus  efficacement  réfifté  au  Pape,  fi  le  Roi  eût 
bien  fécondé  fon  Parlement  ;  mais  des  intérêts  particuliers  obligeoienc 

3uelquefois  ce  Prince ,  non-f«ulement  à  fe  foumettre  aux  prétentions 
u  Pontife,  mais  à  les  fortifier  même  en  le  follicitant  à  ufer  de  fon 
pouvoir  abfolu.  Ceft  ce  qu'il  fit ,  entre  autres  occafions ,  pendant  la 
vacance  du  Siège  de  Hereford.  Il  defiroit  de  placer  fur  ce  Siège 
Thomas  Charleton  ;  mais  craignant  de  ne  pouvoir  obtenir  fon  éleâion 
du  Chapitre,  il  pria  le  Pape  de  feréferver  ladifpofition  de  cet  Evê- 
ché ,  par  la  plénitude  de  fa  puijfance  Apofioliqtu  y  ce  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  ;  &  lui  recommanda  Charleton,  Quelque  tems  après, 
il  apprit  que  le  Pontife  avoit  delTein  de  gratifier  Adam  Orleton  de 
cet  Evêche;  fur  quoi  il  le  pria  de  ne  point  penfer  à  ce  Sujet  qui  lui 
étoit  très  défagréable ,  l'affurant  en  même  tems ,  qu'il  ne  permettroit 
jamais  qu'Or/e/o»  fût  placé  fur  ce  Siège.  Ses  inftances  furent  fans  effet; 
car  le  Pape  conféra  cet  Evêché  au  même  Orleton  ^  qui  ^ievint  un  des 

Î)rincipaux  Auteurs  delà  ruine  de  ce  Prince.  Pages  ^17  ,  622  ,  & 
uivantes. 

Ceux  qui  font  tant  foit  peu  verfés  dans  l'Hiftoire  de  ce  Siècle,  fa- 
vent  que  le  tems  pendant  lequel  les  Papes  tinrent  leur  Siège  dans 
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TÎcheflès  changèrent  enfin  leur  humilité  en  orgueil,  &  la  vie  execa- 
plaire  qu'ils  menoient  au  commencement ,  en  libertinage  ;  ce  qui  les 
rendit  odieux,  • 

Philippe  h  Bel  fut  l'auteur  de  leur  ruine ,  pour  fe  venger  d'une 
émeute  que  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  excitée  dans  Paris.  Il  ^ 

s'aboucha  pour  cet  effet  avec  le  Pape  Clément  V  à  Poitiers ,  où  la  deC- 
trudion  de  l'Ordre  entier  fut  réfolue.  Quelques  fcelérats  qui  étoient 
eux-mêmes  Membres  de  ce  Corps,  foit  de  leur  propre  mouvement» 
foit  qutls  fuilènt  gagnés  par  le  Roi  de  France ,  dénoncèrent  tout  l'Or- 
dre ,  comme  coupable  des  plus  grands  crimes  ;  fur  quoi  Philippe  fit 
arrêter  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  Etats,  &  en  fit  brûler  cin- 
quante-fept.  Cette  vengeance  lui  paroiffant  trop  légère ,  il  pourfuivit 
l'abolition  de  cet  Ordre  ;  &  le  Pape ,  qui  s  etoit  engagé  à  favorifer 
ce  dcflêin ,  convoqua  un  Concile  général  à  Vienne ,  où  cet  Ordre  fut 
interdit. 

Comme  l'Angleterre  prenoit  beaucoup  de  part  à  ce  qui  regardoîe 
les  Templiers  y  à  caufe  des  grands  Biens  qu'ils  pofledoient  dans  ce 
Royaume  ;  on  trouve  dans  ce  Recueil  un  grand  nombre  d'Aâes  fuc 
cette  matière ,  dont  nous  allons  parcourir  les  principaux. 

La  première  Pièce  eft  une  réponfe  d!EdoHardï  Philippe  le  Bel^  dans 
laquelle  il  dit ,  qu'il  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  qui  eft  contenu  dans  Ùl 
Lettre  touchant  la  deteftable  Herefie  qui  fe  répand  en  Guyenne  ;  mais 
qu'il  a  mandé  le  Sénéchal  d'Agen  pour  s'inuruire  plus  particulière- 
ment de  cette  affaire.  Quoique  le  nom  des  Templiers  ne  fe  trouve  pas 
dans  cette  Lettre ,  il  y  a  pourtant  apparence  que  c'étolt  d'eux  dont  il 
s'agiflbit.  Page  1 8. 

On  trouve  enfuite  un  Bref  de  Clément  f^adreflfc  au  Roi  dans  le»  Brcfaupapei 
quel  il  expofe  que  le  Roi  de  France  ayant  été  informé  que  les  Tem-  iw^rcmpUc^*"* 
pliers  renonçoient  Jefus-Chrift  à  leur  entrée  dans  l'Ordre ,  qu'ils  cra- 
choient  contre  un  Crucifix,  adoroient  une  Idole  dans  leurs  Chapi- 
tres, &  commettoient  d'autres  crimes  énormes,  ce  que  le  Grand-Maî- 
tre même  avoir  avoué  ;  ce  Prince  avoir  fait  arrêter  en  un  même  jour 
tous  ceux  de  cet  Ordre  qui  s'étoient  trouvés  dans  fes  Etats,  &  fait 
faifir  tous  leurs  Biens,  four  être  appliqués  à  l'ufage  de  la  Guerre-Sain- 
te ,  fi  ces  crimes  étoient  avérés.  Il  ajoute ,  que  fur  ces  informations 
dont  PW/im  lui  avoit  donné  connoiflance ,  il avoit  lui-même  exa- 
miné un  des  Chevaliers,  magnA  generofitatis  virum^  qui  avoir  confefle 
qu'il  avoit  lui-même  fait  cette  abnégation,  &  qu'il  l'avoit  vu  prati- 
quer dans  rifle  de  Chypre,  par  le  commandement  du  Grand-Maitre-, 
enprcfencede  plus  de  200  Frères,  dont  100  étoient  Chevaliers.  U 
l'exhorte  enfuite  à  imiter  l'exemple  du  Roi  de  France.  Ce  Bref  eft 
du  50  de  Novembre  1 507  ,  page  50. 

Page  }  5  ,  il  y  a  une  Lettre  a  Edouard  aux  Rois  de  Caftille ,  d'Arra-    ^«tre  «la  R<n 
gon ,  de  Portugal  &  de  Sicile^ à  qui  il  fait  (avoir ,  qu'un  certain  Clerc  jS,  **  "*^  ^^ 
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ce  ne  fut  qu'à  la  féconde  Seffion  qui  fe  tint  au  mois  de  Mai  1 5 1 2  ^ 

?ue  leur  Sentence  fut  publiée.  On  croit  communément  que  ce  fut  Id 
Concile  qui  les  condamna  :  mais  il  femble  plus  fur  de  fuiyre  la 
fentiment  de  quelques  Hiftoriens  qui  paroiflent  mieux  inftruits ,  8c 
qui  ont  écrit  que  le  Concile  ne  jugea  pas  qu  il  fût  jufte  d'abolir  un 
Ordre  entier ,  pour  les  crimes  de  quelques-uns  de  fes  Membres  ; 
d'aurant  plus  que  les  Templiers  n^avoient  été  ni  convaincus»  ni  mê- 
me cités  au  Concile.  Ces  mêmes  Hiftoriens  ajoutent,  que  les  Pères 
intimidés  par  la  piéfence  du  Pape  qui  préfîdoit  en  perionàe,  &  da 
Roi  de  France  qui  afliftoit  à  cette  leconde  Seflion ,  n'oferent  s'oppo- 
fer  à  la  Bulle  de  condamnation  qui  fut  lue  en  leur  préfence.  Il  eft 
vrai  que  dans  une  Bulle  fuivante  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil ,  page 
J23 ,  Clément  affure  que  le  Concile  avoit  approuvé  ce  qui  s'étoit  fait 
à  cet  égard  ;  mais  il  paroît  audi  dans  la  même  Bulle  »  qu'à  caufe  que 
les  procédures  contre  les  Templiers  n'avoient  pas  été  tout  à  fait  juri- 
diques, il  n'avoit  pu  abolir  entièrement  cet  Ordre,  mais  feulement 
l'interdire  pour  jamais.  Voici  fes  paroles.  Ejufdem  OrMnis  ftatam,  hd-^ 
bitum,  atque  nomen —  facro  apfroJfame  Concilio^  fwnper  modum  diffini^ 
thd  fcmemidiCum  eam  Juper  hoc^fictmdùm  inquifitioms  &  froceffus  ^  non 
pojfemus  ferre  de  jure ,  fed  per  viam  Provifionisy  &  Ordinathnis  Apoftoli^ 
C£,  irrefragahili  &  perpétua  valitttra  fkJitUinifisfmSione  ;  ipfum  prohûntio^ 
ni  perpetiu  fupponentes.  Unk/erfa  etUtm  bona  Ordinis  prMati^  Apofiolicm 
Sedis  ordinationi  &  dijpofitioni ,  auQaritate  ApofiolicÀ  refirvanda. 

Il  paroît  par-là,  que  bien  que  le  Pape  s  appuyé  de  lautorité  da 
Concile ,  il  agit  pourtant  en  fon  propre  nom,  en  vertu  de  fon  Autorité 
Apoftolique.  On  peut  dire  même  que  l'approbation  du  Concile  > 
dont  parle  le  Pape,  paroît  affez  conforme  à  la  manière  dont  les  Hifto- 
riens l'ont  expliquée  ;  puifqu'il  n'eft  guère  apparent  que  des  gens  choi- 
fis  pour  Juges  dans  une  affaire  de  cette  conféquence ,  ayent  approuvé 
une  Sentence ,  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  ofé  prononcer.  11  eft  d' ailleurs^ 
très  vraifemblaole ,  que  puilque  le  Pape  avoit  aflemblé  ce  Concile  prin» 
*  cipalement  pour  y  taire  condamner  les  Templiers ,  il  auroit  été  bien 
aile  de  fe  décharger  fur  lui  de  cette  condamnation ,  s*il  y  eût  trouvé  les^ 
difpodtions  qu'il  fouhaitoit. 

Dans  la  même  Bulle  que  je  viens  de  citer ,  le  Pape  déclaroit ,  qu'a* 
près  avoir  léfervé  au  S.  Siège  la  difpofition  des  Biens  des  Templiers  » 
il  avoit  longtems  confultéavec  les  Cardinaux,  les  Patriarches ,  les  Ar- 
chevêques, les  Evcques,  les  Prélats ,  &  autres  qui  fe  trou  voient  au  Con- 
cile ,  &  qu'il  avoit  enfin  trouvé  à  propos  d'adjuger  ces  Biens  à  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  ^4r  la  plénitude  de  fa  Puijfance  Apoftolique.  IL 
en  exceptoit  pourtant  ceux  qui  étoicnt  fitués  dans  la  Caftille ,  TArra- 
gon ,  le  Portugal,  &  TUe  de  Minorque ,  dont  il  fe  réfervoit  encore  1» 
difpofition.  Remarquez,  qu'il  ne  dit  pas  que  ce  fût  une  réfolution  du. 
Concile  même}  mais  feulement»  qu'il  avoit  pris  les  avis  de  ceux  qui 
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le  compofoient.  Il  ajoutoit  la  peine  de  rExcommunîcation  contre 
tous  ies  détenteurs  de  ces  Biens ,  qui  refuferoient  de  les  délivrer  i 
rOrdre  de  S.  Jean ,  dans  un  mois  après  la  première  réquiGtioiu 
Page  5g}. 

Cette  Bulle  fut  bien-tôt  fuivie  d'un  Bref  adreflëau  Roi  Bâouârà, 
pour  l'exhorter  à  fe  foumettre  à  cette  difpofition,  &  pour  enjoindre 
a  tous  les  Comtes  &  Barons  du  Royaume  de  délivrer  les  Biens  des 
Templiers  dont  ils  étoient  en  pofleflion,  aux  Chevaliers  de  S.  Jeaiu 
Page  326. 

Lors  î\\jL  Edouard  avoit  contribué  fi  volontiers  à  la  ruine  des  Tem- 
pliers ,  il  avoit  efperé  de  profiter  de  leurs  dépouilles ,  dont  il  avoit 
même  commence  à  difpoler;  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  peu  furpris, 

Îuand  il  apprit  qu'on  vouloit  le  contraindre  à  s'en  deflaifîr.  Le  Bref 
u  Pape  arriva  dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit  le  plus  embarrafTé  par 
des  diflentions  domeftiques;  c'eft-à-dire,  fort  peu  de  tems  après  la  mort, 
de  Gavifion.  II  ne  laiifa  pas  pourtant  de  fe  maintenir  dans  la  poiTeflioa 
de  ces  Biens ,  jufqu  a  la  fin  de  l'année  1313.  Mais  enfin  »  le  Prieur  de 
l'Ordre  de  S.Jean  en  Angleterre ,  muni  d'une  Procuration  du  Grand- 
Maitre ,  lui  ayant  prefenté  une  Requête  fur  ce  fujet ,  il  n'ofa  réfifter 
plus  longtems ,  &  lui  accorda  la  main-levée  des  Biens  des  Templiers 
qui  étoient  en  fonpouvoir.Cependant,  comme  il  étoit  perTuadéqu'oa 
lui  faifoit  une  grande  injultice ,  il  fit  une  Proteftation  devant  un  No- 
taire ,  dans  laquelle  il  déclara ,  qu'il  ne  fe  defTaififToit  de  ces  Biens  que 
par  la  crainte  du  danger  auquel  il  s'expoferoit  s'il  le  refufbit;  vu  le  peu 
de  tems  que  la  Bulle  lui  donnoit,  félon  la  claufe  que  le  Prieur  avoit 
pris  foin  d'inférer  dans  fa  Requête.  Mais  il  proteftoit ,  que  cela  nç 
pourroit  porter  aucun  préjudice ,  ni  à  fes  Droits  ni  à  ceux  de  (es  Su- 
jets, qu'il  fe  réfervoitde  faire  valoir  quand  il  en  feroit  tems»  Cette  Pro- 
teftation fe  trouve ,  page  451.. 

•  Les  Ânglois  qui  avoient  reçu  quelque  partie  de  ces  Biens ,  de  la 
libéralité  du  Roi  >  ou  qui  peut-être  les  avoient  achetés ,  nobeiîrent  qu'a- 
vec peine.  En  1 3  2 1 ,  il  y  en  avoit  encore  qui  s'en  trouvoient  fâifis , 
ce  qui  fut  le  fujet  d'une  plainte  très  forte  qu'en  fit  Jean  X^/Ik  Ed^um-i. 
Page  957. 

Ces  gens-là  fe  fondoient  fur  ce  que  le  Parlement  n*avoit  pas  donné 
fon  confentement  à  la  Ceûion  que  le  Roi  avoit  faite  de  ces  Biens  ;  qui , 
félon  les  Loix  du  Païs ,  dévoient  être  coafifquésà  la  Couronne  ,8c  non 
pas  au  Pape,  ou  en  faveur  de  l'Ordre  de  S.  Jean.  Il  femble  même  que 
le  dernier  craignît  que  tôt  ou  tard  >  le  Parlement  ne  vînt  à  remuer 
cette  affaire;  c'eft  pourquoi  il  preflà  le  Pape  de  folliciter  fi^anurit  »  afin 
qu'il  obtînt  le  contentement  du  Parlement  fur  ce  qui  avoit  été  fait.  On 
trouve  en  effet,  dans  le  Tome  fuivant ,  qu'en  1324  Edouard  écrivait  au 
P^pe,  qu'on  avoit  agité  cette  affaire  dans  le  Parlement ,  6c  qu'il  efpe- 
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ToitquerOrdre  de  S.  Jean  demeureroit  en  podeffion  des  Biens, des 
Templiers  (i)  Tome  IV ,  page  45. 

•  Ceft-là  ce  qui  fe  trouve  de  plus  remarquable  dans  ce  troifieme  To-» 
ne,  fur  les  quatre  Articles  généraux  fous  lefquels  j'ai  tâché  de  ranger 
les  principales  matières.  Il  y  a  une  infinité  d'autres  Pièces  fur  des  fujets 
qui  n'ont  aucune  relation  à  ces  quatre  Articles  ;  mais  pour  pouvoir 
les  remarquer  &  les  expliquer  >  il  faudroit  entrer  dans  un  détail  qui 
groûiroit  trop  cet  Extrait.  Je  me  contenterai  donc  d'en  rapporter  deux 
ou  crois. 

Jufqu'au  tems  d'Edouard  11^  on  fe  fervoit  en  Angleterre  de  Notaires      *****^'iJ"*' 
Impériaux:  ce  quiparoît  affez étrange^  puifque  depuis TEmpire  d'//i-  p*"**»*" 
nvm;,  les  Empereurs  n'avoient  jamais  eu  aucune  Jurifdiâion  dans  ce 
Royaume.  On  voit  ici ,  page  829  ,  c^Edonard  //cafla  tous  ces  No- 
taires Impériaux ,  &  défendit  d'avoir  aucun  égard  aux  Aâes  qu'ils  paC- 
feroient  à  lavenir. 

On  trouve  encore ,  qu'en   i  j  17  il  y  avoit  en  Guyenne  des  Clercs   .*♦««  ciera«a- 
mariés  ;  ce  qui  fe  juftifae  par  un  Ordre  ^Edouard  II  au  Connétable  ^dlïTîiîîI*'* 
de  Bourdeaux ,  de  leur  faire  payer  Timpôt  du  Vin ,  nonobftant  leurs 
Privilèges;  dont  ils  abufoient ,  en  faifant  vendre  le  Vin  d'autrui  fout 
leur  nom.  Page  666. 

*  Il  pourroit  paroitre  étrange  que  le  Comte  de  Savoye  fût  Vaflàl  du 
Roi  d'Angleterre ,  &  qu'il  lui  rendît  homnaage  pour  quelques  Terres 
duChablais;  comme  ilparoît  d'un  Aûe  qu'on  trouve  dans  ce  Volu- 
me, page  71 5  :  mais  il  faut  fa  voir  qu'en  ce  tems-là,  &  même  dans  les 
Siècles  précédens ,  c'étoit  une  coutume  aifez  ordinaire,  que  les  petits 
Princes  recevoient  des  plus  grands  certaines  Penfiom ,  pour  leiquel- 
les  ils  s'engageoient  à  leur  rendre  hommage  ;  &  que  bien  fouvent. 

Cour  fervir  de  fondement  à  ces  penfions ,  ils  affeâoient  certaines 
>rres  de  leurs  Etats ,  pour  lefquelles  ils  rendoient  hommage  au- 
tant de  tems  que  les  Pendons  étoient  continuées.  C  eft  ce  qui  paroît 
par  divers  endroits  de  ces  trois  premiers  Tomes  >  &  même  dans 

(i)  Les  Curieux  qui  en  voudront  favoir  davantage  au  fujrc  des  Règles  primitives 
le  de  la  nature  de  ces  deux  Ordres ,  pourront  conlulter  DugdaUy  fur  le  Comté  de 
ié^MTwicif,  ;  Henri  Knighton ,  dans  Ton  Recueil  ;  VHïÇioxic  de  Thomas  J^alfingham  ; 
9c  la  Defcrifthn  de  Stow.  A  l'égard  des  Hu/psfaliers ,  ou  Chevaliers  de  S,  Jean  de 
Jermfslem  ,  nous  trouverons  dans  la  (uite,  oue  Henri  VUI  les  caffa,  ^  s'empara 
de  leurs  Biens  ;  que  la  Reine  Marie  les  rétablit  dans  leur  demeure  endommntrce ,  â 
Clerl^enwell  ;  6c  que  le  Chevalier  Thomas  Tresham  ,  qui  fut  fait  Prieur  de  l'Ordre , 
fut  convoqué  par  écrit  à  la  Chambre  des  Pairs  au  Parlement ,  en  qualité  de  Baron  : 
mais  qu'enfin  ils  furent  abolis  p.ir  la  Reine  Elijaheth.  On  dit  que  le  Temple  à  Loti'^ 
dres  étoit  anciennement  la  Maifon  principale  de  cet  Ordre  en  Angleterre ,  5:  qu'ils 
U  remirent  a  des  Etudians  en  Droit ,  oui  avoient  quitté  PHôtel  de  Thavies ,  pour 
le  loyer  annuel  de  dix  livres  fterling  :  (cela  fe  pafla  vers  le  milieu  du  Règne  u'£- 
douard  JII,  )  6c  que  les  Junlconfultes  turent  locataires  de  ces  mêmes  Ho^icaliers , 
nk*qu'à  ce  qu'ils  furent  abolis  par  Henri  f^HI,  ^hat* 
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éeu5c  SfyiÇtrs,  à  <}ui  Uavoit  caufé  un  dommage  de  c^oooo  livres  fter- 
lîng,  ainii  qu'il  a  été  remarqué  dans  l'Extrait  précèdent }  on  ne  peut 
qu'être  convaincu»  qu'il  devoir  avoir  uneproteâion  bien  puiflànte  « 
puis  qu'elle  étdit  capable  de  balancer  le  crédit  des  deux  Favoris.  Cela 
donne  lieu  de  conjeâurer ,  que  c'étoit  la  Reine  Ifrhette  de  France  qui 
Farrachoit  à  la  vengeance  de  ces  deux  puiflàns  Ennemis.  Cette  con- 
jeâùtG  fe  forcide  par  la  paflion  que  la  Reine  témoigna  pour  lui  dans 
la  fuite)  d'où  l'ûnpeut  inférer  »  que  leur  bonne  intelligence  avoit  com- 
mencé avant  que  Mertimer  fût  mis  à  la  Tour.  On  peut  ajouter  encore, 
que  ce  fut  à  peu  près  en  ce  même  tema»  que  les  Spenfers  commence- 
irent  à  chagriner  la  Reine ,  en  lui  retranchant  une  partie  de  l'argent 
aui  lui  étoit  affigné  pour  fadépenfe;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  feplain- 
Oivà  Chitrlesle  Bel  fon  Frère ,  qu'elle  étoit  traitée  comme  une  Servante» 
Comme  il  ne  paroit  pas  qu'ils  euflênt  aucun  autre  fujet  de  fe  olaindre 
de  cette  Princefle»  il  eft  très  vraifemblable  »que  les  chagrins  qu'ils  lui 
donnoient,  n'étoient  que  pour  fe  venger  de  la  proteâion  qu'elle  avoit 
donnée  à  leur  Ennemi.  Cette  vengeance  leur  coûta  cher,  &  entraina 
le  Roi  même  dans  leur  ruine.  La  bonne  fortune  de  Mertimer  ne  fe 
borna  pas  à  éviter  le  fupplice  oui  lui  étoit  deitiné;  il  trouva  bien-tôt 
après  le  moyen  de  fe  iauver  die  iaTour ,  &  de  fe  réfugier  en  France , 
malgré  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  le  ratraper.  Ce  détail  étoit  né- 
ceflàire  pour  faire  connoitre  cet  homme ,  qui  joua  depuis  un  rôle 
affez  coniiderable  dans  le  Royaume.  Il  eft  tems  préfentement  de  rap- 
porter en  gros  les  évenemens  des  quatre  dernières  années  du  Règne 
d'Edouard  //,  qui  finit  par  la  dépofition  de  ce  Prince.  Quelques  dif- 
férends qui  furvinrent  entre  la  France  8c  l'Angleterre  touchant  la 
Guyenne ,  fournirent  l'occafion  des  derniers  Troubles  qui  agitèrent 
l'Angleterre  :  la  haine  de  la  Reine  contre  les  Spenfers^  ajoutons  hardi* 
ment  fa  paffion  pour  Mortimer^&cle  defir  de  vengeance  dans  ceux  que 
les  Spenfers  avoient  perfécutés  ,  en  furent  la  véritable  caufe.  Ceft  ce 
qu'il  faut  un  peu  expliquer  ,  pour  l'intelligence  des  Aâes  contenus  au 
commencement  de  ce  quatrième  Tome. 

Depuis  le  Traité  de  Montreml  »  fait  entre  Edouard  I  bc  Philippe  le 
Bel ,  la  France  &  l'Angleterre  avoient  été  dans  une  affez  bonne  intel- 
ligence; jufqu'à  ce  qu'au  commencement  du  Règne  de  CW/ej  le  Bel  ^ 
un  accident,  peu  confîderable  en  lui-même  «altéra  l'union  de  ces  deux 
Couronnes.  Dans  un  Bourg  de  l'Agenois,  nommé 54Â^S4ri05,  ils'étoit 
commis  quelque  excès  que  ce  Recueil  n'explique  pas ,  fur  lequel  les 
Officiers  a  Edouard  avoient  négligé  de  rendre  une  exaâe  Juftice  :  ce 
oui  donna  lieu  à  quelques  Perlonnes  qui  étoient  intereflSes  dans  ce 
iait ,  d'en  appeller  au  Roi  de  France  »  comme  Seigneur  fouverain  de 
la  Guyenne.  Sur  cet  Appel,  Charles  fit  donner  un  Arrêt  qui  condam- 
noit  au  baniflèment  quelques  Gentilshommes  Gafcons  Sujets  d* Edouard^ 
ic  confifquoit  leurs  Biens  à  la  Coutonae  de  France ,  &  entre  autres  le 

Hhhij 


.'     R  E.GNE    Dr  ED  O  UAmiD    M/  ^      é^t% 
^eroît  ces  deux  Pronnces,  moyennant  la  fômme  de  60000  livre» 

tournois.  » 

.  EdoHorÀ  accepta  (ans  babncer  un  expédient  qui  s'accommodoit  fi 
bien  à  fon  inclination,  &  Céda  ces  Terres  à  (on  Fils»  qui  partit  in- 
continent pour  en  aller  rendre,  hommage.  Ce  fut-là  le  terme  fatal  où 
finit  le  peu  de  tranquillité  Aont  ZdêUéuti  avoit  jouï  depuis  qu'il  avoit 
fimmis  les  Barons.  Aufll-tot  que  le  jeune  Prince  fut  à  Paris ,  la  Reine    condoitt  4e  u 
&  Mère,  qui»  (elon  toutes  les  apparences»  avoit  ménagé  toute  cett^  Reûie  en  Fnncc. 
intrigue  pour  Tavoir  auprès  d'elle  »  cominença  prefque  ouvertement  à 
prendre  des  mefures  pour  l'exécution  des  projets  qu'elle  avoit  déjà  for- 
vpiu  Elle  tenoit  desÇonfeib  (ecrets  »  dans  lefquels  elle  n'admectoit  que' 
Jé^^imer,  &  les  autres  Bannis  Anglois  qui  fe  rendoient  ailidus  auprès; 
d'elle;  pendant  que  les  Evéques  deWinchefiir  &  d!Exceur,  Ambaflà^ 
deurs  d'Edwutrd^  en  étoient  exclus.  .Ce  fut  dans  ce  même  tems,.  que. 
par  fes  familiarités  avec  Af^mmar^  Se  par  le  peu  de  mefures  qu'elle 
prenoit  pour,  cacher  les  (èntimens  qu'elle  avoit  pour  cet  homme  ^ 

Îu'elle  aurott  dû  éloigner  de  (k  préfence  comme  un  Ennemi  du  Roi 
m  Epoux  »  elle  donna  lieu  à  toute  la  Cour  de  f^rance»  &  paniculie-. 
rement  auxferviteurs  d^Eioniard,  de  foupçonner  que  leurs  Conferen« 
ces  fecretes  caclu>i^nt»  outre  quelque  complot  pernicieux /quelque 
cbofe  encore  de .  plus  criminel  L'Evêque  d'JExcMr  ne  put  voir  une 
femblable  conduite  »  fans  en  être  fcandalifé  ;  il  crut  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  d'en  avertir  le  Roi>  fon  Maitre»  aufli-bien  que  des  foupçons 

Îp'il  avoit  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui»  ce  qu*il  étoit 
acile  dé  conjeâurer.des  fecretes  C^onferencesque  la  Reine  avoit  avec 
les  Bannis  ;  &  pour  cet  efiet  il  fe  déroba  de  Paris  (ans  prendre  congé , 
pour  aller  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Edott^d  com-^ 
mençoit  déjà  à  trouver  étrange  que  la  Reine  diiïerât  fon  retour  fur 
des  prétextes  frivoles,  &  lui  avôit  écrit  plufieurs  fois,  pour  la  preflèc 
de  revenir  &  de  lui  ramener  fon  Fils.  L'information  qu'il  reçut  de 
l'Evéque  d'Exceter  l'obligea  à  réitérer  fes  ordres»  qui  ne. furent  pas 
mieux  obéïs.  Quand  Ifabetle  ne  put  plus  trouver  de  prétexte  fur  les 
aâàires  qui  l'iivoîenr  amenée  à  Paris»  elle  fit  écrire  à  Edouard  par  le 
Roi  fon  Frère,  qu'elle  ne  vouloir  plus  s'expofer  aux  mauvais  traite-i> 
mens  de  Spenfer  le  jeune ,  qui  la  haïflbit.  Clependant  les  Amis  qu'elle 
avoit  en  Angleterre ,  particulièrement  TEvéque  de  Hereford  »  travail-^ 
loient  à  débaucher  les  Sujets  du  Roi ,  &  à  former  un  Parti ,  qui  de- 
vint en  peu  de  tems  très  confiderable;  ce  qui  n'eft  pas  furprenant  »  vu 
la  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  les  Spenfirs,  &  le  peu  de  cas  qu'on 
faifoit  du  Roi.  La  Reine  n'agiifoit  pas  moins  de  fon  côté  pour  fe  pro- 
curer des  Amis.  Elle  fut  engager  le  Comte  de  Hainaut  à  lui  fournir  un 
fecours  confiderable,  en  accordant  le  jeune  Edouard  ^ytc  Philippe^ 
Fille  de  ce  Comte.  Quand  elle  eut  pris  toutes  fes  mefures ,  elle  quitta 
la  Cour  de  fon  Frère  »  d'où  l'on  prétend  qu'elle  fut  chaffée»  &  prit  la 
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iêlon  les  app^^rences.  &  comme  1»  ûiite  le  fit  voir, elle  n'mt  wcune 
envia  de  le  luilai0èn  Pendant  ce  tems- là  ilp  bruit  «étam  répandu 
que  le  Roi  fe  teooit  caché  dans  le  Paî^  de  GaUes,  le  Comte  de  Z^^»- 
cafire  le  chercha  fi  (blgneuicmem  qu'il  le  trouva,  & s'é^ant  a0uré  de 
lui, &  de  fes  Compagnons  de  fortune ,  Spenfcr  le  jeune,  Bédd^C  i  ) 
Chancelier ,  &  Simon  RtaJiifii ,  il  les  CQnduUît  à  Monmmh^  A  cette  MMt  4«  }e«i» 
fliouTelle,  la  Reine  (e  rendit  a  Htt^ori^Q^  eUefic  conduire  «Sw/îr.  ^^^''^ 
qaû  y  fut  pendu  à  une  Potence  de  cinquante  pieds  (  t  j.  .£Ue  fit 
eofuite  alTembler  un  Grand-Confeil,  où  Û  fvt  réfolu»  qn^<|iyfe  qtie 
bCbmmiflion  du  Gétrim  étoit  finie  par  le  refour  du  Roi  •  TËvéque 
de  HcrtfiffA  feroit  envoyé  au  Roi ,  pour  lui  demander  le  GraÂd-^Sceau; 
fans  quoi  ceux  qui  gouvernoiènt  alors  ne  pouvoient  rien  faire  qui 
£ut  valable,  iA^nârà^^x  n'étoit  rien  moins  que  libres  le  dçlivra  de 
bonne  grâce*  Sf  aucorifa  fa  Femme  &  fon  Fils  pour  ^'ep  fervir  ainfi 
qu'ils  le  jugeroiexit  à  propos,,  mcme  dans  les  affaires  de  pure  grâce» 
Dès  que  la  Reine  eut  le  Grand  Sceau  en  {2,  pofTeâion,  eUes'eo  fel'^- 
vit  pour  fceller ,  au  nom  du  Roi,  tous  les  Âaes  dont  elle,  crut  avoir 
befoin  ;  &  principalement ,  un  Ordre  pour  la  convocation  d'un  Par^ 
lement.  Ce  fut  un  des  derniers  Ordres  qui  furent  expédié$,au  nom 
&  en  lautorité  du  Roi,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  part;  &  par  où  finifr 
fent  les  Aâes  de  ce  Volume  qui  regardent  le  Règne  de  ce  Prince. 
Comme  on  trouve  dans  ce  Recueil  tm  petit  vuide  entre  la  convoca<- 
tion  du  Parlement  &  le  commencement  du  Resne  à'Edouéird  ///» 
j'ajouterai  en  peu  de  mots,  po^r  la  Atite  de  rHim>ire,  que  le  même 
Parlement  qui  s'afTembla  vers  la  fin  de  Janvier  1  3x8,  réfolu^  tout 
d'une  voix  de  dépofer  Edouard  II,  Si  de  mettre  fon  Fils  fur  le  Tf^ne» 
On  auroit  exécuté  cette  réfolution  (ans  autre  formalité ,  fi  le  jeune 
Prince  n'eût  protefté  avec  ferment ,  qu'il  n'accepteroit  jamais  la  Cou- 
ronne fans  leconfentement.de  ion  Père*  Cette  fermeté  »  à  quoi  09 
ne  s'étoit  pas  attendu ,  fit  que  le  Parlement  envoya,  des  Députés  ^ 
Ktnelworth^  où  le  Roi  étoit  gardé, pour  exiger  de  lui. une  Kéfigna- 
tion ,  que  le  malheureux  état  où  il  le  trouvoit  ne  lui  permettoit  pa$  uroIMoui* 
de  refufer.  Cette  Réfîgnation  pafi&  pourtant  pour  volontaire  ;  &  ce  t»iilô%  foa^fih. 
fut  fur  ce  fondement  que  1&  jeune  Edoawrd^  quin'avoit  que  quatorze 
ans ,  accepta  la  Couronne  qu  on  lui  offiroit. 

(  I  )  Le  Ckevaiicr  K^if  MMdocl(  étotr  tfufll  Evéque  4e  Nûtvaich,.  Il  fut  nis  préi> 
mieremisnt  dans  la  Vtïioi\  àe  T^véq^f  4c  JLûndres  ^  <iH>i^  H  ft|^  cir^  par  la  Popiûace 
pour  être  sunçt^i  à  Nei^^^tf  :  mais  il  en  fu^  ba^uG  CfudlerPfnc  pendant  Jç  chft* 
n)in  ,  qu'il  eu  moujraç  ^Afi%  4e  graaik$  4pulcvr$.  Chromqui  de  fF'éUpnhrarfh 
What.  ^     .  . 

(  1  )  Le  jeune  Sfenfit  étoît  en  ce  tcms-|i  Comte  de  Çloctfitr ,  &  fut  pendu  avec 
fa  Cotte-d'armes ,  oà  ^tbieiit  ces  inacs  écrits  deflns:  Qmd' glarimm  i»  mslitiMi 
{  Pourquoi  tires- tu  vanité  de  msl  faire  f)  Pfeaume  ji.  Simon  Keading  fat  pcndv» 
avec  lui.  Daniel,  Hifiwn  d'J^d^iMrd  IL  What. 
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à  caufe  du  fait  arrivé  à  S.  Sardos ,  oui  étoit  un  Bourg  de  la  dépendan- 
ce de  Montptz^u  Cette  affaire  eft  parfaitement  bien  expliquée  en 
diverfes  Pièces  ou'on  trouve  dans  ce  Recueil ,  tant  fous  le  Kegne  d'£- 
douar d  H ^  que  lous  celui  ii  Edouard  II L 

On  voit,  page  84,  un  Ordre  du  Roi  pour  reprendre  en  fa  main  le  ordre  du  roI 
Comté  de  Coronouaillt  ,\  caufe  du  rifque  qu'il  y  avoit  à  le  laifler  en-  2"dc"cl>!noril'- 
tre  les  mains  de  la  Reine.  Le  8  de  Septembre  1524.  *'• 

Une  Lettre  H Edouard  au  Pape,  page  140, eft  confiderable,  en  ce   Lettre d'sdeoiré 
qu'elle  fait  voir,  que  la  première  propolition  d'envoyer  iÇahdlt  en  *a„rKn?o'î^e* 
France,  vint  de  la  part  de  la  France  :  que  ce  furent  des  gens  confidera-  '«  rcw*  cnFi». 
blés  du  Confeil  du  Roi  Charles  qui  s'en  ouvrirent  les  premiers  aux 
Nonces  du  Pape,&  que  ceux-ci  propoferent  cet  expédient  aux  Am- 
baflàdeurs  Ânglois  ;  fur  quoi  TEvéque  d*Exceier  fut  dépêché  en  An- 
gleterre pour  en  faire  la  propofition.  Du  8  Mars  ijzj. 

Le  Traité  fait  par  IfahelU  avec  le  Roi  fon  Frère,  fe  trouve  tout      te  Traita  feit 
entier,  page  i5i.  Traité  fi  défavantageux  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  î][^c^*  **"  *** 
faloit  que  les  Spenfers  (\ui  le  gouvernoient,craigni{rent  bien  la  Guer- 
re, puis  qu'ils  lui  confeillerent  de  le  ratifier.  En  effet, non-feulement 
il  s'engageoit  àj  livrer  toute  la  Guyenne  au  Roi  de  France,  &  à  ne 

f)rendre  d'autre  fureté  pour  la  reftitution ,  que  la  parole  de  Charles  » 
ureté  dont  Edouard  fon  Père  s'étoit  très  mal  trouvé  à  Tégard  de 
Philippe  le  Bel  ;  mais  encore ,  il  confentoit  que  Charles  retînt  l'Aee* 
nois ,  fur  lequel  Edouard  ne  fe  réfervoit  que  la  liberté  de  faire  dif- 
cuter  fon  Droit  à  la  Cour  des  Pairs  ;  &  enfin ,  en  cas  qu'il  vînt  en- 
fuite  à  gagner  fon  Procès  dans  cette  Cour,  il  s'engageoit  à  payer 
une  certaine  fomme  pour  les  frais  de  la  Guerre.  Par-la  on  voit  qu'/- 
fabelle  n'avoit  pas  bien  ménagé  les  intérêts  de  fon  Epoux.  Ce  Trai- 
té eft  du  51  Mai  i}25. 

Le  complot  formé  par  la  Reine  Ifahelle  contre  fon  Mari,  a  été,  complot  de  u 
fi  je  l'ofe  dire ,  mal  expliqué  par  les  Hiftoriens.  On  fe  trouve  tout  l^J^"^^^  ^** 
furpris  de  voir  cette  Reine,  qui  n'avoit  pas  fait  une  grande  figure  en 
Angleterre  jufqu'à  fon  Voyage  en  France ,  revenir  un  an  après  à  la  tê- 
te aune  Armée,  &  détrôner  le  Roi  fon  Epoux , fans  qu'on  ait  rien 
vu  auparavant  touchant  fon  intrieue.  Mez^ai  k  comeme dédire^ 
que  Charles  fon  Frère  lui  promit  au  fecours  contre  les  Spenfers;  mais 
qtu'enfuite ,  fur  ce  qu'il  apprit  de  fa  conduite  avec  Mortimcr ,  il  la 
chaffa  de  fes  Etats ,  &  détendit  à  fes  fujets  de  l'aflifter  ;  que  cette 
Reine  défolée  fe  réfugia  dans  le  Haynaut,  où  Jean,  Frère  du  Comte 
de  ce  nom,* la  fit  recevoir,  fe  déclara  fon  Chevalier,  &  affembla 
300  Chevaliers  pour  la  conduire  en  Angleterre.  Ce  Recueil  donne 
un  peu  plus  de  lumières  fur  ce  fujet  ;  &  lait  voir ,  fi  je  ne  me  trompe , 
que  ce  complot  étoit  formé  avant  que  la  Reine  allât  en  France  ^  &  fe 
continua  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fut  à  Paris. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  touchant  la  vraifemblance 
Tome  III.  1  i  i 
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qu'il  y  a,  que  (a  correfpondance  avec  Mortimer  avoit  commencé  dès 
Tan  I  î  2  }  ,  ou  plutôt  que  fa  protedion  fauva  la  vie  à  cet    homme  ; 
ce  qui  attira  à  la  Reine  les  chagrin*  que  lui  donnèrent  les  Spenferu 
Cela  fuppofé,  on  peut  conclure,  que  ce  fut  elle  qui  fe  fit  deman- 
der par  le  Roi  fon  Frère  ;  puifqu'il  paroit  que  ce  fur  de  lui  qu'en 
vint  la  première  propofition ,  comme  on  la  vu  ci-de(ïus.  Il  n'y  a 
pas  moins  d  apparence  que  ce  fut  elle  qui  fit  propofer  rexpédient  de 
la  ceflTion  de  la  Guyenne  &  du  Ponthieu  a  fon  Fils  ;  car  Tuiage  qu'elle 
en  fit    fait  voir  qu  elle  y  avoit  grand  intérêt  :  au  -  lieu    qu'on  ne 
fauroit  imaginer  quel  avantage  le  Roi  de  France  auroit  pu  trouver 
Aa^te  eneor  dans  ce  changement,  fi  ce  n'avoit  été  pour  favorifer  (a  Sœur.   Les 
h^ofiiac  corn-  Hift^rieus  François  ont  prétendu,  que  Charles  n'eut  aucune  part  au 
complot  formé  par  fa  Sœur  ^  &  qu'il  la  chafla  même  de  fes  Etats  ; 
mais  ce  Recueil  fait  voir  affez  clairement,  ce  me  femble»  qu'il  en* 
troit  bien  avant  dans  cette  menée  :  car  outre  ce  que  Alezxrai  ne  &it 
pas  difficulté  d  avouer ,  qu'il  avoit  promis  un  fecours  d'hommes  & 
d'argent  à  fa  Sœur  ;  le  defir  qu'il  témoigna  de  la  voir  »  &  la  facilité 

3u  il  apporta  dans  le  changement  qu'il  fit  à  l'égard  de  l'hommage, 
e  la  perfonne  à! Edouard  le  Père ,  en  celle  du  Fils ,  ne  pouvoir  avoir 
d'autre  caufe  que  le  defir  de  la  fervir  ;  car  autrement  il  lui  auroit  été 

{)Uis  honorable  de  recevoir  1  hommage  du  Roi  d'Angleterre  >  que  de 
on  Fils.  Il  apporta  fi  peu  d'obftacles  à  ce  changement ,  que  la  Né* 
?;ociation  s'en  fit  dans  moins  de  quinze  jours;  car  les  Aâesde  ce  Vo- 
ume  font  voir  que  le  2 1   d'Âout  i }  2  5  >  Edouard    croyoit  encore 
d'aller  lui-même  rendre  l'hommage  ;  mais  que  le  24  il  écrivit  au  Roi 
de  France ,  pour  s'en  excufer,  fous  prétexte  d'une  maladie  f  page  169)1 
que  le  2  de  Septembre  il  céda  le  Comté  de  Ponthieu  à  fon  Fils 
C  page  1^5);  que  les  Lettres-Patentes  du  Roi  Charles  ,  par  leiquelles 
il  confent  à  ce  changement ,  font  du  4  de  ce  même  mois;  que  le  10, 
Edouard  fit  une  ceffion  de  la  Guyenne, félon  le  modèle  qui  avoit  été 
envoyé  de  France  (page  1^5  );&que  le  12,  Edouard  le  Fils  s'em- 
barqua pour  aller  en  France.  Si  Ton  ajoute  à  cela ,  que  le  Roi  de 
France  garda  fa  Sœur  auprès  de  lui  près  d'un  an ,  après  avoir  reçu 
l'hommage  du  jeune  Prince,  malgré  toutes  les  foUicitarions  d'jE- 
d9uard^o^i  le  prefla  plufieurs  fois  de  la  lui  renvoyer;  que  cette  Pria^ 
cefleétoit  encore  en  France  le  4  de  Septembre  1525^  comme  il  p^^ 
roît  d'une  Lettre  à* Edouard  aux  habitans  de  Bayonne  (  page  ix6  ), 
&  qu'elle  prit  terre  dans  la  Province  de  SuflFolK  le  22  ;  on  trouvera 


lettre 4*Ed<niird  On  trouve,  page  1 80,  une  réponfe  à! Edouard  à  Charles  le  ^e/,qui 
âû  "sujet*  dTS  lui  avoit  fait  favoir  que  la  Reine  ne  pouvoir  retourner  en  Angleterre 
Femme   &    de  ^  caufe  de  la  haine  que  Sf  enfer  le  Fils  lui  portoit.  Edouard  juftifie 


lettrci  Cl  Fem- 
me. 6iàfiDiiFiU 
p.  itf. 
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Sftnftr  dans  cette  réponfe,  &  affure  qu'il  n'avoit  Jamais  manqué  au  spenftf, 
lefoed  qu'il  devoit  à  la  Reine  ,  &  que  s'il  Tavoit  fait ,  il  en  auroit  été 
châtié.  Cav  par  Dieu,  difoit-il,  pij  a  f^ugh ,  ffémtrt  vivant  en  mfirë 
foair,  que  mal  le  voufift ,  &  mus  le  puijfions  femir^  que  nous  ne  Itd  chaf^ 
tiridns,  en  manere  que  les  autres  prenderoient  enfemple  ;  &  ce  eft  &  a  efté , 
&  tauzjotirs  fira  noftre  entière  volonté,  &  ajfez.  ent  avons  le  poair^  le  Dieu 
merey.  Il  ajoutoit,  qu  il  ne  pouvoit  comprendre  que  fa  Femme  fe  plai- 
gnît de-Spenfer,  après  les  carelTes  quelle  lui  fit  lorfqu'il  prit  congé 
c'elle,  &  les  Lettres  pleines  d'afiPeâion  qu'elle  lui  avoit  écrites  depuis 
fon  départ.  Du  i  de  Décembre  i  }25. 

Il  écrivit  le  même  jour  à  fa  Femme ,  pour  la  prefler  de  revenir.  Il 
lui  difoit  que  i'Evcque  d'Exceter  Tavoitafluré,  qu'en  fa  préfence,  le 
Roi  fon  Frère  avoit  protefté  qu'il  ne  la  retiendroit  pas  contre  la 
teneur  de  fon  Sauf-conduit.  Cette  Lettre  commence  par  ce  mot, 
X)ame.  Je  ne  fai  fi  c'étoit  le  ftile  ordinaire ,  ou  s'il  lui  donnoit  un  Ti- 
tre fi  fec,  à  caufe  des  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  contre  elle. 

Voici  la  Lettre  qu'il  écrivit  le  jour  fuivant  à  fon  Fils ,  laquelle ,  à 
caufe  de  fa  brièveté,  &  pour  donner  une  idée  du  langage  François 
de  ce  tems  -  là ,  je  mettrai  ici  toute  entière. 

Très  cher  Fimz,,  tôt  fijez,  vous  jœfve,  &  de  tendre  kfe ,  rememhret^ 
^ien  ceo  que  nous  vous  chargeafmes  &  comandafmes  à  veftre  départir  de  nous 
s  Dovre^  &  de  ceo  que  vota  nom  refpondSfies  lors ,  dount  nous  vous  [avions 
molt  bon  grt,  &  netrespaffet.  m  contrevenez,  en  nul  pojm ,  ceo  aue  nout 
vous  chargeafmes  adonques,  pur  nullj.  Et  puifqil  efi  en/iy  que  vejrre  hom^ 
mage  efi  refieu ,  efploitet,  votes  devers  noftre  très  cher  frère  le  Roy  de  Frautfa , 
voftrt  uncle ,  &  pâmez,  congé  de  luj  &  venez,  par  devers  nous  y  en  lé 
€ompagnie  nofire  très  chère  comp oigne  la  Reine  vofire  mère ,  fi  elle  veigne  tan" 
ufi.  Et  fi  elle  ne  veigne,  venez,  vous  ove  toute  hafte ,  fiens  plus  longue 
demoere ,  car  notts  avons  trèsgrant  defir  de  votes  veer  &  parler  ;  &  cew 
ne  Uejfetz^enmUle  manere,  ne  pur  mère,  ne  pur  autri ,  fier  nofire  beneicon. 
Page  i8z. 

La  plupart  des  HIftoriens ,  même  des  Angloîs ,  ont  afluré  c^' Edouard,  ^^^  ^l^^ll 
irrité  de  la  défobéiflance  de  fa  Femme  &  de  fon  Fils  (i)  »  les  avoit  tous  rum  rcfut^e  pv. 
deux  bannis  du  Royaume  par  une  Proclamation  :  mais  cela  s'eft  dit  fans  "„*  pa"e"  " 


lOQ- 


autre  fondement,  que  le  bruit  qui  en  avoit  été  répandu  en  France.  Cela  Jj'^  ^y/*"*"' 
paroit  par  une  Lettre  au! Edouard  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet ,  dans 
fequelle  il  fe  plaignoit  de  ceux  qui  fkifoient  courir  ces  faux  bruits ,  & 
Fauuroit  gu'ime  telle  penfée  ne  lui  étoit  jamais  venue  dans  l'efprit  ; 
puifque  bien  loin  de  mettre  obftacle  à  leur  retour ,  il  faifoit  tous  1er 
efforts  poffibles  pour  les  faire  revenir  auprès  de  lui.  Et  idemfilius  nofier^ 
difoit-il ,  erganos  non  deliquit,  necpermittit  atatis  teneritudo  utfihi  offinfa 

(  X  )  On  trouve  les  particularités  ce  cette  Affaire  dans  VHiftoiu  ComfUte  d^Afh 
lUterre.  Vhat. 
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slîqHd  pçffit  am  deheat  imputarl.  PropterquodinhHmanum  foret ,  nec  fœàm 
permineret  naturalc ,  tanu  crnàelitatis  ftvitUm  contra  eos  exerccre.  Du  15 
d'Avril  i}26,  page  loo. 

Pfociimation         EdoHa^d  n'cuc  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  du  débarquement  de  U 

•ontteMonimer,  Rçme^  qu'il  publia  une  Proclamation ,  pour  ordonner  de  courir  fus  à 
ceux  qui  envahiflbient  le  Royaume  ;  mais  il  en  exceptoit  la  Reine,  (on 
Fils ,  &  le  Comte  de  Kent  fon  Frère.  Il  mettoit  aufli  la  tête  de  Met-- 
timer  à  prix,  &  promettoit  à  celui  qui  la  lui  apporteroit,  le  pardon  de 
tous  fes  crimes  &  trois  (i)  livres  fterling  de  recompenfe.  C'ctoit  bien 
peu  de  chofepour  un  fi  notable  fervice  ,  ce  qui  me  fait  conjeâurer 
qu'il  pourroit  bien  y  avoir  là  quelque  faute.  Page  2  5  z. 
Manifefte  con        On  trouve  encore  le  Manifefte  de  la  Reine ,  à^Edouéirâ  le  Fils ,  & 

ne  les  spenceii.    j^  Coute  de  Ktni ,  coutre  les  Spenfers ,  page  2  }5 ,  dans  le  ftile  ordi- 
naire de  ces  fortes  de  Pièces,  où  l'on  prend  à  tâche  de  faire  voir  qu'on 
n'a  que  le  Bien-public  en  vue. 
Régence  confiée       Page  2  j  7 ,  OU  voit  un  Mémoire  touchant  la  nomination  faite  à  BriP 

à  Edouard  le  piis.  io\  ^  à!  Edouard  le  Fils  pour  Gardien  ou  Régent  du  Royaume;  &  un 
autre  touchant  l'envoi  de  l'Evêque  de  Herejord ,  pour  demander  au  Roi 
le  Grand-Sceau.  Voici  ce  que  porte  ce  Mémoire.  Et  idem  Dominus  Rtx 
habita  inde  aliquali  deliberatione  pênes  fe ,  refpondebat ,  quod  placuit  fibi  mû- 
tere  dUlum  magnum  Sigillum  fimm ,  prafatis  Conforti  fita  dr  FUio  ;  &  qmi 
iidem  Con  for  s  &  Filius  diElum  Sigillum  ^fubprivatofigillofMottmcclaufum, 
aperirifacerent,  &  mnfolum  ea  qua  pro  jure  &  pace  ejfent  faciends^fei 
etiam  qua  gratia  forent ,  fub  diElo  Sigillo ,  fieri  facerenu 

On  fe  lervit  de  ce  Grand  Sceau  pour  faire  payer  quelques  dettes  de 
la  Reine  ;  pour  faire  rendre  les  Biens  du  Comte  de  Richemom  >  que  le 
Roi  avoit  fait  faiHr ,  parce  que  ce  Comte  avoit  eu  part  au  Traité  fait 
à  Paris  :  &  enfin  pour  convoquer ,  au  nom  du  Roi  »  un  Parlement  qui 
devoit  le  dépofer.  Page  1 59 ,  &  fuiv. 

Ce  font  là  les  Pièces  les  plus  remarquables  du  conimencement  de  ce 
IV.  Tome,  qui  regardent  les  Afikires  domeftiques  d'Angleterre» 

IL 

AFFAIRES     U  E  C  O  S  S  E. 

Lettre  dtt  paoe  l^  Eudant  les  quatre  dernières  années  du  Règne  àLEÀûmétrâ  11^  00 

P'*X'*Rob.fc'  A    ne  trouve  rien  de  confiderable  dan^  ce  Recueil  par  rapponà 

•'w-  l'Ecofle ,  qu'une  Lettre  A^Jean  XXII  à  ce  Prince ,  par  laquelle  il  1  infor- 

moit  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  donner  à  Robert  Brus  le  Titre  de 

(  1  )  Mr.  BMni9l  écrivant  la  Vie  de  ce  Roi,  dans  fon  Hiftoiie  fuTdîte  fait  mon* 
ter  la  ibmme  i  1000  livres  fterling.  Vhat. 
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Roi  d'Ecofle  qu'il  lui  ayoit  refufc  jufqu'alors  ;  ce  qui ,  difoit-il ,  ne 
pouvoir  porter  aucun  préjudice  aux  Droits  d'£^0ii4r^.  Page  2  8.  Jan- 
vier 1525. 

On  peut  inférer  de-là,  que  l'Excommunication  contre  la  perfonne 
de  Robert  étoit  levée:  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Interdit  du 
Royaume  d'EcolTe  ;  car  il  fubfifta  jufquà  la  Paix  qui  fut  faite  au  corn- 
meocement  du  Règne  à'Edouard  III, 

I  I  I. 

AFFAIRES      EC  C  LE  S  I  ASTI  QJJ  E  S. 

LA  Collation  des  Evêchés  foumiflbit  de  tems  en  tems  de  nouveaux 
fujets  de  différend  entre  le  Pape&  le  Roi»  &  par  conféquent  de 
nouvelles  mortifications  pour  le  dernier.  Il  en  reçut  une  très  grande  à    DémUé^tatnte 
l'occafion  de  TEvêché  de  Winchefter  ,h<{ue\lc  j'expliquerai  en  deux  rSé^£^£! 
mots,  parce  qu'elle  fait  une  des  matières  principales  des  Aâesde  ces  <*«*«^ 
quatre  années.  £^aii4r^avoit  pour  Ambaffadeur  auprès  du  Pape»  Rigéind 
Évêque  de  Winchcfier  ^  &  Jean  de  Stratford  Archidiacre  de  lÀncoln.  Le 
premier  étant  mort  à  Avignon»  Jean  X^II^  félon  la  pratique  déjà  éta^ 
Dlie»  devant  difpofer  de  c^t  Evêché ,  &  le  Roi  reconnoiffant  ce  Droit 
auouel  il  s'étoit  auparavant  en- vain  oppofé  ;  il  donna  promptemenc 
ordre  à  Stn^ord  de  demander  cet  Evêché  pour  Rohen  Baldacl^  qui 
fut  enfuite  Chancelier.  Stratjhrd  fit  (i  bien ,  qu'il  fe  le  fit  donner  à  lui- 
même  :  ce  qui  mit  £^0iMr/dans  une  grande  colère  contre  fon  Ambaf- 
(àdeur,  qu'il  traita  de  prévaricateur.  Il  écrivit  diverfes  Lettres  au  Pape 
pour  faire  révoquer  cette  nomination»  mais  ce  fut  en-vain  ;  Jean  fou-' 
tint  toujours  ce  qu'il  avoit  fait,  &  renvoya  le  nouvel  Evêque  avec  une 
Lettre  de  recommandation ,  dans  laquelle  il  aiTuroit  Edouard ,  que 
Stratford  avoit  fait  tout  fon  poflibte  pour  obtenir  de  lui  que  BaldockJ&X, 
promu  à  cet  Evêché  ;  mais  que  k  mérite  extraordinaij:e  de  Strakori 
l'avoit  déterminé  à  l'en  gratifier  hii-même,  en  quoi  il  avoit  cru  faire 
plaifir  au  Roi.  Dès  que  cet  Evêcme  fut  de  retour ,  Edouard  voulut  lui 
taire  fon  procès  fur  diverfes  accuiations ,  qui  regardoient  les  autres  chefs^ 
de  fon  Ambaffade  :  mais  il  ne  put  venir  a  bout  de  le  faire  condamner, 
^  cette  affaire  (ê  termina  de  la  même  manière,  que  celles  de  cette  na^ 
ture  finiffoîent  ordinairement;  c'eft-à-dîre,  que  le  nouvel  Evêque  fut 
approuvé  par  le  Roi ,  après  avoir  renoncé  à  l'Article  de  la  Bufle  du  Pape 
qui  lui  ajugeoit  le  Temporel» 

£i0iMr/entreprit  une  autre  af&ire  qui  ne  lui  rendit  pas  mieux  :  it 
voulut  faire  dépo(ér,par  l'autorité  de  l'Archevêque  àe  Dublin ,  les  Eve* 
quès  de  Lincoln ,  de  Bath  &  Wells  y  de  Hereford\  &  de  Condom  en  Guy  en- 
ne ,  ou  du  moins  les  faire  transférer  hors  de  fes  Etats.  Ceft  le  fujet  d'ua 

I  i  i  iij. 
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REGIJED'EDOVARDJU. 

LEs  Pièces  de  ce  Recueil  qui  regardent  le  Règne  d'Edouard  I/I^  ioovja»  in. 
rempliflent  prefque  tout  le  Tome  IV ,  le  V ,  le  VI ,  &  une  partidi 
du  VU.  Si  Ton  vouloit  donner  un  Extrait  exaâ  de  chacun  de  ces 
Volumes  »  on  s'engageroit  dans  une  longueur  extraordinaire.  On  fe 
bornera  donc  aux  Ââes  les  plus  importans  qui  peuvent  donner  quel* 
ques  écIaircifTemens  fur  ce  Règne,  l'un  des  plus  confîderables de THif; 
toire  d'Angleterre  (i), 

comme  la  Chape  d*un  Prêtre ,  excepté  qu'il  étoit  fermé  en  devant.  Dans  la  fuite  ;  W'^ 

le  PslUum  devint  une  manière  d'Etole  ^ui  pendoit  devant  &  derrière ,  avec  qqa»     .  xT^ 

tre  Croix  d'écarlate ,  l'une  fur  la  poitnne,  l'autre  fur  le  dos,  êc  une  à  chaque 
épaule.  Les  Papes  la  donnèrent  premièrement  aux  Primats  &  aux  Vicaires  Apos- 
toliques feulement;  mais  non  â  aucun  Prélat  de  l'Occident,  avant  le  VI  Siècle* 
Dans  le  VIII ,  les  Papes  l'accordèrent  i  tous  les  Métropolitains  ou  Abbés  «  Se 
enfuite  â  plu(îeurs  Evéques  de  marque  ,  qui  recevoient^le  tMium  i  la  Confécra- 
tion ,  avant  quoi  ils  ne  pouvoient  £iire  aucune  fonâ:ion  Epiicopale.  Ils  s'en  fer* 
voient  â  l'Autel  feulement  â  la  célébration  des  grandes  Méfies ,  le  mettant  au* 
tour  du  col  fur  leurs  autres  Habits  Pontificaux.  Le  Dodcur  Howtl  dit  que  le  fâU 
Ihtm  eft  fait ,  de  laine  d'Agneau ,  &  fans  aucune  teinture ,  filée  par  des  Religienfet 
d'un  Ordre  particulier.  Il  eft  orné  de  Croix  noires ,  &  a  deux  queues  pendantes 
devant  &  derrière.  A  certains  jours ,  on  le  jette  dans  le  Tombeau  de  S.  FUtttm 
>jous  lifons  qu'on  le  met  fur  le  Corps  des  Patriarches  &  des  Archevêques  ,  lor£* 
qu'on  les  enterre. 

Les  Prélats  de  l'Eglife  Romaine  donnent  une  grande  fomme  pour  le  Psllium^Sc 
le  Doôeur  Howel  nous  apprend  que  lorfque  le  Docteur  GtMy  fut  nommé  Arche* 
▼êque  dTorcli  fous  le  Règne  du  Roi  JeMn ,  il  en  donna  mrlle  hvres  (lerling.  Selon 
le  Règlement  fùperditieux  de  l'Eglife  de  Rome  ,  le  FMiutn  doit  être  tiflu  de  la 
laine  de  deux  Agneaux  que  l'on  offre  au  grand  Autel  le  jour  de  S  te  ^gnès ,  Se 
après  qu'on  les  a  bénis,  on  les  donne  â  garder  au  Sousdiacre  de  la  même  Egli(è^ 
qui  les  fait  paître  dans  un  lieu  defliné  à  cela.  Il  faut  remarquer ,  que  le  Corps  en- 
tier de  ce  vêtement  n'eft  point  d'un  tiflu  de  laine ,  mais  feulement  la  lifiere  qui 
tombe  devant  Se  derrière ,  Se  entoure  le  col.  CUude  Villette ,  Chanoine  de  St. 
Marcel ,  décrit  tout  cela  au  long ,  dans  fon  Livre  intilulé  :  Rsifins  de  l*Offici  ^ 
des  Céfétnonies  de  l'Eglife  RomMtne.  "W^hat. 

(  I  )  Le  Do6leur  Nicholfon ,  ci-devant  Evêque  de  Csrlijte ,  Se  i  préfent  de  Lan" 
d'endery ,  parlant  à^Edouard  III ,  l'appelle  le  flusgrsnd  Homme  de  VEttrofe ,  de  fin 
tems ,  5c  U  gleire  du  Trône  d^Arsgleterre.  Mr.  Jofué  Bornes,  qui  a  fait  la  meilleure 
relation  de  ce  Règne  qu'on  puifle  confulter,  au  iêntiment  du  (avant  Prélat  fi  bien 
inftruit  dans  l'Antiquité ,  nous  a  donné  dans  fa  Préface  ce  Portrait-ci  d'Edouard  IIL 

Le  frîncifal  fujet  de  mon  Ouvrage ,  eft  la  gloire  de  ma  Patrie  ;  c'eft  la  Vie  cJ»  lei 
ASions  d*un  des  flus  grands  Kois  qui  ayent  tout  -  être  jamais  été  au  monde  ...  0» 
a  remarqué  de  tottt  tems  ,  que  les  Sujets  ordinairement  fe  conforment  aux  moeurs 
du  Prince.  Ici  je  fuis  dire ,  que  fi  jamais  un  Monarque  illuftre  éi*  belliqueux  a  été  It 
Souverain  d'un  homme  qui  lui  reffemblat^  nous  trouverons  que  c'eft  le  Prince  dont  je 
farle.  Il  y  a  eu  de  fin  tems  flufieurs  Grands-Hommes ,  flufieurs  Capitaines  célèbres  , 
hardis  dans  leurs  emrefrifis,  fages  dans  leur  condtUte ,  &  heureux  dans  le  fiécch  : 
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//T»  &  lui  choiiit  douze  Tuteurs,  ou  Gouverneurs,  dont  Heftri  de  Lob--  \eont  noi  MÊêt 
fofhre  devoir  être  le  Chef.  Cette  nomination  fut  entièrement  inutile.  '*"u"  iîèlnè  ae 
La  Reine,  qui  avoit  la  force  en  main,  s'empars^  du  Gouvernement,  Mocnroer   ivà. 
&  ne  laiflà  aucune  autorité  aux  Tuteurs  nommés  par  le  Parlement.  "^ 
Ce  fut  R^ger  Mwàmtr  qui  gouverna  fous  elle ,  avec  un  pouvoir  abfolu« 
JLe  Parlement,  bien  lom  de  le  trouver  mauvais ,  féconda  de  tout  fon 
pouvoir  les  deilèins  de  la  Reine  &  de  fon  Miniftre;  deflèins  qui  nV 
voient  pour  but ,  que  de  décrier  le  Gouvernement  pafle.  Les  Ban- 
nis furent  rappelles:  la  conduite  du  dernier  Comte  de  Lancafirt  (uC 
approuvée,  &  le  jugement  rendu  contre  lui  futcafle,  comme  con- 
traire aux  Loix  du  Royaume.  Les  Evêques  de  Wincheficr ,  de  Nar^ 
wich ,  de  Liffccln,  &  de  Hereford  furent  rétablis  dans  la  jouïflànce  de 
leur  Temporel,  &  eurent  la  principale  adminiftration  des  Affaires» 
fous  la  direâion  de  la  Reine  &  de  Mortimer.  Toutes  les  Sentences 
rendues  contre  les  Adhérans  du  Comte  de  Lancajire ,  furent  annul- 
lées ,  dans  la  fuppofition  qu'elles  avoient  été  extorquées  par  le  crédit 
des  Sfenfers.  C'eil-là  la  principale  matière  des  premiers  Aâes  de  ce 
Volume,  qui  contiennent  les  Requêtes  préfentées  au  Parlement  par 
ceux  qui  avoient  été  dilgraciés  fous  le  aernier  Reene.  Ifabelle  fe  fit    Douiâe  de  u 
allouer  un  Douaire,  qui  emportoit  les  deux  tiers  des  Revenus  de  la  *"^ 
Couronne ,  &  paya  du  Tréfor  public  les  dettes  qu'elle  avoit  contrac- 
tées en  France.  Outre  cela ,  elle  fit  afligner  à  Jean  de  Hajfnaut ,  ^ui 
Tavoit  accompagnée  en  Angleterre,  une  Penfion  annuelle  de  mille 
Marcs.  Ceft  ce  qu'on  trouve  de  principal ,  depuis  la  page  249 ,  juf- 
qu'à  la  page  i6i. 

Toutes  les  démarches  de  la  Reine,  de  Mortimtr^  &  du  Parlement, 
ne  tendoient  qu'à  décrier  la  conduite  du  dernier  Roi  ;  afin  de  jufti- 
fier  par-là  celle  qu'on  avoit  tenue  à  fon  égard.  Lor{<\u' Ifabelle  avoit 
entrepris  fon' Expédition  contre  le  Roi  fon  Epoux,  elle  s'étoit  princi^ 
paiement  fondée  fur  l'appui  des  partifans  du  dernier  Comte  de  Lan^ 
cafire,  décollé  àPontefraâ.  Ce  furent  eux  propi;ement  qui  dépofe- 
rent  EdoHétrd  11^  &  qui  mirei^  fon  Fils  fur  le  Trône.  Il  étoit  donc 
liéceflaire ,  pour  donner  quelque  couleur  à  la  rigueur  exceflive  dont 
on  avoit  ufé envers  le  dernier  Roi,  non-feulement  de  )uftifier  la  con- 
duite de  ce  Comte ,  mais  encore  de  relever  fon  mérite  pour  le  mettre 
en  oppofition  avec  la  prétendue  injuftice  ai  Edouard  IL  La  conjonc- 
ture le  trouvant  très  favorable,  puifque  le  Peuple  prévenu  alloit  ré- 
vérer le  Portrait  de  ce  Seigneur  dans  l'Eglife  de  S.  Paul ,  ainfi  que  je 
l'ai  remarqué  dans  TExtrait  précédent  ;  on  ne  la  laiffa  pas  échaper. 
On  trouva  donc  à  propos  d'écrire  au  Pape,  au  nom  du  Roi ,  pour  lui 
demander  la  Canonilation  du  Comte  Thomas  de  Lancafire  ;  &  voici 
une  partie  des  expreflîons  dont  on  fe  fervit  dans  cette  Lettre  : 

Quidam  ficrmt  praroganvâ  conflamU  fingularis.  Nom  fiatutis  &  ar^  JÎ^Sy  T  cii 
dinaiionihus  Regnl  AngUa  ^fecmdiêm  Deum ,  fro  mUitate  Relpublka  &  li"  l3pCa*du  ' 
Tome  III.  K  K  K 


N 
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ceflê ,  qui  prioit  fans  cefTe  (on  Fils  d'épargner  le  gentil  Morttmtr.  Cela 
ne  fe  put  faire  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  deux  Chevaliek's  de  la 
Garde» qui  voulurent  faire  quelque  réliftance.  Ce  coup  étant  fait» 
le  Comte  fut  tiré  du  Château  »  par  le  même  chemin  par  où  le  Roi 
étoit  entrée  qui  fut  appelle  depuis  U  Ttoh  de  Mortimer  f  i).  &  con- 
duit à  la  Tour  de  Londres.  Dès  le  lendemain  Edouard  congédia  la 
Parlement  y  &  en  convoqua  .un*  autre  à  Wieftminfter.  Ce  noureauPar- 
lement  s'étant  affembléje  Roi  s'y  plaignit  de  la  mauvaife  Adminif*^ 
ti^ton  de  la-  Reine  5  te  déclara' qu'il  vouknt  prendre  déformais  les  ré- 
•es  du  Gouvernement  >  nonobftant  fa  Minorité.  Enfuite  il  fit  faire  le  c^nAnml  à 
Procès  au  Comte  de  la  Marche^  qui  fans  être  ouï  dans  (es  défen-  "* 

fes  (^2  ),  &  fur  la  fîmple  notoriété  publique, fut  condamné  à  foufifrir 
le  fuppKce  desTraitres*  ce  qui  fut  «xecuté  au  Gibet  public  de  Ty- 
liurn  Cî>  La  Reine  /jabHU  fut  dépouillée  de  fes  Biens  &  de  fon  j^Jj*  »«»«  «»-. 
Autorité,  &  confinée  dans  le  Château  de  Rifing  (4).  Mezxrai,  &  dmu^otàtJo. 
ceux  qui  l'ont  fuivi,  fe  font  trompés  quand  ils  ont  dit  que  ce  Prince  r^'&i*ï,5îï^ 
avança  les  jours  de  (a  Mère  dans  ce  Château»  puifqu'il  eft  cenaia  *^utretHiâo«au. 
qu'elle  y  vécut  encore  28  ans. 

Sur  les  évenemens  qui  viennent  d'être  rapportés  en  abrégé ,  ort 
trouve  dans  ce  Recueil  un  grand  nombre  d'Aâes»  dont  les  plus  iiOf- 
portans  font  : 

Une  I^oclamatioti,  contenant  les  motifs  qui  avoient  porté  le  Roi  «"J^*?****^ 
à  faire  arrêter  k  Comte  de  U  Aiarche.  U  difoit  dans  cette  Proclama*  Motti!l!!L.  ^^^ 
tion  »  qu'ayant  été  informé,  que  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  eu  en 
main  le  Gouvernement  de  l'Etar,  s'étoient  mal  acquittés  de  leur  de* 
Toir  i  il  étoit  réfolu  de  gouverner  lui-même ,  par  les  confeik  des  Grands^ 
du  Royaume.  Du  20  Oâx>bre.Y;}o.Page  452. 

Une  autre  Proclamation ,  poin:  inviter  tes:  Sujets  à  porter  leurs  plàin*    procumatkm 
tes  au  Parlement.  Le  Roi  fe  plaignoit  beaucoup  de  la  précédente  Af-  K3'em«r*'***' 
femblée,  &  difoit  que  les  Membres- ayant  été  corrompus,  refufbient 
d'écouter  les  Griefs  du  Peuple.  Il  prenoit  occafion  de^là  ,  d'exhorter 
les  Shérifs  à  faile  élire  dans  les  Provinces ,  des  Députés  afieâionnés  aus 
bien  de  la  Patrie,  page  45^  f< 

{ 1  )  Notre  Hifèorien  cite  VHifloire  des  Gt^trresdes  Barons  y  par  Draytonr^  pour  fjnon- 
trcr  que  ce  Paflàge  merve^leux  fut  caillé  &  creuft  par  un  des  Rois  Saxonr^  pour  une 
plus  grande  lurecé  en  cas  de  Siège  ;  &  cela  au  cems  des  Invafions  des  Dunois^  H  fem- 
Die  que  la  Reine  »  ni  Mortimer  y  ni  aucune  perfonne  de  leur  fuite,  ne  connoiflbienr 
ce  P.fïàge ,  dont  les  Curieux  trourerônt  une  defcription  détaillée  dans  THifloire  éer 
Marnes  y  pag.  48.  ^hat- 

(  L  )  Mr.  Barnes  remarque ,  qu'â^  cet  égard  Mortimer  reçut  le  même  traitement  qu'il! 
aroit  hxi  aux  deux  Spenfers  »  &  au  Comte  de  IÇ/nt  Onde  du  Roi.  \i^HAT. 

(  )  J  La  plupart  des  Hifloriens-  Anglois  difent  que  l'exécution  de  Mortimer  le  fit  le^ 
19  de  Novembre  1)30.  Mais  Mr.  Bornas  prouve  que  ce  fut  le  1^  ;  &  qu'il  fut  enfeveli: 
le  29  9  après  avoir  demeuré  à  la  Potence  deux  jours  &  deux  nuits  >  par  ordre  exprès* 
du  Roi.  What. 

(  4  )  Mr  Barnes  cite  Hoiingshead  pour  montrer  que  Rijfng  étoit  un  Château  près  de: 
Londres^  \ruAX. 
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ACTES    DETACHEZ. 

Concernant  les  Affaires  Domefiiques. 

On  trouve ,  page  5^1,  une  confirmation  d'une  Chartre  en  faveur  des    c«"«ï«  ««  <«- 
Marchands  étrangers  négocians  en  Angleterre.  Cette  Chartre ,  qui  eft  Ih^di  ItmiyuL 
ici  toute  entière,  eft  du  mois  d'Août  i  ;  28.  Elle  fut  encore  conéxmée 
en  iî52,&eni55î,page5i(?,  &  574. 

Deux  Lettres  du  Roi  touchant  le  Mariage  de  Jean  itEltham  fon  j^S^  tcut 
TTcre,2Lyec  Marie  de  Bifiajfe.PdLge  554.  Voici  la  plus  courte  de  ces  ri.^Tdu  prince 
Lettres ,  par  où  on  pourra  fe  former  une  idée  du  langage  &  de  la  ma-  '**"   "  ""*' 
niere  d'écrire  de  ce  tems-là. 

Le  Roi  t  À  notre  très  chère  &  très  ame  Marie  Dame  de  Bifcaje , 
falutz,  bonne  affeSHon. 

Pour  ces  que  parlaunce  a  efté  faite  par  devers  nous,  de  mariage  faire  entre 
mftretrès  ame  frère  Joham  de  Eltham ,  &  la  fille  de  voftre  finiL,^  qne  Dieu 
fffoille  :  Et  nous  ferions  bien  de  rajfem  qm  le  mariage  fepreigne  ijfuit ,  que  ces 
fiifi  à  la  plaifaunce  de  vous  >  &  de  mfbre  cher  Cojjn  Ij  Roy  s  itEwaigne ,  nous 
entendons  que  ces  pourroit  efbre  à  honneur  &  profit  de  vous ,  é*  de  nous ,  & 
ajfurance  de  nos  amis  celles  parties;  vous  prions  &  requirons  affiSueufiment , 
que  vous  voiliez,  au  ditmariage  bonnement  ajfentir,  &  nous  cert^er  de  ce  que 
vous  voudriez,  eftrefait  ,plus  enhaft  que  vous  pourriez,.  Donné  à  Nicole  (iX 
le  iSjour  de  Marcs  1518. 


Parmi  les  Ades  de  i  j  29 ,  il  y  a  un  Ordre  d'amener  au  Roi ,  de  gré,  ,^^}^^t*^J^ 
hommes  qui  fe  vantoient  de  favoir  faire  de  TAreent. 


icux  Alchymiftec. 


OU  de  force  »  deux  hommes  qui  fe  vantoient  de  favoir  faire  de  T  Argei 

Ilparoîtmémequele  Roi  avoit  deffein  de  les  faire  travailler  pour  lui. 

Une  Penfion  accordée  à  Thomas  Prieur  ,  pour  la  nouvelle  portée    Penfion  accoc- 

au  Roi  de  la  naiflance  d'Edouard  fon  Fils  aine.  Odobre  15  V'*  P^g^  P»i<>»«?  ^^"^^ 

49  ?• 

Contrat  de  Mariage  à'Alienor  (2)  Soeiu:  du  Roi  »  avec  £cmm  Comte    contrat  de  Ma- 

de  Gueldre.  Oôobre  1 3  j  2.  Page  5 1 2.  t\^  '*  *^ 

(  I  )  Lincoln.  Rap.  Th. 

(i)  Cette  Eieonor  étoit  Sam  cadette  an  Roi  Êimmifét^êtok  quâtorteaas 
quand  elle  fut  mariée.  Et  ce  tUgfn^U  on  JtffiiMAf  j.  Cqmce  de  entière ,  éfepit  grand 
armateur  du  Roi  Bdtmard ,  &  de  la  Nation  Anxloiie.  La  Doc  àê  cette  PrinG^  étok 
de  Tfooo  livres  (lerling  ,  dans  ce  tems-lâ  que  les  Docs  des  FîUrs  de  France  n'eao»* 
doient  pas  ^000  écus  en  argent  comptant.  Cette  Dame,  (èconde  Femme  du  Co  ni  ce 
dont  nous  venons  de  parler  >  lui  donna  deux  En&ns ,  Kensttd  oïkRef^inAU  &  Edouard  » 
qui  furent  Ducs  fuccedtvement  après  la  mon  de  leur  Père;  car  [oT(qu*EdeitAT<l  Ut 
fut  fait  Vicaire  du  S.  Empire ,  il  créa  ce  Comte  Rentudi  Duc  de  Gue/drt  ;  dcpuk 
lequel  tems  ce  Cooué  ell  devenu  Duché.  JUrnes ,  Fuftoire  ^Bit^Mxd  ttU  Vhat. 

Tomtin.  LU 
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cerent  fur  les  frontières  avec  une  Armée  de  25000  hommes  »  pref- 
que  toute  Cavalerie ,  &  firent  quelques  ravages  fur  les  Terres  que 
les  Anglois  poflèdoient  encore  en  Ecofle.  Cette  irruption  engagea  les 
Anglois  à  lever  une  Armée  de  doooo  hommes ,  y  compris  5  00  Hom- 
mes-d'armes ,  que  Jean  de  Héijnaut  amena  de  fon  Païs  au  fecours 
à  Edouard.  Comme  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  partir  d*YorcK ,  où  il 
avoit  affemblé  fes  Troupes ,  il  furvint  entre  les  Hennuyers  &  les  Ar- 
chers de  la  Province  de  Lincoln,  une  querelle ,  dans  laquelle  il  y  eut  *'A'°»^«Ang:«»ie. 
beaucoup  de  fang  de  répandu  de  part  &  d'autre  (z).  Il  tallut  du  tems 
pour  appaifer  cette  querelle  ;  &  cependant  les  Écoflbis  paflerent  la 
Thyne  entre  Carlifle  &  Nevcaftle,  &  ravagèrent  les  Provinces  Sep- 
tentrionales d'Angleterre. 

On  trouve ,  page  287 ,  un  Ordre  à' Edouard ,  pour  lever  des  Trou- 


Qu<*relle   dans 


Ordre  d*£douaid 


pes,  intitulé, 2?e^rr4*4rww^f*f;T^.  Ce  mot  bai  bareeft  formé  du  vieux  Ç^^^  *'''"  *^" 


Troupes. 


mot  François 4rr4;fr,  qui  lignifie  orner ,  préparer,  ou  mettre  en  or- 
dre, en  Latin  infiruere.  Les  Anglois  ont  approprié  ce  mot  aux  Trou- 
pes qu'on  prépare  pour  la  Guerre.  Us  appellent ,  a  Commijfion  of 
Array^  une  CommiÂion  pour  lever  des  Soldats  ;  &  ceux  qui  en  font 
chargés  font  nommés  Arrajateurs ,  comme  on  le  voit ,  page  196, 

L'émeute  étant  appaifée,  Edouard  marcha  vers  Durham  pour  cher* 
cher  les  Ecoflbis  ;  mais  il  fut  longtems  fans  pouvoir  apprendre  de 
leurs  nouvelles.  Cette  incertitude  lui  donna  beaucoup  de  chagrin,  il    «  pf*met  ane 

Îromit  une  Penfion  de  cent  livres  fterling,  &Ie  Titre  de  Chevalier,  [ur^rc^m^S^T 
quiconque  le  meneroit  en  préfence  des  Ennemis.  Cette  promeffe  aME^miî'"*" 
fit  fon  efïet.  Il  apprit  peu  de  jours  après ,  qu'ils  n'étoient  campés  qu'à 
deux  lieues  de  lui,  vis-à-vis  du  Parc  de  Stanhope,  de  l'autre  côte  de 
la  Rivière  de  Were.  Il  y  courut  incontinent,  à  defleinde  les  combat- 
tis 9  &  y  ^^^  ce  qu'il  aroic  déjà  €&ic  fous  le  Règne  de  fon  Père  à  la  Bataille  de 
SanHO(l(bourn^  Voyez  THiftoire  de  £4r»ei.  XThat. 

(  I  )  Cette  querelle  eft  décrite  en  détail  par  Mr.  Bames.  Il  rapporte ,  que  Jean  Je 
UdytMiêt  8c  Tes  Etrangers  Auxiliaires  étoient  fort  farorifés  par  1?  jeune  Roi  &  par  fa 
Mère ,  â  caufe  qu*ib  venoient  de  le  déclarer  pour  leur  dcfenfe  centre  les  Spenfers , 
dans  le  tems  même  que  le  Roi  de  France  Frère  de  la  Reine  avoit  abandonné  la  caufe 
de  &  Soeur.  Il  arriva  que  le  Roi  ôc  la  Reine-  Mère  donnèrent  une  Fête  fplendide  pour 
fiure  honneur  à  ces  Etrangers  j  mais  leurs  Dome/liques  poudèrent  fi  fon  à  bout  les 
Anglois  par  leur  infûlence»  que  près  de  trois-mille  Archers  Anglois  s'étant  aflèm- 
blés ,  tuèrent  un  grand  nombre  de  Hennuyers ,  &  forcèrent  le  refte ,  avec  la  plupart 
de  leurs  Chevaliers  Se  Commandans ,  de  s'enfuir  à  leurs  logis  dans  les  Fauzbourgs 
d'Tori|[9  où  ils  fe  fortifièrent  du  mieux  qu'ils  purent.  Mr.  Bornes  dit  que  dans  ce 
tumulte,  une  panie  de  la  Ville  fut  brûlée  $  que  quatre-vingts  Archers»  la  plupart 
de  la  Province  de  Lincoln  >  furent  tués  ce  même  jour  9  qui  étoit  lé  Dimanche  de  la 
Trinité  ;  êc  que  dans  la  nuit ,  les  Etrangers  fe  levèrent  iecretement ,  &  tuèrent  en- 
viron trois-cens  Archers  des  Comtés  de  Uncoi»  &  de  Utirtbamftw  }  ce  qui  obligea 
6000  Archers  de  fe  joindre  enfembie,  &  de  procefter  qu'ib  en  tixecoient  une  ven- 
geance terrible  :  mais  le  Roi,  pour  mertre  ces  Etrangers  à  couvert  deltur  fL)r?at, 
mit  auprès  d'eux  une  bonne  Garde ,  &  cira  les  Archers  de  leurs  anciens  quartiers. 
So«  Autorité,  &  les  foins  charitables  que  fe  donnèrent  les  Grands  pour  ce»  Etran- 
gers y  appaiferent  la  colère  des  Arcbmavec  le  tems.  ^hat* 
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yaife  Admlniftratlon  de  ceux  qui  gouvernoient  en  Ton  nom.  On  voit    Edcmard  (e  <rf. 
dans  ce  Recueil,  page  557  ,  TAde  authentique  <i\x*£doHéird  délivra  p?/tc«ir.^^^^^^ 
pour  fe  défifter  de  toutes  fes  prétentions  fur  l'Ecoflè.  Du  i  Mars  **^«>ff«. 
2528. 
Le  Roi  Rohert  mourut  en  1 329.  On  trouve,  page  400 ,  un  Paflè-    Mort  do  Km 

fort  d'Edouard  pour  Jaques  Douglas  ,qui  alloit  porter  le  Cœur  de  ce  ^^  ^  *'**** 
rince  à  Jerufalem  (i).  Du  27  Août  1529. 

Peu  de  tems  après ,  les  aifaires  changèrent  de  face.  Edouard  devine 
majeur ,  ou  du  moins  prit  les  rênes  du  Gouvernement  ;  &  l'Ecoflè  fe 
trouva  fous  une  Minorité,  par  la  mort  de  Robert  Brus  ,  qui  avoit  laiflë 
Ion  Fils  en  enfance.  La  chute  de  la  Reine  Ifahelle  :  &  le  châtiment 
du  Comte  de  la  Marche,  donnèrent  aux  Anglois  la  liberté  de  (êplain-^ 
dre  du  Traité  honteux  qu'on  avoit  fait  avec  l'EcofTe.  On  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  perfuader  au  jeune  Roi ,  qu'il  n'étoit  pas  obligé  d  ob- 
ferver  un  Traité  fi  défavantageux  à  l'Angleterre,  &  fait  pendant  fa  Mi- 
norité. Il  prit  donc  la  réfolution  de  s'en  relever  ;  mais  il  attendit  qu'il 
eût  terminé  quelques  affiiires  pourlexécution  de  fon  projet.  Son  in- 
tention n'écoit  pas  de  rompre  ouvertement  avec  l'Ecofle  ,  puifque  les 
Ecofloisne  lui  en  donnoient  aucun  prétexte;  il  voulut  aller  à  les  fins 
par  une  autre  voye.  Il  prit  donc  la  réfolution  d'exciter  en  Ecofle  des 
Troubles  qui  lui  fourniflent  Toccafion  qu'il  cherchoit.  Pour  cetefifec,  conférencec». 
il  fit  venir  en  Angleterre  Edouard  Baillol  y  F  ih  de  Jean  Baillol  ^qu'E--  «d  V°*  '^**''""' 
douard  /  avoit  mis  fur  le  Trône  d'Ecofle,  &  qu'il  avoit  enfuite  depofé.  ***"^ 
Il  y  avoit  déjà  trente-deux  ans,  que  la  Famille  de BaUlol  avoit  renoncé 
à  la  Couronne.  Jf4;0  étoit  mort  ,&  fon  Fils  ne  penfoit  rien  moins  qu'à 
faire  revivre  fes  Droits,  Cependant,  comme  Edouard  avoit  befoinde 
lui ,  il  lui  fit  beaucoup  de  careffes ,  &  lui  perfuada  que  le  Royaume 
d'Ecofle  lui  appartenoit.  A  ces  perfuafions ,  il  ajouta  une  promefle 
pofitive  de  lui  donner  du  fecours  pour  le  mettre  en  état  de  recouvrer 
ce  Royaume.  Comme  on  fe  flatte  aifément  dans  ce  qui  eft  avanta- 
geux ,  Baillol  crut  <{\ïEdouafd  n'agiflbit  que  par  un  excès  de  bonne 
volonté  pour  lui ,  &  accepta  fes  ofi&es  fans  balancer..  Rien  n'étoit 
pourtant  plus  éloigné  de  la  penfée  de  ce  Roi,  (on  unique  but  étant  de 
le  fervir  de  lui  pour  l'exécution  de  fes  deflèins.  Il  laiflk  donc  Baillol  croire 
tout  ce  qu'il  voulut,  &  l'engagea  dans  cette  entreprife,  dont  il  e^e- 
roit  de  tirer  lui-même  tout  le  profit. 

Cette  affaire  étant  ainfi  di^ofée ,  Edouard  vrit  (bin  de  &ire  (avoir 
{ecretement  à  fes  Sujets» qu'on  lui  feroit  plaiur  d'aflîfter  Baillol  ^dans* 
le  deflèin  qu'il  avoit  de  recouvrer  fon  Royaume.  H  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  engager  diverfesPeribnnesqui  àvoient  de  vieilles  pré- 

(  I  )  Ce  brave  Comte,  qne  le  défanc  Roi  avoit  conjura  a  Ton  lie  de  mon  de  porter 
fon  Cœur  dans  la  Terre-  Sainte ,  pour  fecount  les  Cbrétiens  contre  les  Inâdeles  y  fut 
wl6  allant  ^Jermfaiem^  dans  ane  Bacailk  donnée  contre  les  Aî^tts  en  E^agne  ,  i'aiw 
née  1 3  3a  Voyez  BmhatM»  ^  fuc  fi^m/oit  Se  rui  fon  caradere  perfooneL  WHAX. 
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pour  avoir  un  prétexte  d'armer.  11  affembla  pour  cet  eflfet  fou  Parle- 
ment ,  auquel  il  repréfenta  la  néceflîté  où  il  le  trouvoit  de  mener  une 
Armée  en  Irlande ,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Ifle.  Son 
deffein  fut  approuvé  »  &  le  Parlement  lui  accorda  \m  SubGde  confîdé- 
rable.  Il  leva  donc  des  Troupes ,  &  les  fit  marcher  vers  la  côte  oc- 
cidentale ,  comme  pour  les  faire  embarquer.  Pendant  qu  elles  étoienc 
en  marche»  il  repréfenta  au  Parlement,  que  les  Troubles  furvenus  en 
Ecofle  demandoient  fa  préfence  dans  les  parties  Septentrionales»  Se 
qu'il  n'étoit  pas  fur  de  laiflèr  les  frontières  dégarnies,  pendant  que  leurs 
Toifins  étoient  en  armes.  Son  voyage  d'Irlande  fut  donc  rompu ,  &  fes 
Troupes  deftinées  pour  cette  Ifle ,  eurent  ordre  de  s'avancer  vers  les 
firontieres  d'Ecoflè.  Edouard  commença  dès-lors  à  fe  plaindre  ,  que 
les  EcofTois  avoient  rompu  la  Paix,  &  feignit  d'avoir  appris  de  bon 
lieu ,  qu'ils  avoient  delfein  d'envahir  l'Angleterre.  Quoique  ce  fût  une 
plainte  très  mal  fondée  »  vu  le  trifte  état  où  les  Ecoflbis  fe  trouvoienc 
alors  ;  ce  fut  pourtant  fur  ce  prétexte  qu'il  leva  de  nouvelles  Troupes^ 
comme  il  paroît  d'une  Commif&on  donnée  pour  cet  effet  le  7  Oâobre 
ijjz.Paçe  555. 

Cependant  le  Roi  David ^  après  toutes  fes  pertes ,  s'étoit  retiré  etr     Le  a«i  Dariit 
France  avec  fa  Femme,  laiffant  en  Ecofle  un  Régent,,  qui  tâchoit»  ^'•^^•nf»»^ 
autant  qu'il  lui  étoit  poflible ,  de  relever  les  affaires  de  fon  Maitre  qui 
étoient  tombées  dans  un  très  fâcheux  état.  Ce  Régent,  voyant  Edouard 
s'approcher  des  frontieres,voulut  favoir  quel  étoit  fon  deffein.  Edouard    Edooardi  no», 
amufa  quelque  tems  fes  Envoyés,  en  nommant    des  Commiffaires  fouet^ourû^ter 
pour  traiter  avec  eux.  Page  5  55.  E)u  25  Novembre  i  î  }2.  Mais  fon  yiç^^lfj; *"''**^" 
intention  n'étoit  pas  de  rien  conclure.  Dans  le  même  tems  il  faifotc     i^  âi>t  «iam  le 
avec  Baillol  un  Traité,  par  lequel  il  le  reconnoifibit  pour  Roi  d'Ecoffe  ;  îfJTté  tVw'aa'iû 
&  celui-ci  lui  cedoit  la  Ville  de  Barwick  &  fon  Territoire  y  Se  s'enga-  ^^Iji  J".**'*^ 
geoit  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs ,  de  faire  un  hommage  aux  à  lui  ftire  hom- 
^Rois  d'Angleterre  pour  la  Couronne  d'Ecofli.  Cet  Afte  efl  du  2  j  ^TomST^éilî 
Novembre,  c'eftà  dire,  du  même  jour  qu'Edouard  nomma  des  Com-  ^^^^ 
miffaires  pour  traiter  avec  le  Régent.  Page  557.  On  voit  manifefte- 
ment  dans  cet  Aâe,  l'intelligence  qu'il  y  avoir  entre  Edouard  Se  Baillol. 
Ce  dernier  y  déclaroit>  qu'il  avoit  été  couronné  par  la  permiflion 
à' Edouard  i  Se  par  le  fecours  des  bonnes  gens  d'Angleterre.  Il  ajoutoit 
dans  l'Aâe  deCeffion,  qu'ail  avoit  rendu  au  Roi  d'Angleterre  cet 
hômmage-lige  pour. toute  TEcoflè  &les  Ifles  qui  en  dépendent,  & 
qu'il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  comme  fon  Vaffal.  Dans  un 
autre  Aâe  du  même  jour,,  page  5^9,  BaUM  s'engageoit  à  fecourir 
Edouard  de  tbiUés  fes  forces  ^  toutes  les  fois  qu*il  en  leroit  requis  ;  & 
reconnoiflbît  ouvertement ,  que  c*ecoît  par  fon  fecours  qu'il  avoir  été- 
couronné.  II  faut  remarquer  que  ces  Aftcs  font  du  1  j  Novembre,. 
c'eft  à  dire  j  trois  mois  après  l'entrée  de  Baillol  en  Ecofle»  Qui  pourra^ 
donc  fe  perfuader^qu^ea  fî  peu  de  tems^  Se  immédiatement  après 
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larion  fut-elle  fignée,  c^u  Edouard  2ippnt  que  les  Ennemis  étoient  près. 
II  alla  les  attendre  fur  la  hauteur  de  Halidoivn^  où  il  remporta  une 
des  plus  mémorables  Viftoires  que  les  Anglois  ayent  jamais  rempor- 
tées fur  TEcofTe.  On  voit  ici,  pages  5^8  &  571 ,  des  Ordres  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  pour  le  gain  de  cette  Bataille,  qui  fut  donnée, 
fi  je  ne  me  trompe ,  le  1 8  de  Juillet  15}}  (i  j. 

Barwkkjçi  rendit  enfuite;  &  les  Ecoflbii  abattus  par  tant  de  pertes, 
laiflerent  Edouard  &  Baillol  jouir  de  leurs  avantages.  Quelques  -  uns 
pourtant  perGftant  dans  leur  fidélité  pour  le  Roi  David  ^  fe  tinrent  à 
couvert  dans  les  marais  &  fur  les  montagnes ,  prêts  à  profiter  des  occa- 
fions  qui  pourroient  fe  préfenter. 

Au  mois  de  Février  i}î4,  Baillol  tint  fon  premier  Parlement  à 
Edimbourg^  &  non  pas  à  Penh ,  comme  les  Hiftoriens  laflurent  (i). 
On  voit  ici,  page  590  &  fuivantes,  les  Ades  de  ce  premier  Parle- 
ment. L'hommage  rendu  par  Baillol  y  fut  approuvé ,  la  Souveraineté 
de  l'Angleterre  lur  TEcofle  rétablie  ,  &  la  cellion  de  Barwict^  confir- 
mée. On  y  cafla  de  plus  tous  les  Ades  pafles  fous  le  Règne  de  Robert 
Brus ,  comme  ayant  été  faits  par  une  Autorité  illégitime. 

Le  II  fuivant,54///o/  n étant  pas  content  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  faveur  à!Edouard^  voulut  lui  donner  un  nouveau  témoignage 
de  fa  reconnoiflance ,  par  le  don  pur  &  fimple  qu'il  lui  fit  dEdim^ 
bour^^Roxborough ,  Jcdworth  y  Selkirkji  &  de  quelques  autres  Terres 
&  Châteaux  à  la  bienféance  de  l'Angleterre.  Page  6 1 4.  Edouard  fe 
mit  en  poÛeffion  de  toutes  ces  Places,  comme  on  le  voit,  pages  616 
&  (Î17. 

Les  Écoflbis.qui  fe  virent  ainfi  trahis  par  leur  nouveau  Roi,  commen- 
cèrent à  prendre  de  nouvelles  mefures,&  réfolurent  plutôt  de  périr 
que  de  fe  voir  plus  longtems  foumis  au  Roi  d'Angleterre.  Ils  s'apper- 
çurent  aifément  oue  c'étoit  moins  Baillol  c^ Edouard,  qui  étoit  le  véri- 
table Roi  d'Ecofle  ;  le  premier  n'étant  qu'un  inftrument  dont  le  Roi 
d'Angleterre  fe  fervoit  pour  parvenir  à  fes  fins.  Us  aflemblerent  donc 
iêcretement  quelques  Troupes  &  allèrent  furprendre  Baillol ,  qui  ne 
fe  doutoit  de  rien.  Dans  cette  attaque  imprévue  ils  le  défirent  entie- 
ment,&  l'obligèrent  à  fe  fkuver  fur  un  cneval  fans  felle  à  Carlifle, 
d'où  il  fit  favoir  fàn  défaftre  à  fon  Protefteur. 

Edouard  étoit  trop  engagé ,  pour  laifler  fon  ouvrage  imparfait.  Il 
marcha  donc  en  Ecoife  &  ravagea  diverfes  Provinces  ;  après  quoi  il 
retourna  dans  fes  Etats.  Les  Ecoffois  fe  raffemblerent  pendant  l'Hi- 
ver, pour  s'oppofer  à  la  nouvelle  invafion  qu'il  méditoit  :  mais  une 
Trêve  que  le  Roi  de  France  leur  procura  jufqu'à  la  fin  de  Juin,  leur 
donna  quelque  relâche.  Dès  qu'elle  fut  expirée ,  Edouard  ravagea  l'E- 

(  I  )  Scion  Henri  Knighton  &  JùfiUBamei  j,  la  Bataille  fc  donna  le  19.  What. 
(  X  )  ff^alfingham  é*  Bornes ,  ont' tons  âéux  cominis  cette  erreur ,  &  leur  auto- 
rité fans  doute  a  égaré  bien  d'aiares  Ettjtifiains.  ll^H  at. 
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On  a  vu  au  long,  dans  l'Extrait  du  II  Tome,  les  fondemens  des 
prétentions  des  Rois  d'Angleterre  fur  TEcoflè.  C'eft  au  Ledeur  à 
juger  fi  ce  fut  avec  juftice,  qu£^tf«4^'^ ///les  fit  revivre  ,  après  s'en 
ctre  folennellement  défifté  ;  &  fi  les  voyes  dont  il  fe  fervit  pour  cela 
furent  régulières.  Ceux  qui  ont  voulu  le  juftifier  fur  cet  article ,  ont 
donné  plutôt  des  maraues  de  leur  prévention ,  que  de  leur  bonne 
foi.  Cette  prévention  cle  la  Souveraineté  de  l'Angleterre  fur  l'Ecofle , 
a  été  longtems  la  pafiion  favorite  des  Politiques  Anglois.  Elle  n'a  pas 
même  entièrement  cefle.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on  a  encore 
publié  des  Livres  fur  cette  même  matière,  avec  autant  de  vivacité 

Îue  fi  l'affaire  étoit  encore  récente.  Il  faut  efperer  que  l'union  des 
loyaumcs  étouffera  cette  difpute;  qui   n'a  règne  que  trop  long- 
tems. 

III. 

AFFAIRES    DE    FRANCE. 

PE  u  de  gens  ignorent  le  grand  &  fameux  démêlé  <\\x  Edouard  III 
eut  avec  Philippe  de  f^alois ,  touchant  la  Couronne  de  France  ;  & 
la  Guerre  qui  s  alluma  entre  ces  deux  Princes  à  cette  occafion.  Ce 
IV.  Tome  ne  contient  que  les  préparatifs  de  cette  Guerre  ;  prépa- 
ratifs qui  durèrent  huit  ou  neuf  ans,  avant  (]\ï Edouard  fe  décla-  •' 
rat  ouvertement.  Quoique  ce  qui  s'eft  paffé  pendant  ces  neuf  années 
paroiffe  d'abord  peu  important,  on  peut  pourtant  tirer  diverfes  inf- 
trudions  des  Pièces  que  ce  Recueil  fournit  fur  ce  même  tems.  Elles 
peuvent  fervir  principalement  à  faire  connoitre  le  Caraftere  d* Edouard 
III.  Les  grand  &  heureux  fucccs  dont  les  entreprifes  de  ce  Prince 
furent  accompagnées ,  ont  fait  que  les  Hiftoriens  ont  pafle  légère- 
ment fur  fes  moindres  adions,  pour  s'arrêter  fur  les  plus  confidera- 
bles.  Dans  le  récit  de  fes  Vidoires,  ils  ont  fait  avec  plaifir  l'éloge  de  canaere  du 
fa  valeur^  de  fa  prudence,  de  fa  générofité,  de  la  grandeur  de  fon 
génie  ;  &  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  mérité  les  louanges  qu'on  lui 
a  données  :  mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  achever  fon  Portrait.  Il  faut 
ajouter  à  cela,  pour  faire  connoitre  à  fond  le  Caraftere  de  ce  Prince, 
fa  (buplefle  dans  les  Négociations ,  &  quelques  autres  circonftances 
de  fes  moindres  adions,  qui  font  voir  que  fa  Vertu  n'étoit  pas  des 
plus  rigides,  ou  du  moins,  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  difllimulation 
n'étoit  pas  incompatible  avec  les  vertus  d'un  grand  Roi.  C'eft  un 
défaut  qui  lui  a  été  commun  avec  plufieurs  grands  Princes ,  oui  ont 
comme  lui  négligé  le  foin  de  leur  réputation  envers  la  Pouerité  ; 
foin  qui  devoit  pourtant  fuppléer  à  leur  égard  à  la  crainte  de3  Loix« 
qui  fert  de  frein  aux  Particuliers,  Nous  venons  de  voir  une  preuve 
remarquable  de  ce  Caraâere  à  Edouard  ^  dan»  le  projet  qu'il  forma 
contre  rEcolfe.  Le  refte  dé  ce  Volume  en  fournie  encore  quel«}ucs 
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tes  de  ce  Volume  peuvent  fournir  quelques  lumières.  La  I^  eft,  (î 
Edouard  envoya  des  Ambaflàdeurs  en  France  incontinent  après  la 
mort  de  Charles  le  Bel,  pour  demander  la  Régence  du  Royaume.  La 
2«.  fi  les  Etats  donnèrent  deux  Jugemens ,  l'un  pour  décerner  la  Ré- 
gence à  Philippe,  &c  l'autre  pour  lui  ajuger  la  Couronne.  La  }«.  con- 
Ime  à  favoir ,  fi  les  Ambaflàdeurs  à! Edouard  demandèrent  la  Cou- 
ronne pour  leur  Maitre  »  après  les  couches  de  la  Reine  Blanche,  s'ils 
furent  écoutés  ;  &  fi  ce  fut  fur  les  raifons  de  Tun  &  de  l'autre  des 
deux  Prétendans ,  que  les  Etats  fe  déterminèrent  pour  Philippe  ^ 
U  fera  néceflàire  d'examiner  en  quoi  confiftoit  principalement  le 
nœud  de  la  queftion,  que  les  auteurs  François  ont  traitée,  ce  femble, 
d  une  manière  trop  générale,  &  avec  beaucoup  de  confufion,  de  peur 
que  le  détail  ne  leur  fût  pas  favorable.  J  elpere  qu'on  ne  ièra  pas 
fâché  que  je  m'arrête  un  moment  fur  chacune  de  ces  queftions ,  puis- 
que cette  matière  fait  un  des  points  les  plus  confiderables  des  His- 
toires de  France  &  d'Angleterre ,  à  caule  des  grandes  fuites  de  ce 
fameux  Procès. 

I.  Tous  les  Hiftorîens  François  aflurent  unanimement  qu'Edouard    Afhin  «ittr 
.envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Paris  pour  demander  la  Régence,  Ils  rap-  Sp^de vSIms*^^ 
portent  même  la  Harangue  qu'ils  firent  devant  les  Etats ,  les  raifons  L*  R^B«nc«  <*<>  ^ 

••1        11  «i^/-*/-  y       t*       -w>  t  I,  ^.  .y.      France. 

quils  alléguèrent ,  &  la  reponle  quy  fat  Pobcrt  d  Artois,  qui  etoit 
alors  grand  partifan  de  Philippe.  Entre  les  Hiftoriens  Anglois,  il  n'y 
en  a  pas  un ,  que  je  fâche  ,  qui  fafle  mention  de  cette  Ambaflade. 
Dans  tous  les  Ades  de  ce  IV  Tome,  qui  en  contient  une  infinité 
d'autres  moins  importans,  on  ne  trouve  pas  un  feul  mot  qui  donne 
lieu  de  croire  a\x  Edouard  envoya  des  Ambaffadeurs  fur  ce  fujet.  Il 
eft  même  à  prefumer  que  la  Reine  Ifabelle  &  le  Comte  de  la  Marche , 
qui  gouvernoient  les  Affaires  du  Royaume ,  n'auroient  pas  voulu  faire 
cette  démarche,  de  peur  de  s'engager  dans  une  Guerre  avec  la  France  ; 
eux  qui,  pour  éviter  la  Guerre  avec  rEcoflè,n'avoientpas  craint  de 
trahir  viublement  les  intérêts  de  leur  Pupille.  Ces  railons  peuvent 
donner  lieu  de  foupçonner ,  que  les  Harangues  des  Ambaflàdeurs  An- 
glois ,  &  de  Robert  d! Artois ,  ont  été  forgées  à  plaiCr  par  Paul  Emilr 
qui  les  a  rapportées,  ou  par  quelque  autre  Hiftorien.  Ce  n'eft  pour- 
tant qu'une  preuve  négative,  (ur  laquelle  on  ne  peut  pas  entièrement 
s'appuyer ,  puifque  tous  les  Hilloriens  François  conviennent  du  con* 
traire.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  c^ Edouard  ait  envoyé  des  Ambaflàdeurs 
pour  demander  la  Régence ,  ou  qu'il  n'en  ait  pas  envoyé ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  regarda  comme  une  injuftice  qu'on  lui  avoit  faite,  la^  déter*^ 
mination  des  Etats  en  faveur  de  Philippe  de  Valois  ;  comprenant  bien 
l'avantage  que  fon  Rival  pouvoit  tirer  de  la  Régence,  en  cas  que  la- 
Reine  Veuve  vînt  à  mettre  une  Fille  au  monde.  Cela  paroit  par  des  urttti  d'wcmaf*' 
Lettres  qu'il  écrivit  dans  le  tems  qui  fe  paflà  entre  l'adjudication  de  jnegf/'d^F»*! 
la  Régence  ,.&  les  couches  de  la  Reine  qui  ne  fut  délivrée  qu'au  mois  ^ 
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Recueil.  Dans  ce  Manifefte>  Edouard  fe  plaint  expreffément  que  fes 
•  Ambafladeurs  n*avoient  pas  été  écoutés,  &  qu'ils  avoient  même  cou- 
ru rifque  de  la  vie.  Tout  cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  eut  point 
de  Jugement  folennel  touchant  la  Couronne,  &  oue  Philippe  Je  f^a- 
lois  ne  fe  mettant  point  en  peine  4'une  féconde  dccifion,  après  avoir 
obtenu  la  Régence,  fe  fit  facrer  ;  comptant  qu'il  devenoit  Roi,  par 
les  mêmes  raifons  qui  l'avoient  fait  déclarer  Régent.  Du  moins  doit- 
on  avouer ,  que  s'il  y  eut  un  fécond  Jugement,  il  fut  fait  avec  beau- 
coup de  précipitation ,  &  fans  l'intervention  des  Ambafladeurs  An- 
glois. 

III.  La  troifieme  difficulté  a  été  éclaircie  conjointement  avecla  fé- 
conde ;ceft  pourquoi  il  n'eft  pas  néceflaire  d'y  revenir. 

IV.  Bien  c^u  Edouard  parût  tacitement  acquiefcer  au  Jugement  des 
Etats,  il  ne  perdit  pourtant  jamais  la  penfée  de  faire  valoir  fes  Droits 
quand  il  en  trouveroit  une  occafion  favorable  ;  mais  fon  âge  ,  la  fu- 
jettion  où  fa  Mère  &  Mortimer  le  tenoient,  &  la  Guerre  d'Ecoflè 

3ui  furvintenfuite,  l'empêchèrent  défaire  paroitre  ouvertement  fon 
eflein ,  jufqu'en  i }  jj.  Cefl  ce  que  nous  allons  voir  tout  à  l'heure.. 
Mais  comme  cette  Affaire  eut  de  terribles  fuites,  &  qu'elle  efl  com- 
me le  principe  &  la  caufe  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
les  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre,  pendant  plus  d'un  fîecle  ;  il 
cft  néceflaire d'éclaircir  la  quatrième  difficulté,  qui  confîfte  à  favoir 
exaâement  fur  quoi  Edouard  fe  fondoit,  quand  il  entreprit  d'arra- 
cher la  Couronne  de  France  à  Philippe.  11  femble  que  les  Auteurs  Remarque  fur 
François  ont  eu  pour  but  d'obfcurcir  cette  matière ,  en  la  traitant  çoii^"^*""  ^"" 
d'une  manière  générale ,.  &  en  faifant  entendre  c^' Edouard  difputoit 
aux  François  l'autorité  de  leur  Loi  Saliqucy  dont  ils  étoient  en  pof^ 
feffion  depuis  près  de  mille  ans.  Cefl  par -là,  fi  j'ofc  le  dire,  qu'ils 
ont  donné  le  cnange  à  leurs  Leâeurs,  &  ont  prévenu  une  infinité  de 
gens ,  contre  les  prétentions  à^ Edouard 

La  Loi  Salùjuey  fur  laquelle  les  François  fe  fondent  pour  exclure     Loisaii<|u«. 
les  Femmes  de  la  Couronne ,  n'eft  appuyée  que  fur  la  Tradition.  On 
tfen  a  jamais  produit ,    ni  l'Original ,  ni  aucune  Copie  authenti- 

5[ue.  Son  Auteur,  &  ceux  qui  l'ont  appuyée  de  leurs  fuffrages,  font 
gaiement  inconnus.  On  fe  contente  de  citer  fur  ce  fujet ,  une  an- 
cienne Chronique 9^  dont  on  ne  marque  ni  le  tems ,  ni  l'Auteur,  qui 
en  donne  la  gloire  à  Pharamand ,  premier  Roi  connu  des  François» 
Depuis  Pharamond  jufqu'à  la  mort  de  Loms  Hutin ,  c'eft-à-dire  pen- 
dant près  de  900  ans ,  on  ne  l'a  point  mife  en  pratique.  Du  moins^. 
on  ne  connoit  ni  aucun  Aâe  public,  ni  aucun  Fait  rapporté  dans 
tes  anciennes  Hifloires,  qui  faffe  voir  inconteftablement ,  que  les 
François  fe  foient  conduits  par  Fautorité  de  cette  Loi ,  dans  l'adju- 
dication de  leur  Couronne.  Ceci  paroitra  fans  doute  étrange  à  ceux 
qui  font  déjà  prévenus  en  fa  faveur  v  c'efl  pourquoi  ilefl  néceUaire  d'eo^ 
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trer  dans  un  petit  détail  fur  ce  fujet^  &  de  parcourir  en  peu  de  mots 
les  trois  Races  ou  Familles  des  Monarques  François. 
Race  Mcrovin.      Pendant  que  la  Famille  de  Merovee  fut  fur  le  Trône  »  on  ne  trouve 
que  trois  exemples  qui  puiflent  être  produits,  pour  prouver  la  pra- 
tique de  cette  Loi  ;  &  tous  trois  également  foibles ,  pour  en  pouvoir 
déduire  les  conféquences  qu'on  en  veut  tirer.  Le  premier  eft  pris  de 
la  difpoHtion  qui  fe  fit  de  la  Couronne  »  après  la  mort  de  Childehen 
Roi  de  Paris,  dont  les  Filles  furent  privées  de  la  Succellîon  de  leur 
Père.  Voici  ce  que  Mtzzrai  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  Abrégé  :  Lxwt 
Oncle  Clotaire.fok  en  haine  de  leur  père  ^  ou  de  pe$4r  quelles  preunâiffent 
i  la  Sncceffion  y  les  détint  enprifon  jujquà  tant  qu* il  fit  ajfteré  du  Rajammi. 
Voici  le  premier  exemple  de  la  Loi  Salique ,  en  faveur  des  Aiâles.  Peut- 
on  alléguer  rien  de  plus  foible  «pour  prouver  lautorité  de  cette  Loi. 
puifqu'on  y  voitmanifeftement,  que  ce  fut  la  force  feule»  qui  priva 
ces  Filles  de  Childebert  de  l'Héritage  de  leur  Père  ?  Le  fécond  exem- 
ple peut  fe  tirer  de  ce  qui  arriva  par  rapport  à  la  Succeffion  »  après 
la  mort  de  Cherebert  Roi  de  Paris.  Ce  Prince  avoit  laifle  trois  Filles^ 
dont  les  deux  premières  étoient  bâtardes ,&  Religieufes.  Berthe^€{\ï\ 
étoit  la  troifiéme ,  &  qui  fut  depuis  Femme  àiAthelbert  Roi  de  Kent 
en  Angleterre,  fut  privée  de  la  SucceiCon  de  fon  Père  par  fes  trois 
Oncles,  Contran  y  Sigebert,  &  Chilperic  ;  mais  ce  fut  auffi  par  la  force, 
&  non  pas  en  vertu  de  la  Loi  Salique,  dont  THiftoire  ne  fait  aucune 
mention  en  cet  endroit.  Pour  prouver  que  ce  fut  en  vertu  de  la  Loi 
Salique  y  il  faudroit,  ou  produire  cette  Loi  en  bonne  fbrme^  ou  du 
moins  juftifier  quelle  étoit  en  ufage.  Mais  l'exemple  qu'on  vient  de. 
rapporter  eft  le  feul  qui  précède  celui- ci  ;&  comme  j'ai  Êtiitvoir 
qu'il  eft  infuffifant,  on  ne  fauroit  s'en  fervir  en  cette  occaGon.   Le 
troifieme  exemple  eft  tiré  de  la  Succellion  de  Contran ,  laquelle  fes 
Frères  partagèrent,  parce  qu'il  n'avoit  laifle  qu'une  Fille.  Mais  cetr© 
Fille  etoit  Religieufe ,   &  par  conféquent  hors  d'état  de  fucceder. 
D'ailleurs,  THiftoire  ne  dit  nullement,  que  les  Frères  de  Gontranlol 
fuccederent  en  vertu  de  la  Loi  Salique  ;  mais  feulement»  qu'ils  parta- 
gèrent la  Succeflioti.  Cela  pouvoit  le  faire  aufli  bien  par  la  force,  que 
par  un  Droit  légitime ,  d'autant  plus  qu'on  fait  bien  que  les  François 
n'étoient  pas  en  ce  tems-là  fort  fcrupuleux.  Tous  ceux  qui  (ont  tant 
foit  peu  verfés  dans  l'Hiftoire  de  France ,  favent  affa ,  qu'en  ce  tems- 
là  la  force  avoit  plus  de  part  que  les  Loix ,  dans  la  dîmlbution  des 
Royaumes  qui  partageoient  cette  Monarchie.  Sur  la  fin  de  cette  même 
Race»  ce  furent  les  Maires  du  Palais  (i)  qui  mirent  fur  le  Trône  ceujL 

(  X  )  L'Autorité  de  ces  Maires  du  FmIm  ,  comme  les  François  les  appclloient , 
^oit  (î  exorbitante ,  qu'ils  étoient  non-feulement  les  Curateurs ,  mais  aufli  les  Goo- 
verneiirs  des  anciens  Rois  ;  les  plaçoient  fur  le  Trône  ,  ou  les  en  dépofledoienc  , 
félon  leur  bon  plaifir.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Clovi$  11^  Se  les  dix  Rois  qui 
Un  Tuccederent  jufqu'ila  fin  de  la  Race  d«s  Mnovif^m,  Aureia  appelles  Foi- 
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des  Princes  du  Sang  Royal  qu'ils  trouvèrent  à  propos,  fansfe  mettre  trop 
en  peine  des  Loix  du  P;us;  Loix  qui  nous  font  d'ailleurs  fort  inconnues. 

Dans  la  Famille  CarlovingUnni ,  qui  occupa  le  Trône  après  celle-ci,  ^.  R»f«  cmIo^mi- 
on  ne  trouve  point  que  les  Filles  aycnt  été  privées  de  la  Couronne  en  '*""' 
vertu  de  la  Loi  SdU^fn.  Je  ne  fai  même ,  s'il  y  a  eu  quelque  occafion 
de  la  mettre  en  ufage.  Quoi  qu'il  en  feit ,  on  voit  au  contraire ,  que 
vers  la  fin  de  cette  Kace,  ce  turent  des  Defcendans  de  Chartem/^ntg 
par  les  Femmes,  qui  démembrèrent  cette  puifTante  Monarchie  « 
comme  Me<.irâi  le  remarque  en  quelque  endroit;  fans  qu'il  paroifle 
qu'on  ait  oppofé  la  Loi  Sdique  à  leurs  prétentions. 

Pour  ce  qui  regarde  la  troifieme  Race  des  Capétiens.  51  eft  certain  .  **««  «>««  ctp«^ 
que  pendant  pltts  de  5  o<^  ans ,  on  n'eut  point  d'occafion  de  mettre  en  '^'"* 
pratique  cette  prétendue  Loi.  Que  fi  on  prétend  objeâer  que  les 
Femmes  n'avoidât  jamais  fuccedé  à  la  Couronne ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monairchtè ,  te  n'eft  pas  dire  aflêz  ;  car  par  la  même  rai- 
fon ,  on  pourroit  prouver  qu'il  y  a  une  Loi  qui  exclud  les  Aveugles- 
nés  delà  Couronne,  puis  que  depuis  Phâramoffd,  iln'y  apoitu:  eu 
d' Aveugle-né  qui  foit  ntonte  fur  le  Trône.  Ajoutons  encore ,  que  fi 
la  Loi  SdUqm  avoit  été  établie  &  reconnue  râ  France,  Hngu%  Capet, 
qui  diftribua  aux  Grands  de  fon  Royaume  les  Terres  dont  fe  formè- 
rent enfuite  les  Duchés  &  Comtés-Pairies ,  n'auroit  pas  manqué  d'aC- 
fujettir  ces  Terres  à  cette  même  Loi  ;  puifque  perfonne  n'auroit  pu 
trouver  mauvais  qu'il  eût  affujetti  les  parties  à  la  même  Loi,  à  la- 
quelle le  tout  étoit  affujetti.  Cependant  il  tte  le  fit  pas:  il  eft  certain 
au  contraire,  que  les  grands  Fiefs,  qui  dépendoient  de  la  Couronne, 
defcendoient  aux  Femmes,  comme  Pafqnier  &  Mez4rai\àS\iïetii  po^ 
fitivement  Je  ne  prétends  pas  au  refte  combattre  le  Droit  des  Mâles» 
pour  ce  qui  regarde  le  tems  préfeht  :  il  fiiffit  ^ue  les  Etats  l'ayent 
ainfi  'écabU,  peur  q|u'il  foit  hors  de  toute  conteftation.  Je  ne  veux 
parler  que  de  ce'  qui  s'étoit  pafle  jufqu'à  la  première  décifîon  des 
Etats,  laite  après  la  mort  de  Louis  Hutin,  qui  ne  précéda  que  de  quel- 
ques années  le  Procès  dont  il  s'agit.  A  cet  éclairciffemttit  touchant  la 
Loi  Sali^m  en  général ,  il  eft  tié^effaire  d*en  ajouter  un  fécond ,  '  pour 
les  cas  paitiicmliers  qui  reearéiénlt  cette  Loi  ;  en  faifant  voir  ce  qui  s'é-r 
toit  paâë  depuis  la  more  de  Lonis  Hmin ,  jufqu'à  celle  de  Charles  te  Bel. 

Louis  Htùm^  qui  mourut  en  i  }itf ,  ne  laifla  qu'une  Fille  nommée 
Jeanne^  Comme  la  Reine  fa  Veuve  étoit  enceinte ,  les  Etats  voulu- 
rent attendre  qu'dle  fut  délivrée ,  avant  que  de  difpofer  de  la  Cou- 

utÊm ,  â  cnfe  qu'4Ui*Iîea  de  fenget  au  Gouvert>emene ,  tis  en  abiiMbonoieiicla  conl^ 
duice  à  ces  Mairet  ^  i  qui  touc  le  monde  faifoic  la  Cour ,  tttdis  q4ie  les  Priocn  per- 
dotent  touc  leur  tems  dans  les  plaifîrs,  &  ^t oient -en  quelque  manière  emprifoAiiÀ 
dans  leur  Palais,  avec  les  Domeftîques  que  le  Maire  leur  donnoit ,  le  qui  étoieot 
plutôt  des  Efpions  ,  que  des  Serviteurs.  Ce  même  Clovit  //,  époufa  une  EfclavCr 
qui  appartenoic  au  Maire  du  Palais.  Voyez  MiX4féû,  Vfi  at. 
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TîUes?  Et  fi  Charles  n'àvoît  point  eu  de  Droit  à  la  Couronne ,  com- 
ment JjfZrW/e  fa  Sœur,  Mère   d'Edouard  y  aizroit-elle  pVL  en  avoir? 
D'ailleurs,  fi  la  Loi  SaliqHc  navoit  point  eu  Weu ^  £dâuard  n'auroic 
eu  lui-même  aucun  Droit  à  la  Couronne,  puifqu  il  auroit  été  précéaé 
par  les  Filles  de  Philippe  le  Long,  par  celle  de  Charles  le  Bel,  &  par  fa 
propre  Mère  qui  ^toit  encore  en  vie.  Il  n  avoit  donc  garde  de  contet- 
ter  l'autorité  <te  cette  Loi,  qui  lui  ctoit  fi  avantageufé,  (bit  qu'elle  fût 
•  vraye  ou  non  ;  mais  il  foutenoit  qu  elle  ne  s'étendpitpas  aux  Defcendans 
des  Femmes^  riiais  aux  Femmes  feulement  ;  d'où  il  inferoit,  qu'étant 
le  Mâle  le  plus  prochain  du  dernier  Roi,  la  Couronne  lui  étoit  dé- 
volue par  Droit  de  parenté,  &  non  pas  à  l^hilippe  de  Valois  ^  qui  étoit 
plus  éloigné  d'un  degré.  Philippe  de  fon  côté  ibutenoit  que  la  Loi 
n'éxcluoit  pas  feulement  les  Femmes ,  mais  leurs  Defcendans  ;  &  cV« 
jtoit-là  véritablement  la  queftion  qu'il  s'agiflfbit  de  décider  dans  lei 
Etats.  Pour  juger  ce  Procès  dans  les  règles  ordinaires  delajuftice» 
il  adroit  falu  avoir  recours  à  la  Loi  même ,  ou  aux  Préjugés  ;  mals^ 
on  ne  pouvoir  trouver  ni  l'un  ni  l'autre.   La  Loi  Saliqtte  n'exiftoic 
nulle  part;  &  dans  toute  l'Hiftoire  de  France  on  ne  pouvoir  trouver 
aucun  exemple  qui  pût  s'accommoder  au  cas  quHl  taloit  juger.  En 
effet,  les  deux  décinons  précédentes  des  Etats,  à  l'égard  de  Fhilippo 
U  Long,  &  de  Charles  le  Bel,  &  qui  étoient  pourtant  les  feules  qu'on 
pût  trouver  dans  l'Hiftoire,  ne  touchoient  en  aucune  manière  le  cas 
qui  fe  préfentoit.  Elles  établifToient  à  la  vérité  lautoritédelaZrt^i^^- 
tique  ;  mais  elles  ne  regardoient  point  l'exclufion  des  Defcendans  des 
Femmes ,  de  quoi  il  étoit  feulement  queftion.  C'eft  ce  qui  me  per- 
suade, pour  le  dire  en  paflant,  que  les  Harangues  rapportées  par 
P4ii/£imYe,je  veux  dire  celle  des  Ambaflàdeurs  Anglois  &  la  réponfe 
de  Robert  d!  Artois,  n'ont  pas  été  véritablement  prononcées;  parce  que, 
ni  lune  ni  Tautre  ne  touchent  en  aucune  manière  le  nœud  de  la  dif-' 
ficulté.   S'il  étoit  difficile  de  prouver  i'exiftetice  de  la  Loi  Salique, 
comme  je  lai  déjà  fait  voir;  il  ne  Tétoit  pas  moins  de  l'expliquer, 
puifqu'on  ne  pouvoir  ni  en  pefer  les  termes,  ni  en  examiner  les  cir- 
conftances.  U  faloie  pourtant  juger,  &  les  Etats  décidèrent  en  faveur 
de  Philippe  de  f^alois*  Quatre  raifonsles  déterminèrent  vraifemblable-    Ezsmen  da  iiu* 
ment  à  cette  décifion.  La  première ,  c{u*/fabelle  ne  pouvoir  pas  confe-  f^ri^'J  de  «ï! 
rer  à  fon  Fik  un  Droit  quelle  n'avoit  pas  elle-même;  la  féconde ,' *»pp« •*« ^«^«^ 
avL  Edouard  étoit  étranger ,  né  hors  du  Royaume  ;  la  troifieme ,  qu'il 
etoit  encore  mineur;  &  la  quatrième   enfin,  qu'ils  craignirent  une 
Guerre  civile ,  s'ils  ajugeoient  la  Couronne  à  ce  Prince  ;  &  qu'au 
pis  aller ,  ils  aimèrent  mieux  s'expofer  aux  rifques  d'une  Guerre  étran-^ 
gert.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  raifons.  Il  fuffit  de  re- 
marquer ,  que  la  décifion  des  Etats  étoit  nouvelle ,  &  fans  aucun 
exemple  précédent  :  qu'elle  n'étoit  point  prife  de  la  Loi  même ,  SC 
qu'elle  étoit  fondée  fur  des  raifons  de  Politique.  On  peut  donc,  ce 
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furie  même  pied  avec  le  Comte  à* Armagnac^  le  Vicomte  de  L^numi^ 
le  Seigneur  d'Alhrct^  &  avec  toutes  fortes  de  Perfonnes  de  quelque 
condition  qu'elles  fuflènt ,  page  5^7.  Dira-t-on  que  tous  ces  prépara^ 
ti&  fe  faifoient  contre  l'EcolTe ,  avec  laquelle  il  yenoit  de  faire  la  Paix  ? 
Mais  il  paroît  au  contraire  que  c'étoit  contre  la  France ,  par  certaines 
Lettres^patentes  &EdQUéird  datées  du  id  Septembre  de  la  même  année  » 
inférées  page  ;<S8  »  par  lefquelles  il  s'engageoit  à  ne  faire  ni  Paix  ni 
Trêve  avec  la  France,  que  les  Villes  &  les  Seigneurs  de  Gafcogne  n'y 
(uffent  compris.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fût  pour  d'autres  in-- 
terêts  que  pour  la  Couronne  elle-même ,  qu'il  vouloit  faire  la  Guerre 
à  la  France,  puifque  dès  Tannée  précédente,  il  avoit  réglé  avec  elle 
tous  fes  autres  différends. 

Philippe  de  Falots ,  qui  dès  le  commencement  de  fon  Règne ,  (è  trouva 
engagé  dans  une  Guerre  contre  les  Flamans,ne  fe  hâta  pas  de  deman- 
der à  fioiMT^  l'hommage  pour  le  Duché  de  Guyenne  &  le  Comté  de 
Pomhieu.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Mars  i }  19 ,  qu'il  le  fit  fommer  de 
venir  le  rendre  en  perfonne.  Edouard  n'étoit  pas  trop  porté  à  s'aller 
humilier  devant  un  Prince ,  qu'il  ne  regardoit  que  comme  un  U(ur- 
pateur  ;  mabfon  Confeil  fut  d'une  autre  opinion ,  il  fut  arrêté  qu'il  iroit 
rendre  cet  homms^e.  Ce  Prince  étoit  encore  (bus  la  Tutele  de  (a 
Mère  &  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  croyoient  la  Guerre  très  préju- 
diciable à  leurs  intérêts  ;  comme  il  avoit  bien  paru,  dans  la  Paix  qu'ils 
avoient  faite  avec  l'Ecoflê.  Ily  a  donc  grande  apparence  que  ce  furent 
eux  qui  firent  pafler  cet  avis  dans  le  C!onfeil ,  pour  éviter  une  Guerre 
qui  auroit  été  inévitable ,  (i  cet  hommage  avoit  été  refufé.  Ce  ne  fut 
pourtant  qu'à  regret ,  ({u* Edouard  fe  laifla  vaincre ,  n'ayant  pas  encore 
aifez  de   fermeté  pour  réfifter  en  face  à  ceux  qui  avoient  le    ma^ 
niement   de  tes  Âfikires.  Son  Hiftorien  (  i  )  affure ,  qu'il  fit ,  en 
préfence  de  fon  Confeil  ,  une  Proteftation  contre  l'hommage  qu'il 
alloit  rendre  ;    afin   qu'il  ne  pÛ£  pas  lui  porter  du  préjudice  ,  par 
rapport  aux  prétemions   qu'il  avoit  fur  la  Couronne   de    France» 
Quoiqu'on  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  ce  Recueil ,  toutes  les 
démarches  que  ce  Prince  fit ,  devant  &  après  l'hommage  ,  rendent 
cette  circonftance  fon  vraifemblable.  Tout  ce  qu'on  trouve  ici  fur  ce 
fujet,  efl  une  Lettre  d^Edouardï  Philippe  dans  laquelle  il  lui  difoit ,  que 
depuis  longtems  il  avoit  pris  la  réfolution  de  s'acquitter  de  fon  devoir 
envers  lui  ;  mais  que  les  diverfes  affaires  qui  lui  étoient  furvenues , 
Tavoient  empêche  de  lexécuter.  Le  14  Avril  1519, page. ...  Il  paffa 
donc  en  France  le  1 5  Mai ,  &  rendit  Ion  hommage  à  Amiens  le  6  îlp^**'  *  ^^ 
Juinfuivant.  L'inftrument  de  cet  hommage  fe  trouve  page  389,  où 
Ton  voit  un  détail  de  tout  ce  qui  fe  paila  en  cette  occafion  ;  détail 
qui  peut  fervir  à  éclaircir  ce  que  Quelques  Hiftoriens  François  ont  mal 
expliqué.  Voici  ce  que  porte  ce  Mémoire. 

(  I }  Edouard  Bames.  Rap.  Th. 
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Hîftcîrcda  cet       Philippe  avoir  prétendu  (^'Edouard  lui  rendroit   un  hommage-* 
«nc«cnr.         j.^^  ^^^  ^  ^^^^  j^  Quché  de  Guyenne  &  le  Comté  de  Ponthieu;  mais 
dans  les  Conférences  qui  furent  tenues  fur  cefujet,  avant  la  cérémo- 
nie ,  Edouard  protefta  qu  il  étoit  incenain  s'il  devoit  rendre  un  hom- 
mage-lige ,  &  refufa  de  le  rendre  autrement  qu'en  termes  généraux; 
Il  promit  pourtant  fur  fon  honneur ,  que  fi  après  avoir  confulté  fe$  Ar- 
chives ,  iltrouvoit  que  l'hommage  dut  être  lige,  il  en   donneroit/a 
Déclaration  en  forme  de  Lettres-Patentes  fcellées  de  fon  Grand-Sceau^ 
Ce  fut  à  cette  condition  qu'il  fut  reçu  à  faire  un  hommage  fimple, 
L'Inftrument  dont  je  viens  de  parler  porte  c^i" Edouard  ayant  com- 
paru devant  PA/V/jppr,  Miles  de  Noyers^  Vicomte  de  Melun,  Grand- 
Chambellan  de  France ,  lui  dit  :  Sire  ,  le  Roi  rientend  point  de  t/ous  r«*- 
voir  à  f  hommage  des  Terres  qu^U  tient  &  doit  tenir  en  Gafcogne  &  dans 
VAgenois  ^totuhant  lefquelles  le  feu  Roi  Charles  protefta  au  il  r^entendoii  priM 
de  recevoir  l'hommage.  Alors  Y Evêque  de  Lincoln  protcua,  de  fon  côté  pour 
Edouard^  que  Thommage  qu'il  alloit  rendre  ,  ne  pourroît  point  lui 
porter  de  préjudice  touchant  les  Droits  quilavoit  fur  toute  la  Guyen- 
ne, &  fur  toutes  fes  dépendances ,  &  que  la  France  ne  pourroît  pas  ac- 
quérir par-là  un  nouveau  Droit.  Enluite  il  délivra  au  Chambellaa 
une  Cedule,  contenant  la  forme  de  l'hommage  qu'il  alloit  rendre.L% 
Cédule  étant  reçue  ,  le  Grand-Chambellan  dit  au  Roi  d'Angleterre: 
Sire,  vous  devenez.  Homme  du  Roi  de  France  mon  Seigneur,  pour  le  Duché 
de  Gtc/enne ,  &  fes  appartenances ,  que  vous  reconnoijfez.  tenir  de  lui ,  c^mme 
Duc  de   Guyenne,  &  Pair  de  France  ;  félon  la  forme  des  Psix  faites  entn 
fes  Devanciers ,  Rois  de  France ,  &  les  vôtres ,  félon  que  'vous  »  ô'  vos  An^ 
cetres  Rois  d'Angleterre  ,  &  Ducs  de  Guyenne ,  avez,  fait  poser  le  même  Du- 
ché  a  fis  Devanciers ,  Rois  de  France,  Le  Roi  d'Angleterre  répondit , 
f^oire.  Le  Chambellan  reprenant  la  parole ,  dit  :  i>  Roi  de  France  no- 
tre  Sire  vous  reçoit  ^fauves  fis  proteftations ,  &  les  retentees  dejfiu  dites;  8c 
le  Roi  de  France  répondit ,  P^oire.  Enfuite  Edouard  ayant  mis  fes  mains 
entre  celles  de  Philippe ,  celui-ci  le  reçut  au  baifer  de  la  bouche.  La 
même  chofe  fut  réitérée  pour  l'hommage  de  Ponthieu ,  &  de  Mon- 
tréuil.  Cette  Cédule  dont  il  a  été  parlé,  qui  fe  trouve  page  389,  eft 
conforme  à  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  Il  eft  donc  certain  <{ii  Edouard 
frttundecHic  ne  rendit  alors  qu'un  hommage  umple,  &  en  termes  généraux»  quoi- 
«oiicm  Fiançoi,.  ^^^  j)»  Tdlet ,  De  Serres ,  &  quelques  autres  Hiftorieps  François ,  ayent 
^luré  le  contraire  (2^. 

(  I  )  L'Hommagc-Iigc  cft  rendu  par  le  Vaflkl ,  (ans  ceinture  &  nue -tête  ^  les 
jnams  jointes  fur  les  Evangiles.  Il  reçoit  un  baifer  du  Seigneur  i  qui  il  prête  le 
Serment.  Voyez  Cot^a^e.  What. 

(  1  )  Mr.  Bames  cite  auflî  Mesurai,  &  enfuite  les  propres  Lettres  du  Roi  d*Aq- 
gleierrc ,  pour  montrer  que  c'elt  une  méprifc  ;  &  cela  mérite  d'autant  plus  d'être 
remarqué ,  que  cela  n*a  pas  été  corrigé  dans  l'Hiftoire  générale  d'Angleterre ,  oà 
Mr.  l^aniel ,  Hiftorien  de  ce  Règne,  femble  l'avoir  empruntée  des  Ecrivains* peu 
czaâs  dont  oo.tu  yenons  de  parler.  U  dit^  que  lorfque  le  &oi  parut  devaac  thh 
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Edouard reyini  en  Angleterre  le  1 1  Juin  (i)  ,  comme  on  le  voit  dans 
un  Mémoire  inféré  page  590,  Avant  que  de  partir ,  il  convint  avec  Phi- 
lippe  ^  que  fur  leurs  demandes  &  prétentions  réciproques,  il  envoyeroit 
d^s  Ambaffadeurs  à  Paris  pour  terminer  tous  les  différences.  Le  refte 
de  cette  année  fiit  employé  en  diverfes  Négociations ,  tant  fur  les  de- 
mandes réciproques  faites  à  Amiens,  que  fur  des  propofitionsde  Ma-     Pi»pofinonsde 
liages  entre  le  Frère  &  \<iScsax^ Edouard,  &les  Enfans  de  Philippe,  i«*Famnie«Xn. 
pages  5  9  2  ,  40  3 .  Edouard ,  félon  qu'on  en  étoit  convenu ,  envoya  pour  f^^JS?  ^  ^* 
Ambaffadeurs  à  Paris ,  Henri  de  Lancaftre  &  TEvêque  de  Norwich  , 
pages  407,411. 

.  Au  commencement  de  i*année  fuivante ,  Edouard  eut  avis  que  Phi- 
lippe avoit  deffein  de  le  preffer  de  répondre  nettement  fur  la  qualité  de 
1  hommage  rendu  à  Amiens  ;  ce  qui  fit  qu'il  envoya  un  Plein-pouvoir 
aies  Ambaffadeurs ,  pour  débattre  tous  (es  Droits  à  la  Cour  de  France. 
'Tout  cela  n'étoit  que  pour  gagner  du  tems  ;  &  Philippe ,  qui  s'en  ap* 
perçut ,  lui  envoya  de  ion  côté  des  Ambaflàdeurs ,  pour  le  fommer  d'en* 
voyer  la  Déclaration  promifele  5  Février.  Edouard  amufa  près  d'un  an 
ces  Ambaflàdeurs^ fans  leur  donner  une  réponfe  po(îtive,faifant  faire 
pendant.tout  ce  tems^là  des.propofitions  qui  amufoient  le  tapis,  & 
dont  on  trouve  les  Négociations  dans  les  Aâes  de  l'année  13)0. 

Il  continuoit,  pendant  tout  ce  tems-là,  à  s'affurer  d'un  (ecoursex* 
traordinaire ,  de  la  part  des  Seigneurs  &  des  Villes  de  Guyenne  ,  ce 
qui  paroît  de  diverfes  Procurations  expédiées  Dour  cet  effet ,  pages 
442  ,  &  44}.  On  trouve  ,  page  443  ,  une  Lifte  de  1 1 8  Seigneurs;,  ce 
qui  fait  voir  qu'il  avoit  de  grands  deflèins ,  qui  ne  regardoient  pas  la 
leule  Guyenne,  Cependant,  comme  Philippe  le  faifoit  prefler,  &  Traité  entre  e. 
çp: Edouard  n'avoit  pas  fes  affaires  prêtes ,  on  conclut  à  Vincennes ,  le  pc^"*  *  ^^'^^ 
I  de  Mai  (2) ,  un  Traité  (  page  447  )  dans  lequel  Edouard  s'engageoit 

liffi  ,  il  confentit  â  ôter  fa  Couronne  „  fon  Epée  ,  &  fes  Eperons ,  &  à  fe  mettre  i 
genoux  fur  un  carreau*  Mr.  Bumes  rcAatque,  quel  contre-tems  ce  fut  pour  thi-^ 
lippg  Roi  lie  France  ,  de  voir  la  roideur  du  Roi  d'Angleterre  fur  cet  article  ,  lui  qui 
s'attendoit  i  un  Hommage  plein  Se  formel;  &  qui  avoit  invité  les  Rois  de  Bohême^ 
de  Njivarrey  &  de  Mé^jotque  pour  en  être  les  témoins  illudres.  Là  fe  rendit  aù/li , 
dit  le  même  Auteur ,  la  fleur  de  la  Nobleffe  de  France  ,  comme.fi  elle  avoit  voullii 
l'emporter  fur  la  Nation  Angloife  dont  cH^  ne  s^ittendoit  a  voir  que*  fix  -  cens 
Cavaliers  :  mats  le  Roi  d'Angleterre  mena  avec  lui  quatre  Evêques ,  quatre  Comtesr 
dont  deux  étoient  (es  Oncles,  huit  autres  Seigneurs ,.  plus  de  quarante  Chevaliers, 
&  mille  hommes  de  guerre  â  cheval.  What. 

(1)  Laraifon  pourquoi  le  R.oi  d'Angleterre  fe  hâu  de  partir ,  paroît  une  citconù- 
tance  trop  eiTentielle  pour  être  omife ,  fi  elle  eiV  telle  que  la- rapporte  Mi^Burnesy, 
favoir:  Que  Philippe,  dépité  intérieurement  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui 
avoit  pas  rendu  la  foumiflîon  qu'il  en  attendôir,  lui  dr^ffr  un  piège  pour  fe  faifîr 
de  fa  jperfonne.  Le  Roi  en  fut  aveni  fccretement,  &  il  s'embarqua  fur  le  champ 
avec  là  Suite ,^  pour  s'en  retourner  tn  Angleterre,. avant  que  p^rfonnc  pût  favoir 
la  raifon  d'un  départ  Ci  précipité.  What. 

(  1  )  Il  n*y  a  pas  jufqu'à  l'exadl  Mr.  Bornes ,  qui  ne  fc  Ibit  ici  tioxnpé-xn  daunç 
Traité  du  30  Mai.  \r  H  AT» 
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îl  fembloit  que  la  Paix  devoit  être  parfaitement  établie  entre  les  Erreur  d*ua  nif- 
deux  Rois  :  mais  Edouard  n'avoitpas  deflein  de  l'entretenir  ;  c'eft  pour-  **"*'"• 
quoi  il  tâchoit  de  laifler  quelque  queue  à  tous  les  Traités  qu'il  faifoit 
avec  Philippe  y  afin  d'avoir  toujours  un  prétexte  de  prendre  les  armes, 
quand  ilverroitle  tems  propre  pour  cela.  L'occafion  n'étoit  pas  alors 
favorable.  Il  fe  trouvoit  engagé  dans  la  Guerre  d'Ecofle ,  &  bien  loin 
d'être  en  étatd'attaquerP/w7*/?/?r,  il  avoir  lieu  de  craindre  quecelui-cL 
ne  donnât  de  puiflans  fecours  aux  Ecoflbis.  Il  étoit  donc  néceflaire  de  "ouardamufo 
l'amufer  pendant  cette  guerre ,  par  les  apparences  d'un  defir  fincere  ^  ^^** 
d'entretenir  la  Paix  avec  lui  ;  &  laifler  de  pourtant  les  affaires  en  un  tel 
état ,  que  le  prétexte  de  rompre  ne  manquât  pas  quand  il  en  feroit  tems, 
Cétoit-là  manifeftement  le  but  de  toutes  les  Négociations  à' Edouard 
avec  la  France  ,  pendant  les  cinq  années  que  la  Guerre  d'Ecofle  dura» 
Pour  cet  effet ,  lâchant  que  Philippe  avoit  à  cœur  l'Expédition  de  la 
Terre-Sainte ,  à  laquelle  il  s'étoit  engagé,  il  feignit  de  vouloir  être  de 
la  partie,  &  lui  envoya  des  Ambaffadeurs,  pour  régler  avec  lui  tout 
ce  qui  regardoit  ce  voyage  qu'ils  dévoient  faire  enfemble.  Mais  com- 
me cette  affaire auroit  pu  être  trop  tôt  réglée,  il  chercha  les  moyens 
de  la  tirer  en  longueur,  en  renouvellant  quelques  vieilles  prétentions, 
que  les  Traités  de  Montreuil  &  de  Périgueux,  faits  entre  Philippe  le 
Bel,  avoient  laiffées  indécifes;&  fous  prétexte  de  terminer  ces  diffé- 
rends avant  que  decommencerle  voyage  prétendu,  ilamufoit  le  tapis 
pendant  qu'il  pouffoit  fes  concjuêtes  en  Écoflè.  Pour  endormir  d'au- 
tant mieux  le  Roi  de  France ,  il  accorda  de  tems  en  tems,  à  fa  follici- 
tation,  quelques  Trêves  auxEcoffois ,  afin  de  lui  faire  croire  qu'il  avoit 
véritablement  deffein  de  demeurer  uni  avec  lui.  C'eft  à  quoi  condui- 
fent  tous  les  Ades  qui  fe  trouvent  fur  cette  matière ,  depuis  i  j  j  2  juf- 
qu'en  1555.  Ce  ne  font  ^ue  de  Plein-pouvoirs  pour  traiter  avec  Phi^ 
lipp€ ,  tantôt  fur  l'Expédition  d'Orient ,  tantôt  fur  des  projets  de  Ma- 
riages entre  les  Princes  &  les  Princeffes  des  deux  Maifons ,  tantôt  fur 
les  Traités  de  Montreuil  &  de  Périgueux,  dont  il  feroit  inutile  de  rap- 
porter le  détail. 

Cependant,  quoique  Philippe  ne  foupçonnât  pas  ({vC Edouard  voulut 
feire  revivre  fes  prétentions  fur  la  Couronne ,  il  ne  laiflbit  pas  de  s*ap- 
percevoir  que  fon  intérêt  n'étoit  pas  de  foufirir  qu'il  fe  rendît  maître 
abfoludel'Ecoffe,  il  témoigna  donc  que  fon  deffein  étoit  d'affifter  ce 
Royaume  affligé ,  dont  le  Roi  s'étoit  venu  réfugier  chez  lui.  Edouard 
(ê  lervit  de  ce  prétexte,  pour  faire  des  préparatifs  de  fon  côté.  Il  con- 
voqua pour  cet  effet  un  Grand-Confeil  à  Londres ,  pour  y  délibérer 
fur  les  préparatifs  que  la  France  faifoit  contre  l'Angleterre.  Il  préfup- 
pofoit  que  la  France  donnant  du  fecours  à  l'EcoIIè,  c'étoit  rompre  la 

tamos  dir  qu'il  y  (at  ineormto ,  avec  fcttleirc&r  quatorze  Ffrfonnes  de  fa  fuite  j 
lous  dégttifés  en  Marchands,  ^hat. 
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de  réduire  TEcoflè.  Peut-être  auroit-il,  dès  ce  tems-Ià,  fait  paroître 
ouvertement  les  deflèins  qu'il  avoit  formés  contre  la  France,  fi  la  dit 
grâce  arrivée  en  Ecofle  au  Comte  d'Athol,  fon  Général ,  n'eût  attiré 
une  Quatrième  fois  fes  armes  dans  ce  Païs-là  (i).  Il  continua  donc  à 
feindre  qu'il  vouloir  s'accommoder  avec  Philippe  ^  &  même  avec 
David  Brus,  &  reçut  les  Ambaflàdeurs  qui  lui  furent  envoyés  par  ces 
deux  Princes,  le  2  Janvier  15J7,  pages  750,  745.  Cependant  il 
négocioit  toujours  avec  les  Princes  étrangers  ,  &  non  feulement  avec 
les  Princes ,  mais  encore  avec  toute  fone  de  Perfonnes  qui  vouloient 
^'engager  à  fon  fervice.  Page  74^. 

Robert  d'Artois,  qui  s'étoit  brouillé  avec  Philippe,  étoit  déjà  en  An- 
gleterre au  mois  d'Avril  i  557  (i),  comme  il  paroît  d'une  PermiC- 
lion  (^d'Edouard  lui  donna  de  chafTer  dans  fes  Forêts ,  datée  du  2  j  du 
même  mois,  page  747.  La  plupart  desHiftoriens  prétendent  que  ce 
fut  Rohert  d^ Artois  qui  lui  infpira  la  penfée  d'arracher  la  Couronne  à 
Philippe  de  Valois;  mais  les  mefures  c^u' Edouard  avoit  prifes  avant  l'ar- 
rivée de  ce  Prince,  font  voir  qu'il  ne  fit  tout  au  plus,  que  le  confir- 
jiner  dans  le  deflein  qu'il  avoit  déjà  formé. 

Voici  une  Lifte  des  principaux  Princes ,  ou  Seigneurs,  avec  qui 
Edouard  négocia  pour  traiter  aVec  eux  pendant  la  Guerre  d'Eco0e. 


E<!ooard  traite 
avccdivetrcsPuif- 
Cinces  étcan^ccM. 


It  permet  à  Ro« 
bcii  d'Artois  de 
ch.!flcr  dans  Cet 
Forcu 

Erreur  des  Hi(^ 
toiiens  touchant 
ce  Kobeit« 


Lifte  des  Allica 
d'Edouax4 


Le  Comte  d'Armagnac. 

Le  Comte  de  Foix. 

Le  Vicomte  de  Lomagne. 

Le  Vicomte  de  Tartas. 

Le  Seigneur  d*Alhret. 

Le  Duc  d* Autriche. 

Le  Duc  de  Brabant. 

Le  Comte  Palatin  du  Rhin^ 

Le  Comte  de  Hollande. 

Louis  de  Savoje, 

Louis  de  Bavière ,  Empereur. 

Le  Marquis  de  Brandebourg. 

L'Archevêque  de  Cologne. 

Le  Marquis  de  Juliers. 

Le  Comte  de  HajnaM. 

Le  Comte  de  G$ieldre. 

Le  Comte  de  Zelandc* 


Le  Comte  de  Mons. 

Le  Comte  de  Marie. 

Edouard,  Fils  du  Comte  deLimbour£, 

Le  Comte  de  Genève. 

Hughes  de  Genève. 

Le  Comte  de  Los. 

Le  Comte  de  Chjny. 

Herman  de  Blar^ard ,  DojenJtAirc. 

Guillaume  de  Dujvenvorde. 

Le  Seigneur  de  Chalanck* 

André  de  Pejtejr. 

Nicolas  de  Dordrecbu 

Robert  de  Toebourgh. 

Lambert  de  Deppy. 

Croje  de  Hochjiraei. 

Jean  de  Qtfatre  Mars. 

Henri  de  Geminith. 


(  I  }  Il  parole  par  ce  qae  dit  Mr.  Bamot ,  que  cette  Bataille  oi\  le  Comte  ^AAd 
fut  tué,  fe  donna  le  dernier  jour  de  Décembre  i  )  3  f  ,  clans  les  Prairies  de  KiUUm, 
prés  du  Château  de  KUdrummy,  Le  Leâenr  peut  en  voir  les  particularités  dans 
cet  Ecrivain.  What. 

(i)  Selon  M..Banies,  RUen  d'Artois  $*étoit  enfui  en  Angleterre  dés  la  fin  de  l'année 
S33i>  versle  tems que ïtKfÀEdeuard tint fonjprémicr  Parlement â r#rrt« ▼mat* 
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une  Proclamation  (page  804.^  dans  laquelle  11  expofoic  à  fon  Peuple  d^cUtecâtiFcts. 
toutes  les  démarches  qu'il  avoit  faites  pour  prévenir  cette  Guerre.  En  ^ 
Toici  les  principales. 

1.  II  avoit  ofièrt  le  Mariage  du  Dhc  de  Cormudille ,  fon  Fils,  avec    ofRci  &itet  < 
une  FiUe  de  PhUipfe.  ^^^ 

2.  Le  Mariage  d' Aliéner  fa  Soeur,  Comteflè  de  Gueldre^  avec  Jean 
Fils  aine  de  PhUipfe  ^  Se  une  grolfe  fomme  d'argent. 

z.  Il  avoit  offert  autant  d'argent  que  Philippe  en  demanderoit  pour 
le  fatisfaire. 

4.  De  l'accompagner  à  la  Terre-Sainte,  à  condition  qu'il  lui  ren^- 
droit  la  moitié  des  Terres  qu'il  lui  retenoit. 

5.  Il  avoit  fait  les  mêmes  offires ,  (i  Philippe  vouloit  s'engager  à  lui 
faire  cette  reftitution  au  retour  de  leur  voyage. 

6.  A  la  requifition  de  Philippe ,  il  avoit  accordé  aux  Ecoflbis  une 
Trêve,  pendant  laquelle  ils  avoient  tué  le  Comte  d'AthoL 

7.  Malgré  cette  perfidie,  il  leur  avoit  accordé  une  autre  Trêve ,  à 
la  requifition  du  Roi  de  France. 

Le  Leâeur  jugera  de  l'importance  de  ces  offres ,  &  fi  elles  n'étoient 
pas  fu jettes  à  d!es  explications  qui  lui  aur oient  aifément  fourni  un  pré^ 
texte  de  retirer  fa  parole.  Au(S  Philippe  ne  s'y  lai(&  point  amufer.  La 
ruine  des  Ecoflbis  ("car  c'eft  tout  ce  que  Philippe  craignoit  alors) 
étoit  trop  préjudiciable  à  fes  intérêts ,  pour  abandonner  ce  Peuple , 
comme  Eaouard  le  demandoit  en  vertu  de  ces  offres,  qui  étoient  bien 
moins  avantageufes  à  Philippe ,  qu'au  Roi  d'Angleterre. 

Edouard  écrivit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  au  Pape ,  pour  le  mu-»  umc  euaané 
nir,  difoit-il,  contre  les  fauilès  fuggeftions  de  fes  Ennemis»  page  m<mt^|<^  ^* 
807.  Du  I  de  Septembre  1337.  Mais  il  ne  parloir  pas  encore  de  les 
prétentions  fur  la  Couronne  de  France.  Au  contraire ,  il  donna  le  3 
Oâobre  des  Plein- pouvoirs  à  fes  Commiflaires,  pour  traiter  avec 
le  Roi  de  France  à  tous  égards ,  fans  parler  pourtant  de  la  Couronne* 
Page  8 II. 

Mais  le  même  jour  il  donnoit  pouvoir  à  fes  Envoyés  au-delà  de 
la  Mer,  de  cédera  ceux  qui  voudroient  s'engager  à  fon  (ervice,  des 
Terres  ou  Fiefs  à  lui  appartenans,  foit  qu'il  en  fût  en  poffeflion  ,  ou 
non  ;  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  des  Terres  fituees  en  France* 
Page  815. 

Quatre  jours  après ,  il  leva  entièrement  le  mafaue,  dont  il  s'étoit  fi    t»  demande  ta 
longtems  couvert.  Il  donna  Procuration  au  Duc  de  Brabam ,  au  Mar-  fmSÏÏ?^  ^ 

Îuis  de  Juliers,  &  à  Guillaume  Bohun  Comte  de  Northdmpton ,  pour 
emander  la  Couronne  de  France  ,  &  en  prendre  poffemon  en  fon 
nom.  Le  7  Odobre  1557.  Page  818. 

Le  même  jour  il  fit  expédier  au  Duc  de  Brabam  une  Patente ,  qui   u  ^ttbut  on  vi. 
le  confticuoit  fon  Lieutenant-Général  en  France»  Page  8 1 8,  «eîRwai  rran**, 
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H  ordonne  aux      De  plus,  un  Ordre  à  tous  les  François  d'obeïr  au  Duc  de  Brahéot. 
François  de  hii  ^omme  à  lui-même.  Page  819. 

Eneuîdeqoei.      Ccs  tfois  demieres  Pièces  font  dccifives ,  pour  prouver  qu'il  n'at-^ 
rîln  oiî^"*"*  tendit  pas  jufqu'en  1 }  59 ,  à  déclarer  ouvertement  fes  prétentions  fur 
la  Couronne;  ainfi  que  l'aflurent  quelques  Hiitoriens  François,  à  Toc- 
cafion  du  fcrupule  des  Flamands ,  dont  il  fera  parlé  dans  l'Extrait  du 
Tome  fuivant. 
Lctred'Edouaid      Ce  pas  étant  fait,  Edouard  écrivit  au  Pape,  pour  s'excufer  de  ce 
au  Pape.  qu'il  avQit  fait  Alliance  avec  l'Empereur ,  qui  étoit  excommunié.  Le 

1 7  Odobre.  Page  819. 
Benoit  XII,  qui  occupoit  alors  le  Siège  de  Rome»  &  qui  étoit  un 
paiTeport  pour  peu  partial  pour  la  France,  apprenant  les  préparatifs  &EdoMétrd,  lui 
deux  caidinaux.  ^j^^^y^  j^qx  Cardinaux ,  pour  tâcher  de  prévenir  l'efifufion  du  (ang 
Chrétien.  Leur  Pafleport  eft  du  1 7  Odobre.  Page  8x7. 
A  leur  arriWe ,      Sur  la  nouvelIe  de  rapproche  des  Légats ,  Edouard  aflèmbla  (on 
*parî2^cnr*  '""  Parlement,  pour  délibérer  avec  lui  fur  leur  réception  ,  &  fur  les  mo- 
tifs de  leur  envoi.  Le  zo  Décembre.  Page  8}z. 

Les  Légats  étant  arrivés ,  Edottard  leur  fit  beaucoup  de  careflês,  & 

petit  délai  ac.  fit  fort  valoir  l'engagement  qu'il  prit  à  leur  confideration ,  de  ne  pas 

co.dc à u France,  commencer  la  Guerre  contre  la  France,  avant  le  i  de  Mars  iJîS, 

Cette  grâce  étoit  peu  confiderable ,  puifque  cet  engagement  eft  du 

24  Décembre,  page  8  ;  ;.  Il  eft  vrai  que  ce  terme  fut  prolongé  dans 

la  fuite  jufqu'à  la  Fête  de  S.  Jean. 

C'eft  par-là  que  finiflènt  les  Aâes  de  ce  Tome  IV,  ^uî  regardent 
la  France.  Le  but  que  j'ai  eu  en  faifant  cet  Extrait ,  qui  dans  le  fond 
ne  contient  que  les  préparatifs  de  la  Guerre  contre  la  France,  a  été 
de  faire  connoitre  le  génie  &  une  partie  du  caraâere  d'Edoodrd  fil; 
&  il  ne  m'a  pas  été  poftible  de  l'abreeer  davantage,  de  peur  de  perdre 
de  vue  le  but  que  je  m'étois  propofe* 

IV. 

AFFAIRES    EC  C  LESI AST I  flU  E  S. 

IL  y  a  dans  ce  Volume  moins  de  Pièces ,  touchant  le^  Afiatres 
Eccléfiaftiques ,  que  dans  aucun  des  trois  précédcns.  Celles  qui 
sV  trouvent  font  ou  peu  confiderables ,  ou  ne  (ont  proprement  qu'une 
repétition  de  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  les  autres  Tomes-  Ce  font  les 
mêmes  démêlés  entre  les  Papes  &  les  Anglois,  touchant  la  Collation 
des  Bénéfices,  les  Appels,  &  les  Citations  à  la  Cour  de  Rome.  Je 
crois  donc  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  fur  ce  fujec,  puifquon  a 
▼u  de  quoi  il  s'agit  dans  les  Tomes  précédens.  Il  faut  feulement  fie 
fouvenir,  que  dans  toutes  les  difputes  qui  arrivoicnt  entre  le  Roi  & 
le  Pape,  touchant  la  Collation  des  Bénéfices,  le  prémia:  ayoit  tou- 
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jours  du  deffous,  parce  que  le  Clergé  prenoit  le  parti  du  Pape.  Ceft 
ce  qui  faifoit  que  les  Papes  tâchoient  tous  lq&  jours  d'augmenter  le 
nombre  des  Bénéfices, dont  ils  s'attribuoient  a  eux-  mêmes  la  difpo- 
'fition.  Par  exemple ,  on  voit  dans  ce  Tome  IV,  que  TEvêché  de  Wor- 
cefter  étant  venu  à  vaquer  par  la  tranflation  de  fon  Evêque  au  Siège 
d'EIy ,  le  Pape  remplit  d'abord  le  Siège  vacant,  fans  avoir  égard  à  la 
nomination  du  Chapitre.  La  raifoh  qu'il  en  donnoit ,  n'étoit  pas  ti- 
rée de  l'Ecriture,  ou  des  anciens  Canons,  mais  de  fa  fîmple  volonté. 
Car,  difoit-  il,  avam  la  vacance  de  l'EgUfe  de  Worcefter,  mus  avons 
ordonné  que  tous  les  Evêchis  vacans  par  la  tranfiation  des  Eveques  à  un 
amre  Siège  y  fer  oient  à  notre  dijho/ition.  S'il  lui  avoit  pris  envie  d'orjion- 
ner  par  avance,  que  tous  les  Bénéfices  vacans,  de  quelque  manière 
que  ce  fût,  feroient  à  la  difpofition  du  Saint  Siège;  çauroit  été  une 
raifon  fuffifante  pour  priver  tous  les  Chapitres,  &  tous  les  Patrons, 
de  leur  Droit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  ce  Règne ,  que  le  Roi 
&  le  Parlement  mirent  un  frein  à  cette  Ufurpation. 

On  trouve  dans  ce  Tome  comme  dans  les  autres,  divers  Ordres 
du  Roi  contre  les  Appels  &  les  Citations  perfonnelles  à  la  Cour  de 
Rome ,  &  contre  diverfes  autres  vexations  des  Papes  ;  mais  comme 
ils  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  ou  de  particulier , nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

Une  Lettre  d'Edouard  au  Pape  Jean  XXII,  page  41 8 ,  fait  voir  que  ^^^^^  *>  Roi 
ce  Pape  ne  s'oublioit  pas  lui-même,  quand  il  accordoit  au  Roi  les  D^cirâuquJp^ 
Décimes  fur  le  Clergé  ;  puifqu'il  s'étoit  réfervé  la  moitié  de  celles  qu'il  ?i*ufc/'*  *'"* 
avoit  accordées  à  ce  Prince  pour  quatre  ans. 

On  trouve  encore ,  que  le  même  Pape  demanda  les  arrérages  de 
50  ans  du  Tribut  établi  par  Jean  fans  Terre,  fauf  à  rabattre  ce  qu'£- 
aouard  II  en  avoit  payé.  Le  Roi ,  qui  avoit  alors  intérêt  de  ménager 
la  Cour  de  Rome ,  promit  de  payer  5  00  Marcs  tous  les  ans ,  jufqu'à 
l'entier  payement  de  ces  arrérages,  comptant  quatre  florins  d'or  pour 
chaque  Marc.  Page  588.  Il  n'accomplit  pas  fa  promeffe,  &  nous 
verrons  dans  les  Tomes  fuivans ,  qu'il  abolit  enfin  ce  Tribut. 

Edouard  ayant  accordé  à  un  Cardinal,  qui  avoit  des  Bénéfices  en 
Angleterre ,  la  permiflîon  de  faire  appeller  fes  Débiteurs  à  la  Cour  Ec- 
cléiiaftique  ;  le  Parlement  le  pria  de  révoquer  cet  Ordre,  comme  con-» 
traire  aux  Loix  du  Royaume  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Page  j  5  d. 

Il  y  a  dans  ce  Tome ,  diverfes  Lettres  d* Edouard  au  Pape,  pour  ob-  s«  icmet  au 
tenir  la  Canonifation  du  Comte  de  Lancaftre ,  pages  2(î8  ,  421 ,  &  nfriaTionife* 

378  ;  de  Robert  de  Winehelfej ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  page  2  72  ;  s^JJ^/*   ^'""^'^ 
e  Jean  dAlderbj ,  Evêque  de  Lincoln ,  pages  275,  5  j^  ;  &  de  Cuit" 
laume  de  la  Marche ,  Evêque  de  Bath  &  Wells ,  paee  575. 

Un  Bref  de  Benoh  XXII,  qui  notifie  fon  éleftion  a  Edouard,  avant  B^^f  jcBcnoir, 
tout  autre  Prmce  Chrétien.  Page  ^53.  icaion-EdouatA. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans  ce  Tome  IV,  par  rapport 
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à  la  Religion ,  c  eft  une  Bulle  de  Jean  XXII  contre  certaias  Hcrcti- 
ques  de  Bavière,  qui  prenant  le  parti  de  l'Empereur  contre  le  Pape, 
avoienc  fait  un  Livre  contenant  diverfes  PropoGtions .  que  le  Pape 
condamne  dans  cette  Bulle.  Il  ne  fe  contente  pas  de  les  condamner, 
il  les  réfute  pied  à  pied, par  des  Ârgumens  qui  ont  été  fournis»  ou 
qui  ont  été  approuves ,  dit  -  il ,  par  un  nombre  de  Cardinaux,  d'Ar- 
chevêques, d'Evêques»  &  de  Doâeurs  en  Théologie  &  en  Droit.  Si 
cet  Extrait  n'étoit  pas  déjà  trop  long ,  je  ferois  ici  un  détiûl  de  tcvos 
les  raifonnemens  de  ce  Pontite  ;  mais  pour  abréger ,  je  me  coiv- 
tenterai  de  donner  les  cinq  PropoGtions  condamnées,  &  quelques- 
unes  des  preuves  les  plus  particulières,  par  lefquelles  le  Pape  réfute 
ces  PropoGtions.  Cette  Bulle  eft  datée  d'Avignon ,  le  3  des  Calendes 
de  Septembre  1557.  Page  515. 

1.  Propofition.  Qufind  Jefus-Chri/l  pa^a  le  DidrMchme  Ci)  i  ^^«- 
ptreur ,  par  le  moyen  de  la  Statere  (  z  )  prije  dans  U  bo$$ch€  iun  peil^w ,  jf 
m  le  fit  fas  par  condefiendance ,  mais  Par  nicejpi'e. 

Jefus-Cnrift,  répond  le  Pape ,  étant  Fils  de  David»  n'étoit  point 
obligé  de  payer  le  Tribut  :  donc  il  eft  faux  qu'il  Tait  payé  par  néccf- 
£té.  Ce  que  les  Hérétiques  difent,  que  les  Biens  temporek  de  Jtfus- 
Chrift  éroient  foumi^  à  la  Jurifdiâion  de  l'Empereur,  &  par  confé- 

Îuent  les  Biens  de  Tf  glife»  eftun  raifonnement  faux; parce  que  Jefiis* 
^hrift  paya  pour  fa  Perfonne ,  &  non  pas  pour  fes  Biens. 

2.  Propoil tion.  Saint  Pierre  fia  pas  eu  plus  Jt amortie  que  Us  atttnt 
'Apôtres,  &  Jefus-Chrift  n'a  établi  aucun  Chef  fiir  tEglife. 

Entre  autres  raifons  dont  le  Pape  fe  fert  pour  réfuter  cette  Propofi- 
tion, il  dit»  que  Jefus-Chrift  a  donné  aux  Apôtres  une  autoxiré  li- 
mitée,  en  leur  difant ,  Ceux  dont  vous  retiendrez,  les  pcehcs,  &c.  ou  bien, 
Allez.  &  batifez. ,  &c.  Mais  que  celle  qu'il  a  donnée  à  S.  Pierre ,  eft 
fans  bornes,  Pdx  mes  brebis ,  ou  bien.  Je  te  donnerai  Us  Clefs,  &c.  ce 
qu'il  n*a  dit  à  aucun  autre  Apôtre  en  particulier. 

De  plus  »  il  a  dit  à  S.  Pierre ,  Due  in  altum  :  Meneenhésuu  mer}  tou« 
lant  dire,  que  c'étoit  à  lui  feul  à  définir  les  doutes  &  les  diîputes  les 
plus  im(>ortantes  touchant  la  Foi  :  au*lieu  qu'il  a  dit  aux  autres  Apô- 
tres, Lâchez,  les  filets» 

3.  Propofition.  C'efi  a  f Empereur  à  faire  le  fâpt,  m  le  dépefer ,  &é 
le  punir. 

Parmi  les  ârgumens  dont  Jean  XXII  fe  fert  pour  combattre  cette 
Propofition ,  il  dit  que  5.  Pierre  a  été  établi  par  Jefus-Chrift ,  &  non 
pas  par  un  Seigneur  Temporel»  &que  les  Empereurs,  avant  CiB^4ff« 

(i  )  Ce  Tribul,  qui  eft  appelle  Didrachtno  dans  POriginal .  valoir  quinte  de- 
tiers  fterling.  Vhat.  ^ 

(xj  Le  Ststere,  ainfi  nommé  dans  l'Original ,  eft  une  demi  oace  d'axeent 
fj;|lan,t  deux  fols  fis  deniers  fteiliog.  What.  ^      ' 
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$m,  n^ont  pas  fait  les  Papes  :  que  bien  loin  que  Conftamin  ait  acquis 
ce  Droit  par  fa  converfion ,  il  eft  au  contraire  devenu  Fils  &  Difciple 
fujet  du  râpe.  Il  ajouta ,  que  cet  Empereur  a  transféré  le  Siège  de 
rÉmpire  à  Conftantinople  ,  ne  jugeant  pas  qu'il  pût  exercer  fa  puif- 
fance  dans  une  Ville  où  réfidoit  le  Chef  de  1  Eglife  Chrétienne. 

Après  plufieurs  autres  réponfes  qui  n'ont  rien  de  particulier,  il  at- 
taque les  Hérétiques  s  fur  ce  qu'ils  foutiennent  que  PiUte^  en  qualité 
de  Juge  ordinaire,  a  fait  crucifier  Jefus-Chrift.  Il  dit  fur  cela,  que 
ces  paroles  peuvent  avoir  un  .double  fens.  Car,  ou  on  entend  que 
Pilate  l'a  fait  de  Droit,  ou  de  Fait.  Si  on  l'entend  de  Droit,  cela 
eft  faux  ;  car  perfonne  ne  peut  être  jugé  de  Droit ,  qu'il  ne  foit  cri- 
minel. Or  Jefus-Chrift  étoit innocent.  Si  on  l'entend  de  Fait,  on  n'en 
peut  conclure  autre  chofe,  Gnon  que  l'Empereur  peut  injuftement 
tuer  le  Pape  ;  ce  qui  eft  avoué,  non  -  feulement  de  l'Empereur,  mais 
de  toute  autre  Perfonne  privée. 

4.  Propofition,  Tous  les  Prêtres, foit  Papes ^  Archevêques ,  ou  Eveques, 
ont  une  égale  JurifdiElion ,  par  Vinfiitution  ae  Jefus-Chrifl.  Quttfi  qtulqufs^ 
uns  ont  plus  Jt  autorité  que  les  autres ,  ils  font  reçue  de  l*  Empereur ,  qui ,  com* 
me  il  la  peut  donner,  la  peut  auffi  révoquer. 

Parmi  plufieurs  autres  raifons ,  le  Pape  fe  fert  de  celle  -  ci ,  pour 
faire  voir  que  la  diftinâion  des  divers  degrés  de  puifTance  dans  TE- 
glife ,  eft  de  l'inftitution  de  Jefus-Chrift.  Celui  en  l'autorité  de  qui  on 
fait  Quelque  chofe,  femble  la  faire  lui-même.  Or  PiVrre ,  Vicaire  de 
Chrift ,  &  Chef  du  Troupeau ,  voyant  que  ce  Troupeau  étant  aug- 
menté ,  il  étoit  néceflàire  d'augmenter  le  nombre  de  fes  Gardiens,  a 
inftitué  les  divers  degrés  de  puiflance  dans  l'Eglife.  Donc  cette  dif- 
tinâion ,  faite  par  l'autorité  de  5.  Pierre,  doit  être  cenfée  faite  par 
Jefus-Chrift  même. 

Sur  la  Queftion,fi  tous  les  Prêtres  font  égaux,  il  dit, que  félon  la 
dignité  de  l'Ordre,  ils  font  tous  égaux:  mais  non  pas  quant  à  la  puif- 
(ànce.  Il  avoue  pourtant ,  que  quand  un  Prêtre  inférieur  célèbre  l'Eu- 
chariftie,  il  en  fuit  le  même  effet,  que  fi  c'étoit  un  fupérieur  ;  parce 

3uec'eft  un  même  Prêtre  intérieur,  àfavoir  Jefus-Chrift,  qui  pro- 
uit  la  Tranflubftantiation. 

5.  Propofition.  Toute  F  Eglife  jointe  enfemhle  ne  peut  pas  punir  queU 
qtfun  par  une  puijfance  coaSive  ,fi  ce  n*eji  par  conceffion  de  C Empereur. 

Jean  XXII  prétend  que  le  pouvoir  d'excommunier  eft  une  puif- 
(ance  coadive  ;  or  le  pouvoir  d'excommunier  a  été  donné  à  l'Eglife 
par  Jefus-Chrift;  clone  l'Eglife  a  une  puiffance  coadive.  Pour 
prouver  que  l'Excommunication  eft  coaâive,  il  dit  que  l'Excom- 
munication Majeure  prive  la  Perfonne  excommuniée,  non-fjule- 
ment  des  Sacremens,  mais  encore  de  la  communion  des  Fidèles.  Or, 
ajoute-t-il ,  les  Loix  Impériales  difent ,  qu'il  eft  plus  rude  de  con- 
Terfer  parmi  les  hommes  étant  privé  de  leurs  fuffrages ,  que  d'en  être 
TonH  III.  P  p  p 
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féparé«  Donc  TExcommunication  eft  plus  rude  qu'une  peine  tempo- 
relle :  d'où  il  fuit ,  que  TEglife  a  unepuiffance  coaftive. 

Pour  prouver  encore  que  la  puiflance  de  TEglife  eft  coaâive»  il 
allègue  celle  dont  S.  lierre  fe fervit  envers  Anamds  ,  avec  ce  pafTage 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens:  riendrai-je  avec  la  verge  i  &  cet  autre: 
Nos  armes  nefimpoint  charnelles:  mais  puijfantes  de  par  J^ieupûttr  U  dth- 
truSion  des  forterejfes. 

EXTRAIT  DU  V.  TOME  DE  RYMER. 

CE  cinquième  Tome  (i)  contient  un  très  grand  nombre  de  Pie- 
ces  >  qui  peuvent  être  d'un  grand  ufage  pour  leclairciflement  de 
divers  évenemens  du  Règne  à* Edouard  III ^  l'un  des  plus  conCdera- 
blés  de  THiftoire  d'Angleterre.  Mais  comme  il  n'eft  pas  poflibie  de 
parler  dans  un  Extrait ,  de  tous  ces  Aâes  »  qui ,  outre  qu'ils  font  ea 
trop  grand  nombre ,  ne  font  pas  également  importans  ;  je  me  bor- 
nerai à  quelques-uns  de  ceux  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  quelque 
Fait  obfcur ,  ou  douteux ,  ou  deguifé  par  les  Hiftoriens. 

Les  Affaires  c\u' Edonard  ///avoir  avec  la  France  ,  étant  comme  te 
centre  où  toutes  fes  Négociations  aboutiflbient  ;  il  eft  néceflaire  i% 
commencer  par  cet  Article ,  comme  le  plus  important ,  &  celui  dont 
tous  les  autres  dépendent ,  en  quelque  manière. 

I  I. 

AFFAIRES  D'EDOUARD  ATEC  LA  FRANCE. 
depms  U  commencement  ^  i  ;  }  8 ,  jufqu'à  la  fin  de  i  3  5  tf  • 

ANnéb  13$ 8.  Quoiqu'£i0iMr^ eût  emplové plufieurs  années  à 
fe  préparer  à  la  Guerre  contre  l'hilippe  de  rklois ,  &  que  dès 
l'année  précédente  i  337 ,  il  eût  manifefté  le  deflein  qu'il  avoir  de 
lui  arracner  la  Couronne  ;  ce  ne  fut  pourtant  qu'au  mois  de  Septem- 
bre 1339,  qu'il  put  fe  mettre  à  la  tète  de  fon  Armée.  Coaime  fon 
intention  étoit  d'attaquer  ihilippe  par  la  Flandre ,  ce  fut  auflî  dans  les 
Pais  Bas,  &  en  Allemagne ,  qu'il  tâcha  principalement  de  fortifiei 
fa  Ligue  par  des  Alliances  avec  les  Princes  de  ces  quartîers-la.  V/Em- 
pereur  Louis  de  Bavière ,  les  Ducs  de  Brabant  &  de  Gueldre ,  le  Comte 
de  Gueldre,  le  Comte  àeHajnaut^  les  Flamands  qui  étoient  alors  gou- 
vernés p^r  Jacques  d*Artevelle,  &  les  Princes  Allemands  voîfins  de  la 
Flandre  ,  étoient  ceux  dont  l'Alliance  pouvoit  lui  être  la  plus  avanta- 

(i  )  Cet  Extrait  contient  dix-neuf  années  du  Règne  à^Edoumrd  IIL  depuis  le 
eommeocement  de  1  ) 58  ^  jufqu'â  la  fia  de  1 35^.  Rap,  Th. 
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Mûfe  poujr  faire  réuffir  fon  entreprife.  II  avok  déjt  fart  quelque» 
Traités  avec  plufieurs  d'entre  eux,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dam  l'Extrait  dU 
Tome  précédent;  mais  il  étoit  néceiTaire  qu'il  allât  lui-mécfte  daM 
les  Païs-Bas  pour  confirmer  toutes  ces  Alliances»  te  pour  prendre 
avec  fes  Alliés  de  juftes  mefure»  pour  l'exécution  de  les  projets.  Il 
partit  donc  d'Angleterre  au  mois  de  Juillet  13)8,  pour  te  rendre  à 
Anvers ,  où  il  réjourna  plus  d'un  an  »  afin  d'y  régler  toutes  fes  affai- 
res. Peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  il  alla  s'aboucheî  à  Cùtûffit  atec     »i  t'afcoacfcc  ^i 
rEmpereur  ,  qui  lui  conféra  le  Titre  de  Fkaire  de  r Empire  (  i  ).  On  vtm^Kut  .*qtii 
a  vu  dans  PExtrait  précédent ,  que  le  Comte  de  HajnAHt  avoit  fou-  l^t^pj.*"*"** 
haité  ({\x  Edouard  fut  revêtu  de  cette  Dignité  ;  &  fans  doute  le  Roi 
lui-même  crut  qu'elle  lui  feroit  utile  pour  engager  plufieurs  Prince» 
Allemands  dans  la  Ligue. 

Ces  affaires  l'ayant  occupé  jufqu'au  mois  de  Septembre  1559.  c6 
Ile  fut  qu'en  ce  tems-là  qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Troupes,  pour    «eatwenPra^- 
cntrer  dans  les  Terres  de  France.  On  trouve  dans  un  des  Ades  de  ce  "* 
Recueil ,  *  que  le  2^  du  même  mois  il  étoit  ïMarchieme,  entre  S.     •  f.  im. 
Amand  &  Douay,  d'où  il  s'avança  dans  le  Cambrefis  ;  &  ce  fut  là  quil 
apprit  que  fihilipye  de  f^alois  s'approchoit  avec  une  nombreufe  Armée, 
La  fupériorité  des  Ennemis  n'empêcha  pas  c^ Edouard  ne  paflàt  TEf- 
caut  pour  les  aller  rencontrer  ;  de  forte  que  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent bien-tôt  aflez  près  l'une  de  l'autre  pour  donner  Bataille.  Phi-  J^'l^'^^!^^ 
Rppe  fit  même  à  Edouard  un  Défi,  qui  fut  accepté  fur  le  champ  ;  &  &puii  rtcctirc^ 
le  jour  &  te  lieu  étoient  déjà  marqués  pour  décider  la  querelle ,  par 

(  X  )  Cerce  entrevue  fut  vëricâblement  glorieafe  8c  magnifique.  On  éJeVa  deux 
Trônes  en  pleine  Place  pubK<|ue  ,  Ton  pour  l'Empereur  ,  8c  l'autre  pour  lé 
Roi,  L'Empereur  fe  plaça  le  premier ,  8c  le  Roi  Edouard  s'aflîc  près  de  lui.  Ils 
écoienc  a/EÀés  de  4  Grands-Ducs»  3  Archevêques ,  &  6  Evéques,  37  Comtes; 
ëc  fuivant  l'eftimacion  des  Hérauts,  17006  Barons,  Bannerets  ,  Chevaliers, 
8c  Ecuyers.  L'Empereur  tenant  fon  Sceptre  à  la  main  droite  ,  le  Globe  â  la 
gauche ,  &  un  Chevalier  d'Allemagne  tenant  fur  la  tète  de  l'Empereur  une  Epé^e 
nue ,  Sa  Majefté  Impériale  manifeila  la  déloyauté  ,  la  perfidie  &  la  lâcheté  du  Roi 
de  France;  éc  fur  cela  le  défia,  8c  décla^ra  que  lui  8c  fes  Adhérans  avoicnt  perdu  par 
Confifcacion ,  la  protc6lion  &  les  Privilèges  de  TEmpire  i  &  en  même  tems ,  il 
nomma  le  Roi  Edouard  fon  Lieutenant  ou  Vicaire-Général  de  l'Empire,  lui  ac- 
cordant im  plein- pouvoir  abfoiu  fur  tout  te  Pais  qui  eft  depuis  Cphpiê  en-deça  , 
dont  il  tui  expédia  la  Chârtre  Impériale,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ëtoient  pré* 
fens^  Mr.  Bartm^i  qm  nous  devons  cette  relation^  rapporte  ce  qui  a  été  dit  par 
quelques-uns  ;  qu'à  la  première  entrevue,  TEmpcreur  trouva  mauvais  que  le  Roi 
Edouard  refîifôtde^fe  foumettre  à  lui  baTeries  pieds,  (Il  femble  par-li  que  les  Rois 
avoient  accoutumé  d'en  ufer  ainfi  envers  les  Empereurs.  )  Mais  le  Roi  Edouard 
répondit  courageufement  à  l'Empereur  :  Q^jl  était  lu/ -mime  Roi  facré  ^  oint  ; 
qu'il  avoit  fa  vie  ij^  fis  mémhret  en  fa  ffofft  fui  fana  ,  n'étant  comptable  qu'à  Dieu  , 
9n  qualité  de  Souverain  indéfendane  de  touto  Fuijance  humaine  ,  étant  aujfi  ^eh 
gneur  de  la  Terre  {J»  de  la  Mer ,  &  foftu/H  ftnme  une  Couronne  Impériale  ;  k  caufe 
de  quoi  il  ne  devoit  s'aéaifef  devant  OUetUo  tëêeuoao  do  la  Terre.  Laquelle  réponfe 
futadnufc.  V«At. 

pppij 
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étoit  de  cent-cinouante  mille  hommes ,  dont  il  en  détacha  cinquante- 
mille  fous  la conauite  de  Robert  d* Artois ,  pour  aller  à  S.  Orner,  pen- 
dant qu'avec  le  refte,  il  alla  lui  même  faire  le  Siège  de  Toumaj.  II     sîegf  de  to» 
s'en  falut  bien  que  les  fuccès  de  cène  Campagne  ne  répondiffent  à  de  "*'' 
fî  grands  préparatifs.  Robert  d'Artois ,  après  avoir  reçu  un  échec  près 
de  S.  Orner ,  vit  diffiper  toute  fon  Armée,  qui  étoit  principalement 
compofée  des  Milices  de  Flandre  ;  pendant  que  Philippe  Je  Valois , 
qui  s'étoit  approché  de  Tournay ,  mettoit  de  fi  grands  obftades  aa 
Siège ,  c{\x  Edouard  fut  trois  mois  devant  cène  Place  ,  fans  efpérancc 
de  s'en  rendre  maître.  Il  ne  lui  fut  pas  même  poflîble  de  donner  Ba- 
taille, quoiqu'il  envoyât  un  Cartel  de  défi  à  Philippe  y  qui  ne  voulut 
pas  l'accepter.  Comme  Edouard  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pou- 
voir prendre  Tournay,  &  qu'il  ne  pouvoit  lever  le  Siège  fans  honte  » 
il  fut  tiré  de  cet  embarras  par  Jf4;?«tfComteffe  Douairière  de  Hajnaut^ 
fa  Belle-mere ,  &  Sœur  de  Philippe  de  f^alois ,  qui  étant  fortie  d'un 
Couvent  où  elle  s'étoit  retirée ,  négocia  fi  heureufement ,  qu'elle  fit 
confentir  les  deux  Rois  à  une  Trêve,  dans  laquelle  tous  leurs  Allier     Ttèvt  arec  1* 
furent  compris.  Cette  Trêve  devoit  durer  julqu'au  25  de  Juin  de  ^^^^^ 
l'année  fuivante. 

Après  une  fi  grande  levée  de  bouclier ,  Edouard  fe  trouvoît  très  mor- 
tifié d'avoir  été  obligé  de  faire  une  Trêve  ,  qui  rompoit  toutes  les  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  jufqu'al ors.  Il  avoir  d'autant  plus  de  fujet  de  s'af- 
fliger du  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne ,  qu'il  fe  voyoit  (ur  le  point 
de  perdre  tous  fes  Alliez.  Le  Duc  de  Brabant  avoit  déjà  retiré  fes  Trou-   ^Oueiquet  Aifie» 
pes,  pendant  le  Siège  de  Tournay,  Les  Flamands  fembloient  fe  repen-  d^^^au^^^*^ 
tir  de  s'être  engagez  dans  la  Ligue.  L'Empereur ,  mécontent  de  ce  que 
la  Trêve  de  Tournay  s'étoit  faite  fans  fa  participation,  menaçoit  d'aban- 
donner le  Parti  y  &  (a  défeâion  entraînoit  celle  des  Princes  Allemand»» 
A  cela  fe  joignoit  un  autre  foin ,  c'étoit  de  trouver  de  Fargent  pour 
payer  fes  dettes;  &  d'en  faire  provifion ,  pour  recommencer  la  Guerre 
auffi-tôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.  C'étoit  par  les  confeils  de  l'Ar- 
chevêque de  Camârberj  fon  principal  Miniftre ,  qu'il  avoit  entrepris 
cette  Guerre ,  &  fur  les  promeffes  que  ce  Prélat  lui  avoit  faites  de  ne 
fe  laifler  manquer  de  rien.  Cependant ,  il  ne  fut  pas  plutôt  engagé  au 
Siège  de  Tournay,  que  l'Archevêque  gagné,  comme  on  le  croit,  par 
le  Pape  Benoit  XII ^  qui  étoit  fort  panial  pour  la  France,  non-feule- 
ment ne  lui  envoya  point  l'argent  qu'il  lui  avoit  promis,  maiss'op- 
pofa  même  à  la  levée  d'un  SuDfide  que  le  Parlement  avoit  accordé 
au  Roi.  Ce  manquement  de  parole  obligea  Edouard  à  s'engager  dans     BaibaRuoù  u 
des  emprunts  confidérables,  pour  lelqueb  il  payoit  un  gros  intérêt  ;  **  "'  -^-  - 


troute  Edouard , 


çois  y  perdirent  vingt-cinq  à  trente-mille  hommes ,  entre  lefquels  êtoient  deux  de 
leurs  Amiraux  ;  &  que  les  Anglois  leur  prirent  x)o  de  leurs  Navires,  fans  comptes 
ceux  qu'ils  coulèrent  â  fond.  Whax. 
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mit  de  livrer  toutes  les  Places  de  Bretagne  dont  elle  pouvoit  dlfpofer* 
En  conféquence  de  ce  nouveau  Traité ,  Edouard  envoya  des  Troupes    idonârden^re 
en  Bretagne,  fous  la  conduite  du  Cornue  de  Northampton,  pour  fe  J^jjnt*^**  " 
mettre  en  pofleffion  de  ce  Duché.  Peu  de  tems  après ,  il  y  envoya 
Rob  rt  d'Artois»  qui  après  s'être  rendu  maître  de  Vannes,  tut  adiegé 
dans  la  même  Ville ,  &  mourut  des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  en  dé- 
fendant cette  Place ,  qui  fut  emportée  d'aflaut.  Comme  le  Comte  de 
Northampton  n'avoit  pas  aflez  de  forces  pour  fe  maintenir  dans  la 
Bretagne ,  Edo$$ard  prit  en  1 341 ,  la  réfolution  d'y  mener  lui-même    u  7  meneini. 
un  puiflant  fecours  ;  &  s'étant  rendu  dans  ce  Duché ,  il  y  fit  aflieger  ^^J^""  ^**** 
quatre  Places  à  la  fois.  Mais  à  lapproche  du  Duc  de  Normandie ,  qui 
s'avançoit  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  JEdoMrd  fut  obligé  de 
raflembler  fes  Troupes  en  un  feul  Corps,  qui  fe  trouva  encore  infé- 
rieur à  l'Armée  Françoife.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retrancher  >  &  il 
le  fit  d'une  telle  manière ,  que  le  Duc  n'ofa  jamais  l'attaquer.  Enfin , 
après  que  les  deux  Armées  eurent  demeuré  comme  en  préfence  une 
bonne  partie  de  l'Hiver,  avec  beaucoup  d'incommodité,  deux  Légats  Autre rt^TesTM 
du  Pape  moyennerent  une  Trêve  générale  ,   dans  laquelle  tous  les  '^p!"^/!' 
Alliez  &  Adnérans  des  deux  Rois  furent  compris.    Année  1345. 
Cette  Trêve,  qui  fut  conclue  le  zo  de  Février  15455  devoir  du- 
rer jufqu'à  la  Fête  de  S.  Michel  I54(î.   On  convint  encore,  que  les 
deux  Rois  envoyeroient  à  Avignon  leurs  Plénipotentiaires ,  pour  y  né- 
gocier la  Paix  devant  le  Pape ,  comme  Perfonne  privée  ;  &  que  cette 
Négociation  commenceroit  un  certain  jour,  &  dureroit  un  certain 
tems  :  Que  le  Pape  envoyeroit  un  Nonce  en  Bretagne ,  pour  y  faire 
obferver  la  Trêve  :  Que  la  Ville  de  Vannes  feroit  mile  entre  les  mains 
du  Nonce  ;  pour  la  garder  au  nom  du  Pape ,  jufqu'à  la  fin  de  la  Trè-  ^f- 

ve  ;  &  que  Jean  de  Montfort  feroit  mis  en  liberté.  ' 

Quoique  dès  le  zo  de  Mai ,  Edouard  eût  nommé  fes  Plénipoten- 
tiaires pour  la  Paix,  &  qu'il  leur  eût  donné  leurs  Inftruâions  &  leurs     p.  i6€. 
Plein-pouvoirs,  un  accident  inopiné  fit  retarder  leur  départ.  iV/Vo/4i  de 
Flifco ,  Envoyé  d'Edouard  à  la  Cour  du  Pape ,  ayant  été  enlevé  de  fa 
Maifon  pendant  la  nuit ,  &  emmené  en  France  ;  Edouard  voulut  avoir  Edouard  deman. 
réparation  de  cet  aflFront,  avant  que  de  faire  partir  fes  Ambafïàdeurs ,  ren^îf^^aT  de 
&  demanda  en  même  tems ,  un  Sauf-conduit  qui  les  mît  à  couvert  de  ^«n  snvoyé. 
pareilles  violences.  Mais  le  Pape  n'ayant  fait  aucune  démarche  pour 
punir  ceux  qui  avoient  enlevé  l'Envoyé  du  Roi,  &  ne  voulant  point 
d'ailleurs  accorder  un  Sauf-  conduit  contre  la  forme  ordinaire ,  les 
Plénipotentiaires  Anglois  demeurèrent  dans  leur  Ifle  ;  ce  qui  fut  caufe 
que  le  terme  pris  pour  traiter  la  Paix  fut  (ouvent  prolongé. 

Année  1 544.  Edouard  ne  vouloir  point  entamer  la  Négociation  «  çt  rar  éi*auun 
avant  que  d'avoir  eu  fatisfaâion ,  tant  lur  l'enlèvement  de  fon  Envoyé,  '"^**'  ^  ^y^u^c. 
que  fur  le  Sauf-conduit  extraordinaire  qu'il  demandoit  pour  fes  Am* 
baifadeurs.  A  cela  fe  joignoit  encore  un  autre  fujet  de  plainte  to4^ 
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^  Im.  de  faire  defcente  en  Normandie.  Suivant  cette  rcfolution,  il 
fit  débarquer  Tes  Troupes  à  La  Ho^ue  dans  le  Cotentin  \  &  comme 
les  forces  de  Philippe  étoient  éloignées ,  il  eut  le  loifir  de  ravager  la 
Normandie ,  fans  trouver  aucune  réfiftance ,  que  de  la  part  du  Comte 
à  Eh  Connétable  de  France;  qui  ayant  voulu  s'oppofer  à.  fes  progrès 
avec  les  Milices  du  Païs,  fitt  battu»  &  faitprifonnier.  £n{uite.  Edouard 
l'avança  jufqu'à  Poi/J';  doù  il  envoya  défier  Philippe,  offrant  de  le  tmje  undai 
battre  fous  les  murailles  du  Louvre.  A  la  première  nouvelle  du  dé-  •*'*«^ '*«*'"»"• 
barquement  d* Edouard,  Philippe  avoit  ufé  aune  diligence  extraordi^ 
Aaire  pour  affembler  une  Armée,  qui  fe  trouva  bientôt  de  plus  de 
cent  mille  hommes;  avec  laquelle  il  forma  le  deffein  d'enfermer  les 
Anglois  entre  la  Seine  &  TOyfe,  pour  leur  couper  le  chemin  du  re- 
tour. Edouard  qui  s*en  apperçut,  quoiqu'affez  tard,  prit ,1a  rcfolution 
de  fe  retirer  dans  le  Pontnieu  ;  à  quoi  il  trouva  de  grandes  difficultés  » 
puifqu  il  n*avoit  aucun  paflage  fur  la  Somme.  Il  fut  pourtant  afleK 
heureux ,  pour  découvrir  &  pour  forcer  le  paflage  de  Blanquetaque  » 

Quoiqu'il  tût  gardé  par  douze-mille  hommes,  commandés  par  Gon^ 
emar  du  Faj.  Le  foir  même,  après  avoir  fait  paifer  fon  Armée ,  il  alla 
camper  à  Crecy^  où  il  réfolut  d'attendre  Philippe,  qui  latteignit  dès 
le  lendemain.  Ce  fut  là  que  fe  donna  la  fameuie .  Bataille  de  Çre(y ,  le  ^  ^^^^  ée  cre. 
r6  d'Août  I  J4(f.  Philippe  y  fut  mis.daps  une  eptiere  déroute ,  après  ZSu  u  ^IL!» 
avoir  perdu  trente-mille  hommes ,  doûze-ceos  Chevaliers  *  le  Comte  "•^* 
A*Aleftçon  fon  Frère,  le  Roi  de  Bohême  fon  Allié ,  &  quinze  Princes  ou 
grands  Seigneurs  des  plus  qualifiés  du  Royaume.  On  peut  dire  que 
ce  fut  le  Prince  de  Galles  Fils  aine  à* Edouard ,  âgé  feulement  de  quinze 
ans,  qui  gagna  cette  Bataille;,  le  Roi  fon  Peres'étant  contenté  de  fe 
tenir  à  portée,  avec  un  Corps  de  réferve,  pour  le  foutenir  en  cas  de 
befoin  :  fans  vouloir  fe  mêler  dan$  le  Combat ,  pour  ne  pas  ravir  aa 
Prince  fon  Fils  une  partie  de  fa  gloire  (1). 

{ I  )  Bames ,  qui  a  donné  le  détail  de  cette  glorieufe  Vidloire,  en  rapporte  une 
eu  deux  particularicés  qui  méritent  bien  d'être  remarquées  en  cet  endroit.  Il  re- 
marque ,  comme  une  faireur  fînguliere  de  Dieu  fur  les  armes  d*EdoHMrd ,  qu'au- 
cun Seigneur  Anglois  ne  périt  dans  cette  journée  ;  8c  que  trois  Chevaliers ,  &  uq 
Çcuyer.  furent  tués.  Il  dit  encore,  que  le  Roi  <le  France  apporta  vrec  lui  de  S, 
Dênys  le  grand  Etendard  de  France  »  que  les  François  regardent  comme  facré ,  & 
qui  à  caule  de  cela  ne  fervoit  au  commencement  que  dans  les  Guerres  contre  les 
Infidèles.  Que  Fhiliffe  ic  croyant  afT^ré  de  la  Vidoire ,  &  ayant  réfolu  de  finir  la 
Guerre  tout  d^tin  coup ,  fit  arborer  cet  Etendard  facré  fur  le  Champ  de  Bataille  , 
pour  faire  entendre  que  tous  les  Anelois  feroient  paffés  au  fil  de  Tepée  ,  i  la  ré-" 
fèrve  du  Roi  Edouard  &  du  Prince  de  GiUîes  fon  Fib.  Que  le  Rot  Edouard ,  in- 
formé de  cette  cruelle  réfolu^ion  ^  fit  arborer  le  Dragon  couleur  de  feu ,  pour  mar- 
quer qu'on  ne  feroit  pas  plus  de  quartier  aux  François.  L'Auteur  profite  judicieu- 
tement  de  ces  circoniiances  ^  pour  juftifier  b  conduite  d'Edouard ,  qui  fe  tint  i 
Fécart  pendant  tout  le  tems  de  la  Bataille  ;  parce  que  ii  fon  Armée  avoit  eu  du 
pire  ,  tout  auroit  été  perdu  fans  relTource  •  &  c'eft  aux  déclarations  des  Etendards 
dont  nous  venons  de  parler  ^  que  l'Autevr  attribue  U  mort  de  tant  de  François  qui 
Tome  IIL  Q  4  ^ 
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Année  i552&t}5î.  La  première  chofe  dont  U$  convinrent,  fut 
fle  prolonger  la  Trêve  jufqu'au  1 1  de  Septembre  1551;  mais  ce  tem$ 
n'étant  pas  fuffifant  pour  ajufter  tous  les  différends»  elle  ^t  encore 
prolongée  jufqu'au  i  d'Août  i  j  5  5  ;  &  enfin,  jufiju'au  i  d'Avril  1 5  J4- 

Pendant  cette  dernière  prolongation,  le  Rùi  Jtém  fembla  vouloir 
enfin  conclure  la  Paix  »  en  cédant  à  Eiênari  ïiGHjennt^  &  les  Comtés 
éiArtM  &  de  Cnifnfs.  avec  la  Ville  de  CaldisSc  fon  Territoire .  en 
toute  Souveraineté.  Ceft  ce  qu'on  apprend  clairement  de  THiftoire  omitdoncona. 
d*Angleterre ,  &  dont  MezAnd  ne  fait  aucune  mention  2  mais  divers  ^**  **■"  *•*" 
Aâes  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil»  faifant  voir  manifeftepient  qu'£. 
dùUdrd  croyoit  la  Paix  faite;  &  n'étant  nullement  vraifemblable  qu'elle 
fe  pût  faire  fans  qu'il  y  trouvât  quelque  avantage  ;  ce  que  les  Hifto- 
riens  Anglêit  avancent  »  paroît  hors  de  toute  contestation. 

Quelque  peu  de  proportion  qu'il  y  eût  entre  les  premières  précen-- 
tiens  ^'Eiotiarâ^  &  les  offres  qu'on  lui  faifoit ,  il  les  accepta  pourtant. 
Il  n'étoit  plus  queftion  que  de  conclure  ce  Traité  d'une  manière  fo- 
lennelle;  ce  que  les  deux  Rois  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  qu'en 
le  faifant  confirmer  par  le  Pape ,  à  qui  ils  donnèrent  pouvoir  de  les 
contraindre  tous  deux  par  des  Cenfures  Eccléfiaftiques  »  à  l'obferva- 
tion  de  ce  même  Traité  qui  devoit  être  figné  en  (à  préfence.  Suivant 
ces  Conventions  »  Eâêusri  fit  partir  fes  Ambafladeun  pour  Avignon  » 
avec  des  Pouvoirs  très  amples  de  figner  le  Traité.  &  de  le  foumettre  p-  744. 
lui-même  à  la  Jurifdidion  du  Pape ,  pour  ce  qui  regardoit  l'obfer- 
Vation.  Mais  l'efperance  de  cette  Paix  s'évanouît  bientôt ,  par  le  refus 
que  firent  les  Ambafladeun  de  Jtdn ,  de  confirmer  devant  le  Pape, 
ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  Guifnes  &  Calais. 

Ce  refus  produifit  une  nouvelle  rupture ,  Edouard  ne  voulant  plus  NoureUe  mj». 
entendre  parler  de  Paix ,  quelques  inftances  que  le  Pape  fît  pour  l'obli-  cï!*  *'**  """ 
ger  à  renouer  la  Négociation.  La  réfolution  étant  prife  de  recom- 
mencer la  Guerre  avec  vigueur  »  Edouard  donna  le  Gouvernement 
de  Guyenne  au  Prince  de  Galles  fon  Fils ,  &  l'envoya  dans  cette  Pro- 
vince pour  y  commencer  les  hoftilités,  pendant  qu'il  fe  préparoit  à 
faire  lui-même  une  féconde  invàfion  en  France  d'un  autre  côté. 

Année  i  ;  5(?.  Le  Prince  de  Galles,  quiétoit  alors  âgé  de  vingt-cinq 
ans  étant  arrivé  en  Guyenne,  fe  mit  à  la  tête  d'une  petite  Armée,  St  ^àouuntrtin* 
alla  ravager  le  Languedoc ,  où  il  prit  Carcaforme  &  Narbome,  &  en  tt^wdS^'l'ic! 
emporta  un  grand  butin  »  qu'il  alla  mettre  en  fureté  dans  Bourdeaux. 
Après  s'être  un  peu  raffiraichi  dans  cette  Ville  »  il  en  partit  avec  une 
Armée  de  douze-mille  hommes ,  dont  trois-mille  feulement  étoient 
des  Anglois  naturels.  Il  traverfa  le  Périgord  &  le  Limoufin ,  èc  entrant 
dans  le  Berry ,  il  alla  fe  faire  voir  aux  portes  de  Bourges ,  où  il  apprit 
que  le  Roi  Jean  s'avançoit  à  la  tête  de  fôixante-mille  hommes.  Cette 
nouvelle  l'obligeant  à  penfer  à  la  retraite  »  il  voulut  prendre  un  décour» 
pour  fe  retirer  en  Guyenne  pat  lo  Poitoa;  mais  Jean  u(a  de  tant  de 

Qqq'i 
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l'ordre  des  années  »  afin  qu'en  cas  de  befoin  »  on  paifTe  avoir  recour» 
à  ce  qui  a  été  rapponé  dans  l'Abrégé  fur  ces  mêmes  années» 


/ 


ce. 


Année  1 3  5Sé 

Prolongation  jufqu'au  14  de  Juin ,  de  la  (urfëance  ^"Eiot$ari ,  à  ^J^  *^«*  *■ 
l'inftance  des  Légats ,   avoit  accordée  à  la  France  jufqu'à  Pâques. 
Page  z  (i). 

Lettre  A'Edcudrd  à  l'Empereur  pour  le  prier  d'accorder  le  Titre  de  temed-Bdound 
Roi  au  DaHphm  de  Ftfnnots,  Du  3  de  Mars,  rage  i  o.  feTeuc  da  oaa- 

.    Apparemment,  le  Dauphin  avoit  promis  de  s'engager  à  ce  prix,  p*»*"**»^'*'»"®*^ 
dans  le  Parti  à' Edouard. 

Lettre  à^ Edouard  aux  Archevêques  de  Cantorberj  &  dTorrik  pour  sa  lettre  auii 
leur  demander  le  fecours  de  leurs  prières,  &  pour  les  requérir  delex-  J*^^  ^^^ 
cufer  envers  fon  Peuple ,  touchant  les  grandes  Importions  dont  il  eft  ["*"**5'  ****  p"^ 
obligé  de  le  charger  (2).  Le  28  de  Mars.  Page  20. 

-    Ordre  de  faire  armer  les  Habitans  de  llle  de  Wight ,  fur  le  point   oïdw  d*Edouar^ 
d'être  attaquée  par  la  Flotte  Françoife.  Le  15  d'Avril.  Page  24.  w?^"*^^***^ 

C'eft  apparemment  ce  qui  donna  lieu  à  l'Aâe  fuivant. 

Revocation  de  la  furféance  accordée  à  la  France,  fur  ce  que  Ihi^  aeToctiîon  d^ 
Uppe  a  commencé  le  premier  les  hoitilités.  Du  i  de  Mai.  Page  râro^câu^ct^^ 
55  (})• 

(i  )  On  peut  mettre  en  queflion ,  leqnel  étoit  plus  à  cRarge ,  ou  une  Trêve  de  cette 
«ature,  ou  une  Guerre  ?  M.  Barnes  die  que  ces  Pacificateurs ,  Chef  du  Chriftianifme  ,. 
coûtèrent  à  rEelife  d'Angleterre  fu  Marcs  par  jour  tout  le  tem s  qu'ils  y  icjournerenty 
qui  fut  depuis  le  milieu  de  Décembre  15^7  >  jufqu'au  11  de  Mars  fuivant.  ^That* 

(z)  Nous  pouvons conje6turer  en  partie ,  ce  que  c'étôic  que  ces  Taxes,  par  le 
récit  que  Mr.  Barnes  nous  en  a  donné.  Il  dit  que  les  Laïques  accordèrent  au  Roi  b^ 
moitié  de  1  urs  Laines  ,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  y  pour  l'Eté  fuivant  ;  le- 
quel don  le  Roi  re^it  de  bon  cœur.  Et  à  l'égard  du  Clergé ,  le  Roi  en  prit  la  Laine 
entière ,  ordonnant  qu'on  lui  payeroit  neuf  Marcs  de  chaque  lac  de  la  plus  fine  Laine  i 
après  quoi  il  en  prit  la  moitié  du  prix ,  de  tout  homme  entre  les  mams  de  qui  on  le 
trouvoit ,  Marchand  ou  autre  >  conformément  au  don  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. De  fone  qu'au  témoignage  de  J{nighton  qui  étoit  Religieux  de  l'Abbaye  de  L<y- 
€efier  ^  il  n'eut  de  cette  Mailbn  pas  moins  de  18  facs  de  Laine.  Après  cela  ,  le  Roi 
prit  un  Quinz  eme  fur  toute  la  Communauté  du  Royaume ,  en  Laine  ,  félon  l'efli- 
mation  de  deux  chelins  pour  quatorze  livres  de  Laine  $  &  encore  le  dernier  de  No- 
v  ^  re  i.  avoit  envoyé  l'Evèquede  Lincoln  ,  &  les  Comtes  de  Nortluimpton  &  de^ 
t»foli{^  dans  le  Brabant ,  avec  dix  -  mille  facs  de  Laine ,  pour  engager  des  Troupes 
dans  la  Haute  Allemagne.  Ces  Envoyés  vendirent  en  même  tems  toute  leur  Lame 
à  raifon  de  quarante  livres  le  Sac  y  ce  qui  monta  en  tout  à  400000  livres.  Outre  touc- 
cela ,  on  dit  que  ce  Prince ,  environ  le  même  tems  ,  faifit  les  Biens  des  Religieux  de 
C/m;»>  &  de  Ctteatêx ,  étrangers ,  ceux  des  Lombards ,  &  toutes  les  Dixmes  trienna- 
les <iui  avoient  été  dans  leur  orieme  deftinées  à  la  Guerre  contre  les  Infidèles.  V^h at« 

(  )  )  Mr.  Barnes  dit  qu'immédiatamcnt  après  ceci ,  Edonard  voyant  que  le  Roi  de 
France  refufoit  de  donner  des  furetés  pour  l'obiêrvation  inviolable  de  la  Trêve  >  non- 
feulement  en  révoqua  la  dernière  Prorogation ,  mais  partit  encore  pour  la  Flandre  ^ 
dans  le  dc(Tèin  de  s'aboucher  avec  fes  Alliés  pour  l'exécucion  de  fes  defleins  contxe 
la  France.  What. 

0.4  a  "J 
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Alliance  avec  Louis  de  Bdviere^k  prétendant  Empereur,  qui  ^toit  ex-  dtni  tMietUra* 
communié.  Il  s'excufc  auffi  fur  les  Décinaes  accordées  à PAî/ijp^e,  pré-  STAUiiifwaîct 
fendant  qu'il  n'a  pas  eu  intention  d  aflifter  ce  Prince  contre  £d$Hard,  J!^JJJ^îSïl   "' 
mais  contre  les  Allemands  qu^  menaçoient  d'envahir  la  France.  lien  ^ 
allègue  pour  preuve  les  termes  mêmes  de  fa  Bulle  ;  comme  (i  les  ex^ 
prelSons  de  cette  Bulle  rendoient  ce  fecours  moins  elBcace  contre 
Edouard.  Id«  Nov.  Pag.  88. 

Défenfe  aux  Plénipotentiaires  Anglois,  de  donner  à  fkiltnpe  de  D^fen&ausité. 
rMois  le  Titrede  Roi  do  Franco.  Du  16  Novembre.  Page  j^j.  KfÎÏÏÎJ^ï: 

Année  1339. 

Plein-pouvoir  aux  mêmes  Amba0adeurs ,  pour  traiter  avec  Philippo^  Mcin .  pouvoir 
qu'il  qualifie  feulement,  Philippum  do  f^alefio ,  ConfanguinoMm  nofirum.  SSp^**'  *'** 
Pu  1 1  de  Janvier,  Page  95. 

A  la  fin  de  cet  Aâe ,  on  trouve  dB  Mémorandum  :  /idem  Archiepif- 
copHS^  Epifcopi  y  &  alii  fuprà  fcripti ,  hahent  conjimile  Procuratorium ,  ad 
traSandiêm  cum  Excellentijfmo  Principe  Domino  PhUippo  Rego  Francia 

Cétoit  apparemment  pour  en  faire  ufage,  en  cas  qu'on  pût  conve- 
nir des  Articles  de  la  Pai^  Cela  fait  voir  en  même  tems  »  c^' Edouard 
fe  feroit  contenté  de  moins  que  de  la  Couronne  de  France. 

Lettres-patentes  ai  Edouard ,  par  lefquelles,  en  qualité  de  Vicaire  de  uoatrd  d^chre 
l'Empire ,  il  déclare  que  le  Comte  de  Hajnaut  n  ett  point  obligé  à  lui  Ifa^  "remprV; 
fournir  le  fecours  qu'il  lui  donne.  Le  27  Sept.  Page  iij.  fccourhrtmpûc. 

Un  Ordre  daté  de  Markoing{Mar chienne)  infrà  Marchiam  Francia.  ^^  ^«^  <ic 
Du  2  tf  Sept.  Pag.  1 14.  **"    *"*** 

Promefle  au  Marquis  de  Juliers ,  de  le  faire  Pair  d'Angleterre.  Du  ftomefle  «» 
18  Novembre.    Page  159.  Cétoit  au  retour  de  la  Campagne  de  ^^'%  \t  î^xl 

J  5  j  9 ,  Pair  d'Anileterte. 

Bulle  de  Benoit  XII ^  qui  s'o0re  pour  Médiateur  entre  les  deux  Rois»  Le  pape  offi« 
X .  Kal.  Jan.  Page  1 4<J.  ^  **^^"^ 

Année  1340. 

Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  les  Flamands ,  qui  avoient  réfolu  d'en*  pieinpovfoir 
trer  dans  la  Ligue  contre  la  France.  Du  2  Janvier.  Page  149.  m.t^a/ec'^iS 

En  vertu  de  ce  Pouvoir  ,  il  fut  fait  avec  les  Flamands  un  Traité ,  FUmaodi. 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  fe  joindre  à  la  Ligue  ,à  condition  qu'£- 
donard  prendroit  le  Titre  de  Roi  de  France.  On  ne  trouve  point  ici     Ratification  do 
ce  Traité  ;  mais  on  en  voit  la  Ratification ,  page  155,  datée  de  Gand ,  '^***^' 
le  8  Janvier  i  $40(1}. 

•  (  X  )  Ce  fut  un  des  Articles  de  la  Convention ,  ielon  Mr.  Bhtms  noue  fidèle  Hifl»; 
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Autre  Déclaration ,  qui  marque  en  détail  toutes  les  avances  qu'il  ^j^««»  Déda». 
;aYoit  faites  à  l'huppe  »  &  les  injures  qu  il  avoit  reçues  de  fa  part.  P*  160.    ^' 

Mémoire  qui  marque  le  jour  du  recour  d'Edouard  en  Angleterre ,  jour  de  r»n  re. 
lQ2i  Février  IJ40. Page  174.  ^[^'^  '''^" 

Lettre  à  rArchevcque  de  Camorhary ,  pour  le  fommer  de  fe  trouver     Lettre  i  vm 
au  Parlement ,  &  touchant  le  Titre  de  Roi  de  France.  âSS^rT  «Sp 

Non  miranus  ex  hoc  quod  ftflmm  noftrum  confuetum  muuifvimm ,  &  Re-  ^  'S'^^^mé 
£em  FrancU  msfacimus  nommari  ;  nam  diverfd  fubfimt  cauft ,  perqwu  hoc  de  fiance, 
facerc  necejfarïo  nos  oportet ,  &  quas  vohis ,  ac  aliis  Prxlatis  &  Afaff$ati^ 
bus ,  nec  non  CommHnitdtibm  ejufdem  Regni  AnglU  ad  dUIum  Parlamen^ 
tum  pleniùs  exponemm ,  &c,  Tcjh  me  ipfo ,  apnd  Harwich  ,11.  Febr. 
Page  174. 

Bref  de  Benoît  XII ^  qui  exhorte  Edouard  à  quitter  le  Titre  de  Roi  de     Bref  du  v«e 
France.  iVî^er  ExcelUmU  Régis  Litteris ,  dit  ce  Pdipe,  noftro  Apofiolatui  SSÎi^a'^'^it^r 
frafematis ,  &  contemis  m  ipfis  pleniùs  intelUUis ,  novus  in  eis  defcrtptus  Thur  '•JJj*^  ^*  ***•  ^^ 
dus,  &  impreffio^  figilli  Francs€  armis  &  Angliafiulpû ,  ut pnma  faeie  vh    ""^ 
dibatur ,  fii^oris  &  admiratioms  magnam  nohis  mauriam  prabuerum.  Daqs 
Jtout  le  refte  de  cette  Lettre  »  le  Pontife  tâche  ,  par  toutes  les  raifons 
dont  il  peut  s'avifer ,  de  perfuader  au  Roi  de  quitter  ce  Titre.  IIL 
Non.  Mart.  Page  175, 

Lettres-patentes,  par  lefquelles<7Mi7/4ifme  Marquis  de  Jiv/^xeftcréé  ptirie  &  pcn- 
Pair  d'Angleterre ,  fous  le  Titre  de  Comte  de  Cambridge^  avec  une  SelJîertî**^'^ 
Penfion  annuelle  de  1000  liv.  Du  1 1  Mai.  Page  184(1). 

Il  paroit  de  divers  Aâes  de  ce  Recueil ,  c^' Edouard  ayoit  engage    Edoaird  twg^ 
fà  G>uronne ,  hareditariam  &  pracellentiorem^  à  TArchevêque  de  Trè*  ***  comoimei. 
ves,  pour  50000  florins;  &  celle  de  la  Reine ,  avec  une  autre  plus  pe- 
tite, a  quelques  Marchands  de  Cologne.  Pages  loi,  185  ,  409  ,447. 

Lettre  d'Edouard  au  Pape,  à  qui  il  fe  plaint  de  ce  que  Nicolas  de  uttre  damfi. 
Flifco  ,  fon  Envoyé ,  avoit  été  enlevé  d'Avignon  &  conduit  en  France.  Ju/«  îa*ïîf^^£ 
Il  demande  réparation  de  cet  affront  ,  &  dit  nettement  au  Pontife  ,  Jl^^^j^^"*  ^ 
qu'il  ne  devoit  point  s'attendre  à  recevoir  des  Ambafladeurs  de  fa  part ,  **" 
îufqu'à  ce  qu'il  lui  ait  fait  râifon  de  cette  violation  du  Droit  des  Gens  (i). 
Le  I  Juin.  Page  i88« 

(  I  )  Mr.  Barnes ,  en  cet  endroit ,  reîeFC  une  erreur  de  Camhàem ,  ce  favanc  Anti- 
quaire ,  qui  dit  dans  fa  Sritanma  «  qu!' Edoimrd  lit ,  à  caufe  de  Tamour  qu*il  ponoici 
la  Reine  Philippe  Ton  Bpoufe ,  csé^Jtan  de  Haynaut  Oncle  de  cette  Princefle ,  Comte 
de  Cambridge  ;  &  que  ce  Prince  s'6»nt  tourné  du  côté  des  François,  il  le  déf  ouilla 
de  ce  Titre ,  &  le  conféra  â  Gmliaume  Marquis  deji^liers ,  Fib  de  la  Sœur  de  cette 
Reine.  Mais  la  vérité  eft ,  me  Jean  de  H^ynémt  n'avoir  pas  alors  pris  le  parti  des  Fran- 
çois ,  Se  ne  le  prit  que  quelques  années  après ,  comme  cela  efl  reconnu  par  le  labo«> 
rieuz  &  exaâ  Ecrivain ,  le  Chevalier  GmlUmne  Vugdélo.  'V^hat. 

(  X  )  Mr.  lUrnes  dit  :  que  tandis  que  Nicolas  de  Flifce^  Se  André  Ton  Fils»  étoient  â 
Avignon  fous  la  protedion  du  Pape ,  certains  Scélécats ,  pour  avoir  les  bonnes 
jgraces  du  Roi  de  France ,  entrèrent  par  force  dans  la  maifon  de  Phfco  à  minuit ,  U 
veille  du  Vendredi  faint  ^  enfoncèrent  la  porte  de  iâ  chambre ,  &  Câns  prefque  lui 
donner  le  tems  de  fe  courrit  d'un  mécbaîit  habit»  ils  l'enlevèrent  avec  (on  Fils  Ôc 
Terne /Il  Rrr 


Ton  iMoyi» 
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M  danoftpe  p^rt;,  &.q.i»s  Meaquidomsqueyousavermexde  içQ^e  part» 
M  se  de  purront  aû«  loogefnant  tenir  enlèmble  ,  (ans, faire  grefde(h-uc- 
»^ UOD  ^  PeopLe  âc^urays, U  quelle  choie  chaicun^  bons  Chriftiens 
sj^dpkefchuef  »  &  efpecialemenc  Priice,,  S(,  autre  qjui  fe  tigneatGou- 
9>  verneurs  des  Gentz  ;  fi  defirons  moût , 

M  Que  brUf  point  fe  prift„  pur  Qfchu^r  mortalité  des  Chriâiçns. 
.»>.£o(i  cpinme  h  quer^U^  eft  apparaMnf  sivousS^inpus»^ 
'  >«  Que  la  Dieftulfion  do  ac^re  CK^launge  le  feCft  enqrç  nos  deqx 
^  cocps ,  à  I^quek  chbfe  aou^nous  ofoom^  »  par  ksr ca^fes^defiru^  dite^., 
9f  comienc  que  aous  penioms  bien  le  gcajimt  oobletfV  dsi  voflre  corps 
f>  de  voftre  fens  »auxi  &  avifement. 

>>  Et  en  ca$  que  vous  ne  vourriea  cèle  voye  »  qjo^  adppques  fu  mis 
H  QoUre  Çhalauage  »  poui:  a^e^  ycele  par  bataille  de  coxps  de  cent 
H^p^rfonnes  des^pl^  (ufifauntsde  voftre  p«-^,  &nous  autres^ tauns  dp 
91  nos  Gentz  Liges. 

u  El  fi  vous  ne  voiUei  l'une  voye  ne  l!autre  ^  que  vxuj^  nom  aflî- 
9>  gnez  certaine  journe  devant  la  Citée  de  Xo^>7Q^y  «Pur  combattre  « 
f»  poer  contre  poer , dedens  ces^  ta  jpurs  profchîens  apjTcs  la  date  de  ces 
f»  Lettres. 

9>  Et  nos  o0re^  defiûs  dite^  vouloms  par  tout  le  Mount  eftre  con- 
»t  nues,  jaque  ceteft  ooAre  defyr»  ne nvyepar orgul,  ne  furquîdance^ 
M  (nais  parles  caufe^  deflus.  dites  ,.  aurfyo  ^ue  la  volume  Moftre  Seir 
>>gneur  JehuOirift  moAftpeeotfe  nou3,vepos^paU&:eftre  de  plusea 
•>  plus  entre  CHiftiens  »  &  que  par  ceo  les  ^Q^iarm]^  Dieu  iufleiir  rer 
»>  fiftez ,  &  Chriftiente  enfaufie. 

»»  £c  la  voye  ^  fur  ce  que  eflÂi^e  vQÎUez ,  4^&  offres  deflus  dites  »  nous 
M  voiliez  fignd&er  par  le  Pof  tqiif  de  ce^  dites  Lettres.»  &  par  tes  veftres  » 
»  en  luy  fefaunt  haftive  ddiveiifaiâpce. 

*^DQaee  de  fouE  ngAre  Friveç  Ste4»  à  Cbyii  »  fur  les.  Cbaffp^  de 
»  lees  Tourney  »  le  t  ^.  jour  du  moi^  de  JvûUe ,,  TAn  de  t^ofij^  SUfOQ 
»•  de  Fraunce  primer  i  &  d'Ânglererre  14  >».        Page  ij^9^ 

Kcponfi  de,  ?hilîfpe. 

•«  T)  H I L I  p ,  par  la  Grâce  de  Dieux  »  Roi  de  Fraunce ,  a  Edouard 
f»  JL   Roi  d'Angleterre. 

9>  Nous  avoms  veu  vos  Lettre  apportiées  a  noftre  Court ,  de  par 
»>  vous  ,a  Philip  de  Valeys ,  en  queles  Lettres  eftoient  contenuts  afcu- 
9>  nés  Requeftes»  (^uevo^sfeilleaal  dit  Philip  de.  Valeys. 

»>  Et, 

V  Pur  ceo  que  les  ditz  Lettres  ne  venotenr  pas  à  Nous ,  St  qtre  Iks 
»>  RequeÇles  ne  e(loiçnt  paa^  faitesANpus^  coAime  ap[5ert  cleireoi^nc 
91  par  le  ténor  des  («ewres  î 

R  r  r  ij 
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Vcque  de  Camerhery ,  &  les  malverfations  de  ce  Prélâtl  Pages  125»  r^rcbe^i^ae  d» 
i }  5  ,  i  }(f.  En  Février  &  Mars  (0-        •  c«àtocb«y. 

Lettre  de  TEmpereur ,  qui  s'ofie  pour  Médiateur  entre  les  deux  funpefew  ce. 
Rois»&  dit  que  Philifpe  di  à€\2i  accepté  fa  Médiation.  II  s'excufe  fur  ^i^'^\^^St 
ce  qu'il  s'eft  accommodé  avec  le  Roi  de  France,  &  prend  pour  pré-  5ï*ï?£îpi,î*^*^ 
texte   m'Edouard  a  fait  fa  Trêve  fans  fa  participation.  Enfin  il  revo- 

3ue  fa  Patente, qui  conftituoit  Edouard  Vicaire  de  l'Empire.  Le  15 
uin.  Page  z6r. 
'    Réponfe  à' Edouard  à  la  Lettre  précédente*  U  dit  à  l'Empereur  ,     RéponTe  eu 
qu'à  regard  de  la  médiation  propoféc ,  il  le  prie  de  Texcufer  s'il  ne  t^t  \'Em^ 
l'accepte  pas;  fes  Droits  étant  d'une  telle  évidence,  qu'il  ne  croit  pas  **"^ 
devoir  les  mettre  en  compromis.  Touchant  la  Trêve ,  il  le  prie  de  fe 
fouvenir ,  que  par  leurs  Conventions  il  étoit  autorifé  pour  faire  la 
Trêve  quand  il  le  jugeroit  à  propos  ;  mais  non  pas  une  Paix  finale.  H 
ajoute ,  qu*il  ne  peut  aflez  s'étonner  de  la  revocation  de  la  Patente  ; 
puifque,  félon  leur  Traité,  il  devoit  jouir  du  Titre  de  Vicaire,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  en  pailîble  pofleflîon  du  Royaume  de  France  ,  ou  de 
la  meilleure  partie.  Le  25  Juin.  Page  i6z. 

Prolongation  de  la  Trêve,  jufqu'au  24  Juin  1  542.  Page  281.         la'^céîTÏÎISk 
Don  fait  \Jean  de  Montfort i  du  Comté  de  Richemont  en  Angleterre,  France 
pour  recompenfe  de  celui  de  Montfort ,  qui  avoit  été  confifqué  en  Fran-  d/niiSfofV*** 
ce.  Il  paroît  par  cet  Ade  qu'il  y  avoit   un  Traité   d'Alliance  entre 
Edouard  i^  Jean  de  Montfort.  Le  24  Septembre.  Page  285* 

Année    1342. 

Commifllîon  donnée  à  Gautier  de  Mawnj ,  pour  fe  mettre  en  pof- 
fefllon ,  au  nom  du  Roi ,  des  Places  de  Bretagne.  Du  i  o  Mars.  Page  ct^kJ^f 

C'étoit  après  la  prife  de  Jean  de  Montfort^  &  en  vertu  du  nouveau  acûieugnc. 
Traité  fait  avec  Marguerite  fa  Femme. 

Envoi  du  Comte  de  Northampton  en  Bretagne»   Du   27  Mar%    it  tu  comte  «i© 

Page   J04.  HcOumptoa. 

(  I  )  L'Archevôque  ^oic  par  hnzard  pani  de  Lambeth ,  lors  da  retour  du  Roi.  Il 
apprit  l'indignarion  dé  ce  Prince  contre  lui ,  Se  fe  tin-  prudemment  à  Técart ,  }ur^u*à 
ce  que  r  .r.:ge  fût  pafîë.  Mr.  Batnfs  accufe  ce  Prélat  d'avoir  é'é  aufli  froid  a  continuer 
la  G  lecre  concr^*  la  France ,  a  caufe  des  menaces  &  des  pri^^res  du  Pape ,  qu'il  avoir 
été  au  commencement  ardent  à  Tallumcr.  Il  avoit  gouverné  le  Royaume  pendant 
que  le  Roi  et  it  en  Flandre  ;  &  lorfqu*on  voulut  l'obliger  à  rendre  compte  de  fon 
Admini(iration ,  il  &'cn  défendit  à  la  manière  ds  ce  temsiài|  en  lançant  rËE^ontmv- 
nication  avec  les  cérémonies  redoutables  des  Cloches,  des  Livres  &  des  Chandelles  > 
contre  tout  homme  qui  mettroit  la  main  fur  U  Perfonne  ou  fur  les  Biens  des  Ec.l6- 
fîaftiquçf.  Les  Cloches  fonnoient  d'un  ton  lugubre ,  pendant  la  cérém  :nie ,  &  on 
cteif^noit  tout  d'un  coup  ks  Chandelles ,  qui  rendoienc  une  mauvaife  odeur.  Le 
Leôeur  pourra  voir  un  détail  particulier  de  l'affaire  de  cet  Archevêque,  &.  fes  dé- 
fenfès ,  dans  THifloire  de  Mr.  Bames ,  od  nous  trouvons ,  qu'après  fà  foumidion  y 
iX  fut  enôexemeot  pardonné ,  &  itatu  môme  en  grâce»  ^hat- 

R  rrii] 


Commiffion    â 

Maw- 
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Lettre  ê^Ednumrâ  au  Pape  ,i  qui  il  Te  plaint  de  diverfes  infraâions  Autre  Lettre  d«. 
<ie  la  Trêve,  il  confeiit  à  la  prolongation  du  terme  afllîgné  pour  le  J*ïi*fojî^  ^"^*  ' 
Traité ,  &  demande  pour  <es  Plénipotentiaires  le  fauf-conduit  €n  la 
forme  cju'ila  déjà  pnslcrife.  Le  29  Novembre.  Page  594, 

Anné£  1344- 
Autre  Lettre  pour  demander  le  Sarf-conduit.  Le  x  Août.  Rrge    tettrepourde- 

^ . .,  ^  o      mander  le  Saof- 

4*^*  couduit. 

Plein-pouvoir  à  TEvêque de  Norwich ,  pour  porter  des  plaintes  au  .  «««n-  pourou 
Pape,  fur  les  infraftions  de  la  Trêve.  Du  5  Août.  Page  419.  votw^ dt\ 

Bref  de  Ckmm  VI,  qui  demande  €^\x'2d(mard  lui  envoyé  l'Am-  ^r'éve^îomU* 
baflade  folemnelle  qu'il  lui  a  fait  efperer  ;  &  que ,  félon  les  Gonven-     «''^  ««v  ^p« 
tions,  il  y  ait  parmi fes  Ambaflàdeurs  ,  quelaue  Prince  de  fon  Sang.  btSradT^p^nSft 
Il  le  prie  auflî  queTun  d'entre  eux  foit  charge  de  fon  fecret,  &  qu'il  ^^  "oo**^- 
ait  ordre  de  lui  communiquer; promettant  de  le  tenir ,  quafifiéCon^ 
ftjfionis fiplh.  Vin.  Id.  Decemb.  Pag.  4}  j. 


Année 


1 345. 


Réporife  du  Roi  à  deux  Légats,  qui  lui  avoienj  écrit  de  Lyon,  RéponfeduRd 
pour  l'informer  qu'ils  lui  étoient  envoyés  pour  l'exhorter  à  la  Paix.  \t^^  ^^^^'*  *"" 
Il  leur  dit,  qu'il  ne  peut  traiter  fans  la  participation  de  fes  Alliez; 
gu'il  a  déjà  répondu  la  même  chofe  au  Nonce  du  Pape,  par  l'avis  de 
Ion  Confeil ,  &  qu'il  ne  peut  s'en  déjpartir.  Le  1 8  Janvier ,  page  459. 
Il  paroît  par-là  que  le  Pape  le  prefloit  -d'abandonner  fes  Alliés ,  ce 
qui  regardoit  fans  doute  jM»^e^<^^rr. 

Lettre  &  Edouard  2m  Pape ,  fur  la  violation  de  la  Trêve  en  Bretagne ,  Lettre  d-Edooani 
par  la  mort  des  Seigneurs  Bretons  décapités  à  Paris.  Le  16  Mai ,  page  vîoiS^n*  d^^  il 
455.  Dans  cette  Lettre  qui  eft  fort  longue,  Edmard  fait  une  brève  ^**^«»  ««*- 
récapitulation  de  tout  ce  qui  s*étoit  pfle ,  depuis  le  commencement  ^^ 
delà  Guerre,  jufqu'à  la  Trêve  conclue  en  Bretagne  ;  après  quoi  il 
ajoute  :  Et  cùmfiCyfptPucis  arridente ,  fuh  diBarum  Treugarnmfidueiârt-' 
aeumes  in  An^iam  ,  dimijfts  fducis  Mimjfris  mftris  in  Britanniâ  ,  pro  re- 
gimine  di^larnm  Partiunf ,  jy  Coadjmorum  noftrvrHm  ,  ikidem  ordindjffh' 
mus  Nuncm  nojircs  ad  SArtHiMiis  veftrdprafentiam^fro  Tra£latH  PsciSj 
tranjmittendos  >  front  condillum  fuer^t ;  .nipirvenemm  nohis  nova  Cfrta  nm 
leviter  fungenùd  mentcm  mftrum  ,  ^de  morte ,   védelicêt ,    quorundam 
Nobilium  nobis  adhœrentium  ,  captorum  in  Britanniâ  ,  &  de  fpeciaR 
prAcepto  Afl/  Phîlippi ,  Pariftis  ignominiofi  mom  tradhomm;  nec  non  de 
firaçe  &  depopnUtione  magna  fÀelium  &  loccrum  noftrmmm  in  Britanniâ , 
Valconiâ,  &  alibi,  ac  Tr^Hmiht  fitbdoHs  &^pCi;Hlm  ernn  Mligmit&p^ 
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les  principaux  Anicies ,  parce  que  de  cet  examen  dépend  I  eclaîrcif- 
fement  de  ce  Fait,  que  les  Hiftoriensont  laifR  dans  une  grande  obf- 
curité  ;  ce  qui  eft  un  des  principaux  ufages  qu'on  peut  tirer  de  ce  Re- 
cueil. 

Pcrro  ,  dit  ce  Pontife ,  quia  illi  qui  diSlai  tuas  Nohïs  miffas  Utti' 
tas  diSlUarum,  rei  veritattm  forfitan  ignmrabanty  multa  vofucrunt  in  eis,& 
aliqua  tacutrimt ,  in  qwhus  trraverum  notabiliter ,  JaEtum  talitcr  reci-' 
tando. 

Voici  les  preuves  furlefquelles  il  fe  fonde,  pour  convaincre  £^/oii4r^ 
tqu'il  eft  rinfradeur  de  la  Trêve, 

1.  Il  lui  reproche  qu'il  n  a  pas  exécute  les  Conventions  par  lefquel- 
les  il  s'étoit  engage  à  lui  envoyer  des  Ambafladeurs ,  entre  lefquels 
il  y  auroit  quelque  Prince  du  Sang  Royal  ;  &  que  Philippe  avoit  latis- 
fait  à  ces  deux  Articles* 

Pour  répondre  à  cette  objedion ,  on  peut  dire,  qu'entre  les  Am-  jafli£cttioa d*^ 
baffadeurs  k^w" Edouard  avoit  nommés  ,  fe  trouvoient  Henri  de  Lencaf-  ^^^^^ 
ire.  Comte  de  Derbj,  fon  Coufin  ;  &  Hugues  Spenfer,  Fils  d  une  de  (es 
Coufines-germaines.  La  nomination  de  ces  Ambafladeurs  fe  prouve 
par  le  Plein-pouvoir  qui  leur  fut  donné,  &  qui  fe  trouve  à  la  page  581 
de  ce  Recueil.  Il  eft  vrai  qu'avant  que  de  faire  partir  cette  Ambaflade 
iblenndle ,  il  envoya  au  f  ape  d'autres  Ambafladeurs ,  pour  fe  plain- 
dre de  quelques  infradions  de  la  Trêve ,  &  de  l'enlèvement  de  Flifco; 
comme  aufli ,  pour  demander  un  Sauf-conduit  en  la  forme  qu'il  le 
^efiroit.  Ceft  de-là  que  le  Pape  prend  occafion  de  lui  objeder,  qu'en- 
tre les  Ambafladeurs  qui  lui  ont  été  envoyez ,  il  ne  s'eft  point  trouvé 
^e  Prince  de  la  Famille  Royale.  Mais  qui  ne  voit  que  cette  objedion 
-eft  illufoire ,  puifque  ces  Ambafladeurs  n'étoient  pas  envoyez  pour 
traiter  la  Paix  ?  D'un  autre  côté ,  fi  Edouard  ne  fit  pas  partir  fes  Plé- 
nipotentiaires ,  c'étoit  parce  qu'on  ne  lui  donnoit  aucune  fatisfaftion 
fur  l'enlèvement  de  fon  Envoyé ,  &  que  même ,  fans  fa  participation , 
le  Pape  avoit  abfous  ceux  qui  avoient  commis  cette  violence.  En  fé- 
cond lieu ,  Jean  de  Montfort  étoit  retenu  en  prifon ,  contre  les  Con- 
tentions de  la  Trêve.  Enfin,  le  Paperefufoit  de  donner  aux  Plénipo- 
tentiaires Anglois  le  Sauf-conduit,  en  la  forme  qu'£^0if4r^  le  deman- 
doit.  Il  ne  devoit  donc  s'en  prendre  qu'à  lui-même ,  du  retardement 
des  Ambafladeurs  Anglois,  jufqu'au  tems  de  la  mort  des  Seigneurs 
Bretons. 

2.  A  l'égard  de  l'exécution  de  ces  Seigneurs,  voici  comment  le 
Pape  cxcufe  ce  Fait.  Il  dît  qu'en  ayant  écrit  au  Roi  de  France,  Phi- 
lippe avoit  répondu ,  qu'il  avoit  fait  punir  ces  Seigneurs  pour  divers 
crimes  qu'ils  avoient  commis ,  &  pour  avoir  violé  la  Trêve  en  Bre- 
tagne. Que  d'ailleurs  ces  mêmes  Seigneurs  avoient  afluré,  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  forte  de  confédération  avec  Edouard^  mais  feulement 
avec  Jean  de  Montfort  ;  &  que  ce  Comte ,  qui  étoit  alors  prifonnier 

Tmalll.  Sff 
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de  la  Trêve.  Peut-être  étoit-ce  par  repréfaiUcs ,  pour  quelque  Place 
dont  Charles  de  Blois  s'étoit  emparé.  Pour  le  dire  en  paflant ,  ceci  peut 
fervir  à  éclaircir  comment  Vannes  tomba  entre  les  mains  de  Jean  dt 
Mofftfort ,  ce  que  THiftorien  de  Bretagne  a  ignoré. 

•  Voilà  les  principales  paifons  fur  lefquelles  Clément  fe  fondoit,  pour 
convaincre  Edouard  qu  il  étoit  le  premier  Auteur  de  Tinfradion  de  la 
Trêve.  11  ne  parloit  point  dans  cette  Bulle,  de  Tenlevement  de  Flifco, 
fur  lequlÉ  apparemment  if  n'avoit  aucune  bonne  excufe  à  donner, 
Edouard  pouvoit  donc,  fur  cet  article,  comme  fur  les  précédens ,  dire 
à  fon  tour  au  Pontife,  que  ceux  qui  avoient  didé  fa  Bulle  avoient  pafle 
fous  filenc*  des  articles  importans ,  &  déguifé  la  vérité  fur  quelques 
autres.  Il  y  auroit  enccrre  diverfes  obfervations  à  faire  fur  cette  Bulle , 
C  je  ne  craignois  de  m'engager  dans  une  trop  longue  difcuflion.  Ce 

Sue  je  viens  de  dire  fuffira ,  ce  me  fembie ,  pour  faire  juger  auquel 
es  deux  Rois  on  devoit  attribuer  la  rupture  de  la  Trêve.  XII.  Kal. 
Aug.  Page  4^0. 

Lettre  à! Edouard  au  Pape,  fur  la  Bulle  précédente,  à  laquelle  il   tettred'Edoutf* 
dit  qu'il  prépare  une  Réponfe ,  dont  il  ne  doute  pas  que  le  Pontife  *"  ^''^^' 
ne  foit  fatisfait.  Du  11  deNovemb.  Page  4^5. 


Il 


Année  1346. 

Cette  Réponfe  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  Recueil  ;  mais  on  y  voit 
ue  dans  la  luitc  il  envoya  une  homme  au  Pape ,  avec  des  Inftruftions 
îir  ce  fujet.  Du  8  de  Février.  Page  489. 

Proclamation  pour  juftifier  la  Guerre  contre  Philippe  de  f^alois.  Ce     prociamarion» 
<ju'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  Proclamation  ,  c  eft  c^u^Edouard  y  ^ucirc'conTc  u 
dit,  qu'incontinent  après  la  mort  de  Charles  le  Bel^  il  confulra  les  ^"""• 
Grands,  les  Prélats,  &  les  Jurifconfultes  de  fon  Royaume,  &  que 
ce  fut  par  leur  confeil  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  en  France  pour 
demander  la  Couronne  de  ce  Royaume.  Il  ajoute  ,  qu  ils  ne  purent 
avoir  Audience  ,  &  qu'après  avoir  fait  leurs  Proteftations ,  ils  furent 
obligés  de  fe  retirer,  ayant  fujet  de  craindre  pour  leur  vie.  Ceci  con- 
firme ce  qui  a  été  avancé  fur  ce  fujet,  dans  l'Extrait  du  Tome  IV.  Du 
15  de  Mars.  Page  497. 

Conventions  entre  Jean  Duc  de  Normandie  Fils  de  Philippe  deTalois ,   DefleinîdcsNor- 
&  les  Normands,  dans  lefquelles  ceux-ci  s'obligent  à  (uivre  le  Duc  "^*"^* *•*  ^^"' »* 


en  Angleterre  avec  40000  hommes,  pour  faire  la  conquête  de  ce  »'" 
Royaume  ;  avec  diverfes  conditions  de  part  8c  tl'autre ,  en  cas  que     ^' 
cette  entreprife  réufsît.  Au  Bois  de  Fîntennes^  le  i  j  de  Mars ,  l'an  58. 
Je  ne  fai  ce  que  fignifîe  cette  date,  s'il  n'y  a  pas  faute  d'impreffion. 
Peut-être  ces  Conventions  font-elles  de  l'an  i } }8  (i). 

(  I  )  Mr.  Barnts  dit  que  cela  fut  xfjtMLVOfimmaneê  de  Normandie  ,  &  qa'on 

S  f  f  ij 


conquête  de  TAo- 
Icceirc. 
SU4. 

que 


REGNE     D*  EDOUARD     Uï.  5of 

dure  la  Paix  avec  Jean.  Ita  quod  ex  parte  mjiri  non  reperietur  ^  per  De^ 
ff'atiam  ,  dijfmulatio ,  dilatio,  vel  defeUus^  quod  de  nobis  jintire  velitvefira 
ntoderatio  circumfpeSla.  Du  8  deNovemb.  Page  772. 

Cetoit  lorfque  Jean  s'avança  julqua  offrir  la  Cnjenne^  ÏAriois , 
Cuifnes  y  &  Calais ,  en  tcoite  Souveraineté» 

Année  1355. 

Lettre  à  Innocent  VI  ^  fur  fon  eyaltation  fur  la  Chaire  de  5.  Pierre»  ttttre  au  non-* 
Du  20  de  Juin.  Page  75  ^.  ISïvîr  ^°"°' 

Plein-pouvoir  donné  par  Edouard  à  fes  Ambaflàdeurs ,  plus  ample  d^gë^d^ow 
que  les  précédens ,  pour  conclure  la  Paix ,  &  pour  renoncer  en  Ion  lenoncer  â  u 
nom  à  la  Couronne  de  France.  Du  50  de  Mars.  Page  779.  FÎ^nw""*     ^ 

Prolongation  delà  Trêve,  depuis  le  6  d'Avril  1355  ,  jufqu'au  i  ^^^^^^^^^ 
d'Avril  1554.  Sous  les  Tentes  devant  Guifnes.  Le  6  d'Avril.  P.  78-1. 

Pouvoir  donné  aux  Ambaflàdeurs,  plus  ample  que  tous  léspréce-  ^^jf *""^J  ^"Jçj 
dens ,  par  lequel  il  paroît  manifeftement  <jiïEdbfMrd  croyoit  la  Paix  Edouard  (bumct 
faite.  Voici  ce  que  portoit  ce  Plein  -  pouvoir.  Dames  &  conctdentes  F^rli^^w  ^^igi* 
eisdem  Procuratoribtis  auEloritatem^  &  fpeciale  mandatum^  tra&andi  cunr  mcntd»rapc. 
Adverfario  noftro ,  feu  Depmatis  &  AjÇionatis  pcr  eum  ,  de  pacefinali  inter 
nos  &  ipfum ,  per  Dei  gratiam ,  ineunda ,  &  fuper  omnibus  Debatis ,  Lt- 
tibus  y  &  Controverftis ,  inter  Nos  &  diSlum  Adverfarium  noftrum  exorfis  : 
Specialiter  fuper  jure  quod  habemus ,  'vel  habere poterimus  y  ad  Coronam  & 
Regnum  Francia ,  &  pertinentta  eorundem  :  Vel  in  eis  tranfigendi ,  compo^ 
nendi  y  pacifcendiy  &  etiam  juri  Nobis  in  h ac  parte  competentiy  ex  cauja 
Tranfahionis  y  feu  Compojitionis  y  ac  Recompenjationis ,  nobis  fuper  hoc  fa-- 
eienaa ,  renunciandiy  &c.  Et  cum  inter  Nuncios  utriufque  Partis  fie  trac-' 
tatum  fuerit  dr  finaliter  concordatum ,  ut  fie  concordat  a  ,  quantum  ad  nos 
attinety  féliciter  obferventur  y  fubmittendi  Nos ,  Hsredes ,  &  fubditos  noflros, 
ac  Terras  &  Dominia  quACumque  quét  jam  habemus  in  Regno  Francis, ,  8c 
quae ,  virtute  hujusmodi  Concordiœ  in  eodem  conringet  nos  habere , 
jurifdiclioni  diUi  Summi  PontificiSy  videlicety  ut  ipfe  per  cenfuras  ecclefiafti^ 
cas  y  &  alias  vias  légitimas  y  ad  obf^prvationem  promijforum  Nos  y  Haredes^ 
&  fubditos  noftrosy  compellere  valeaty  &  arSare;  (y  omniafic  concordata^ 
auhoritate  Apofiolica  confirmare  y  omologare  ,  &  quâ  cumfirmitate  val'^ 
Ure.  Du  28  Août.  Page  7^4. 

Il  eft  manifefte  par  ce  Plein -pouvoir,  qu'on  avoir  fait  à  Edouard^    Meiciii  «m- 

\  rc  »-i  •  •     N  1»  •  c  ▼aincu      d'avoir 

des  offres  qu  il  jugeoit  a  propos  d  accepter;  ce  qui  conhrme  ce  que  ya^  le  ciencc 
les  Hiftoriens  Anglois  ont  avancé  far  ce  fujet,  &  que  Mezxrai  a  cru  JJ^******* '"^ 
devoir  pafler  fous  filence. 

Jroit  fur  les  Revenus  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  la  (bmme  Je  loooo  liv.  Aerlinff 
Tannée ,  fauf  le  droit  du  Pape  :  Et  que  tout  ce  qui  avait  été  pris  aux  EcoiloiS;  5C 
annexé  i  la  la  Couronne  d'Aoglcccire^  leur  fetpit  refticué.  VThat. 

sffiii. 
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Ce  Prince  étoit  Frere  de  Charlts  Roi  de  Navarre,  que  le  RoiJ«iM  muaic. 
détenoic  en  prifon  dans  le  Château  à'ArUux  en  Cambrefis  (i). 

II. 

AFFAIRES  D'EDOUARD  ATEC  L'ECOSSE. 


D 


Ans  TExtrait  du  Tome  précédent,  nous  avons  laiffé  l'Ecoflè 
en  un  très  fâcheux  état.  Année  1558.  Edouard ,  maître  des  prin- 
cipales Places ,  y  regnoit  fous  le  nom  d'Edotiard  Baillol ,  qui  portoit 
le  Titre  de  Roi ,  mais  qui  n'étoit  qu'une  ombre  de  Souverain;  tandis 
que  le  Roi  Ljgvid  étoit  réfugié  à  la  Cour  de  France ,  qui  cherchoit 
plutôt  à  faire  durer  la  Guerre  en  Ecoflè ,  qu  a  la  terminer  par  quelque 
puiflànt  fecours.  Depuis  c\uEdo$iard  avoit  manifefté  fes  defleins  con- 
tre la  France,  Philippe  de  f^alois  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  faire 
une  puiflante  diverlion  en  Ecofle  ;  mais  il  étoit  trop  tard ,  puifqu'il 
faloit  qu'il  penfât  à  fe  défendre  lui-même  contre  une  Ligue  qui  s'é- 
toit  formée  contre  lui,  pendant qu'f^Mwri  Tavoit  amufé  d'une  vaine 
efperance  de  Paix,  ainu  qu'on  l'a  vu  dans  l'Extrait  précédent.  Par 
cette  raifon ,  les  fecours  qu'il  pouvoir  donner  aux  Ecoflbis  n'étoient 
pas  bien  confiderables.  Cependant  Robert  Stuart,  Régent  en  Ecofle  Progi^ideRo- 
pour  le  Roi  David,  voyant  c^xx  Edouard  alloit  être  afTez  occuçé  en  ^îfc!'"''" ''^  ^" 
Flandre,  conçut  quelque  efperance  de  pouvoir  profiter  de  cette  diver- 
fion;  &  ayant  aflcmblé  quelques  Troupes,  auffi-tôt  qu'il  fut  qu£- 
douard  avoit  pafTé  la  Mer ,  il  recommença  les  hoflilités  en  Ecofle.  Le 
peu  d'oppofition  qu'il  rencontra  de  la  part  de  Baillol,  à  qui  Edouard 
n*avoit  laiffé  que  peu  de  forces,  &  quelques  heureux  fuccès  que  fes 
armes  eurent  au  commencement ,  lui  ayant  donné  la  facilité  d'aug'^ 
menter  fon  Armée,  il  prit  la  réfolution  d'afHger  Perth;  ce  qu'il  exé- 
cuta Tannée  fuivante  i  ;  39 ,  à  peu  près  dans  le  tems  c^\i  Edouard  com* 
mençoit  fa  première  Campagne  en  Flandre»  La  prife  de  cette  Place , 
qui  lui  coûta  un  Siège  de  trois  mois ,  ayant  obligé  BailUl  de  fe  retirer 
vers  les  frontières  d'Angleterre ,  le  Régent  profita  de  fes  avantages 
pour  attaquer  la  forte  Ville  de  Sterling ,  qu'il  prit  par  compofition  ; 
après  quoi  il  fe  rendit  encore  maitre  d'Edimbourg  par  un  ftratagëme. 

Année  i  ;  40.  Edouard  étant  trop  occupé  aux  préparatifs  de  la  Cam^ 
pagne  qu'il  devoir  faire  en  Flandre  en  1  540,  pour  pouvoir  penfer  à 
i'Ecoffe ,  Stuart  profita  de  la  conjonâure  pour  faire  une  irruption  dans 
le  Northumberland ,  d^où  il  emporta  un  grand  butin.  Enfuite ,  pen-^ 
dant  c^' Edouard  étoit  devant  Tournaj ^  le  Régent  dEcofiè  s'empara^ 

(  I  )  Mr.  Borna  prétend  que  le  Roi  Jtém  ,  qui  étoit  Beau-perc  de  ce  Prince-, 
le  tic  mettre  en  priion ,  à  caufe  qu'il  entietenoic  des  correrpoadances  avec  les  En- 
nemis du  Rx)i.   WlLAT« 
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France  n*eûc  pris  foin  de  les  faire  comprendre  dans  la  Trêve  de  Ca- 
lais» &  dans  les  fréquentes  prolongations  de  cette  Trêve»  qui  dura 
'ipfqu'en  1354.  comme  on  Ta  vu  dans  l'Article  précédent.  Pendant 
ces  Trêves»  on  tâcha  de  procurer  au  Roi  David  fa  liberté^  par  di- 
Verfes  Négociations  ;  qui  après  avoir  duré  plufieurs  années  »  furent 
en6n  terminées  par  un  Traité  qui  fe  fit  en  1 5  5  4.  Edouard  s*engageoit , 
par  ce  Traité»  a  mettre  Daivid  en  pleine  liberté;  moyennant  une  -v*?!^^*** 
Kançon  de  quatre-vingt-dix-mille  Marcs  fterling  payables  dans  neuf 
ans»  &  pourlefquels  David  devoit  donner  divers  Orales.  C^toit 
précifément  dans  le  tems  k^u' Edouard  ie  croyoit  fur  le  pomt  de  con- 
clure la  Paix  avec  le  Roi  Jean  »  félon  les  Articles  arrêtés  entre  Calais 
^  Guifnes.  Mais  comme  Jean  n'avoir  pas  deflein  de  confirmer  ces    teaoideFrt»- 
Articles^  il  engagea  les  Ecoifois  à  recommencer  les  hoftilités»  en  i^arsenca^EMT- 
faifant  diftribuer  quarante- mille  écus  parmi  les  Grands ,  ainfi  que  ^*'"* 
Buchanan  l'aflure.  Dans  le  tems  donc  que  David  alloit  être  mis  en  fJ^Y^^'^^f" 
libené»  Stuart  s'empara  par  furprife  de  BarvicK,  &  y  fit  mettre  le  ^Tb^nciyoïlé  pu 
feu  (i).  Cette  rupture  imprévue  obligeant  £^/pi«4r^  à  prendre  d'autres  *"*«*^**- 
luefures  »  il  fit  renfermer  David  plus  étroitement  dans  le  Château 
dOdiham,  &  marcha  vers  les  frontières  des  deux  Royaumes  »  pour    idouardnvtff 
recouvrer  Barwick;  ce  qui  ne  lui  fut  pas  diflBcile,  puifque  les  Ecoifois  *'**^*' 
Tavoient  abandonné. 

L'Expédition  S  Edouard  ne  fe  termina  pas  à  Barwick^  Il  fe  rendit 
encore  maitre  à' Edimbourg  &  de  Roxkorough  »  &  ravagea  impitoyable- 
ment quelques  Provinces  d'Ecoflè.  Si  la  rupture  du  Traité  commencé 
avec  la  France  ne  fût  arrivée  en  ce  tems-la»  il  y  a  grande  apparence 
qu'Edouard  fe  feroit  rendu  maitre  de  toute  l'Ecoflè.  On  ne  peut  du 
moins  douter  qu'il  n'eût  ce  deffein»  quand  on  confidere  que  dès  ce 
tems-là  il  commença  fes  Négociations  avec  Baillol,  pour  fe  faire  céder 
tous  les  Droits  que  ce  Prince  pouvoit  avoir  fur  ce  Royaume  »  comme 
il  paroit  par  quelques  Aâtes  de  ce  Recueil.  Cette  Négociation  »  qui 
vrai-femblablement  fut  interrompuepar  les  préparatifs  qu'Edouard  tiit 
obligé  de  faire  pour  recommencer  la  Guerre  contre  la  France  »  fut 
renouvellée  en  i$5d.  Edouard  s'étoit  fervi  jufqu'alors  du  nom  de 
Baillol  ^  pour  faire  la  Guerre  à  PEcofTe  ;  mais  enfin  il  leva  le  mafque  » 
&  il  voulut  agir  en  fon  propre  nom.  Pour  cet  effet  »  il  fe  fit  céder  par  saiiioi  ^su  tm 
Baillol  le  Royaume  d'Ecofle,  avec  toutes  fes  dépendances;  moyen-  pge^^So^ 
nant  une  Penfion  annuelle  de  deux-mille  livres  fterling  »  ou'il  Ipi  donna 
pour  récompenfe  de  cette  Couronne  imaginaire.  Ceft  par -là  que 
finiflfent  les  Aâes  de  ce  Tome ,  qui  regardent  1  Eco0e.  Nous  allons 
préfentement  parcourir  les  principaux. 

(  I  )  Mr.  Bsrms  die  que  ceci  arriva  le  i  de  Nov*  i }  n»  \r  h  a  r*  * 
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Année    1338. 

tÛ**°*'t)!îîr"*!  ^"^  ^^*^  dans  Tannée  ij^S,  un  Aâequi  fait  voir  la  dépendaoA 
B^mdepeuh?*'  de  Baillol  à  Tégard  de  TAngleterre.  Ceft  une  prière,  ou  plutôt  im 
'     '  ordre  à  BmIIoI  de  donner  le  Gouvernement  de  Perth  à  Thomas  Ujh^ 

tredy  en  ces  termes  :  Cum  pro  reipfiblicd  4c  veftrorum  <ir  noftrwum  j&- 
ditorum  commodo  &  utilùate,  de  Concilio  nofiro  ^rdinétuerimus  qitêà  ii^ 
le£lus  &fid€lis  nofier  Thomas  Ughtred  habeéU  cufiodiam  FUU  SaniH  J^ 
honnis  de  Perth  in  Scotiâ  •  .  .  veftram  andcitiam  reqmirémm  &  rûgéumm^ 
(juatenus  eidem  ThomA  cufiodiam  FUU  prddi^d  ^fer  IMterMs  vtfinu  ?âf» 
tentes  >  informa  débita ,  committifaciatis.  Tefte  Cuftode  AngUx.  Dtl  4 
d'Août.  Page  70. 

Année    1339. 

Ordre  pour  la  Ordre  de  payer  à  Baillai  pour  fa  fubfiftance  trente  (bis  par  jour; 
^aance  de  ^^  ^^^^  j^  p^j^^  g^  cinquante  en  tems  de  Guerre.  Tefte  Ct^kêde.  Du 
5  de  Mai.  Page  109. 

Pardon  accordé  Pardon  accordé  à  Thomas  Ughtred ,  pour  avoir  rendu  la  Ville  de 
àjhoma.  u,h.  p^^  aux  Ennemis.  Du  27  d'Odobre.  Page  i  ji. 

Année   1340. 

Aitreojdrepottf      AflSgnatîon  à  Baillol  de  quarante  fols  par  jour»  en  tèn>s  de  Paix; 
Bêiiioi.     "  ***  &  de  foixante ,  en  tems  de  Guerre.  Page  1 8tf. 
congéa  donnés      Divers  Congcs  au  Comte  de  Mwnraj  prifonnier  en  An^etene; 

Année   i34i* 

poofotr  donné      Pouvoir  dounée  à  Henri  de  LancafirCy  de  faire  la  Paix  ou  IsiTrhw^ 
^H.nr.  de  len  ^^^^  les  EcofTois.  Du  lo  d'Oftob.  Page  2  8(J. 
Ordre  d'aflem-      Ordre  d'aflfembier  une  Armée  contre  l^Ecoffe.  Du  4  de  Norembre. 

Wn  «ac  Année,  p^^^  ^^^^  ^ 

Année  1341. 

foTl^^^h      Sauf <  conduit  pour  quelques  Envoyés  de  DavÙ  Brus  ^  Tenant  en 
deDaridBnii.     Angleterre  pour  traiter  avec  le  Roi.  Du  zo  de  Mars.  Page  jo $.• 
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Année  1343. 

Ordre  d'obfcnrer  exaâement»  avec  les  Ecoflbis»  la  Trère  conclue     orf»  d*ou;». 
cnBretagne.  Du  xo  de  Mai.  Page  jdy,  ^UTrf-e. 

Annce   1346. 

Ordre  d'aflTembler  des  Troupes  pour  s'oppofer  aux  Ecoflbis,  qui,  {^^l^'^xt^ 
après  avoir  fait  une  irruption  en  Angleterre,  &  s'être  retirés,  aflem-  yL  * 
blent  toutes  leurs  forces  pour  faire,  une  nouvelle  invafion.  Te^t  Cubait. 
Du  20  d'Août  1 54^.  Cette  date  eft  remarquable*  en  ce  qu'elle  fait 
voir  que  le  Roi  Davià  avoit  commencé  les  hoftilités ,  même  avant  la 
Bataille  de  Crecv,  qui  ne  fe  donna  que  le  2  (î  du  même  mois.  Page  524. 

Lettre  du  Régent  d'Angleterre  a  l'Archevêque  d'YorcK ,  pour  le     tenre  da  r/. 
remercier  de  la  Vidoire  de  Dwrhiim.  Du  20  d'Odobre.  Page  528.     r'.'^imSTc^ 

Il  paroît  par  cette  Lettre,  que  ce  Prélat  ne  s'ctoit  pas  contenté  de  ^^^^^l^;^  *^"'lî 
donner  fes  (oins  à  la  levée  des  Troupes  pour  réfifter  aux  EcofTois;  mais  vi3oiw"d€  dm- 
qu'il  s'étoit  trouvé  à  la  Bataille.  VtftrAS,  inÇuftr ,  fiJUiimtm  &  firtnm-  ^^ 
t^ttm  frobAtiJfimas ,  Pro  honon  mftri  nomims ,  &  tuitione  Rei  noftrd  publier 
Anglicane  contra  hofiiUs  invafiones  Scotorum  Inimia^rum  &  Rcbellium  nof- 
trorum ,  modernis  temporibus  frétexpertas ,  fndoribus  bellicis  ,  prêt  ertim  in 
nofirA  ahfimiA ,  cUrasfaSlaSt  cum  intimis  ffratUrum  acHonibus  in  Domino 
commenâéimHS. 

Dans  un  autre  Aâe ,  qui  fe  trouve  à  la  page  (^92,  le  Roi  dit  :  At^    auim  piec»w. 
ttnientis  grata  &  Uudabilia  obfe^uia ,  i/ud  vencrabUis  Pater  WilUlmus  de  pXt.  ****  ""^"^ 
la  Zo$uh€  Eborum  Arçhiepifcopus  multipliciter  nobis  fecit ,  necnon  locum 
magnum,  quem  nobis  &  toti  Regno  Anglia,  pro  defenfiont  cjufdem  Regni  , 
frSfertim  in  conflitlu  Dunelmenjt,  nofcitwr  tenuijfc. 

Ordre  pour  conduire  David  Brus  à  la  Tour.  Du  i  j  de  Décembre.   *<*««  pr»-  c<»- 

*^*g^  J57*  ^  àUTour. 

Année    1547. 

Honneur  conféré  à  Jean  Coupland^  qui  avoit  pris  David  Brus.  Du     R^ompenfe 

T        •         -n --«  donnée    i    Jeu 

2  o  Janvier,  rage  542.  coupiand  qui  rt- 

Ordre  pour  taire  le  procès  aux  Comtes  de  Menteitb  8c  de  Fife ,  qui  ^SLïfèiJiur  faire 

après  avoir  prble  parti  d' Edouard  ^  avoient  été  pris  dans  la  Bataille  de  i»    procès   aux 

Dwrham.  Page  5  49.  ttiUi  &  de  fiIc. 

Jugement  qui  condamne  ces  deux  Comtes  à  la  mort,  &  Répit  ac-     condamnitioa 

corde  au  Comte  de  Fife ,  parent  du  Roi.  Du  2  2  Février,  Page  5  j  ©•    ***  ^  sdjnayo. 
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être  mis  entre  les  mains  des  Ecoflbis  ;  &  il  paroît  de  divers  Ââes  de 
cette  même  année ,  qu'on  n'attendoit  querarriyée  des  premiers  Otages  » 
pour  être  échangés  arec  ce  Prince. 

Année  1556. 

Ce  Traité  n'ayant  pas  été  exécuté  ,à  caufe  de  la  furprife  de  Barwict^ 
arrivée  vers  le  milieu  de  Décembre  1554',  Robert  Stuart  Régent  d^Ecoffe  .  ^  '  ^^^ 

1  *.T^         •     •  \0'  •!  A°i,       »%•   .•"     donné ptf  le  Ré- 

voulut renouer  cette  Négociation  en  1 3  5  d  >  comme  il  paroit  d  un  Plein-^  lent   d*EcoAe 

pouvoir  donné  par  ce  Régent  à  fes  Envoyés  le  1 7  Janvier  1 5  5  tf ,  page  SïïietÏTttiS 

821.  Cette  affaire  traîna  jufqu'à  Tannée  1^57,  que  David  fut  enfin 

relâché ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  Tome  VI. 

Ceffion  de  Bsillol  à  Edntétrd ,  du  Royaume  d'Ecoffe ,  ii  de  toutes  fes   c«fi<««  ^  »»«• 
dépendances.  A  Roxbwrottgh.  Du  2  o  Janvier  1556,  page  8  5  2  ^  &  fui-  ^  *  ***«»«*• 
vantes. 

Conventions  entre  Edouard  Roi  d'Angleterre ,  &  Edouard  Baillol^    convemioni 
par  lefauelles  le  premier  s'engage  à  payer  à  BaîUol,  en  récompenfe  pîSJ^t.'"  ****** 
de  la  Couronne  d'Ecoffe»  une  Penuon  annuelle  de  deux-mille  li- 
vres flerling ,  payable  en  quatre  termes.  A  Bambwrj.  Du  20  Janvier. 
Page  8}  6. 

Proclamation  d'fioiMn/,  qui  promet  de  maintenir  les  Loix  &  les-    F«>ciamitr«n 
Coutumes  d'Ecoffe  fans  y  rien  changer.  Du  15  Mars.  Page  145.  Edouwd , 

On  trouve  dans  la  page  859»  yx' Edouard  demanda  du  tems  à  Bail^ 
M  pour  lui  payer  le  (econd  quartier  de  fa  Penfion  >à  caufe  des  grandes 
dépenfes  qu'il  étoit  o|}iigé  de  faire. 

Commiflion  pour  traiter  avec  les  Ecofibis ,  fiir  la  liberté  de  David     conmidCoa 
Brus.  Du  2  5  Mars.  Page  847.  Tbïlu  tLîii' 

Sauf-conduit  pour  ks  Envoyés  d'Ecoffe.  Du  15  Décembre.  Page    $auf.condaît 

8  «v  r  ^  pour  les  Envovct 

75^  1  I  L  ^'"«^- 

AUTRES  AFFAIRES   ETRANGERES. 

PENDANT  les  I  cannées  dont  on  trouve  les  Aftes  dans  ce  Volume, 
Edouard  eut  une  infimté  d'Affaires  à  négocier  avec  divers  Princes, 
fur-tout  par  rapport  à  fon  Affaire  principale ,  je  veux  dire  »  la  Guerre 
contre  la  France.  Mais  comme  on  ne  fauroit  expliquer  les  fujets  dr 
toutes  fes  Négociations»  Êins  s'engager  dans  un  trop  long  détail,  je  me 
contenterai  cTindiquer  les  Princes  ou  autres,  avec  qui  il  eut  à  négo- 
cier pendant  ce  tems-là  ;  afin  que  ceux  qui  pourront  avoir  befoin  de 
quelqu'un  de  ces  Articles ,  puiflènt  confulter  le  Recueil  même. 

lly  a  donc  des  Négociations  avec  l'Empereur  Louis  de  Bavière ^  les    N^gociarioiis 
Villes  de  Flandre ,  le  Duc  de  (îMrWrr,  le  Marquis  de  Juliers,  le  Duc  de  <^*t<«»*<ï- 
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£r4^4;ii,  particulièrement  touchant  un  Mariage  projette  entre  EiùUêri 

Fils  aine  du  Roi,  &  une  Fille  du  Duc.  Il  y  a  apparence  que  le  Pape 

refufa  la  Difpenfe  pour  ce  Mariage ,  quoiqu'elle  lui  eut  été  fouvent 

demandée. 

DifTerend  entre      11  y  en  a  avec  le  Comte  de  Hajnaut^  Beau-frere  éLEdouMri.  Apris 

sieJÎ**"*  *  ^  la  mort  de  ce  Comte ,  il  y  eut  un  différend  entre  fes  deux  Sœurs, 

^ovïX. Marguerite lainée  étoit  Veuve  de  l'Empereur  Louis  dt  Bsvitn;  Se 

Philippe ,  qui   étoit  la  cadette  ,    avoit  époufé  BdoeeMrd  III.  £l\e& 

prétendoient  toutes  deux  àlaSucceflîon  du  Haynaut  »  de  la  Hollande , 

&  de  la  Zelande  ;  fur  (|uoi  on  trouve  divers  Aâes  dans  ce  Tome  V. 

Mtritce  de  u      On  y  voit  des  Négociations  avec  Alphonfe  /AT  Roi  de  Caftille  »  prin- 

Fiue  d*idoiuid.    ^-jpjjgnjgjjj  touchant  le  Mariage  de  Jeanne  Fille  ainée  éiEdouari ,  avec 

Pierre ,  qui  fut  enfuite  fumommé  te  Crud ,  Fils  aine  d* Alphonfe.  CeMa- 

riage  ayant  été  enfin  arrêté  après  de  longues  Négociations,  la  PrioceUê 

mourut  à  Bourdeaux ,  en  allant  trouver  fon  Epoux. 

On  trouve  encore  dans  ce  Recueil  »  quelques  Aâes  qui  font  men- 
tion d'une  Flotte  d'Efpagne  qui  faifoit  beaucoup  de  defordres  dansli 
Trère  de  lo  au  Mauche ,  &  ç^'Edêuari  alla  combattre  en  perfonne.    L'avantage  qu'il 
ayec  ^    pi|M.  ^^^  j^^^  ^^  Combat  »  procura  une  Trêve  de  2  o  ans  avec  les  Efpagnols  > 
'  en  I $51. 

Il  y  a  de  plus  des  Traités  avec  le  Roi  d!Arragon  ,  le  Roi  de  Perm- 
gai ,  le  Roi  de  Majorque ,  Philippe  âe  Navarre  ,  Frère  de  Charles  U 
Mauvais^  les  Ducs  d'Autriche ,  le  Marquis  de  Brandeboterg ,  Charles  IF 
Empereur  »  le  Comte  de  Genève ,  le  Dauphin  de  f^ennois ,  Geffiroi  de  Har- 
cour ,  &  divers  Seigneurs  de  Guyenne  ^éc  particulièrement  avec  le  Sei- 
gneur deLeBret^  ou  d'Alhret. 

On  trouve  encore  dans  ce  Tome  divers  A6tes  qui  concernent  la  Bre- 
on  de  ^^g"^»  ôcTAUiance  avec  Jean  deMontfort  ;  un  Traité  fait  avec  Charles 
chaù^^de  Mois,  de  Blois ,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Xien  en  i  }47  • 
fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  demeura  jufqu*en  i  3  5<f ,  qu'il  obtint 
(a  liberté  ;  moyennant  une  Rançon  de  fept-cens-mille  écus ,  payable  en 
divers  termes ,  dont  Edouard  lui  quitta  la  moitié  »  à  conaition  qu'il 
payeroit  exaâement  l'autre  moitié  a  chaque  terme. 

On  y  trouve  encore  divers  projets  de  Mariage  des  Enfans  &EdoMsrd. 
Tous  ces  Articles  fournifTent  la  matière  d'une  infinité  de  Pièces  »  qu'il 
feroit  trop  long  d'expliquer  dans  cet  Extrait. 

I  V. 

AFFAIRES     D  O  M  E  S  T I  QJ[/  E  S. 

'Intérieur  de  l'Angleterre  ayant  été  dans  une  profonde  Paix  peo^ 
.^«^  dant  ces  1 9  années ,  il  ne  s'y  eft  point  pafle  d'événement  qui  ait  eu 
aucune  fuite.  Toute  la  matière  de  cet  Article  fe  réduit  donc  à  quelques 
Aâes  détiichés ,  dont  voici  quelques  *  uns  des  plus  importans. 
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Année    1338. 

'  Ordre  de  fe  faifîr^  de  tout  l'Etain  de  CarnouailU,  Se  de  Dwmhire^  or^rede&fiû- 
pour  fervir  aux  frais  de  la  Guerre ,  en  donnant  des  furetés  aux  Proprie-  ê>xlowmî!"  *** 
caires.Du  10  Mai.  Page  59. 

Emprunts  faits  par  le  Roi  aux  Abbayes ,  confîftant  en  diverfes  pièces    impronti  h\n 
d'Argenterie  .appartenant  aux  Eglifes.  Pages  48.  &  fuivantes.  cm leRwaMAb- 


ayet* 


Permidion  de  fouiller  dans  le  Païs  de  Cornouaille  »  pour  trouver  des     pemiffion  de 
Mines  d'Or  ou  d'Argent  ;  à  condition  que  les  Propriétaires  en  feront  les  ^"  de  ^cw-** 
frais,  &  que  le  Roi  aura  le  tiers  de  TOr  ou  de  l'Argent,  quand  ib  ««»»«"«• 
feront  épurés.  Page  7 1 . 

Année  1339. 

Défenfe  de  payer  ni  les  Créanciers  du  Roi ,  ni  les  Aflîgnations  don*    piTement  ét% 
nées  fur  fes  revenus ,  jufqu'à  fon  retour.  Page  1 09.  ^  j£[."  **"  ***^  "' 

Perraiflîon  aux  Tiflerands  en  Laine  de  faire  du  Drap,  fans  être  fu-  £jJJ'"if2Sa  ^ 
jets  à  aucune  vexation  delà  part  des  Officiers  du  Rbi.  Page  1}  7.  ^   *    "'" 

Revocation  d'un  Statut  du  Parlement ,  faite  par  la  feule  autorité  du   RcTocitioiid'wi 
Roi  ;  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  donné  fon  confentement,  que  dans  **""*  **"  '*'**" 
la  crainte  que  le  Parlement  ne  fe  feparât  fans  finir  les  affaires  publi- 
ques. Du  I  Oâobre.  Page  282. 


SttiBt  du  Piclv» 
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Année  1341. 

Revocaii^  d'un  Jugement  donné  contre  Jean  Maltraverf^Cur  ce  nevocuiond'u» 
eue  contre  les  Loix  du  Royaume,  le  Condamné  n'avoit  pas  été  ouï  iïïitîï/iU^^ïïiï! 
dans  fes  défenfes.  Du  28  Décembre.  Page.  doo.  ''«'"''• 

Il  yagrande  apparence,  que  c'étoit le  même  /t/^/rr^v^rj  qui  avoit 
été  accufe  d'avoir  tué  Edouard  II\  car  il  eft  dit  dans  cet  Aâe  que  cet 
honmieétoit  venu  trouver  le  Roi  à  LEclufe  en  Flandre.  Mais  cette  Ré- 
vocation ne  regardoic  que  la  forme  >  puifqu'f^^Mir^j  ne  l'accordoit 
qu'à  condition  qu'il  fe  préfenteroit  devant  la  Cour  quand  il  feroir 
cité. 

Année  1548. 

.   Etape  de  Laines  établie  à  CalaU.  Du  2  8  Décembre.  Page  Coo.  «ipede  Liiaer 

Lettre  de  créance  aux  Ambaffadeurs  des  Eledeurs ,  pour  leur  noti-    ^«Empiie  of- 

fier  la  réponfe  du  Roi  au  fujet  de  l'oflfre  qu'on  lui  faifoit  de  l'élever  à  ^"  ^  «douaid. 

^Empire»  Duio  Mai.  Paged2  2. 

On  ne  trouve  point  ici  cette  Réponfe ,  mais  on  lait  d'ailleurs  qu'il 

r^fufa  cette  Dignité» 
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Année  1349. 

La  Pefte ,  qui  ^igea  l'Angleterre  pendant  Tannée  i  ^49  ,  fouitit 
la  matière  de  quelques  Aâ^s,  do^t  il  y  en  a  deux  remarquables. 
i>^nft4cf«i^      Le  premier  eft  unedéfenfe  de  quitter  le  Royaume  àcau/ê  de  la 
urieROT«n»«*  Contagion.  Du  I  Décembre  1 549^  Page  ^<f 8. 
ordre  ttradunt      Le  lecond  eft  un  Ordre  pour  obliger  ies  Hommes  &  les¥emiiits« 
'  qui  nepouvoient  pas  vivre  de  leurs  revenus ,  &  qui  n'exerçoient  aucune 
profemon.  à  fe  mettre  en  fervice  aux  gages  ordinaires  des  lieux  oà 
ils  fe  trouvoient;  à  peine  d'être  emprifonnés,  jufqu'à  ce  <|u'ils  euflènt 
trouvé  des  cautions  pour  leur  obeïfTance.  Cet  Ordre  ^t^it  fondé  fur 
ce  que  la  Pefte  ayant  emporté  la  plupart  des  Domeftif[ue5  .  U  étoit 
très  difficile  d'en  trouver  ;  &que  ceux  qui  vouloient  bien  tarir,  en 
prenoient  occ^fion  de  rançonneriez  Maitres. Pa^  ^9 $« 

V- 

AFFAIRES  ATEC  LA  COUR    DE    ROME. 
9H  qmi  conctmvn  U  RdigUn. 

£s  Ufurpations  des  Papes  au  fujet  de  la  Collation  des  Bénéfices  »  & 
j  quelques  différends  entre  les  Archevêques  au  (lijet  du  port  de  U 
Croix,  font  la  principale  matière  du  peu  de  Pièces  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Tome  par  rapport  à  la  Religion.  Voici  celles  qu'on  peut  re- 
garder comme  Jes  plus  importantes. 

Année  1341.  * 

eriirt  â  TAr-      yn  Qrdre.à  rAr^heyeque  de  ÇâmÊrhfirj ,  de  révoquer  certaines  cenfô- 
toîS^^"*dffSir  res,  dénoncées, aux  Commiflâires  chargés  p^r  le  Roi  de  feire  des  in- 
^uer  cetuiact    formations  touchant  les  malverfktions  de  /es  Mioifhres ,  dont  ce  PréUc 
étoit  le  pnncipaL 

Qufifi  facert  nen  cttraveritis ,  dd  V9S  tân^m  immfemm  &r€MUm  mf- 
tntm.  &  pacis  RegnimfiriperturhÂiorem.  quéihtmndijmnfêtgrmms,  Céfit^ 
mm.  Du  6  Mars.  Page  254. 
NetificuiMimix      NotiBcation  à  deux  Chapelains  &  Commiflàires  du  Pape  »  de  cet- 
r.7^«  SS)^  tains  Articles  ^ui  regardent  les  Droits  &  les  Prérogatives  Royales  ;  ^n^ 
litetaoyakt.     qu'ils  ne  les  violent  pas  dans  les  Jugemens  des  Caufes  qui  ier^nt  por- 
tées devant  eux.  Page  j  5  5 . 
tdcvandpficie      Lettre  où  Edouard  prie  inftamment  le  Pape  de  révoquer  ceitaint 
n^^  0^2^"  Ordres  contre  les  Prérogatives  de  la  Couronne,  lefijueUes  il  eft  réfolu 
de  çiaintenir.  Page  3<?;. 
oi4s8  d'fftêtcr     Ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui  porteront  dans  le  Royaume  des  BuUei 

du 
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de  Provifion ,  pour  des  Bénéfices  dépendans  de  la  collation  du  Roi.  les  poiteun  <ie 

I>_-^_  i»_-  Bulles    pour    let 

Page  $71.  ^  uniûcL 

Défenfe,  en  conféquence  d'une  Réfolution  du  Parlement,  d'exécu-    ^^^««   ®'^« 
ter  les  Mandemens  du  Pape ,  touchant  les  Provifions  des  Bénéfices  ac-  ^"*'  ' 
cordées  à  des  Etrangers.  Page  377. 
.  Ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui  portent  des  Bulles  dans  le  Royaume.     Nowrei  or4re 

Page  581.  .  '"''*'*'" 

Lettre  au  Pape  fur  ce  fujet,oîironvoitces  mots  :  Novitigitur  Deus  i.c«re  dn  Roi. 
Veritatis,  ejfeverum^  quoâ  tam  Proceres  &  NobiUsy  quàm  CommwtitM  ûjetf*^  *"  ** 
Rtçni  nofiri  Anglid^  nuper  in  Parlamento  nofiroapui  WefimonafleriHm  con-^ 
gregati^  attenJenies  Proviforum  exercitum  qui  Regnum  noftrum  An- 
glias  in  excedivâ  multitudine  jam  invafit ,  Cr  perpendentes  ac  dolentes 
dampnum  &  prdJHdicium  imolerabilU ,  ejuéi  diSlo  Regno  ex  htijufmodi  Pro^ 
vifionibns  provenerunf ,  &  pr avenir e  timentur  per  ampli hs  in  futur um,  & 
impatientes  diSlorum  dolaris  &  prdjudicii  propofuerunt  querelosè  &  clamosè 
unanimiter ,  quod  talia  dintiùs  tolerare  non  poteram  »  nec  valehant.  Page 
582. 

Autre  Lettre  au  Pape ,  beaucoup  plus  forte ,  fur  le  même  fujet ,  où  Aune  uttreiii 
on  lit  ces  paroles  :  Sed ,  quod  dolendum  eft ,  iffins  vined  propagines  degene-  ftje^'"  ^  ^ 
rant  in  lahrnfcas  ^  &  exterminant  eam  y^pri  de  Jylva ,  dum  per  impofitiones , 
&  ProvifionesSeeUs  Apofiolicdy  qua  folito  graviiis  invalefcunt ,  ipfius  pecu- 
lium^  contra piam  voluntatem  &  ordinationem  Donatorum^  manus  occupant 
indigner um,  &prdfertim  Exterorum  ;  &  ejus  Dignitates  &  Bénéficia  pin- 
guia  per  finis  conferuntur  alienigenis ,  plerumque  Nohis  fufpe£lis  ;  qui  non  refi^ 
dent  in  diSlis  Reneficiis ,  &  vultus  commijforum  eifdem  pecorum  non  agnofiunt , 
linguam ,  non  intelligimt  ;  fid  arnmarum  cura  negleRa ,  velut  mercenarii  ^fi^- 
lummodo  temporalia  lucra  quétrunt,  &fic  diminuitur  Chrifii  cultus,  anima-- 
rum  cura  negligitur ,  fubtrahitur  hofpitalitas  ,  Ecclefiarum  jura  depereunt  , 
ruHnt  ddificia  Clericorum ,  auenuatur  devotio  Populi.  C  1er  ici  ditli  Regni ,  viri 
magndlitteratura ,  &  converfationis  honefta ,  qui  curam  animarum  pojfent  iki 
faluhriter  peragere ,  &  forent  pro  noftris  &  publicis  Confiliis  opportuni ,  ftu' 
dittm  deferunt ,  propter  promotionis  congrua  fpem  ablatam  ,  qua  divina  fci- 

mus  nonejfeplacita  voluntati Nos  autem  AngUcana  deprejfionem  Ec^ 

clefidy  &  exhétreditationem  Corona  Regia ,  &  mala  pradiSla  qua  diutiùs  to^ 
Icrata  adjicerent  verifimiliter  graviora ,  patulo  cernentes  intuitUj  ad  vos  fisc- 
xejforem  Apofiolorum  Principis,  qui  ad  pafcendum  ^  non  adtondendum  Oves 
Dominicas ,  ac  ad  confirmandum ,  &  non  deprimendum  Fratresfuos  manda- 
wm  àChrifto  fufiepit,  ijla  defirimus  »  votivis  afeUibtiS  fupplicantes  quase- 
nus,  &c.  Page  385. 

Année  1344. 

Mémoire  fur  un  homme  qui  avoit  été  arrêté ,  portant  neuf  Bulles  de  ^^^^"^V^^^  "^^ 
Provifion.  Page  435. 

Tomi  ///.  V  u  u 
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Année  1346. 

Quelque  fortes  que  fuilènt  les  remonftrances  qu*£^MMriIaToitfaîte9 

au  Pape,  il  paroit  que  ce  Pontife  n'y  avoit  eu  aucun  égard  ;  ce  qui 

obligea  le  Roi  à  fe procurer  quelque  (atisfaâion  par  une  autre  voye» 

ftevefiQi  des    Pour  Cet  efifet ,  il  nt  faifir  tous  les  revenus  des  Bénéfices  poflèdcs  par 

îfiTpwMwE^I  les  Etrangers,  pourfervir  aux  frais  de  la  Guerre;  fur  quoi  il  écnVvtaa 

few ,  ùxcu        Pape  une  Lettre  d'excufe ,  qui  fe  trouve  page  49 1  • 

Les  Papes  ne  fe  contentoient  pas  de  pourvoir  aux  Bénéfices  vacam: 

ils  fe  réfervoient  encore ,  fous  divers  prétextes,  la  collation  des  Arche- 

tcttitt  de  pro.  véchés ,  des  Evêchés ,  &  de  tous  les  meilleurs  Bénéfices  ;  &  accordoîent 

pl?"  e/Tap«  !  d^^  Lettres  de  Provifion ,  avant  qu'ils  vinffent  à  vaquer ,  de  peur  d'être 

avant  la  vacinci  prcvenus.  On  ttouve  ici  diverfes  Bulles  contenant  de  femblables  Pro- 

desBcncfices.         *.^ 

vilions. 
Buiieideccgen.      Bullc  qui  otdonne  de  mettre  TE vcque  de  Worcefier  en  poflèflioiide 
4cEé*a'YoKK  &  TArchevéché  àTorcI^^  auflî-tôt qu'il  fera  vacant.  Page  744. 

Autre  pour  remplir  TEvêchc  de  Worcefier^  quand  il  vaquera  par  la 
tranflation  de  l'Eveque  à  l'Archevêché  d'Tbrri^.  P^ge  745* 
pareille      Bulle  de  Ptovifiou  ôour  un  Canonicat  de  TEglife  de  JLichfield ,  quoi- 

pour  un  Cononi-  .«i      .  '^^         •    ^J  ^  «  ^      •  »^     /■  -;  ^ 

cat  at  une  Pré-  qu  il  n  y  en  eut  point  de  vacant,  &  pour  la  première  Prébende  vacante: 
**^***'  î/on  obftantibm  de  certo  Canonicorum  numéro ,  &  quihiflibet  mIHs  Stdm^ 

fis  &  ConfUetudinibus  ejnfdem  JEcclefid  contrariis,  jurétfnemo,  cotffirméttMt 
Apojidica yVel  alla  ^Hocumquefirmitaterobonuis.  Page  5  i  }• 

Année   1347. 

D^ftnfe  doRoi      Défcnfes  aux  Prélats ,  de  permettre  qu'on  levé  dans  leurs  Dîoceiêf 
S!riu^"  **'**"  des  Procurations  pour  les  Cardinaux  Légats ,  employés  en  France  aux 

Négociations  de  la  Paix.  Page  558. 
uSffujetf''      Permiflîon  de  lever  ces  Procurations ,  à  caufe  des  bons  fervices  que 

les  Légats  avoient  rendus  au  Roi,  Page  <f  3 1 . 


&  pour  l'EvicU 
ic  Worcefter 


Bulle 


Année 


1549. 


otdre  touchant  Ordre  pour  empêcher  l'Archevêque  d^Armagh ,  fe  prétendant  Prî- 

Îi-A^tl^hr  ^^^  d'Irlande  ,  de  faire  porter  la  Croix  devant  lui  dans  Dublin. 

cet^'fwhîîé  ue  Pe/n^iffion  au  même  Frélat ,  de  n'alfifter  pas  aux  Parlemens  aflTem- 

wecceJLdlDS!!  Wés  àDubîin.à  caufe  des  ditferens  qu'il  avoit  avec  rArchevcque  de 

wn.  cette  Ville.                                                                                 ^ 


R.EGNE    D'EDOUARD    IIL  515 

Année  1353. 

Défenfes  au  Nonce ,  de  lever  les  Prémiers-ûruits  des  Bénéfices  pour  o«enfe  ukos. 
le  Pape,  fous  prétexte  des  Collations,  ou  Réfervations  de  la  Gourde  prtmij"'ftuilr 

Rome.  Pap  747.  .     ^  ,     •       r^  j     t  •      t,        p-'"""'^" 

Lettre  a  Innçcm  VI  lur  ion  exaltation.  Du  zo  ae  Juin.  Page     Letue  du  %sà 

Année    13  54. 


tu  vape. 


Defenfe  de  troubler  l'Archevêque  dTorci^»  fur  le  port  de  la  Croix    L'AcchcréqM 
idans  Londres.  Page  75}.  aoîx^dJ^'LoD. 

Armée     1355.  ^** 

Il  paroît  par  un  Afte ,  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  Tannée  1555,     ciera  tonûwii 
qu'il  y  avoit  encore  à  Bourdeaux  des  Clercs  tonfurés  qui  étgient  "*"*•• 
mari^ 

11  y  a  une  Permiffion  à  Jtân  Blome  de  faire  fouiller  dans  l'enceinte     pcnnifion  m 
du  Monaftere  de  Glafion  ,  pour  y  chercher  le  Corps  de  Jofephd'Ari-  5e"ofeph*4'A2! 
mathée.  Cette  Permiiïïon  ctoit  fondée  fur  une  Révélation  que  Blome  «n*^»»^*- 
difoit  avoir  eue  fur  ce  fujet  en  1 344.  Du  10  Juin  i  }4).  Page  458. 

EXTRAIT  DES  VI.  ET  VII.  TOMES  DE  RYMER. 

LE  VL  Tome  de  ce  Recueil  contient  feite  années  du  Règne 
d' Edouard  III;  favoir  »  depuis  le  commencement  de  Tannée  i  J  5  7» 
jufquà  la  fin  de.ijyz.  Le  commencement  du  Vil.  regarde  les  der- 
nières années  de  ce  Prince ,  depuis  i  )  7  )  jufqu'à  fa  mort  »  qui  ar- 
riva au  mois  de  Juin  1377.  Comme  les  affeires  o^Edouari  avoit 
avec  la  France  font  la  principale  matière  des  Aâes  de  ce  Volume , 
c'eft  fur  celles-là  que  j*infifterai  le  plus.  Les  autres  Articles  ne,  con- 
tiennent que  peu  de  cnofes  dignes  d'être  remarquées. 

L 

AFFAIRES    DE    FRANCE. 


Xtèft  avec  U 


IMMÉDIATEMENT  après  la  glorieufe  Vidoire ,  c[u'Edoudrd  le  Fils 
avoit  gagnée  près  de  Poitiers,  ce  Prince  fe  rendit  à  Bourdeaux,  Hî"*" amené' pru 
où  le  Pape  lui  envoya  un  Cardinal,  pour  y  négocier  une  Trêve  en  '®"'^'"  ^  "•**** 
faveur  de  la  France.  *  Cette  Trêve  ayant  été  arrêtée  pour  deux  ans , 
le  Prince  de  Galles  partit  au  mois  d'Avril  1357,  pour  conduire  le  Roi 

V  u  u  ij 


(ires. 

«1J7- 
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Jean  à  Londres^  où  Edouard  reçut  ce  Roi  prifonnier,  avec  les  mé* 
mes  honneurs  que  s'il  fût  venu  exprès  pour  lui  rendre  vifite  (  i). 
Son  Fib  prend       Cependant,  la  prifon  de  ce  Prince  caufoit  en  France  des  troubles 
kjiue  de  Ré.       •  ^g  permetroient  guère  au  Dauphin  fon  Fils,  qui  prit  le  titre  de 
Régent,  de  penfer  au5 moyens  de  procurer  la  liberté  au  Roi  fon  Père, 
Il  avoit,  dans  le  Roi  de  Navarre,  un  Ennemi  qui  fut  (î  bien  profiter 
de  cette  fatale  conjondure  pour  femer  la  divifion  dans  TEtat,  quïfne 
fut  pas  poflible  au  Régent  de  faire  des  préparatifs  pour  recommences 
te  Roi  jetn  la  Guetre ,  aufli-tôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.    Le  Roi  Jcm^  qui 
d^p^ii"rJrE^  ^^^^^  parfaitement  inftruit  de  tous  ces  defordres  ,  &  qui  comprenoit 
^o*iui.  bien  qu'il  n'avoit  rien  à  efperer  du  côté  des  armes  ,  penfa  à  fe  procu- 

rer la  liberté  en  négociant  lui-même  un  Traité  de  Paix  avec  Edotua^d. 
Ce  Traité,  qui  ne  pouvoit  qu  être  très  avantageux  à  TAngleterre,  ni 
la  conjonfture  du  rems ,  ayant  été  envoyé  en  France  »  les  Etats-Géné- 
raux refuferent  de  le  ratifier,  &  promirent  au  Dauphin  de  lui  fournir 
les  moyens  dobtenir  des  conditions  plus  avantageules  s  mais  ils  tinieQt 
mal  leur  parole. 
Edottud  te  fait       Edouard  fe  voyant  aînfi  déchu  de  1  efperance  de  faire  une  Paix  telfc 
MTchaMau/*"**  qu'il  la  fouhaitoit,  réfolut  de  reprendre  les  armes;  &  comme  il  cnif 
que  dans  la  négociation  précédente  Jean  n  avoit  eu  pour  but  que  de 
l'amufer,  il  eue  moins  û'égards  pour  lui,  &  le  fit  renfermer  dans  le 
Château  de  Sommerron.    Cependant ,  il  faifoit  fes  préparatifs  pour 
porter  la  Guerre  dans  le  cœur  de  la  France  »  ne  doutant  point  qu'il 
ne  dût  tirer  de  grands  avantages  de  ta  confufion  qui  regnoit  alon 
Edotivd  pafe  dans  ce  Royaume.  Il  partit  d'Angleterre  au  mois   d'OÔobre  1559» 
nne  giande  Flot    avec  Une  Flotte  de  mille  Vaiffeaux ,  qui  portoient  une  Armée  de  cent- 
wi^!i!!î.*^""  mille  hommes.  Avec  ces  nombreufes  Troupes ,  il  fe  rendit  maitrede 
plufieurs  Places  de  Normandie ,  où  il  mit  fon  Armée  en  quartier 
d'Hiver;  &  dès  le  mois  de  Mars  i  ;do>  il  fe  mit  eo  marche  vers  la 


It  en  Bour£0|ne, 


(  X  )  Plus  de  mille  Bourgeois  de  Londres  â  cheval  allecenc  au-dev anr  du  RoiJ^sm 
au  Bour^  de  Southwarc!(,  Le  Roi  prilonnier  moncoit  un  beau  courltcr  blanc,  ea 
fignedeSouveraincré;  &  le  Vainqueur  marchoit  i  côté  de  lui ,  monté  fur  un  pe- 
tit chev.il  noir  d'Irlande ,  comme  pour  éviter  un  air  de  triomphe.  Jean  fut  reca 
par  le  Lord  -  Maire  de  Lendres  &c.  avec  toutes  Ifcs  cérémoni»  s  &  i'apparcil  de 
la  Vil  e  ;  &  dans  toutes  les  rues  oii  il  pafla  pour  aller  à  If^efiminptr  ,  les  habt- 
tans  avoient étalé  leur  argenterie,  leurs  armes,  &  tendu  leurs  t.ipiflcnes;  de  forte 
qu'on  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fcmblable,  de  mémoire  d'homme.  Le  Roi  EdêUéerd 
reçut  le  Roi  prifonnier ,  affis  fur  (on  Trône  Royal  dans  la  Salle  de  If^efimsnâer 
d'oil  il  fe  leva  fur  le  champ  &  courut  l'embr^ffcr.  Il  le  régda  en  Roi  le  même  jour 
avec  Philippe  Ton  Fils ,  &  les  autres  Prifonnier  de  marque  ;  &  en  attendant  que  le 
Palais  de  la  S.woyc  fût  en  état  de  recevoir  le  Roi  prifonniet ,  Edoumrd  \c  fie  los^ 
dans^là  propre  Ceux.  Yoict  l'Hipire  di  Bjêmes^]^.  ix6.  Vbat« 
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il  menaça  cette  Province  d  une  entière  dcfolation.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  s'y  oppofer ,  prit  le  parti  de  com- 
poler ,  pour  exempter  fes  Etats  du  pillage  ;  &  obtint  une  Trêve  par- 
ticulière pour  trois  ans  »  moyennant  deux-cens-mille  florins  ,  &  des 
vivres  qu'il  fournit  à  l'Armée  Angloife. 

En  quittant  la  Bourgogne»  Edouard  marcha  vers  l'Ide  de  France, 
&  dedèin  d'attirer  le  Régent  au  combat»  Mais  ce  Prince  étoit  trop 
fage ,  pour  bazarder  ainii  témérairement  le  falut  de  la  France.  Il  (e 
tint  donc  renfermé  dans  Paris,  fans  que  toutes  les  bravades  d'Edottard, 
puffent  l'obliger  d'en  fortir.  Le  Siège  de  Paris  paroiflant  une  entre- 
prife  trop  diracile  au  Roi  d'Angleterre ,  il  rebroufla  chemin  vers  la 
Beaufle ,  pour  aller  faire  rafraichir  fon  Armée  le  long  de  la  Loire» 
Pendant  qu'il  étoit  campé  près  de  Chartres ,  il  furvint  un  orage  épou-     ^^"8»  épou- 
vantable, accompagné  de  tonnerres,  &  d'une  grêle  d'une  grofTeur  ^*°"**'*' 
prodigieufe,  qui  tua  trois -mille  chevaux  &plus  de  mille  hommes  de 
Ion  Armée.  Cet  événement  extraordinaire,  qui  fembloit  marquer  la 
colère  du  Ciel ,  frappant  de  terreur  l'efprit  de  ce  Prince ,  il  fe  tourna 
vers  la  Tour  de  l'Eglife  de  Chartres ,  &  mettant  les  genoux  en  terre , 
il  fit  vœu  de  donner  la  Paix  à  la  France ,  à  des  conditions  équitables» 
Suivant  cette  réfolution ,  il  envoya  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  au     rttiu  ^  wu^ 
Village  de  Bretigny:  où  le  Dauphin  fe  rendit  aufli.  Ce  fut  en  cet  ^•"'• 
endroit  que  ces  deux  Princes  ,  après  une  négociation  qui  ne  dura 
que  huit  jours ,  conclurent  un  Traité  de  Paix  ;  qui ,  félon  les  appa- 
rences ,  étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  qui  avoit  été  arrêté  à  Lon- 
dres l'année  précédente. 

Par  le  Traité  de  Bretigny,  la  Couronne  de  France  cedoit  au  Roi 
d'Angleterre  un  grand  nombre  de  Provinces  en  toute  Souveraineté, 
&  partageoit ,  pour  ainfl  dire ,  le  Royaume  avec  le:^  Anglois.  Outre 
cela,  le  Roi  Jca^  s'engageoit  à  payer  trois  millions  d'écus  d'or  pouc 
Ùl  rançon, &  à  livrer  divers  Otages,  entre  lefquels  fe  trouvoient  cinq 
Princes  du  Sang.  En  conféquence  de  ce  Traite ,  le  Roî  Jean  fut  con-     Le  r»i  uzm* 
du.t  à  Calais,  ou  il  fut  mis  en  liberté,  après  qu  il  eut  ratitié  le  Traité,.  "*•«'*****«<• 
&  donné  toutes  les  autres  affurances  c\\à  Edouard  voulut  exiger  de  lui» 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  S«.  Orner ,  il  ratifia  tout  ce  qu  il  av<)it  fait  h 
Calais ,  il  jura  la  Paix  encore  une  fois ,  &  fit  faire  le  même  ferment 
à  Charles  fon  Fils  aine ,  à  fes  autres  Fils ,  &c  à  vingt  Seigneurs  des  plus» 
qualifiez  du  Royaume.  Enfin ,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  con* 
tribuer  à  faire  connoître  qu'il  n'avoir  rien  fait  que  volontairement ,.. 
quoiqu'il  eût  été  prifbnnier.  Mais  il  fit  encore  mieux  paroitre  fa  bon* 
ne-foi  dans  la  fuite,  en  exécutant  ponctuellement  le  Traité  de  Bre- 
tigny, à  deux  Articles  près.    Le  premier  regardoit  le  Comté  de 
Gavre  en  Gafcogne ,  &  la  Terre  de  Belville  en  Poitou  ,  fur  lefqud- 
les  il  furvint  quelque  différend.    Le  fécond  étoit  par   rapport  à  fa- 
lançon  >  qu'il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  payer  aux  termes  prefcritSi^ 

V  u  u  iij 
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dîtion  d'une  Croifade  dont  le  Pape  Tavok  déclaré  Général  »  Semblent 

avoir  plus  de  raifon  ;  mais  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'une  conîeâur^.  Quel-  ^  ^^  *<>*  '««* 

>  .      /   /  .  T  j     r  MA  •  >••  r  «^«n    retourne  è 

3ue  puifle  avoir  été  le  motit  de  ion  retour ,  il  elt  certain  qu  u  le  ren*  tondrei  fc  j 
it  à  Londres,  où  il  mourut  quelques  mois  après,  le  8  d'Avril  i  5^4*  "**^* 
Au  mois  de  Septembre  de  cette  même  année ,  la  fameufe  querelle     Bataille  d'A- 
entre  les  Maifons  de  Blois  &  de  Montfort  fut  décidée  par  la  Bataille  G^ennde!^^ 
i^Avraj ,  où  Charles  de  Blois  fut  tué.  Cette  Bataille  fut  fuivie  du 
Traité  de  Gturanit^  qui  mit  icAn  de  Montfort  en  poflTeffion  de  la  Bre- 
tagne. 

Depuis  la  Paix  de  Bretîgny  ^  Edouard  avoit  en  1 1^1  érigé  en     Le  prince  Noie 
Principauté  le  Duché  de  Guyenne ,  dont  il  avoit  invefti  Edouard  fon  G^yen^.^  "*' 
Fils  aine.  Ce  Prince  étoit  aile  tenir  fa  Cour  à  Bourdeaux,  où  il  vivoit 
dans  une  oifiveté  très  oppofee  à  fon  humeur  guerrière ,  la  Paix  ne  lui 
donnant  point  d'occafion  d'exercer  fa  valeur.  En  1 3  tf  tf ,  il  fut  retiré  de     J|  '•'^«  ^"''j 
cette  oifiveté  par  Pierre  U  Cruel ,  Roi  de  Caftille ,  qui  ayant  été  chaflc  de  ouûlit?' 
de  fes  Etats  par  Henri  Comte  de  Traftemare ,  fon  Frère  bâtard ,  fe  ren- 
dit à  Bayonne  pour  implorer  le  fecours  du  Prince  de  Galles.Comme 
la  France  favorifoit  Henri ,  qu'elle  avoit  mis  fur  le  Trône  de  Caftille, 
ce  fut  une  raifon  fuffifante  pour  porter  le  Prince  Anglois  à  prendre 
le  parti  de  Pierre.  U  aflembla  donc  une  puiflànte  Armée  dans  fa 
Principauté ,  8c  après  avoir  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de  Navarre , 

Îui  lui  donna  paflage  dans  (es  Etats,  il  fe  rendit  fur  les  frontières  de 
Caftille ,  où  il  rencontra  Henri  qui  s'étoit  avancé  pour  lui  difputer 
l'entrée  du  Royaume.  Ce  fut  tout  proche  de  la  petite  Ville  de  Najarn, 
que  ces  deux  Princes  fe  livrèrent  une  fanglante  Bataille,  dans  laquelle 
les  Caftillans  furent  entièrement  défaits.  La  Vidoire  du  Prince  de 
GéUles  fut  fuivie  du  rétabliflement  de  Pierre  y  qui ,  bien  loin  de  recon-  intmiaiit  u 
noître  un  fi  grand  fervice,  laifla  périr  de  faim  &  de  mifèrela  plus  ^^^ 
grande  partie  de  TArmée  qui  avoit  fi  vaillamment  combattu  pour  liri. 
Cette  perfidie  obligea  le  Prince  de  Galles  à  quitter  la  Caftille,  où  il 
avoit  contraâé  une  maladie  dont  il  ne  releva  jamais ,  pour  s'en  re-- 

voit  un  Peëme  pour  divertir  ,  &  non  pas  pour  inftruirc  la  poftérité  d'un  fait  hifto- 
lique.  Ainiî ,  il  ne  fauroit  pardonner  au  Chevalier  Richard  Baiser ,  &  à  d'autres 
Ecrivains  de  fon  caradlere  :  car  ,  dic-il ,  s'ils  entendent  par  la  Comtefle  d€  Salif" 
àury ,  PEpoufè  du  premier  Comte  de  MoniMgu  ,  qui  étoit  Catherine  Fille  de  Mylord 
GfMndsfin  ,  il  y  avoit  déjà  douze  ans  qu'elle  étoit  morte  :  s'ils  nous  renvoyeot 
à  la  belle  Dame  de  Kent ,  elle  étoit  mariée  deux  ans  auparavant ,  au  Prince  Edouard ^ 
&  étoit  alors  avec  lui  en  Guyenne  >  ce  que  le  Roi  Jean  ne  pouvoit  pas  ignorer  : 
&  s'ils  font  réduits  à  dire  la  Dame  Elifabeth  ,  Fille  de  Milord  Mohun  ,  Femme  dir 
fécond  Comte  de  Mantsigu,  &  la  feule  Comtefle  de  Smliihury  qu'il  y  eût  alors,, 
il  défie  ces  Ecrivains  d'en  apporter  la  moindre  ombre  d'autorité.  Sur  tout  cela 
Mr.  Barnes  témoigne  beaucoup  d'indignation  ,  de  voir  non-feulement  l'honneur 
d'une  illuftre  Dame  j  mais  encore  celui  de  deux  Rois ,  qu'on  dit  qui  en  ont  été 
amoureux,  indignement  atuqué  par  des  Ecrivains  fans  elprit,  ou  plutôt  faas  pt^ 
dcur.  What. 
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t5rder  des  Lettres  d'Appel.  Charles  les  entretint  quelque  cems  à  Paris» 
jufqu* à  ce  que  fes  affaires  fuflfent  prêtes  ;  &  enfin ,  il  leur  accorda  ce 

?u'ils    demandoient.  En  con(équence  de  cet  Appel  »  il  fit  citer  le     charict  cite  ie 
rince  de  Galles  à  comparoître  clevant  la  Cour  des  Pairs ,  pour  fe  jufti-  i'^;""^  **(; ^^^ 
fier  fur  les  plaintes  de  les  Sujets.  Le  Prince  ayant  répondu  qu'il  ne  «1»  pain, 
manqueroit  pas  de  comparoître  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes  » 
Charles  fit  déclarer  la  Guerre  à  Edouard psLT un  iimple  Valet;  parce  que     Et  déclare  u 
le  Prince  avoit  fait  arrêter,  fous  quelque  prétexte,    ceux  qui  lui  doJwl  *  '" 
avoient  porté  la  Citation. 

Comme  on  ne  trouve  que  très  peu  de  circonftances  de  cette  Guerre, 
dans  le  Recueil  des  Aûes  Publics ,  je  me  contenterai  d'en  rapporter 
brièvement  le  faccès,  qui  fut  très  funefte  à  l'Angleterre,  Immédiate- 
ment après  la  déclaration  de  Guerre  ,  Edouard  fe  vit  enlever  le  Comté 
de  Ponthieu ,  &  apprit  en  même  cems  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Guyenne  s'étoit  révoltée.  Comme  il  fe  vit  dans  une  néceflité  indifpen-  tdoatrf  »• 
fable  de  recommencer  la  Guerre,  il  reprit  le  Titre  de  Roi  de  France.  Rr**i^^«ni! 
qu'il  avoit  quitté  depuis  le  1  raité  de  lîretigny  :  mais  ce  Titre  ne  lui  1''?  "'*"»  ^"^- 

*  ^  ^  I   i     ^      /*  §•       r^  I  1       i      ir«  cek  de  &•  aime»  : 

procura  aucun  avantage,  ^^r/r^/ia  a/v  uMe/c/^,  Connétable  de  France,  ra  m.udie.  de 
fit  de  grands  progrès  dans  la  Guyenne  a  aans  les  Provinces  voifines  ;  ^î«nîr'*"^^ 
fans  que  le  Prince  de  Galles ,  dont  le  mal  avoit  uégéneré  en  une  parfaite 
Hydropifie,  pût  s'oppofer  à  fes  armes.  Au  contraiie  après  avoir  fevere- 
ment  puni  la  Ville  de  Limoges  de  fa  rébellion ,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  Angleterre  pour  tâcher  d  y  1  établir  fa  fanté  ;  Xàiwxiijtan  Duc 
de  Lancaftre ,  fon  Fiere  ,  en  (à  place. 

Peu  de  tcms après,  le  Duc  époufa  la  Fille  ainée  de  Pierre  le  Cruel ^ 
&  prit  incontinent  le  Titre  de  Roi  de  Calhlle.  Cette  entrepiife  obli« 
gea  le  Bâtard  Henri  à  s'unir  plus  étroitement  avec  la  France ,  &  à  don- 
ner au  Connétable  un  puiCfant  fecours  par  Mer ,  pour  taire  le  Siège  de 
La  Rochelle,  Edouard  ayant  voulu  faire  un  effort  pourfecourir  cette 
Place ,  fa  Flotte  ,  commandée  par  le  Comte  de  PembroKe ,  fut  battue 
par  les  Efpagnols,  &  La  Rochelle  fut  prifc.  EuÇnitc  Du  Guefclins^vdin^à  Prift  deURtf. 
dans  le  Poitou  ,  &  mit  le  Siège  devant  7  houars ,  où  toucc  la  Noblclfe  *^*'*"*- 
Poitevine  s  ccoit  retirée.  Cette  Ville  ne  fe  trouvant  pas  en  crat  de 
faire  une  longue  réfiftance ,  les  Seigneurs  Poitevins  capitulèrent,  & 

{)romirent  de  reconnoitre  le  Roi  de  France  pour  leur  Souverain ,  (1 
e  Roi  d'Angleterre ,  ou  un  de  fes  Fils  ne  venoient  dans  le  Poitou  avant 
la  Fête  de  Saint  Michel ,  avec  une  Armée  capable  de  donner  bataille. 
Edouard  ayant  appris  cette  Capitulation  ,  fit  promptement  cquipcr  une 
Flotte ,  où  il  s'embarqua  lui-même  fur  la  fin  du  mois  d'Août ,  pour  tâ- 
cher de  fau ver  cette  Province.  Mais  les  vents  contraires  s'étant  conf- 
tamment  oppofés  à  fon  paffage  pendant  plus  d'un  mois,  1  houars  lui  perte  du  poIum» 
fut  enlevé  avec  tout  le  refte  du  Poitou. 

Enfin  ,  pour  dire  tout  en  un  mot,  cette  Guerre  fut  fi  fatale  aux  An- 
glois ,  qu'il  ne  leur  refla  plus  rien  de  toutes  les  Conquêtes  qu'ils  avoient 
Tome  IIA  X  x  x 
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Traita  conclu  à  Brecigny  lez  Chartres ,  le  8  de  Mai  i  j^o.Page  1 78. 
le  fuivantes. 

Quelque  long  que  foie  ce  Traite  qui  contient  quarante  Articles»  il     Tcaiié  de  1 
cft  abfolument  néceflaire  d'en  faire  un  Extrait  ;  parce  au'il  fert  defon*  *'*^' 
dément  à  prefque  tous  les  Aâes  de  ce  VI.  Tome»  &  à  pluOeurs  de  ceux 
des  Tomes  fuivans.  On  peut  dire  même ,  qu'il  eft  prefque  impofCble 
de  bien  entendre  l'Hiftoire  de  ce  tems-là,  fans  la  connoiflance  de  ce 
Traité. 

Article  L  Premièrement ,  le  Roi  d'Angleterre  »  outre  ce  qu'il  poflede 
en  Guyenne  &  en  Gafcogne»  aura  pour  lui»  &  pour  fes  Héritiers,  & 
poflêdera  de  la  même  manière  que  le  Roi  de  France  »  ou  fon  Fils  aine» 
ou  leurs  Ancêtres  les  Rois  de  France ,  l'ont  pofTedc ,  le  Paii&$i ,  la  Sam- 
Unge ,  VAçcnois,  le  Perigord ,  le  Limoufin ,  le  Querci,  le  Païs  di  Bigorre^ 
le  Comté  de  Gémn ,  T^^ewwx ,  le  Rouergue. 

II.  III.  IV.  V.  VI. Montreml ,  le  Comti  dePomhieu,  Calais  &  fon  Ter- 
ritoire ,  &  le  Comté  de  Gtdfres^  &  toutes  les  Ifles  adjacentes  aux  Païs  ci- 
deffus  nommés. 

VII.  Item»  il  a  été  convenu  que  le  Roi  de  France  &  fon  Fils  aine 
tranfporterontau  Roi  d'Angleterre»  dans  un  an  après  la  fête  prochaine 
de  S.  Michel»  tous  honneurs,  obeïjfances,  hommages,  ligeoMces,  vajfatix^ 
fiefs,  ferviceSjVeconnoiffances,  droits,  empire  pur  &  mixte  ,jurifdiâionshau* 
tes  &  bajfes,  rejforts ,  fauvegardes ,  patronats  »  &  toute  autre  manière  de 
Seigneuries  &  Souverainetés  »  avec  tous  les  droits  qu'ils  avoient  »  ou 
pouvoient  avoir»  fous  quelque  titre  ou  couleur  de  droit,  d'eux»  ou  de 
la  Couronne  de  France  »  lur  les  lieux  fufdits  &  leurs  dépendances  » 
fans  rien  réferver  pour  eux  »  ni  pour  leurs  fuccefleurs.  Qu'ils  ordonne- 
ront «parleurs  Lettres  Patentes,  à  tous  Prélats»  Comtes»  Vicomtes, 
Barons,  Nobles  ,  &  Citoyens ,  d'obeïr  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fes 
Héritiers,  delà  même  manière  qu'ils  ont  obéi  aux  Rois  de  France  ,  & 
leur  quitteront  tous  les  hommages , fois ,  firmens ,  obligations ,  fujettions  ^ 
fromeffes,  faites  par  aucun  d'eux  aux  Kois&  à  la  Couronne  de  France» 
de  quelque  manière  que  cefoit. 

VIII.  Que  toutes  les  aliénations  faites  depuis  les  70  ans,  que  les  Rois 
d'Angleterre  ne  font  plus  en  pofTelIion  de  ces  Provinces  feront  caflfées 
&  annullées. 

IX.  Que  le  Roi  d'Angleterre  tiendra,  dans  les  fufdits  lieux  »  ce  qui 
n*a  pas  appartenu  à  fes  Prédécefleurs  »  de  la  même  manière  que  les  Rois 
de  France  l'ont  tenu  jufqu'à  préfent. 

X.  Que  tout  ce  quife  trouvera  dans  les  fufdits  Païs  avoir  appartenu 
au  Roi  de  France»  le  jour  de  la  Bataille  de  Poitiers»  demeurera  au  Roi 
d'Angleterre. 

XI.  Que  le  Roi  de  France  &  fon  Fils  aine  tranfporteront  au  Roi 
d'Angleterre»  toute  manière  de  Seigneurie  &  Souveraineté  fur  lefdits 
ieux,  &  que  les  Sujets  defdits  Païs  feront  hommes -liges  des  Rois 

X  XX  ij 


REGNE    UEDOUARD     III.        ju 

Prifonniers  qui  doivent  fervir  J^  Otage  s. 

Philippe  de  France,  qui  fut  cnfuîte  Duc  de  Bourgoffie,  Fils  de  Jean, 

Le  tomte  àîEu.  Le  Comte  de  Salbruck. 

Le  Comte  de  Longueville.  Le  Comte  A'Anceurs. 

Le  Comte  de  Ponthien.  Le  Comte  de  Vendôme. 

Le  Comte  de  TémcarvUle.  Le  Sire  de  Craon. 

Le  Comte  de  Toigf^.  Le  Sire  de  Derval, 

Le  Comte  de  Sanctrre.  Le  Sire  de  Denham. 

L'e  Comte  de  Dampmartiu.  Le  Sire  àLAubignj. 
Le  Comte  de  Ventadour. 

XVI.  Que  les  feize  Prifonnlers  ;  qui  doivent  fervir  d'Otages,  ne 
feront  plus  cenfez  Prifonniers ,  &  feront  quittes  de  toute  rançon ,  &c. 

XVII.  Si  quelqu'un  des  Otages  quitte  l'Angleterre  fans  congé,  te 
Roi  de  France  fera  obligé  d'en  bailler  un  autre ,  quatre  mois  après 

3ue  le  Bailly  d'Amiens ,  ou  le  Maire  de  S.  Orner ,  aura  été  certifié 
u  fait ,  par  le  Roi  d'Angleterre. 

Que  le  Roi  de  France,  en  partant  de  Calais,  pourra  emmener  avec 
lui  dix  des  Otages  (i)  ,  dont  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  conviendront , 
aufquels  dix  Otages  le  Roi  d'Angleterre  donnera  un  congé  abfolu. 

XVIII.  Que  le  Roi  de  France,  trois  mois  après  fon  départ  de  Car 
lais,  livrera  pour  Otages  quatre  Bourgeois  de  Paris  des  plus  confîdé* 
râbles ,  &  deux  de  chacune^  des  Villes  ct-deilbus  nommées, 

Paris.  Troye* 

S.  Orner.  Lyon. 

Arras.  Orléans. 

Amiens.  Compiegne« 

Beauvais,  Rouen. 

Lille.  Caen. 

Douay.  Tours. 

Tournay.  Bourges» 

Rheims.  Touloîife. 

Châlon,  Chartres.. 

(  1  )  Le  Leéleur  peut  remarquer  que  les  noms  des  Otages  ci-deiTus  copias  d'a- 
près les  Fœdetét^  fe  montent  a  41.  Mr.  Burms  ks  fait  répondre  exa^ement  au 
nombre  de  quarante  »  en  fuppriniant  les  Seigneurs  de  Fiennês ,  Pre4$M ,  &  S. 
Venant  »  &  en  changeant  la  disjonâive  ou  après  les  noms  des  Comtes  de  Blois  8c 
d'Menfon ,  pour  la  conjonctive  &  ;  en  quoi  il  corrige  tous  les  exemplaires  Fimn- 
fois  &  Latins.  Mr.  Bnmes  fait  de  ceci  un  Article  féparé  N^  XVIII.  contre  les  ori- 
ginaux Latins  &  François  des  Fœder^y  &  contre  Du  Chefne,  Ses  autorités  pour 
cela ,  font  un  Manufcrit  AngloU  du  Doftçur  Sfenfor ,  &  un  autre  en  Latin  du 
Doreur  Sfilliniflitt.  Vhat. 

X  X  X  iij 
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Qu'ils  renonceront  à  toutes  Guerres,  &  à  toutes  voyes  de  faitj 
en  cas  d'inexécution. 

Que  fi  par  la  defobeïiTance  de  quelques  mal-intentionnés,  quel- 

aues-uns  des  Articles  du  préfent  Traité  o  pouvoient  s'exécuter,  les 
eux  Rois  ne  pourront  pourtant  fe  faire  la  Guerre,  mais  s'efforce- 
ront de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir. 

XXXVII.  Que  par  le  préfent  Traité,  tous  les  autres  précédens  font 
cafTés  &  annullés. 

XXXVIII.  Que  le  préfent  Traité  fera  juré  à  Calais,  par  les  deux 
Rois  en  leurs  propres  perfonnes;  &  qu'un  mois  après  que  le  Roi  de 
France  fera  parti  de  Calais  ,  ils  s'envoyeront  réciproquement  leurs 
Patentes ,  confirmant  ledit  Traité. 

XXXIX.  Qu'aucun  des  deux  Rois  ne  procurera  aucune  oppofition , 
ou  obftacle ,  à  l'exécution  du  Traité  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome; 
&  que  fi  le  Pape  vouloit  l'entreprendre,  les  deux  Rois  Ten  empêche- 
ront de  tout  leur  pouvoir. 

XL.  Que  les  deux  Rois  conviendront  enfemble  à  Calais ,  touchant 
les  dix  Otages  que  le  Roi  de  France  doit  emmener  avec  lui. 

Ceft-là  en  fuoftance  le  fameux  Traité  de  Bretigny ,  qui  eft  la  prin- 
cipale Pièce  de'  ce  Volume.  Continuons  à  voir  les  autres  Aâes ,  qui 
pour  la  plupart  font  des  dépendances  de  ce  Traité. 

Mémoire  qui  marque  le  retour  d'Edouard  en  Angleterre,  le  i8     Retour  d's- 
de  Mai  i  j  60.  Page  196.  '  f;;"^;^  ^"  A""^'*^ 

Ordre  pour  conduire  le  Roi  Jean  à  Calais,  du  i($  de  Juin  1 36^0%  lc  roï  j.^a 
Page  198,  11  n'y  arriva  que  le  8  de  Juillet,  comme  il  paroît  d'une  «on*»^»-*  ^*'»*-«- 
Lettre,  qu'il  écrivoit  aux  Habitans  de  La  Rochelle.  Page  106. 

Privilèges  accordés  par  Edouard  à  La  Rochelle,  le  22  d'Odobre  Priviifges4eu 
i3(îo.  Page  217.  ^         ^  ^°'*^'"'- 

Tout  le  tems  entre  l'arrivée  Atjean  à  Calais,  &  le  24  d'Oâobre,  Ratification da 
fut  employé  à  préparer  tous  les  Aftes  néceffaires  pour  la  confirmation  l^f,  ^^  *'** 
duTraité  de  Bretigny.  Non  feulementyr/i»  ratifia  le  Traité  en  général» 
mais  il  fit  encore  des  Aébes  particuliers  pour  la  ratification  de  chaque 
Article  du  Traité;  tant  en  fon  nom,  qu'en  celui  du  Dauphin,  qui 
s'étoit  rendu  à  Boulogne.  Tous  ces  Aâes ,  oui  étoient  des  confirma- 
tions ,  des  ratifications ,  des  renonciations ,  des  mandemens ,  fe  trou- 
vant prêts,  Edouard  fe  rendit  à  Calais,  où  les  deux  Rois  fignerent 
ces  Adles  particuliers,  &  jurèrent  folemnellement  le  Traité,  le  24 
d'Oftobrc. 

A  tous  ces  Aâes  on  en  ajouta  un  qui  contenoit  une  obligation  du     ^a*  du  h«I 
Roi  /can  &  du  Dauphin ,  que  pour  le  défaut  de  reftitution  d  un  ou  'p*t^*  ^i^»»^- 
de  deux  Châteaux,  de  la  part  d'Edouard^  ils  ne  laiflèroienc  pas  d  exé- 
cuter le  Traité.  Page  ij6. 

Edouard  voulut  oicn  accorder  au  Roi  de  France  que  Philip^  fon   Ucuti^rtuaki 
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les  troîs  millions  duflent  déjà  être  payez ,  à  400000  écus  près. 

Conventions  pour  mettre  l'affaire  de  Belville  en  arbitrage.  Le  50  Aflfàire  de  b«i- 
de  Janvier  1 5  66.  Page  484-  lïHagf '  '"  ^' 

Obligation  du  Duc  de  Bourbon  &  du  Comte  d*Mençon^  de  demeu-  obiig.  du  duc 
ter  6n  Otage  jufqu'à  ce  que  le  différend  touchant  Belville  foit  ter-  cimtï'^^S^i^n.** 
miné.  Page  j\%6.  ««"• 

Con^é  au  Duc  de  Bourbon  &  au  Dduphin  d* Auvergne  »  d*aller  en  coagé  au  ooc 
France  fous  la  caution  du  Duc  de  Berrj.  Le  i .  de  Février  1 56(J.P.49*.  Dauph.^d^Auw^ 

Congé  limité  au  Comte  de  S.  Pol,  en  laiffant  deux  de  fes  Fils  en  ^'aiL-r  m  traiwe. 
là  place.  Du  25  de  Février  i  ^66.  Page  494.  des  poi. 

Révocation  du  don  de  certaines  Terres  en  Guyenne,  annexées  à  la  Revo€at.didoii 
Couronne  d'Angleterre.  Du  8  de  Mai  1^66.  Page  499.  f«?„"G«A*nîi:'; 

Conventions  entre  Pierre  Roi  de  Caftille ,  Chdrles  Roi  de  Navarre  ,  content,  entw 
&  Edoudrd  Prince  de  Galles,  par  lefquelles  Charles  s  oblige  à  donner  ltiie**'\e**Roi^c 
paffage  au  Prince  dans  fes  Etats.  Du  5  de  Septembre  15  66.  Page  514.  Nataire .  &  le 

Don  fait  par  Pierre  au  Prince  de  Galles,  de  quelques  Terres  en  ^^^Do^faif^pllni 
Caftille,  le  22  de  Septembre  1166.  Paee  521.  S?'"'?^"!?*" 

T»  •    •!  1/  A        •     •  fi  •  0  A  prince  de  Gulies. 

Jrnvilege   accorde  aux  Anglois  ,  qu  ils  auront  toujours  1  Avant-    mviicge  accor. 

Sarde,  quand  ils  fe  trouveront  dans  les  Armées  de  Caftille.  Du  11  '*^*"*^i^'<^ 
e  Février  1 567.  Page  551. 

Lettre  en  Efpagnol  du  Prince  de  Galles,  au  Comte  de  Trajlemare,  ^J'^i^""^"" 
deux  jours  avant  la  Bataille  de  Najara.  Page  554. 

Réponfe  de  Henri.  Page  556.  *^i»«**- 

Mémoire  qui  marque  le  jour  de  la  Bataille  de  Najara,  le  i.  d'Avril  .^»a«**»e  <*«»*- 
1567.  Page  557. 

Obligation  de  Pierre,  Roi  de  Caftille,  qui  s'engage  à  payer  les  ^^i"^^^^*^ 
frais  de,  la  Guerre.  Du  2  de  Mai  1 567.  Page  559.  fe*»»  «*•  ucuer. 

Prolongation  du  terme,  pour  l'affaire  de  Belville,  &  des  congés  eermc**^wra1r. 
au  Duc  de  Berrjf ,  &  du  Comte  d'Alençon.  Du  5  de  Mai  IJ67.  P.  562.  deuciviueficc 

Proclamation  d'Edouard  contre  ceux  de  fes  Sujets  qui  ravageoient  ^.1^^,'^***"*" 
la  France.  Du  16  de  Novembre  1567.  Page  577. 

Quittance  de  1 00000  écus  fur  le  fécond  million  de  la  rançon  du  Quittancetpour 
'Roi  Jean.  Du  1}  de  Mai  IJ67.  Page  562.  jtan."^*^  "  ^ 

Autre  quittance  de  92000  écus  fur  le  fécond  million.  Du  18  de 
Novembre  1567.  Page  579. 

C'eft  ici  le  dernier  payement  qui  fut  fait  fur  cette  rançon  ;  de 
forte  qu'au  lieu  de  trois  millions ,  Edouard  ne  reçut  qu'un  million 
192000  écus. 

Sommation  au  Comte  d^Harcowr  de  retourner  en  Angleterre,  fon  congé  ^^^"""i^îj^ 
étant  depuis  longtems  expiré.  Du  i  deDécemb.i  5 67.  P.  5  80  &  P.  5  82.  cour. 

Traité  de  Ligue  offenfive  &  défenfive  entre  le  Roi  de  France  &  p,J;^^"y|;[*î^ 
Henri  Roi  de  Caftille,  par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  donner  du  uiie.  *^ 
fecours  au  Roi  de  France  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Du  20  de  No- 
vembre i}68.  Page  598. 
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EtbMiard  m^      Quoioue  ChorUs  fe  préparât  à  la  Guerre ,  il  vouloit  pourtant  &îrc 
de  Fiuicc.         croire  a  Edouard  qu  il  avoit  deflem  d'entretenir  la  Paix«  Mais  il  p^ 
roît  <\\x  Edouard  n  ecoit  pas  content  de  lui  »  puifqu'il  lui  renvoya  un 
préfent  de  cinquante  tonneaux  de  vin ,  comme  il  parott  d'un  Aâe 
du  25  d'Avril  i  J69.  Page  ^17. 
^  prodimatioa       Proclamation  à^ Edouard,  pour  mettre  à  couvert  les  Otages  Fran- 
d'idoiuro.         ÇQ-^  j^^  infultes  des  Anglois.  Du  i6  d'Avril  136p.  Page  tfiy. 
Il  reprend  le  Ti.      Edouard  reprend  le  Titre  de  Roi  de  France ,  par  l'avis  d\i  PaA^ 
frânct!  '^**'       ment.  Du  j  de  Juin  i5(Tp.  Page  tfzi. 

w^ta  ftTto      ^^"  ^^^^  P^  Edouard ,  des  Terres  qui  pourront  être  conquifes 
France.  fur  la  France ,  à  ceux  qui  s'en  empareront.  Du  1 9  de  Juin  i  j  69.?.^ id. 

^%^\^^L      Lettre  à: Edouard  aux  Seigneurs  de  Guyenne ,   fur  la  rupture  avec 
Guyenne.  la  France.  Du  jo  de  Décembre  15  5p.  Page  ^45. 

D^cdJBiîî^w       Traité  d'Alliance,  entre  Edouard  &  le  Duc  de  Bretagne^  en  1370. 

'  Page  698. 
u'l"ircr&  ri!       Alliance  entre  Charles  V  Roi  de  France,  &  Robert  Smart  Roi  d't 
coffe.  coflè.  Du  28  d'Odobre  i  J70.  Page  696. 

poî?*îL'  rmbïf-       Sauf-conduit  pour  les  Ambafladeurs  de  France  »    nommez  pour  la 
iaueundcFrance.  négociation  de  la  Paix.  Du  19  de  Juillet  i}7i.  Page  718. 
dJ[Md"|2i«f**  u      Embarquement  ai  Edouard^  pour  aller  fecourir Tly^iMri.  Du  jo  d'Août 

Fnnce.  I  5  7 1  •    P^g^  747- 

tuE^AmSST'       Plein -pouvoir  aux   Ambafladeurs  d'Angleterre ,    pour  traiter  là 
dcuu.  Paix  avec  la  France.  Du  8  de  Janvier  i  J72.  Page  76^1. 

TOME     VIL 

imbiM|.dttDQc      Embarquement  Am  Duc  de  Lencafire  y  Roi  de  CaftîUe,  pour  aller 
deLancaare.      pQ^er  la  Guerre  en  France.  Le  7  de  Mai  1 57  J.   Pages  8  &  ij. 
de*camb?w  T"       Embarquement  du  Comte  de  Cambridge ,  pour  le  même  fujcu  Le 

18  de  Novembre  i  j  74.  Page  48. 
irtncr  ^^  ^*      Trêve  avec  la  France  jufqu'à  Pâques.  Du  1 1  de  Février  i }  75.  P.5  }. 
Trêve  prolongée  juiqu'au  jo  de  Juin  i  J76.   Page  6S. 
Autre  prolongation  de  la  Trêve  jufqu'au  i .  d'Avril  1 5  77, 
^Ma  pÎST'*'''       ^'^^"  '  pouvoir  pour  faire  la  Paix  avec  la  France.  Du  iz  de  Juin 

ttiS?  ^'*"*'      Autre  Plein  -  pouvoir  femblable.    Da  z6  d'Avril  1^77.  Page 
'^^    *  145- 

Moit  d-B-       Mémoire  qui  marque  le  jour  de  la  mort  d'Edûmard  II I^  Le  2 1  de 

Juin  1}  77. 
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II. 

REFLEXIONS 

Sur  le  Traite  de  Brengnj  ^  &  fur  la  nature  de  ce  même  Traité ,  de  U 
fan  de  la  France;  ou  ton  verra  divers  éclaircijfemem  fur  Us  A£les 
contenus  dans  le  V I.  Tome. 

IL  n'y  a  perfonne ,  qui  n'étant  point  inftruit  de  l'Hiftoire  d'Angle-  Remanniet  tu 
terre,  après  avoir  parcouru  ce  Traité  ne  croye  qv! Edouard  profita  lîjl""****  ^^ 
de  Tes  avantages ,  d'une  manière  injulle  &  impitoyable.  En  effet ,  à  ne 
confiderer  que  le  Traité  même  ,  on  voit  qu'il  ne  fe  contenta  pas  d'ar- 
racher à  la  France  un  grand  nombre  de  Provinces;  mais  au'il  la  priva 
même  de  la  Souveraineté  de  ces  mêmes  Païs ,  fans  lui  donner  d'au- 
tre équivalent ,  que  quelques  Places  décachées  «  quilavoit  conquifes 
depuis  peu ,  en  aiverfes  Provinces.  Il  eft  pourtant  certain  que  ce  Trai- 
té ,  bien  loin  d'être  injufte  »  étoit  au  contraire  plein  de  modération  ; 
ibit  qu'on  confidere  l'état  où  la  force  des  armes  avoit  mis  Edouard  » 
foit  qu'on  n'ait  égard  qu'à  fes  droits,  &  à  la  juftice  même. 

On  a  vu  dans  les  Extraits  précédens ,  les  prétentions  (\u' Edouard  avoit 
à  la  Couronne  de  France;  prétentions  qui  bien  loin  d'être  auflî  frivoles 

3ue  les  Auteurs  François  ont  voulu  le  faire  croire ,  ne  manquoient  pas 
e  fondement,  fi  on  les  confidere  par  rapport  à  l'équité ,  indépendam- 
ment de  la  Politique ,  &  des  avantages  de  la  France.  Quoi  qu'il  en  circonftancet 
foit ,  dans  le  tems  c^ Edouard  exigea  les  conditions  contenues  dans  jJouîîd  "o"^e 
ce  Traité,  il  fe  voyoit  fur  le  point  de  toucher  au  but  qu'il  s'étoit  pro-  »«  condufijn  éc 
pofé  en  commençant  la  Guerre  ;  je  veux  dire,  d'arracher  la  Couronne 
de  France  au  Prince  qu'il  regardoit  comme  l'Ufurpateur  de  fon  bien; 
n  tenoit  le  Roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre.  Les  Ecoflbis ,  dont  le 
Roi  étoit  encore  entre  fes  mains  ,  n'étoient  pas  en  état  de  lui  donner 
la  moindre  inquiétude.  La  France  étoit  dans  une  telle  confufion  ,  par 
les  diflèntions  qui  regnoient  dans  ce  Royaume ,  &  par  les  cabales  du 
Roi  de  Navarre,  ennemi  juré  de  laMaifon  Royale,  quil  n'avoitpas 
été  pofllble  au  Dauphin  de  lever  une  Armée  capable  de  défendre  le 
Royaume.  De  plus ,  Edouard  fe  trouvoit  dans  le  coeur  de  la  France , 
avec  une  Armée  de  cent-mille  hommes,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  rien 
oppofer.  Il  s'étoit  rendu  maitre  d'un  très  grand  nombre  de  Places  dans 
la  Normandie,  danslaTouraine,  dans  l'Anjou,  dans  le  Maine  ,  dans 
le  Poitou,  dans  l'Auvergne,  dans  le  Berry,  dans  la  Bourgogne,  dans 
la  Champagne,  dans  la  Picardie ,  &  avoit  porté  fes  conquêtes  dans  Mie 
de  France ,  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Qu  eft-ce  donc  qui  peut  l'avoir 
poufle  àfe  contenter  d'une  (i  petite  partie  du  Royaume  de  France» 
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dans  le  tems  même  qull  pouvoit  l'avoir  tout  entier?  Certainement; 
on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  fa  modération  ,  &  au  vœu  qu'il  avoit  fait  de 
faire  la  Paix  à  des  conditions  équitables.  Cette  modération  eft  d'aïh 
tant  plus  remarquable,  qu'on  a  peu  accoutumé  de  voir  des  Con- 
querans  fe  borner  tout  d'un  coup ,  (ans  aucune  caufe  apparetKe,  ou  /ans 
y  être  forces,  à  une  petite  partie  de  leurs  prétentions  ,  lor/(]uiJs  font 
fur  le  point  de  voir  laccompliflement  de  leurs  delTeins.  Voilà  ce  9111 
regarcle  l'état  où  Edouard  fe  trouvoit ,  au  tems  de  la  conclu&ou  decc 
fameux  Traité.  Venons  préfentemcnt  à  fes  Droits, 
Droit!  d'E-  LorfK^iïHenri  //,  l'un  de  fes  Prédécefleurs ,  parvint  à  la  Cooronne 
d'Angleterre,  il  poffedoit  tranquillement  ^  &  par  un  droit  héréditaire, 
la  Normandie ,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  ;  &  par  fon  mariage 
avec  AlUnor  d^^Aqukainc ,  il  étoit  en  pofleffion  de  la  Guyenne  &  da- 
Poitou ,  &  de  toutes  leurs  dépendances.  Ceft  un  fait  oui  ne  peur  àxe 
conreOé.  La  France ,  contente  de  conferver  la  Souverameté  diredc  de 
ces  Provinces ,  ne  s'avifa  jamais  d'en  contefter  la  polleflîon  à  ce  Prince, 
non  plus  qu'à  Richard  fon  Fils ,  qui  lui  fucceda^ye^s/r  fans  Terre ,  Frcre 
&  fuccefleur  de  Richard ,  fe  mit  en  poffeffion  de  ces  mêmes  Pais ,  fans 
que  Philippe- AHgHJle,  qui  regnoit  alors  en  France,  y  mît  le  moindre 
obftacle  ;  fâchant  bien  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'autre  droit  ^  que  ceki 
de  Souveraineté.  Mais  dans  la  fuite ,  Jean  ayant  été  accufe  d'avoir  fait 
mourir  Arthur  Duc  de  Bretagne ,  fon  Neveu  y  fur  cette  (Impie  accuû- 
tion ,  Philippe ,  fans  faire  ouïr  des  témoins ,  &  (ans  faire  les  procédures 
nécefTaires  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  fie  condamner 7^0, 
&confifquer  toutes  les  Terres  que  ce  Prince  pofledoit  en  France,  Ce 
fut  en  conféqucnce  de  cet  Arrêt, donné  par  dfefaut,  que  Philippe- Am- 
gufte  (e  mit  en  poffdlîon  de  la  Normandie  ,  du  Maine»  &  d'une  partie 
de  l'Anjou  ;  fans  qu'il  fut  poiBble  au  Roi  Jean  de  recouvrer  ce  qui 
lui  avoit  été  enlever 

•  He^jri  III ^  Fils  &  fuccefleur  de  Jean^  Prince  d'un  très  petit  génie', 
&  peu  propre  à  la  Guerre ,  ayant  voulu  faire  un  effort  pour  recouvrer 
ces  Provinces  ,  ne  fit  qu'attirer  dans  celles  qu'il  po0edoit  encore,  les 
armes  de  S.  Z^«/j;quilui  enleva  le  refte  de  l'Anjou,,  le  Poitou,  &ufle 
partie  de  la  Guyenne. 

On  a  vu  ,  dans  l'Extrait  du  fécond  Tome  de  ce  Recueil ,  comment 
Edouard  perdit  la  Guyenne  ,  parla  mauvaife-foi  de  PhUippe  U  BeL  II 
eft  vrai  que  cette  Province  lui  fut  reftituée  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  qu'il 
en  reftât  une  partie  entre  les  mains  du  Roi  de  France. 

Edouard  II  perdit  l'Agenois  ,  à  l'occafion  de  l'affaire  de  S.  Sardos, 
dont  il  a  été  parlé  dans  un  des  Extraits  précédens..  Non-feulement  la 
France  lui  ôta  cette  partie  de  la  Guyenne ,  mais  elle  lui  fit  encore 
payer  les  frais  de  la  Guerre ,  qu'elle  lui  avoit  faite  mal  à  propos.  En- 
fuite  ,  pour  lui  accorder  la  permilïîon  de  tranfporter  la  Guyenne  à 
Edouard  fon  Fils»  elle  exigea  de  lui  une  fomme  de  foixante-miUe  li- 
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vres;  tant  elle  favoît  preadre  fes  avantages  contre  T Angleterre  ,  quand 
elle  en  trouvoit  Toccafion  ! 

On  peut  voir  dans  ce  petit  Abrégé ,  où  il  n'y  a  rien  d'exaeeré  ,  que 
c'étoit  avec  beaucoup  d'in juftice  que  la  France  s'étoit  emparée  des  Pro- 
vinces ,  qui  appartenoient  légitimement  aux  Rois  d'Angleterre  ;  fans  y 
avoir  d'autre  droite  que  Celui  que  la  force  lui  avolt  donné.  Ces  Pais 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'étoient  pas  parvenus  à  la  Couronne 
d'Angleterre  par  Conquête ,  ou  par  des  Traités  faits  par  la  force  des 
armes  ;  mais  par  une  légitime  fucceffion  de  Père  en  Fils ,  depuis  un  tems 
immémorial.  Quant  au  Comté  de  Ponthieu  ,  il  ctoit  échu  à  Edouard 

f>ar  le  droit  d'Jlienor  k More  ,8i  ce  fut  le  Roi  de  France  même,  qui 
ui  en  donna  la  première  Inveftiture;  quoiqu'il  ufôt  de  quelque  injut 
ticë  en  cette  occafion  ,  puifqp'il  exigea  d'Edouard  qu'il  fe  defiûât  au- 
paravant de  tous  fes  droits  uir  la  Normandie. 

Qu'on  examine  donc  fur  ce  pied-là  le  Traité  de  Bretigny ,  &  l'om 
trouvera  c^xx' Edouard  IJf  ne  fit  autre  chofe  que  revendiquer ,  dans  ce 
Traité ,  des  Provinces  que  la  France  avoit  injuftement  arrachées  à 
fes  Ancêtres  par  la  pure  force  des  armes;  En  effet ,  tous  ces  Païs  que 
la  France  cecloit  au  Roi  d'Angleterre ,  fi  l'on  en  excepte  Guifnes  & 
Calais  y étoient  des  dépendances  de  la  Guyenne  &  du  Poitou ,  &  avoient 
été  tranquillement  poffedés  par  les  prédécefleurs  d* Edouard.  Il  efl: 
vrai  que  ce  Prince  exigea  de  plus  Calais  &  le  Comté  de  Guifnes, 
avec  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provinces  que  la  France  lui  It- 
vroit  ;  mais  en  récompenfe,  il  hii  abandonnoit  la  Normandie,  l' An- 
jou y  la  l'ouraine  &  le  Maine  ,  avec  l'hommage  de  la  Bretagne  ;  fur 
quoi  il  n'avoit  pas  moins  de  droit ,  &  qui  comme  tout  le  refte ,  faifoit 
partie  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres.  Il  lui  cedoit  encore  toutes  les  Con- 

?uétes  qu'il  avoit  faites  en  diverfes  Provinces  de  France;  & ,  ce  qui 
toit  encore  plus  coniidérable ,  il  (e  défiftoit  de  fes  prétentions  lur 
la  Couronne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  rançon  du  Roi  Jtan^  je  ne  fai  fi  on  peut  dire 
Qu'elle  étoit  exceffive ,  pour  un  fi  grand  Prince ,  que  la  Guerre  avoit 
fait  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ces  exemples  font  fi  ra*- 
res ,  qu'il  eft  difficile  de  pouvoir  fixer  la  rançon  d'un  Roi  prifonnier  ^ 
à  proportion  de  la  grandeur  de  fes  Etats ,  fuivant  les  règles  de  la  juf- 
tice  &  de  l'équité. 

A  regard  des  Otages  qu'£</«iMr^  demanda  pour  (a  fureté,  quel- 
qu'un pourroit-il  trouver  étrange ,  qu'en  une  telle  conjondure  il  ait 
pris  fes  furetés  ,pour  obliger  les  François  à  l'exécution  d'un  Traité  qui 
leur  étoit  fi  deuvantageux  ?  Il  parut  bien  que  ces  précautions  étoient 
plus  que  néceffaires ,  puifque  même  elles  ne  furent  pas  capables  d'ar- 
rêter la  niauvaife-foi  de  Charles  V^  non  plus  que  de  quelques-uns  des 
plus  conliderables  Otages ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  violer  la  foi 
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publique ,  &  de  fervir  même  contre  un  Prince  à  qui  ik  s*écoient  engft« 

g^s  par  parole  d'honneur  &  par  ferment. 

A  qui  u  nip.      Ce  font-là  les  réflexions  que  j'ai  cru  nécelikires ,  pour  donner  au 

dou  %Timpti^  Lcâeur  une  jufte  idée  du  Traité  de  Bretigny  ;  d^is  lequel  on  ne  peut 

*^*-  s'empêcher  de  voir  une  modération  /peu  ordinaire  parmi  les  Princes 

viâorieux.  Venons  prélêntement  à  la  rupture  de  ce  même  Traitée  & 

voyons  à  qui  la  faute  en  doit  être  imputée.  Mais  pour  n'en  yd&  porter 

un  jugement  précipité  »  il  eft  néceflaire  de  connoitre  premiereiûenx 

quelétoit  l'état  des  affaires  entre  la  France  8c  l' Angleterre ,  au  temsde 

cette  rupture. 

Le  Roi  Jean  dont  la  bonne-foi  ne  peut  être  aflêz  louée  »  avoit  mis 
£do$êard  en  pofleffionde  toutes  les  Terres  qu'il  s'étoic  engagé  de  lui  li* 
vrer;  à  l'exception  du  Comté  de  Gavre  finie  dans  TArmagoac^  &  de 
la  Terre  de  Belville  en  Poitou  »  fur  lefquels  il  étoit  funrenu  quelque 
differend.  A  l'égard  du  premier,  j'en  ignore  le  fu jet.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  Belville»  je  trouve  dans  un  des  Ââes  de  ce  Recueil,  qa'£- 
domari  prétendoit  que  certaines  autres  Terres  »  qui  dépendoient  de 
ce  Fief,  dévoient  lui  être  livrées,  de  quoi  Je^uf  ne  convenoitpas.  Pour 
ce  qui  eft  des  Otages ,  ils  avoient  tous  été  livrés  à  la  reiërve  de  deux 
Bourgeois  de  Touloufe,  trop  peu  confiderables  pour  pouvoir  (aire  k 
fujet  d'un  grand  différend. 

Bien  que  Jean  eût  exadement  tenu  fa  parole ,  dans  les  Articles  du 
Traité  qui  regardoient  les  Provinces  cédées  à  rAngleterre,  il  ne  loi 
avoit  pas  été  poffible  d'avoir  la  même  exaditude  à  l'égard  du  payement 
de  fa  rançon.  Après  avoir  compté  les  premiers  (S'ooooo  écus  avant  fan 
départ  de  Calais ,  le  refte  ne  venoit  que  bien  lentement.  Des  trais 
millions  qui ,  félon  qu'on  en  étoit  convenu  ,  auroient  dû  être  payés 
à  la  fin  de  l'année  i  )6(^,  il  n'y  avoit  de  payé  en  i^6^  ^  loiique  U 
Guerre  fut  déclarée,  qu'un  miUion  &  quelques  deux-cens-mille  écusi 
Il  y  a  grande  apparence,  qu'fi^Mr/^  recevoit  avec  bonté  les  ezcules 
qu'on  lui  faifoit  de  tems  en  temsfur  le  défaut  de  payement;  d'autant 
plus  qu'il  avoit  toujours  entre  (es  mains  des  Otages  »  qui  lui  répondoieot 
de  ce  qui  lui  étoit  dû. 

Entre  ces  Otages,  il  y  avoit  cinq  Princes  du  Sang  de  France;  â^oir, 
le  Duc  it Orléans,  hs  Ducs  d! Anjou ,  de  Berrj^  &  de  Bmrbm^  8c\eCêmu€ 
dAlençon.  Comme  il  ne  s'agiflbit  plus ,  pour  Tentiere  exécution  du 
Traité ,  que  des  deux  Seigneuries  de  Gavre  &  deBelviUe  »8c  du  paye- 
ment du  refte  des  trois  millions,  Edouard  k  fit  vraiCemblablecDentim 
fcrupule  de  retenir  tant  de  Princes  en  Otages  pour  fi  peu  de  chofe.  U 
propofa  donc,de  lui-même ,  qu'il  donneroit  un  congé  aofoluaux  quatro 
premiers,  &  aux  Seigneurs  de  Brenne,  de  A£êntm9rtn€j ^  de  CUrg^  de 
Hengee^^  &  à*Andrefel^  dont  le  dernier  étoit  du  noaiDre  des  Prifbo- 
niers;  à  condition  au'on  lui  livreroit  le  Comté  de  Gavre,  &laTent 
de  Belville ,  dans  Tetat  qu'il  les  demandoit  :  Que  pour  (iireté  de  TesS- 
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cation,  on  luidonneroicen  gage  Mefle,  Chifay,  Chivray,  VlUeneuf- 
ve ,  &  quelques  autres  Terres  en  Poitou  &  en  Saintonge  :  Et  que  (i , 
ayant  la  fête  de  Tous  les  Saints ,  on  ne  le  mettoit  pas  en  polTeffion  de 
Gavre  &  de  Belville  ,  les  Seigneuries  qu'on  lui  auroit  baillées  en  gage 
feroient  conBfquées  àfon  profit,  &  que  les  quatre  Princes  &  les  autres 
fix  Seigneurs  feroient  obligés  de  revenir  fe  mettre  en  Otage ,  •comme  au- 
paravant. Les  Princes  François  ayant  accepté  ces  conditions ,  le  Roi 
Jtém  en  confirma  le  Traité  à  condition  qu'au-lieu  des  Sires  de  Grande, 
fri^  de  Clare ,  &  diAnirejd ,  Edouard  mettroit  en  liberté  le  Comte 
d'Alençon ,  le  Dauphin  aAuvergm ,  &  le  Seigneur  de  Couq.  Mais 
Edouard  n'ayant  pas  voulu  confentir  à  cet  échange ,  3 tan  ratifia  raccord 
tel  qu'il  avoit  été  fait  premièrement. 

Des  que  la  ratification  du  Roi  de  France  fut  arrivée ,  ces  dix  Seigneurs 
furent  conduits  à  Calais  ;  où  on  leur  laifTa  une  entière  liberté ,  non* 
feulement  de  fe  promener  dans  la  Ville,  mais  même  de  s'en  abfenter 
pendant  trois  jours,  à  condition  d'y  revenir  coucher  le  quatrième.  Il 
y  a  quelque  apparence ,  qu'il  furvint  quelque  difficulté  a  l'égard  des 
Terres  qui  dévoient  être  données  en  gage ,  &  que  ce  fut  ce  qui  ar- 
rêta les  Seigneurs  François  à  Calais,  plus  longtems  qu'ils  n'avoienc 
cru.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  £  Anjou .  qui  craignit  fans  doute  d'être 
obligé  de  retourner  en  Angleterre ,  profita  de  la  liberté  qu'il  avoit  de 
fortir  de  Calais ,  &  n'y  retourna  plus.  Les  Comtes  de  Brtnnt  &  de  Grande 
pri^  &  les  Sires  de  Clare 6c  deDerval^  imitèrent  ce  mauvais  exemple, 
s'évadèrent  comme  lui  ;  après  quoi ,  il  ne  fut  plus  parlé  de  l'exécution 
du  Traité  pour  la  liberté  des  autres.  Peu  de  tems  après ,  le  Roi 
Jean  étant  retourné  en  Angleterre,  foit  pour  excufer  le  Duc  d'An- 
jou ,  ou  pour  quelque  autre  deHèin ,  y  finit  fa  vie  ,  au  mois  d'Avril 

1564  ro. 

Charles  f^hn  Fils  étant  monté  fur  le  Trône  ,  les  affaires  changèrent 
de  face  ;  &  fi  f^^iMr/^  n'avoit  été  aveuglé  par  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  la  bonne-foi  de  ce  Prince ,  qu'il  croyoit  femblable  au  Roi  fon 
Père,  il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  comprendre  qu'il  avoit  quel- 

(  I  )  Mr.  Bames  die  que  le  Roi  Je/n»  arriva  i  Douvres  le  4  de  Janvier  i  )^4  , 
&  mourut  le  8  d'Avril  fuivanc ,  au  Palais  de  la  Savoyt  »  qui  écoic  alors  un  des 
plus  beaux  d'Angleterre.  Il  y  étoit  logé  avec  les  Otages  qui  étoient  du  Sang  Royal , 
il  faifoic  &  reccvoit  fréquemment  des  vifites  des  Rois  d'AngUterre,  d'EcoJft,  de 
Dammarc  »  &  de  Chyfre,  Stow  nous  apprend  dans  fa  De(cripcion  de  Lomdrês  : 
[ue  ces  cinq  Rois  enCemble  furent  régalez  un  jour ,  avec  les  principaux  Otage» 
î  France ,  les  Fils  du  Roi  Eiomofd ,  &  plufieurs  dc^  pr  t^cif  ^VQ^^HH^BSU^ 
leterre  ,  par  le  Chevalier  Hemn  Fitard ,  Marchand  de  Via  ,  qui  qirelqvies  années 
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auparavant  avoit  été  Lord-Maire  de  Londreu  Mr.  B^rntt  cmv.' Kjti^hton  A;  i4^aU 
fingham^  pour  prouver  que  le  Roi  Je^n  i  fon  lir  à^  niort  tir  vtmx  Je  Roi  FJ&ti^rd , 
Se  lui  confèiTa  que  depuis  le  tems  me  fi  première  :irTivi^c  en  Ai^gtecene  ,  il  avait  des 
intelligences  dans  Londres  »  9c  des  A  gens  qui  rtim^fîbieat  fccretiemem  1^  plus  fin 
Or  du  Royaume,  qu'on  metioit  cik  lingots  dam  dei  baf th  g^ous  de  cccck*-^  ie^ 
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Sue  mauvais  defTein.  Ci&^r/rj  ne  lui  donna  aucune  fatisfaâion  furrén. 
Dn  des  Otages  »  quoi  qu'il  la  demandât  avec  Inftaxice  ;  aufli  bien  que 
fur  les  deux  Bourgeois  de  Touloufe,  &  fur  deux  autres  Otages,  ^u'il 
vouloit  avoir  à  la  place  des  Sires  à^Efinmpes  &  de  Hengttfi ,  quiéroient 
morts  en  Angleterre.  Il  ne  fe  mit  poinjc  en  peine  de  payer  le  relie  de  la 
rançon  du  Roi  Jtunx  que  s'il  lui  en  fit  toucher  quelque  partie  «  ce  ne  fut 
qu'en  très  petite  quantité  «  & ,  félon  les  apparences ,  pour  Tamufêr.  Qan^ 
tre  années  (ê  paflerent  de  cette  manière,  dans  des  négociations inutl- 
les  pour  l'affaire  de  Belville ,  qui  ne  fut  jamais  décidée  »  quoi  qu'elle  eût 
été  remifeà  des  Arbitres  ;  parce  que ,  félon  les  apparences ,  Chéu^Us  ne 
fe  foucioitpas  d'en  voir  la  fin. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  foupçonnerque  les  Otages,  qui  étoieot 
en  Angleterre  »  furent  avertis  du  deflèinquele  Roi  de  France  avoit  de 
rompre  la  Paix ,  quand  on  voit  dans  ce  Recueil  «  que  ce  fut  priacipa* 
lement  en  ce  tems-Ià  qu'ils  firent  les  plus  grands  efforts  pour  obteivir 
des  congés ,  fous  divers  prétextes,  ou  pour  compofer^vec  J^i^#iMr4  tou- 
chant leur  liberté. 

Le  Duc  d'Or/e^/u obtint  faliberté,&  celle  d'^jj^rr/ê/»  en  donnant 
quelques  Terres  en  PoitouïThamds  deWpodftpcJl^y  Fils  d'EdoHdrd. 

Le  Duc  deBêurhon^  &  le  Démphin  Jl  Auvergne^  eurent  congé  pour 
aller  en  France  ,  fous  la  caution  du  Duc  de  Btrry  ;  &  ce  congé  ayant  été 
prolongé  ,  le  Duc  de  Bêttrbon  s'accommoda  avec  Edouard ,  pour  douze- 
mille  écus  que  ce  Prince  avoit  payé  à  celui  qui  avoit  pris  le  Duc ,  à  h 
Bataille  de  Poitiers. 

Le  Duc  de  Berry  ayant  eu  congé  pour  aller  à  Paris  ,  ne  revint  plus. 

Le  Comte  de  5.  Pêl  obtint  la  même  permiflîon  »  en  laifl^nt  fes  deux 
Fils  pour  fureté  de  fon  retour. 

Le  Comte  d'Harcour^  qui  avoit  eu  un  congé  limité  fur  fa  parole 
d'honneur,  fedifpenfa  de  tenir  fon  engagement,  quoiqu'£i«jMri  le 
rappetlât  plufîeurs  fois. 

Montmorency  y  Boucher che^  Mdulevrier,  firent  la  même  chofe;  mais 
ily  a  de  l'apparence,  qu'ils  donnèrent  enfuite  quelque  {ktisfaôion  au 
Roi. 

Charles  d'Artois  fe  retira ,  fans  prendre  congé. 

EnguerranddeCoucy  fe  procura  un  congé  abfolu,  je  ne  ûd  par  que/ 
inoyen, 

pour  l'envoyer  en  France,  avec  des  arcs,  4cs  Meclits  ^  Se  ane  gtande  quantité 
d'auties  armes;  que  lui  Jean  avoir  injuftcmcnt  retenu  U  Couronne  de  France  i 
Edouard  ,  iufqu'a  la  Paix  de  Breti^y  ;  toutes  chofes  dont  il  drmandoit  pardon 
au  Roi  de  bon  cœur.  Edouard  lui  pardonna  fans  réferve  ;  il  fit  arrêter  tout  l'Or 
&  toutes  les  armes  ,  &  punir  fcveremcnt  les  Anglais  qui  écoient  tombez  en  con- 
travention .  entre  lel'qiuîls  il  y  avoit  Dlufieurs  Marchands  Lpm^mrds  qui  furent  mis 
en  prifou  i  la  Tour ,  d'oil  ils  ne  lortirent  qu'après  avoir  payé  au  Roi  ce  qa*4 
Uouva  à  propos  d'exiger  d'eux.  \Khat. 

ov 
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•    CfCfâeBloisy  qui  avoit  eu  un  congé  limité»  ne  retourna  plus  en  An* 
^leterre  »  s'étant  accommodé  pendant  qu'il  étoit  éloigné. 

Le  DÂttphinJ^ Auvergne  obtint  fon  congé ,  à  condition  de  payer  dix* 
mille  écus  ,  en  cas  qu'il  ne  retournât  pas  au  tems  qui  lui  fut  prefcrit. 

Le  Comte  de  Lnxemhùtirg^  les  Sires  d'Ejlampcs  &  de  Hengeejt^moM- 
Turent  en  Angleterre»  &  ChurUs  ne  donna  point  d'autres  Otages  en  leur 
placé.  Joignons  à  ceux-là  les  dix  Otages  »  que  Jtsn  avoit  emmenés 
avec  lui  en  partant  de  Calais  »  &  qui  vraifemblablement  étoient  des 
principaux;  &  nous  trouverons  qu'il  n'en  reftoit  plus  guère  de  conlide- 
râbles  entre  les  mains  à' Edouard  \  au  tems  de  la  rupture  de  la  Paix. 
'  Tout  cela  paroît  par  divers  Aâes  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil; 
par  où  Ion  peut  aifement  comprendre  »  que  la  condderation  des  Ota- 
ges qui  reftoient  encore  en  Angleterre  n'ctoit  pas  capable  de  faire  un 
grand  effet  fur  l'efprit  du  Roi  de  France.  Auffi  ne  le  mit-il  plus  en 
peine  d'exécuter  le  Traité»  dès  qu'il  eut  retiré  fes  Frères;  &  les  prin- 
cipaux des  autres  Seigneurs.  D'un  autre  côté  »  la  maladie  du  Prince  di 
CdlUs  devenant  de  jour  en  jour  plus  dangereufe,  Churla  »  qui  voyoit 
ce  Prince  hors  d'érat  d'agir ,  crut  qu'il  devoit  profiter  de  cette  con- 
jonâure  ;  pendant  qu'£tfciMri»  qui  étoit  dans  une  parfaite  fécurité, 
-  ne  pouvoit  s'imaginer  que  la  France  fût  en  état  de  recommencer  la 
Guerre.  Dans  cette  réfolution,  il  fit  diverfes  Alliances  avec  des  Princes 
d'Allemagne  »  &  particulièrement  avec  le  Roi  de  Caftille ,  avant  que  de 
faire  connoitre  ouvertement  fes  deflTeins.  Il  obtint  de  groflès  ibmmes 
'  des  Etats-Généraux  »  qui  fans  doute  n'ignoroiest  pas  les  intentions  « 
quoique  ces  fom mes  fulTent  accordées  fous  d'autres  prétextes.  Quand 
fes  affaires  furent  à  peu  près  dans  l'état  où  il  les  fouhaitoit ,  il  fe  pjaignic 
avec  aigreur  »  au  fu jet  des  Troupes  Angloifes  qui  ravageoieiu  la  Fran- 
ce. Nous  avons  vu  c^Edoturd  lui  donna  toute  la  fatisfaâion  poflîble 
dans  un  pareil  cas  ;  mais  comme  Charles  cherchoit  une  occalion  de 
querelle ,  il  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  content ,  &  prétendit  f\u  Edouard 
lui  faifoit  aâuellement  la  guerre.  Pour  colorer  encore  un  peu  mieux 
la  rupture  qu'il  méditoit  »  il  fe  plaignit  que  les  Anglois  n'avoient  pas 
vuidé  tous  les  Châteaux  qui  dévoient  lui  être  rcftitués.  Mais  comme 
aucun  Hiftorien  n'a  fpéciné  quels  étoient  ces  Châteaux  »  on  a  lieu  de 
croire  que  ce  fujet  de  plainte  étoit  de  peu  de  conféquence.  Dans  cet 
entrefaites  »  arriva  l'affaire  de  l'Impôt  que  le  Prince  de  Galles  avoit 
établi  dans  la  Guyenne  ;  a&ire  qui  vraiiemblablement  lui  fut  fufcitée 
par  le  Roi  de  France.  Quoiqu'il  en  foit ,  bien  que  Charles  n'eut  aucuo 
droit  de  fe  mêler  des  aftiires  de  cette  Principauté ,  à.  la  Souveraineté 
de  laquelle  le  Roi  fon  Père  &  lui  avoient  exprefl&nent  renoncé,  il  en 

1}rit  occafion  de  citer  le  Prince  de  CMUs  à  la  Cour  des  Pairs  :  âc  fur^' 
e  refus  que  ce  Prince  Bt  de  camparoîcre ,  il  tir  ordonner  la  contîtca' 
tion  de  toutes  les  Terres  aue  les  Anglois  poCTedoient  en  FrAncc. 
Après  avoir  vu  Téott  ou  ic  crouvoiem  t^  a^os  encre  Uidauc 
Tome  I IL  ïxt 
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Couronnti ,  il  ne  reûc  plus  qu'à  juger  fi  la  rupture  éfoit  bieo  foodéc; 
de  la  part  de  la  France.  EÀùiutrà  avolt  dei  {%\\fx%  de  plaime  très  réelv 
Gavre  &  Beirille  étoieiu  encore  entre  fes  main»  du  Rok  de  France:  3 
reftoit  encore  à  payer  prè»  des  deux  tiers  de  la  ran^a  du  Roi  J^;, 
&  les  principaux  Otage»»  ou  s'eeoient  évadés;  ou  ayant  eu  congés 
n  etoient  plus  retourna»  ou  aroLent  coumofie  poiur  de  très^pedcesioiip 
mes ,  par  proportion  aux  deux  miUioos  d'éois  d*€M:  quLIui  éioienr  a- 
core  dûs.  Cependaint  CWto^  prétendit  oue  te  Traité  de  Bretignj  iifiia 
nul  •  par  le  défaut  de  reftitution  de  quaques  Cbâteaux  .  dont  auoua 
Hiftorien  n'a  pu  marquer  les  nom»;  parce  ofiEdéménrd  d  avoir  |)as  et^ 
péché  que  fes  Sujets  ne  jraivageaâent  la  France  ».  qtioiqu'il  ks  eût  des- 
avoués;  &  enfin ,  parce  que  le  Prince  de  GMÛr  a^oit  refufé  de  coia- 
paroître  comme  Vaâkl ,  quoiqu'il  fôt  certûn  que  la  France  avoir  la- 
aoncé  à  la  Souveraineté  de  la  Guyenne. 

Fraiftrd  dit  ^  que  ChsrUs  ayant  ^t  examiner  le  Traité  drBret^ 
dans  foQ  G>nfeil»  on  s'arrêta  principalement  fiur  rArtidequî  poitcMtt. 
que  les  deux  Rois  renonçoient  à  toutes  voyes  de  fait  ».en  cas  d*inexé-^ 
cotion.  Il  ajoute,  que  ce  (ut  fur  cette  coouderation  ».  qu'on  lui  cou-* 
ibilla  de  fonder  la  Déclaration  de  giierre;  parce  qu'bnp  retendit  qoT* 
Ameri  n'avoit  jannais  celle,,  depuis  la  Paix  de  Bretigny».de  fiuore  la 
guerre  à  la  France*.  Il  feroit  à  ftûuhaiter  que  cet  Hiirorien  fe  fut  uo 
peu  mieux  expliqué ,.  &  qu'il  eût  (ait  coonoitre  fur  quoi  cette  pl^M 
étoit  fondée»  Si  c'étoit  fur  fes  ravages  que  lesTroupes  caflees  du  Prince 
de  GéUla  fiûfoient  »  il  ièmble  que  puiique  la  France  ne  pouvoit  ps 
elle-même  s'en  délivrer ,  il  étoit  encore  plus  difficile  au  Prince  de 
GéUUs ,  ou  au  Roi  fon  Père ,  de  forcer  ces  Troupes  vagabondesi  l'o- 
beïilànce»  parce  qu'elles  fe  trouvoient  dans  un  État  étranger. 

Atnjtrâi^  qui  a  bien  fenti  Tinjuftice  de  cette  rupture»  pafle  très 
fegerement  U^defTus ,  &  en  parle  d'une  manière,  qui  bit  aflêa  com» 
prendre  que  la  Politique  y  eut  plus  de  part,  queTéquitc*  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  (on  Abrégé  fur  Tan  i  ^6^  Eimutrdfi  cr^M  Sêmverém 
éhfilH  m  Gttfeme ,  dep$tis  le  Trmii  ii  Br$iiffn  :  rnsm  iwmmt  éUfim  cSA  U 
M^MVM  fdsfdit  vuider  Us  gens  it  Guem^  (^  ^m  éU  flms  Uétvm  €wmmii 
divirfis,hofiiUtés,  URêij^kinS^qmUTrâiêehùkmi&rifÊtm^  ^/"^ 
irntt,  ^  ce  Primée  demêuroit  t&mJMsrs  Fé^d  de  U  CnÊrmeme.  Ce/kefitt  €€■ 
fkd-Uepiil  Im  envoya  déeUrer  la  Gmerre,  &^m'enfkbefim  Parlimem  i^ium^ 
affemhli,  U FlgUe  de  rAfcemfton ,  UUfeam  emfênUiJiJm^  ,  Àmma.  itfr 
JbrSt^  fm  fwr  ces  rekellUns,  astcHtats,  &  defikeèjlmcis ^  see^epemi  ftim» 
Us  Terres  que  Us  ^tdm  teneUm  en  trente,  (^'oncooière  ces  termes  de 
rekelliens  &  de  defSnïffanca ,  avec  les  Afdcles  du  Traité  de  Bretygpy», 
où  Jean  &  CharUs  fe  départoient  de  toute  Ibrte  de  Souveraineté  fur  ks 
Provinces  qu'ils  cedoient  au  Roi  d'Angleterre  ;  &  Ton  jugera  fit  le  Par- 
lement  pouvoit,  avec  la  moindre  couleur,,  (è  fervir  de  (emblaUes 
expreffions,  contre  un  Prince  qui  depuisla  demiera  Piûx,.ne  pofle- 
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96hfas  m  feul  Viflagc,  pour  lequel  il  fut  Vaffid  de  la  CouroiiDe  de 
france; 

Octe  rupture»  qWi  &t  £ike  fi  à  propos,  ft  oui  remit  la  France  en 
foD  premier  état,  a  été  une  des  principales  cauies  qui  ont  fait  donner 
è  Cimies  V  le  (liraom  de  &m.  Mais  quel  nom  auroit-on  pu  lui  don- 
ner 9  (î  la  Guerre  ayoit  réuui  tout  au  contraire  »  comme  il  pouvoit 
arriver  ?  Etoit-il  fur  des  érenemeos  ?  &  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'il  ne  replongeât  la  France  dans  l'abîme  d'oà  elle  ne 
faifoit  que  de  ibrtir?  Au  refte»  quoique  ce  Prince  ait  eu  de  très  heu- 
reux fuccès,  c'eft  pourtant  lui  qu'on  doit  regarder  comme  la  première 
caufe  de  toutes  les  miferes,  que  la  France  fouflfrit  fous  le  Règne  de 
Charles  VI  fon  Fih  &  foa  Succeflèor  ^  pendant  lequel  les  Angloîi 
eurent  ailëz  bien  leur  revanche. 

AFFAIRES    D'  E  C  O  S  SE. 

CEt  Article  ne  contient  xme  peu  de  circonlbncei  remarqua- 
bles. On  a  vu  dans  l'Extrait  du  Tome  V,  qu'on  étott  convenu 
d'un  Traité  pour  la  liberté  du  Roi  David ,  ^i  s'eeoit  ^ngag^  à  payer 

20000  marcs  fterling  pour  (a  rançon.  Ce  traité,  qui  étoit  demeuré 
ns  exécution  »  lut  repris  en  1^57;  mais  avec  cette  diÉèrence  »  é^e 
le  Roi  d'Ecofle  fut  obligé  de  payer  dix-mille  marcs  de  plus.  Ce  der- 
nier Traité  eft  du  }  Oâobre  1557.  Page  4^. 

Il  ^  fuivi  de  beaucoup  d'Àdes  «  par  lefquels  les  Prélats^  Les  Seî*    inpgefmfitde 
Rieurs  Uttques,  &  toutes  les  bonnes  Villes  d'Ecoflê  s'eqgageoienc  Su'^Roi!''  '^''^ 
au  payement  de  la  rançon  de  leur  RoL  Page  5  ^>&  fui  vannes. 
*    On  trouve,  page  90  »  un  Bref  du  Pape  lamoam  F7,  adreflî  au     RefîM  diipape 
Roi  d'Ecoffe.  qui  contient  un  refos  de  coniêmir  que  le  Clergé  d'E-  **^  «»f«»»'«v» 
cofle  s'engageât  pour  lui.  En  1^58. 

Quelques   Pleui  *  pouvoirs  a  Edouard^  pour  traiter  dTune  Paix     ^^^^  pouvon 
finale  avec  l-Ecoflfe.  ii6u  Page  t^i-  ''"~"^ 

Un  Stfif- conduit  pour   le   Roi  Dmnd^  allant  en  Angleterre.     saar.con^Mc 

IJ^fl.   Page  575.  ^  po«rleR«iD.«4. 

U  paroit  par  un  Mémoire  inféré  dans  la  page  4j6,  qa' Edouard    Tenttti^  di- 
ficouelaue  tentative  pour  perfuader  aux  EcoUois  de  le  déclarer  Suc*  tm^'uc^.o^ 
cercur  du  RoiDim/,  ea  cas  que  ce  Prince  mourût  iansEofans,  Se  ^'^^^^ 
qn'tl  leur  faifoit  de  grandes  promeiles  pour  les  y  porter.  Mais  ce 
projet  ne  réuflSt  point.  Du  27  de  Novembre  15^'$. 

Prolongation  ce  la  Trêve  «pour  quatre  ans.  Du  ii  de  Juin  i^eT].    protMfttiMdt 
Pages  464  8c  4^8, 

Autre  prolongation  de  U  Trêve  «  fma  1 4  aas.  En  1 3  ^9.  Page  ^  )  2,. 
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MiwdeDt^d,  •  DéivU  étant  mort  en  i  J71  (O.  Robert  Stmart  fon  Neveu,  Rlsfe 
Lccïl«  *  ttcc  ^^  Sœur  ainée ,  qui  fut  fon  Succefleur ,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône. 
Il  France.  gu'îl  fit  AlUance  aYcc  la  France  le  z  8  d'Odobre  137».  On  trouve  ce 

Traité,  page  ((99. 

Ceft  tout  ce  qui  s'o0re  de  plus  confiderable  dans  le  VI  Tooe; 
par  rapport  à  rEcoilè, 

IV. 

AFFAIRES    D  O  MES  T  r  QJJ  ES. 

'  Et  Article  ne  confifte  qu'en  queloues  Aâes  détadiés,  qui 00c 
du  rapport  à  l'Angleterre  en  particulier  r  ou  à  fa  Faoûlle  Royales 
dont  voici  les  principaux. 
MoK  de  te        II  paroît  par  un  Ordre  d'Edoudrd  de  1 349,  pour  felre  payer  les  frak 
wîS!  '  **"'*^"  ^^  1  anniverfaire  de  la  Reine  Ifaklle  k  Mère ,  que  cette  Princelfeciok 
morte  en  i }  )  tf  »  dans  le  Château  de  Rifing ,  où  elle  avoît  été  coiw 
finée  vingt-httit  ans  auparavant.  Page  140.  (O. 
n'A  w'^d-       Ereôion  du  Duché  de  Guyenne  en  Principauté,  en  faveur  du 
ptuté.*''        '  Prince  de  GdUes.  Du  19  de  Juillet  ijdz.  Pi^e  5.84^ 
Adt  â  M  fiijet.      Aâe  par  lequel  le  nouveau  Prince  d'Aquitaine  s'engage  à  payer 
tous  les  ans  à  la  Couronne  d'Angleterre  une  redevance  aune  once 
d'Or.  Du  19  de  Juillet  i3($t.  Page  388. 
oi*«  d'dttctt      Défenfe  au  Peuple  d'Angleterre  de  s'occuper  à  dlverfes  fortes  de 


(  I  )  11  paroit  par-ià  que  Mr.  Bsnns  9c  quelques  antre»  Hiftoriens  (c  (cm  1 

Jtz  en  plaçant  vt  roorc  en  l'année  1 370.  K0hri  •  ion  Succefleur ,  fut  le  ^lankr 
oi  de  la  Race  des  Stuéurts  :  Famille  donc  Mr.  iMfmi  nous  a  donné  la  Géoéalo- 
gie  ;  à  propos  de  laauelle  il  réfute  une  ancienne  erreur  des  Hiloriens  Et^jm  • 
touchant  les  Enfans  de  Rf^tf. 

(1)  Mr.  Bânui^  qui  dit  que  la  Reine- Mère  mourut  le  %%  d*Aoât ^s*eft  aflk- 
rément  trompé  au  tems  de  (on  enterrement ,  qui  (c  fic,.(èIon  lui,. le  1.7  de  Scp^ 
tembre  fuivant ,  au  milieu  du  Chœur  de  l'Egliie  des  Francifcains»  qu'on  nomne 
Â  préfent  VE^lifi  di  Chrifi.  La  vérité  ell  qu'il  y  a  un  Ordre  dans  ce  Volume  dei 
FœiitA ,  pag.  110.  en  date  du  vo  de  Novembre  à  tKeJtmmftwr^  pour  ûire  net- 
toyer les  rues  au  dehors  de  Bishofsgs^u  ^  à*AUgétfê^  à.  Parrtvée  do  Cdrps  de  la 
Reine  i  Lêmâreu  A  Tégard  de  la  piifbn  de  cette  Pnncçfl*er quelque  ioi^iie  qu'elle 
fiât ,  on  la  lui  rendit  douce  &  refpeâueufè  >  elle  avoit  allez  de  hbcné  ^os  les  yeiq^ 
du  Concierge  ,  &  une  penfion  de  4000  livres  (leriing  par  an.  Le  Roi  lui  tendiott 
vtfice  au  moins  une  fois  l'an ,  &  lut  donna  plu/ieurs  amufemens  convenables  i  une 
Princefle.  A  l'égard  de  la  pan  qu'elle  avoit  a  Tâflaffinat  du  Roi  fon  Mari  ,  nou0 
Auteur  croit  que  lorfqu'elle  vint  i  main  armée  en  Afféterie  ,  elle  n'avoir  macmk 
deflein  contre  la  perfonne  de  ce  Pnnce  s  c'étoit  lêuleroent  contre  les  Sfemfkn  :  nufs 
que  Mntiimr  &  d'autres  qui  avoient  encouru  les  peines  de  la  Loi  a  caulê  de  koc 
trahi(bn  ,  la  jpouflerent  fi  loin  pour  fe  mettre  â  couvert ,  qo'dle  ne  put  plus  te* 
culer  ;  &  Ior(que  le  Roi  fut  dépofô ,  ils  firent  tant  de  peur  a  cette  Prîn^ffe  »  lui 
Êiifant  accroire  que  (î  le  Roi  remontoit  fur  le  Trône ,  il  la-  fecoit  hiâler 
vive  I  qu'elle  donna  les  mains  i  la  nert  de  fim  Mad. 
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Jeux-inutiles  »  &  ordre  aux  SheriB  de  le  faire  exercer  à  cirer  de  l'Arc,  le  peapit  1  tha 
Du  I.  de  Juin  ijeî}.  Page  417.  '***'^"- 

Sauf-  conduit  pour  f^aldq^r  Roi  de  Danemarc  allant  en  Angle-  stuf  conduit 
lerre.  Du  i.  de  Février  1 564.  Page  452.  glicnlLc^''*  **' 

Articles  de  mariage  entre  le  C^m/ea^C^m^i^f  Fils  d'£^0ii4r^,&  Mantged'unFDt 
la  Duché jfe  Douairière  de  Bourgogne,  Fille  de  *(?«iY  Comte  de  Flandre.  S^SÏSliîSSi* 
Du  9  d'Odobre  i  jtfy.  Page  445.  ««sne. 

Articles  de  mariage  »  entre  Lionel  Duc  de  CUrence ,  fécond  Fils  it  d'an  utre 
d'Edouard.  &  r$olenu.  Fille  de  Gateat.  JDuc  de  Milan,  Du  5  de  Mai,  îui^'ZÏVjri: 
i^ôS.  Page  5^4.  *»^'«- 

Départ  du  Duc  de  Clarence ,  pour  aller  à  Milan ,  avec  une  fuite  de  ^  *•«  ducHc  eu- 
457  hommes  &  de  1280  chevaux.  En  1569,  Page  590-  lenwTaiMUa». 

Ge  Prince  mourut  en  Italie  en  i  J70  (i). 

Protedion  pour  trois  Horlogers  de  Delft*,  allant  exercer  leur  métier  i*w«eôxon  pont 
cn  Angleterre.  Page  590.  sers, 

Commiffion  qui  établit /m»  de  Gand,  Duc  de  Lencaftre  &  Roi  de     commimon 
CaftiUe,  FUs  d'Edouard ,  Ueutenant  du  Roi  au-delà  de  la  Mer.  To-  c^l'^^'^''^* 
me  VU,  page  rj. 

On  ne  trouve  ici  qu'un  feul  A^e,  qui  donne  quelque  indice  de    ûji  d'Edouard 
Famour  o^* Edouard  conçut  en  (à  vieillefle  pour  Alix  Pierce  C  2  /: 
c'eft   un   don   que  ce  Prince  lui   fit   de  quelques  Joyaux  ,    qui 
avoient  appartenu  à  la  Reine  Philippe.  Du  8  d'Août  1373.  Tome  Vil» 
Page  28. 

•     Cette  Maitreffe  d'Edouard  eft  nommée ,  par  quelques  Auteun,  • 
jtiix  Percj.  par  d'autres  Piers  ou  Pierce^  &  dans  cet  Aâe  elle  eft- 

(I  )  Mr.  BmmêS  dit  que  le  Duc  de  Clarence  mounït ,  non  fifls  (bupçon  de  poî- 
fon ,  le  17  d'0£lobre,  la  première  année  de  fbn  mariage. 

(  1  )  Mr.  Bornes ,  qui  nomme  cette  Daine  Alix  Pertirs^  cite  la  Defcription  de 
Londres  par  Sto-ùi^  pour  prouver  que  c'ëtoic  une  petfonne  d'une*  beauté  H  excraor- 
dinaire  .qu'environ  l*ân  174  elle  fut  faite  Dame  du  SoleH  ,  &  fit  une  Cavalcade 
depuis  la  Tour  At  Lmdrês  par  la  rue  de  Chêopfidt,  (iiiWe  de  plulîeurs  Seigneurs  , 
Chevaliers  Se  Dames  ;  chaque  Dame  avofi  un  Seigneur  ,  cFu  un  Chevalier  ,  qui  te- 
noit  la  bride  de  Ton  Cheval ,  jufqu'à  la  Place  de  S^mithfield ,  où  commenta  un 
Tournoi  magnifique  qui  dura  fept  jours  de  fuite.  Mais  quoiqu'il  paroifle  par 
un  Rëgître  mentionné  par  le  Chevalier  Robert  Côtton ,  que  celte  Dstmc  étoic  ea- 
û  grand  crédit  auprès  d'£</#ii4ri<  7 JJ,  qu'elle  étoit  aflflié  au  cheiPet  ^e  fon  lie 
dans  l^ems  que  les  autres  Courcifans  étoient  réduits  i  demeurer  â  la  porte  de 
k  chifllkre  ,  &  qu'elle  portoi^•aH  Roi  des  chofès  que  les  Officiers  de  la  Chtunbre 
liecrette  n'ofoient  lui  porter  ;  cependant  Mr.  Bames  ne  veut  point  convenir  de 
ce  qui  a  été  afluré  par  plufieurs  Ecrivains,  favoir^  qu'elle  étoit  concubine  d'£- 
dêuard  :  i  cyfe ,  comme  il  dit ,  du  peu  d'apparence  qu'un  Prince  qui  avoit  été  £ 
(âge  â  la  fleur  de  fon  âge ,  fût  livré  aux  fiâmes  de  fa  concupifcence  dans  fa  ca- 
ducité t  &  qu'un  auill  illuftre  Seigneur  que  Guillaume  Baron  de  fFindfir ,  l'eât 
cnfuite  époufée,  fi  elle  avoit  pafié  pour  aufli  impudique  ca  ce  tems*là  qu'on- ifa* 
seprélèatée  dans  les  fiécles  fuivaos, 
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nommé  Ptnrtru^  qui  itoit  apparematot  (on  Téritable  ooou 
M.rt  d<i4Mri.      Mtmwémâum  delà  mort  àLEJUuétri^  %  x  Juin  i  J  7  7  C  >  P*g«  l  f  t 

V.  •• 

AFFAIRES    QJ/I  ÂEGJÂDEXT  Z.Jt    RELIGION. 

ou  fUilftêis  affkires  awûc  Its  Pspeu 

Es  mornes  difereods  (îibfiftoieQC  toujours ,  encr«  i* Ai^eterre  & 
/  la  Cour  de  Rome ,  touchant  la  Collation  des  Bénéfices  ;  les  Ecdé- 
iiafttques  étrangers  &  oon  réfidens  >  ks  Bénéfices  de  CoUadoo  Rojale. 
que  le  Pape  uûa|K>u  de  tems  en  rems  ;  le  Temporel  des  £véchez,i]iie 
le  Pape  prétendoit  conférer  par  fes  Bulles  ;  les  Provifions  qu'il  don- 
flioit  pour  des  Bénéfices  qui  n'étoient  pas  encore  vacans ,  par  où  '^  pri- 
Toit  les  Patrons  de  leurs  droits.  C'eft  lur  ces  aiatieres  «  que  coiAeat  la 
plupart  des  Àâes  qui  regardent  U  fieligioo.  Mais  coouneoBadcfi 

(  I  )  Nous  Bc  faarioos  tenniner  dignement  les  Remarques  for  ce  gnej  a  flio- 
rieux  Regae ,  fans  donner  un  Abrégé  du  Cariâexe  à'Èdêi^mrd ,  9c  une  idée  de 
Çt^  exploits  ,  ct*.ipfés  Mr.  Sttmtt  Ton  HiAorieo. 

Ce  fut  an  Princi  le  ^Mêkfênmé,  c^  qm  fe  fotuimi  le  flm  «  gUmt  #»  pi^e  êvth 
mimoire,  S  s  ftsmre  n*svait  rien  À^exttMtiinmre  :  elle  itmt  ^éÊndw^  Jkmrmeim, 
ifexctàmn  fns  U  hnntem  de  fix  fiede ,  mefitPe  d'Anglm^rr^ ,  Sës 


frofortionnex,  x^  kien  fnits  ,  fin  corps  rahêfte  ,  fn  tnille  àUm  -fatrméë  :  Jm  w/Sffv  m 
f9ml$ng,  mskfûH  hsit  .grsàemx  .é"  d'mme  fb^fi^témh  mmfÔê^mêi  U  mezhif, 
droit  ér  'vM  ''  l^i  y^t^  fleim  de  feu  ér  msjeftamx ,  msis  mm  Mvtf  umi  de  dm- 
€eur ,  que  Von  tenoh  a  bon  nugttre  de  le  regarder  nu  t/i/kge  ,  metMmd  ce  n*emi  m 
qu'en  finge.  Ce  Frînee  fut  extrêmement  heureux  ,  funttt  jtêffu^metx  px  derutera 
mnées  de  fin  Kegne.  U  itoit  f^ge  ^  fmdênt  dum  h  CêmfiU  ;  ^t^rfi dmm  knlmx. 
dnns  fHiftoire  ,  dnns  Us  HumnnitesL^  <^  dsmUThdûloHê  ;  H^tumêdûkU  Laxia', 
U  François,  TËCpagnol  «  Htalicn^  U  huut  ^UUu  AUesnand,  ttren  Jà  Lame 
néumrelle,  U  nvoit  U  comcoftiên  frêmfte-,  nsturêlUmêtu  A#«mc»m*  de  /emtuem  S 
d'mdreffe.  Son  Ungnge  étoit  élo^etemt.  Il  itoit  dmx ,  futmUkr  ^  mf^kU,  dsm  fs 
mmniore  ordinttho  ;  terrine  k  €ettx  qm  vouUêont  UU  tifiûêr ,  mmis  km^  f^rmiromt 
four  ceux  qm  fi  foumettoient»  Il  oteit  plein  de  eomrugo  ^  M  gwsmdtmr  é^mm ,  Wb 
qu^uttotn  Prm€e  de  fin  tems  ;  propre  d  U  Giterro  ,  ^  griMiffur  de  U  FmiM,  à  »^ 
imt  jsmnis  enfi  pur  U  profiirite  «  ni  uèuttm  pur  Vuàverfiii.  Sm^  Mrk  dtukrnmd 
deUtunt ,  &  vruiment  Royul  ;  ne  t^uttmfumi  futnms  k  rien  de  èm  m  ^  i9rHsl\ 
mmme  on  le^oh  pur  les  Loix  excellentes  qu^ilfit.  per  ks  douufiuoemx  JtsMA  um^Û 
eéfervu ,  &  p0r  l'Ordre  Uluftre  de  U  Jurretiere  qu'il  im^ius  &  imMmm  It  jrMccr 
S  os  divertilfimem  itoiont  le  Vol  de  rOifiuu ,  U  Ckujfe  &  lu  tidou.  U  lîiwjir  ,  ,_! 
toxoresce guerrier  des  JoAies gji^  des  Toumms.  Il  iênt cterimtc,  Mmàide .  é'  WNsvet- 
fique  duHS  fis  hâttmens  :  porti  k  lu  HMruliti,  ^  %  fuite  deigrmeei  .  fm'^eemtÈmr  loi 


ferfinnes  de  milite  <^  do  génie.  Il  itoit  divot  envers  Wen  .-IdafédfmmtmmKr  U  CUr^ 
^ueieux  \f^/^/^^>J^^^^^f^^^^  P^ ff^  Psuvros ,  j^s4e  k  fu  féÊt^ZfUim  de  ehtk- 
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▼a  les  mêmes  chofes  dans  les  Ea^Vdîu  t)récédeiis ,  il  n'eft  pu  néceSki^^ 
de  s'y  arrêter  Uogtems.  Je  me  cootcDCerai  donc  de  faire  fcmarqu^ 
Quelques  Aâes,  qui  font  voir  »  que  ni  le  Roi ,  ni  le  Pape»  ne  fe  dé^ 
uftant  point  de  leurs  prétention» ,  ces  dUfercod^demeoroiènt  indé- 
cis; chacun  de  fon  coté  (e  fervant  des  occaGons  favorables  qui  & 
préfencoient  »  pour  maincenir  leurf  droits» 

Um  les  Ptmptes  s'tftimûMt  koêftux  &  m  flkêté  »  #^  /$okm  fmt  fi^  ffH9àk%  ,  tm 
éUliiX,  avic  lui.  La  Turcs  é^  la  Saraains  h  tr/ngjmêni;  Uitrimti.Chréàkm  op-' 
fnmex»  imflêrawu  hnmèfement  fi»  aJ/iJUttfê.  il  êta  Us  Alletnaïuis  fiu^fii»  eêmmdm* 
dimênt ,  fênistu  U  um$  à*  fin  Viêaritu  9h  Linstemmeê  fims  Louîs  de  Bavière ,  d^ 
tit  Muroh  eu  fûms  fmr  Sujets ,  i^/  eét  uecéfté  Vagre  de  VEmfhe  ,■  fui*Us  lui  firenfm 
Lgs  FUmMus  étaient  fes  Canfédérex..  Il  Mvoit  MtMché  les  Italiens  k  fis  feffimse ,  fm 
Us  lifus  de  Vaginite.  Il  vésksfuià  faf  Us  a$mes  hs  François  ,  Us  Espagnols  Sl  km 
ficoiTois.  21  fi  rendit  maître  de  Calais  ,  rêsauvrs  la  Guyvnne ,  U  Normandie  ^ 
k  PoQtkiett.  Il  fis  frsfimniers  Jean  Rm  de  France,  é"  £>Avid  K#î  if  EcoflTe.  Ufà 
£r  pMsssier  Kei  i/' Angleterre  ^  qui  ptrta^  les  Armes  é*  U  Tin  de  Réi  dé  France.  P«sr 
Mheger^  H  avnt  U  fUts  grmsd  nêmàre  dt  vertsss  ^  ^  le  jdess  fait  nêmàfê  de  défatUt, 
fu^aes€un  f  rince  dûnê  j'aye  lu  l*Hiftùiu..ll  étais  vaillant ,  jaAe  ,  iMOnfaifanc ,  tem- 
pérant »  Se  fage  :  le  meilleur  R§s,  lé  fisse  grand  Cafitaine ,  le  flm  fisgf  Légijfatetsf ,  • 
rAssse  le  flsssfinceve  »  U  sneilleser  Ferft ,  ^  U  uuHUssr  Havi  de  fim  mm,  jffrès  tmr 
ee  que  je  viens  de  dire  ,  ajoute  Mrw  fiarnes  ,  fis  ennemis  misesa  trost^ferem  que  )«* 
n^éU  fas  tmt  dit^ 

^  J'ajouterai  a  cela  le  témoignage  d'an  homme  d'hoontur ,  Czroir  ^  du  Chevalier 
t(0hrs  Hevesrd^  dans  fa  Cotnparaifon  des  Régner  des  trois  premiers  Edimardsy  9c 
de  Richard  IL 

Edouard  IFI  ,  dît  ce  Chevalier ,  au  meyen  dêsvertsss  ^  dis  I0  conduite  de  fin 
Gfand^Fer^^  rétablit  ce  que  fin  Pete  Ofveit  ferdss.  Il  remarque  qsse  cê  Prinee  farvimi 

f  démets 


à  la  Couronne  lorfqt^etle  avait  été  ébranlée  far  les  fatues  de  fim  Pete  :  quê  i 

fii'Edouard  I ,  il  fut  plutôt  bammse^fisit  qsse  les  autres,  fi^  viitarientt  a  un  âge  ah 

éV autres  nafinrentfas  encore  à  combattre  ;  de  firto  qt^ avant  qu^il  fut  Roi ,  il  jU 

voir  cotnbien  ifétoit  digne  de  l'être.  ^t^iqtfUfit  trh  céOfabU- do  juger  far  hsh 

wsimo  ,  il  n^anteit  amcrnne  wfef^manfo  a  écorner  les  avis  desasstrès.jivi/e  dans  fis  féfi^ 

kttions ,  ér  ferme  dans  fis  entrofrifis  :  inébvsnMle  dam  U  dangor  ,  firme  éf  d'tstso 

hutmur  égale  dans  le  caistse»  Ses  engagosssons  regardoiom  totsjoesrs  Is'Paix  du  Genres 

humain  ;  é*  fis  frstdence  eonfifieit  a  être  fidèle  a  la  Vérité,  Ses  vertm  &  fifts  cassée 

ragefaifiient  tau  jours  efiérer  a  la  Nation  qu*il  gauvertsait  ^  tin  heuress»  fitcch  danh 

toutes  fis  entreprifis.  La  réfifiance  le  rendait  terrible  :  mais  la  fitsstsijfon  le  rendait  doux' 

^  traitable.  Il  refuflif  rarement  le  pardon  à  ceux  qtsi  le  tus  demandaient  de  bonne-fii; 

mais  il  fivatt  fi  venger  de- tom  cossx  qtâ  abufisint  do  fis  eiétuénee.  Il  avait  tastt  le 

eottrage  n/cejfaire  four  vaits^re  fisEnssomis  ,  fh^U graesdessr  d'atsso  pour  pardonner  a 

ceux  qu*il  avait  vaincus.-  Il  était  égaleftsent  vainqueur  de  Itts^mime ,  ^  des  autres  ; 

tSh  ceux  qui  fi  fiumettoient  k  îtsi  étoèettt  fim  heureux  que  ceux  qui  lui  réfiftaient.- 

Dans  Us  accafions  les  fim  daesgerottfis ,  U  n*etsigeok  pa$  défis  Soldats  qu'ils  s'exfo^ 

/agent  flus  qsse  lui-même  ;  ^  dam  U  Paix  t  H  no  donmait  fâht  de  Laixfur  la  Fertfo- 

é*  fier  la  tempérance  ,  qt^il  n*affuyat  par  fin  exemple.  Il  fisvait  acquérir  la  puifi 

fisnce ,  &  en  faire  un  ban  ufage  :  celsù  qui  pouvait  enfreindre  les  Laix  imfssnément ,  > 

était  celui  qui  les  abfervait  la  fUs  mviAabÙment  II  favait  gagner  éf  canferver  Vai^ 

ttsour  &  la  confiance  de  fis  Sujets^  far  des  fintimens  de  recannaigance  four  le  fre^ 

snier  »  &  far  fan  élaignemem  k  abufer  duficôssd.  Les  Taxes  qu'il  imfafiit ,  quelque:' 

grmsdes-  qu'olUs  fugom  M  elley-tttêtms  ,  n^'étoUm  ffiim  k  ^osnparor  aveo  fes  ViUoiteP' 
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Ordre  d'anicet      Qrdrc  du  Roi  au  AAaire  de  Londres  «  d'emprilbnaer  ceux  qui  ie- 

ISiir^"*  ^  raient  trourezians  la  Ville,  portant  des  Bulles  du  Pape.  Du  lo  dOc- 

tobrei557.  Page  65, 

Payement  te      Ordre  de  payer  aux  Cardinaux,  envoyez  pour  oraiter  la  Paix,  les 

Procurations  qui  leur  étoient  dues  fur  l'Evêché  d'Ely»  qui  étoit  zlon 

entre  les  mains  du  Roi.  Du  7  de  Novembre  1 3  5  7-   Page  68. 

Quand  le  Roi  avoit  befoin  de  la  Cour  de  Rome  »  il  fai(bir  pa/er 
ces  Procurations  ;  mais  en  d>utres  tems ,  il  les  défendoit. 
Butte  4a  Pipe      fiulle  d'Imêccm  VI.  qui  ^onfent  que  le  Traité  de  Paix  de  Bretigny 
îfJ^'îS^y?''  fpit  exécuté ,  bien  qu'il  contienne  des  Articles  ofienfans  pour  le  Saint 
Siège,  En  i  \6o.  Page  loi.  Cctoit  par  i:apport  à FArtide  59. 

àt^m  U  PrmeifMH$0  dfi  Galles  ,  fwr  Us  Rêysamês  iTËcoflè  t^  de  France  :  m  ifktuu 
fM$  des  yiOmrts  qu'm  fit  êkemirfsus  de  grM»df  fec9ttrt.  Ce  fme  U  Nmàem  demteà, 
étêit  emfleji  feU»  fe»  muit^n  ;.é*  le  Réi  Vimfefifh  fom  Vhmnméeer  f^  l'éevaMâge  de 
fes  FeMfles.  Il  Um  nndèe  $n  échmmge  4e  leurs  de^s  ^  msm-feedemeemt  U  /knti  é  ^ 
fnfit ,  msis  emewe  def  Léix  excellentes  Mss-dedam  du  ^LeymMmw  :  ce  ^£doiiard  L 
Mvoii  cêmmenté bêêtremfemefU  •  fiét  cendmt  k  la  ferfe^me  fMr  Edouard  1 1 1.  Cepsaà 
fr'mee  était  ttêJ^etUemem  jts/le  dsms  U  cemfifttUm  de  fês  Lmx  ,  eeeétis  aum  fiven 
ddns  lettr  exéetttiem.  Il  n'sjamMh  tmêntré  flus  de  rigtttetir  ,  fue  cemtre  <emx  fmsh^ 
figent  des  défit  de  U  J^jfitct.  Pltu  irrité  centre  les  Enmemis  dse  Gemre-Hmmdi» ,  f «r 
eentre  les  fiens  frefres ,  il  eenfendeit  fes  intérêts  nvee  cettx  de  fes  Sujets .  ^  »**  ; #• 
tmms  fefeje  de  fréter  VereiUe  éstste  fUintes  des  injssfiices  fitefertés  fmr  eemx  fs»  teveiem 
midék  venger  fes  frefres  injstres.  Edouard  I.  ^  Edouard  III.  éimetu  ^slemenevêê' 
Uns  &  hemrenx  ;  nucnn  d'eux  n'effuyn  les  revers  de  U  Fortteme  :  avec  cette  différtwa, 
f «'Edouard  1.  menrtet  k  frefes ,  &  fi^ Edouard  1 1 1.  ftervécm  m  Itei^mitm.  Le  nmt  it 
fin  Ulufite  Fils .  le  Prince  Noir  ,  jointe  nm  feids  de  l'd^e  ,  >r#3»r  feu  ee  SeleU  Jk 
gâttvert  de  wunget  k  fin  eettchsat. 

Freiffnrd  rapoorçe ,  que  lor(quc  Charles  Roi  de  France  appnc  la  mort  à'Edêeerâ 
Ton  Ennemi ,  il  lui' rendit  ce  témoignage,  ^u%  avoit  tegmé  éevce  heémceetb  de  vn- 
^*^  »  .*  ?*'î'  if^f '^  "^J^'  ^'^^  f^î  '^  ^  ^^^  ^^  éêmcietêi  Hérm.  Il  afiembli 

phel 

—  gotâi 

da  Siècle  auquel  il  vlvoi^* 

Htc  Decm  An^ertttn  ,  Fies  Rtgttm  fràteriteriÊm  p 
Ferma  fsttttnmm  ,  Kex  clément ,  Fax  /ffirffniip  , 
Tertiiss  Edwankts  ;  Regni  comflem  Jnàiitutm  » 
Invitas  tordus  ^  Belfis  fotens  MMcMuem  ; 
FreJ^êi  dum  vixit,  Reptum  fietate  revixH  j 
Armifetem  rexit  :  Jsm  Ccde  (Cedia  fUx  )  fiti 

Tertius  Edwardus  famd  fufer  sthera  teeim. 

V  u  GH  K       tKO      PaTH^IA. 
Mjl   c  C  C.   L  X  X  V  X  I. 

ReDOOCi^OQ 
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Renonciation  de  TEvêque  d'Ely  au  Temporel ,  qui  lui  étoitcon-  Renonciation  rf« 
tcré  par  les  Bulles  du  Pape.  Du  6  de  Janvier  1  5(^4.  Page  4 j  5.  ifiiréqucd'Eiy&c. 

Dcfenfes  de  tranfporter  largent  hors  du  Royaume ,  c eft  à  dire ,  à     o^fenfei  de 
Avignon  ;  &  Ordre  d'arrêter  ceux  qui  portent  des  Bulles  en  Angle-  râryn^hori^^du 
terre.Duz«  de  Juillet  15(^5.  Page  475.  ,  ^^y^^"^'- 

Lettre  de  Grigoirt  à  Edouard ,  par  laquelle  il  l'informe  qu'il  a  def-  Lettre  du  pape 
ièin  d'aller  tenir  la  Cour  à  Rome.  Non.Jul.  i  j  7  A .  Tom.  VII.  Page  115.  *"  "^'*^- 

Conventions  entre  le  Roi  &  le  Pape,fur  leurs  dififerends.  En  1 5  77.  Par     conTemion* 
CesConventions,JE^«4r^s'engageoit  à  ne  conférer  aucun  Bénéfice,  qui  pîjlêt  ***"*  •^ 
«uroit  vaqué  avant  le  1 5  de  Février  de  la  cinquantième  année  de  (on 
Règne  ;  (ans  conféquence  pour  l'avenir. 

Le  Pape ,  de  fon  côté ,  s'engageoit  à  diverfes  chofes  :  mais  d'une 
manière  (i  générale ,  &  avec  tant  de  reftriâions ,  qu'il  paroiiToit  bien 
qu^il  ne  prétendoit  pas  fe  lier  par  ces  fortes  d'engagemens. 

1.  Il  promettoit  d'être  à  l'avenir  plus  modéré,  dans  les  Collations 
des  Bénéfices  en  Angleterre. 

2.  Qu'il  accorderoit  un  tems  raifonnable  pour  faire  les  Eledions; 
&  qu'il  admettroit  le  Sujet  élu,  pourvu  qu'il  fe  trouvât  propre  à  fervir 
FEglife. 

j.  Qu'il  donneroit  les  Bénéfices  à  des  gens  qui  fuflent  en  état  d'y 
réuder. 

4.  Sur  la  plainte  qu'on  lui  avoit  faite  du  grand  nombre  d'Eccléfiafti- 
ques  Etrangers,  qui  poflédoient  des  Bénéfices  en  Angleterre,  il  ré- 
pondoit,  qu'il  n'en  avoit  conféré  qu'un  feul ,  à  d'autres  qu'à  des  Car* 

MX  A  X 

dmaux. 

5 .  ^  ce  qu'on  lui  avoit  repréfenté  que  les  Cardinaux  avoient  plus 
de  revenu  en  Angleterre ,  qu'en  France ,  quoique  la  France  fût  trois 
fois  plus  grande  que  l'Angleterre,  il  répondoit  qu'il  feroit  à  l'avenir 
plus  modéré. 

6.  Qu'il  ne  pouvoit  fe  départir  des  Premiers-fruits ,  mais  qu'il  efpé- 
roit  de  trouver  quelque  moyen  pour  les  modérer. 

7.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Expeâatives  &  ProviCons ,  il  fe 
rendroit  à  l'avenir  plus  dimcile  ;  fauf  fon  droit,  qu'il  prétendoit  con« 
ferver.  Tome  VIL  page  155. 

Atteftation  du  Roi,  qu'une  Femme  qui  étoit  détenue  en  prifon,  y  une  Femme 
avoit  fubfifté  quarante  jours  fans  manger  ni  boire  ;  &  pardon  à  cette  f"!'^'**  qu*t«n«e 
Femme ,  en  faveur  du  miracle.  Du  15a  Avril  1)57'  page  i  ; .  <»nt  mangée  ni 

Don  fait  par  Edouard^VE^ik  de  Weftminfter,  de  la  Tête  de  Saint  ^""'^In  hit  par 
Btmit ,  Abbé  &  Confefleur.  Du  5  de  Juillet  1 5^8.  page  9  } .  deTaînÔi* ^"^ 

Atteftation  àî Edouard  ,  qu'un  Gentilhomme  Hongrois  avoit  pafTé     PurgacolK  de 
un  jour  &  une  nuit  dans  le  Purgatoire  de  Saint  Patrice  en  Irlande.  Du  **  '**"*^** 
5  d'Odobre  1558.  page  107. 

Reftitution  aux  Prieurs  étrangers ,  de  leurs  revenus ,  qui  avoient  été    Rcftitution  aux 
fcifis  au  commencement  de  la  Guerre. Du  i6  de  Février  1 560,  P.  5 1 1.  ^**""^«"««»' 
T9mi  II/.  A  a  a  a 


< 
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fkéf  am  Aff.      Ordre  aux  Archevêques  d'Armagh  &  de  Di 

iH^è^étou'  s'accorder  fur  le  port  de  la  Croix ,  &  de  fe  petm 

*«*»•  de  faire  porter  la  Croix  dans  leurs  Provinces ,  à 

réques  de  Cantorbery  &  d'YorcK  ;  faute  de  quo 

fe  rendre  à  la  Cour^poitr  y  terminer  leur  diiferenc 

Page  467. 

Permiflion  à  TEvéque  de  Londres  d'emprifon 
10  de  Mars  i  J70.  page  ^61. 
ican  wideir.      On  trouve ,  dans  un  Ade  de  l'année  1 574»  ' 
22ScMWi^'  fit  tant  de  bruit  dans  la  fuite,  étoit  un  des  Ami 
envoya  au  Pape ,  cette  année-là.  Tome  VIL  paj 

SUITE  DE  UEXTRAIT  DU 
DE   R  Y  M  E  R. 


pfifiMiDef  un  Hé. 
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Jl  E  G  NE    D  E    R  I  C  H  A 

RICHARD  II  Fils  du  fameux  Prince  de  G 
EdoHdrd  1 1  (on  Ayeul ,  le  2 1  de  Juin  i 
d'onze  ans;  &  régna  jufqu'à  la  fin  de  Septembr 
Ce  VU  Tome  du  Recueil  des  Aâes  Publics 
du  VIII  «contiennent  les  A6bes  qui  ont  du  rappo 
rivez  fous  le  Règne  de  ce  Prince»  De  tous  les 
parcourus ,  celui-ci  me  paroît  le  moins  rempli 
éclaircir  quelque  point  de  THiftoire  de  ce  tems 
qu*un  petit  nombre  fur  les  principaux  évenemen 
y  en  a  une  infinité  fur  des  matières  détachées ,  i 

Eoflible  de  faire  un  Extrait  ,  fans  s'engage 
>ngueur.  Je  me  bornerai  donc  à  fix  Articles^  pi 
dent  la  Frémct^  hBretdçne^  YEcojfe,  la  CaftilU^  le 
&  l*Eglifi.  Il  y  a  peu  d'evenemens  remarquables 
qui  ne  ioient  renfermés  dans  quelqu'un  de  ces  1 


? 


I. 


AFFAIRES   D  E    F  R  A 

LA  Trêve  <\\xEdof$ari  IIIkvkm  faite  avec  ht  ; 
au  mois  d'Avril  1577,  P'^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^ 
fans  que  les  Anglois  euflènt  fait  aucun  préparât 
la  Guerre.  Il  n'enécoit  pas  de  même  en  France 
avec  ardeur  à  profiter  de  la  foibleflè  d'unEnnen 
Minorité  qui,  vraifembiabiement^.devoit  avoir  d( 
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rAngleterre.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers  la  fin  de  Juin ,  que  Charles  f^ 
recommença  les  hoftilités ,  cinq  ou  fix  jours  après  la  mort  à! Edouard.  Les 
François  firent  defcente  en  Angleterre ,  &  dans  l'Ile  de  Wight,où  ils 
firent  de  grands  ravages,  à  caule  du  peu  d'oppofition  qu'ils  trouvèrent 
de  la  part  des  Anglois. 

L'année  fuivante,  (1578)  le  Roi  de  Navarre,  qui  poffedoit  de 
grands  domaines  en  Normandie ,  livra  Chtrbomrg  aux  Anglois  ;  sais,  ils 
ne  furent  pas  profiter  de  cette  acquifition ,  qui  leur  ouvroit  une  en- 
trée dans  la  Normandie  ,  comme  ils  en  avoient  une  dans  la  Picardid 
par  le  moyen  de  Calais. 

En  1 580,  ils  firent  un  effort  pour  fecourir  le  Duc  de  Bretagne; 
mais  ils  n'eurent  pas  le  fuccès  qu'ils  en  avoient  attendu. 

Charles  tétant  mort  cette  même  année ,  &  Charles  ri  fon  Succefleut 
étant  mineur  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône ,  la  Guerre  ne  fe  continua 
que  foiblement  de  la  part  de  la  France ,  &  plus  foiblement  encore  du 
côté  de  l'Angleterre  qui  n'étoit  pas  en  meilleurs  termes. 

En  I  î  8  j  ,  les  François  firent  encore  une  defcente  en  Angleterre  ;  & 
peu  de  tems après,  les  deux  Couronnes  conclurent  une  Trêve  de  dix 
mois,  qui  fut  prolongée  pour  peu  de  tems ,  en  1584. 

Cette  Trêve  étant  expirée  en  1 585 ,  le  Roi  de  France  envoya  uà 
puiflànt  fecours  au  Roi  d'Ëcoffe ,  pour  faire  diverfion  dans  les  Provin- 
ces feptentrionales  d'Angleterre;  pendant  qu'il  préparoit  une  Flotte, 
pour  faire  ravager  les  côtes  méridionales.  La  (Jour  d'Angleterre  prit 
une  tflle  allarme  des  préparatifs  delà  France,  qu  ayant  aflemblé  tou- 
tes les  Milices  du  Royaume ,  elle  mit  fur  pied  une  Armée  de  trois* 
cens-mille  hommes.  Cette  précaution  fit  ^eur  aux  François ,  qui ,  fe 
défiftant  de  leurs  projets,  laiflerent  tomber  le  faix  de  la  Guerre  fui: 
TEcofle. 

En  1 5  8tf ,  le  Duc  de  Lancafbre ,  Oncle  de  Richard ,  ayant  emmena 
en  Caftille  une  Armée  de  vingt-mille  hommes  ;  la  France  réfolut  de 
profiter  de  cette  cônjondure,  pour  conquérir  TAngleterre.  Elle  pré- 
para pour  cette  expédition  une  Armée  de  foiîcante-mille  hotftmes ,  & 
une  Flotte  de  neut-cens  Vaifleaux  ;  mais  on  prétend  quô  le  Duc  de 
Berri ,  Oncle  de  Charles  ^/,  fit  échouer  cette  cntreprite ,  par  un  délai 
aflfeaé.  Quoidu'ilen  foit,  ces  Troupes  ne  furent  point  cipbarquées, 
&  la  tempête  difperfa  les  Vaiflêaux  deftinés  à  les  transporter ,  dont  même 
quelques-uns  furent  pris  par  les  Anglois. 

La  grande  dépenfe  que  cet  armement  avoit  Caufé  ^  ne  permit  pas  au 
Roi  de  France  de  faire  de  grands  efforts  dans  la  fuite.  Itichayd,  de  fon 
côté  n'étoit  gueres  mieux  en  état  de  pouffer  cette  Guerre.  Ainfi ,  eh 
1 589  ,  les  deux  Rois  conclurent  une  Tïève  de  trois  ans,  ^i  fut  pro- 
longée pour  un  an ,  en  1 5  9 1 . 

Le  peu  d'inclination  que  ^/cWJ avoit poUf  les ariïies,&  les  dépen- 
fes  excedives  &  inutiles  qu'il  faifoitd^allleurs,rempéchoiërtt  depen- 

A  a  a  a  i  j 


Les  Francoii 
font  une  derd^nto 
en  Angleterre 


Cherbourg  U« 
Tcé  aux  Angioiik 


Mort  de  Chatlet 
V.  Charles  VI  fuc. 
cède  à  la  Cou- 
ronne. 


Autre  defcente 
des  Fisnçois  en 
Angleterre. 

Trêve. 

Projet    de    I« 
France    coiute 
l'Anglttene. 


"\ 


'   Aaire    Tt^ve.    née 

mùnt  d€  Ri.  huit 
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icv  férieufement  à  la  Guerre.  D'un  autre  côté ,  Charles  VI  ayant  été  at-: 
taqué ,  en  1 5^2  ,  d'une  maladie  qui  lui  otoit  aflez  Couvent  l'ufage  de 
U  raifon;  la  Cour  de  France  fe  trouva  tellement  divifée,  qu'on  ny 
penfoit  qu'à  s'entre-décruire »  bien  loin  de  fe  préparer  à  pronter  delà 
nonchalance  de  l'Ennemi.  Cela  fut  cauié  qu'il  ne  le  paflà  rien  de  coo- 
iiderable ,  depuis  que  les  hoftilités  eurent  recommencé  »  ju/qu  a  j'ao- 


e  I  ^05  ^  que  les  deux  Couronnes  convinrent  d'une  Trêve  de  vingt- 
it a^;qui  fut  fcelléepat  le  mariage  àt Richard  avec  IfabdU^YH^àj^ 


> 


Charles  ri. 

On  peut  bien  juger  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  Recueil  beaucoup  de 
Pièces  importantes  fur  ce  fujet.  Ce  ne  font  que  des  Ordres  pour  gar- 
der les  côtes ,  des  Sauf-conduits  poui*  des  Amoalladeurs  >  &  des  Traités 
de  Trêve,  qui  furent  fouvent  renouvelles, 
te  sîre  de  coucy  Voici  uue  Lettre ,  que  le  Sire  de  Coucj ,  Gendre  d*  Edouard  IIl,  écrk 
dk^uXietâw^  y'i^^Richard,  en  lai  re.ivoyant  l'Ordre  de  la  Jarretière  ;  parlaquetteoa 
pourra  fe  faire  une  idée  de  la  manière  d'écrire  de  ce  tems-là. 

Très  hcnptire  &  TresfoijfantSeignour. 

f^oftre  Noble  &  Grant  Seigneurie  fcet  &  Cûgnob  mffiz»  Calliance ,  m,  ^ 
►  laff'ace  &  honte  de  Très  poif^t  &  bon  Roi,  mm  Très  honotert  Père  &  Tru 

redoubte  Seignour  &  Pere^  le  Roj  dernieremem  tres-pajji  (  ^me  Dieux  féce 
mercj )  uflu  que  jaje  en  alj  &  au  encore  avec  votes,  dmtt^  Très  honeurt 
Seignour ,  je  vous  mercie  tant  comme  fepuis  &fçai. 
^  Or  il  eft  advenu  que  la  Guerre  cft  entre  le  Roi  de  JPrance,  mon  naimtl& 

Jf  fouverain  Seignour ,  atmepart ,  &  vous  itautfe. 

Dont  il  me  defplaitplus  quê  de  chofes  quipuift  tfire  en  ce  monde  ,fe  amm» 
derlepuijfe. 

Et  m'a  commande  &  requis  que  je  le  Jerve ,  &  aquitte  mon  devoir ,  temm 
jej  fuis  tenus,  auquel ,  comme  vous  fiavez,  bien ,  je  ne  dey  de/ohdrJfiU^ 
viraj  à  monpooir,  comme  je  le  doy  faire.  * 

£tpour  ce ,  Très  honoure  &  Très  poifant  Seigneur ,  if  ne  on  nevuifi ,  en  au- 
eune  manere  .parler  ne  dire  chofes  quijuft  contre  moi ,  ne  mon  bonneûr  vous 
fais  a f avoir  les  chofes  de  fus  dittes,  &  vous  ^^^^^tomçequejeponrroietem 
de  vous  en  Foj  &  Hommage. 

Et  aufi ,  Très  honoure  Seignour ,  mon  Très  redoubte  Seignour  &  Pert  deC 
fufdit,vuolt  mojf  ordonner  a-  mettre  en  la  très  nohle  compagnie  &  Ordre  d^ 
Jartier  i  fiplaife  roftre  très  noble  &  poiffant  Seigneurie  de  pourvoir  ^tn  lieu 
de  moi,  tel ,  ou  ainfi  qu'il  vous  plaira ,  &  moj  tenir  four  excufc  en  ce 

Car ,  très  honoure  Seignour  ,feen  autre  manere  vous  me  t^oliez.émc\mecho^ 
commander ,  je  le  fer  oie  de  tout  mon  pooir.  ™ 

Très  hoteoure  &  Très  poijjant  Seignour ,  je  prie  a  Mejftre  qsfU  vous  dm 
bonne  vie  &  longue. 

Ecrit  le  xxvi.jour  dAout. 

laSircd^Coucj.PsL^e  lyi.  1377,^ 


\ 
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Il  y  a  une  lettre  de  Richard  II  zm  Duc  de  Lancafire  Ton  Oncle  ,  par 
laquelle  il  lui  donne  pouvoir ,  s'il  le  trouve  à  propos,  d'offrir  de  fa 
part  au  Roi  de  France ,  de  terminer  leurs  différends  par  un  Combat 
ungulier^  entre  leurs  deux  pcrfonnes  ,  ou  chacun  étant  afllifté  de  fes 
trois  Oncles;  ou  bien  par  une  Bataille.  Du  g  de  Septembre  1387. 
Page  407. 

Richard  avoit  alors  dix-fept  ans,  &  Charles  n'en  avoif  due  quinze. 
Ainfi  il  n  y  avoit  aucune  apparence  qu'on  acceptât  ce  dén  ;  ni  que  le 
Duc  de  LancaShre^  que  le  Roi  fonneveu  laifToit  maitre  de  le  propofer, 
ou  non  ,  voulut  l'engager  à  ce  Combat. 

Traité  de  Trêve  conclu  à  Letingham,  entre  Ardres&  Calais,  depuis 
le  18  de  Juin  1 589  ,jufqu'au  mois  d'Odobre  i  J92.  Page  tfii. 

Autre  Traité  de  Trêve  pour  vingt-huit  ans ,  commençante  x^  Sep» 
texnbre  1 598  ^  &  finiflànt  le  même  jour  1415.  PageSzo» 

IL 


Lettre  de  Ri- 
diaid  a«  Bnc  de 
Laacaftie. 


Trôret  ttec  Ift 
Fiaace. 


AFFAIRES    DE  BRETAGNE. 


Le  Doc  de  Bre- 
chaflS    & 


Siegp 
Halo. 


dé  S. 


LE  Duc  de  Bretoffie  avoit  toujours  tenu  le  parti  ai  Edouard III  ^  (on  ^  ^  ^^^ 
Beau-pere.  C'etoit  aiTez  pour  irriter  contre  lui  le  Roi  de  France ,  pim  nppcué. 
qui, par  la  connivence  des  Seigneurs  Bretons ,  le  chaflà  de  fes  Etats^, 
&  le  contraignit  de  fe  réfugier  en  Flandre.  Le  Duc  de  Lancafire  ayant 
voulu  faire  un  efifort.pour  le  rétablir ,  alla  faire  le  Siège  de  S.  Mato  ; 
ipais  il  fut  obligé  del  le  lever,  Charles  K^  encore  plus  irrité  contre  luî 
depuis  cette  entreprife  ^  le  fit  citer  devant  la  Cour  des  Pairs,  &  fit 
donner  par  dé&ut  un  Arrêt  qui  réuniflbit  la  Bretagne  à  la  Couronne 
ëe  France.  Alors  les  Bretons,,  voyant  qu'il  s'approprioit  ce  Duché ,  rap^ 
pellerent  leur  Duc  ;  <pii ,  pour  le  maintenir,  fit  un  Traité  avec  les  An-   uvnie  de  Br^ 
glois ,  par  lequel  il  lui  livra  la  Ville  de  Breft.  En  conftquencc  de  ce  ^^'^ê'Smlf'dS 
Traité ,  le  Comte  de  Buck^çhamr  Oncle  de  Richard,  fat  envoyé  en  5^^^;;;„lt: 
Bretagne  avec  une  Armée  de  huit-mille  hommes ,.  qu'il  fit  débarquer 
à  Calais,  afin  de  prendre  fa  route  par  terre.  Pendant  qu'il  étoit  en  che-    Motc  de  oui;. 
te  Roi  CW/<i^ mourut,  laiilant  Ton  Succeifeur  âgé  feulement  ^  ^' 


mm. 


u 


de  douze  ans.  La  conjonâure  paroiflànt  favorable  au  Duc  de  Bre-     ^*  &^ec 
tagne ,  il  fit  fa  Paix  particulière  avec  la  France ,  &  renvoya  les  Andois.  ^^^^ 
Us  gardèrent  pourtant  Breft ,.  jufqu'en  x  5^7 ,  que  Richard  le  rendit  au   l»  viue  de  Breu 
Duc ,  pour  une  Ibmme  modique.  ^^  **"  ■'*' 

Parmi  un  grand  nombre  d'Aâes ,.  qui  regardent  la  Bretagne,  les 
deux  plus  importans  font  : 

Un  Traité ,  par  lequel  le  Duc  de  Bretagne  s'engage  à  livrer  Breft  aux    Tndté  cwm- 
Anglois ,  à  condition  que  cette  Place  lui  (era  reftituée ,  dès  que  la  Guerre  ^^^  "'•^' 
ceifera ,  ou  par  la  Paix ,  ou  par  une  longue  Trère.  Du  i .  d'Avril  1578. 
Pagp  xjio.^  . 

Aaaaiij, 


m'' 


« 


t 

î 


558     EXTRAIT  DU  VIT,  TOME  DE  RYMER. 

Traité  Mitte       Un  Tnûté  de  Ligue  ofienfîve  &  défenfivc  »  entre  le  Roi  d'Angleterre 
îi'^BÎÎÎNP*».'^  &  le  Duc  de  Bretagne;  par  lequel  les  deux  Princes  s'engagent  à  ne 
faire  niPaix»  niTrève,iansunconfentemencmutueL  Du  x.  de  Mm 
ij  80.  Page  1^6. 
Ce  Traité  fut  violé  peu  de  mois  après ,  par  le  Duc 
Plufieurs  autres  Aâes,  qui  regardent  rexpédicion  du  Comte  do 
Biick^étm,  &  k  Ville  de  Bfeft. 

I  IL 

A  F  FA  IRES    U  E  C  O  S  S  E. 


t  roufh. 


LeR^iaicoAc  T  A  Trêve  c^viEiauénrâ  ///avoit  faite  avec  TEcolfe,  devoir  durer 
prtnd  Roibo-     X^  jufqu  à  Ts^inée  1584:  mais  elle  avoit  été  mal  ot^êrvée  pai  ks  deixr 
partis,  qui  s'accufoient  réciproquement  de  lavoir  rompue.  Sous  ce 
*  prétexte ,  dès  c{\x' Edouard  ///  fut  mott ,  Robert  Smart  Roi  oEcolTe  s'em- 

para 9  par  furprife  ,  de  Roxborough, 

Et  Bicvid.         En  I  $78 ,  d  fe  fiifit  encore  du  Chiteau  de  BarvicK ,  qui  fut  tout 
auffi-tôt  repris  par  le  Comte  de  Northttmberland. 

En  1 3  80 ,  le  Duc  de  Lancafire  ayant  fait  réfoudre  »  dans  le  ConfeH 
d'Angleterre ,  qu'on  envoyeroit  du  fecours  au  Roi  de  Portugal  contre 
la  CaftiUe ,  crut  qu'il  étoit  néceffaire,  avant  «pie  de  £aire  partir  ces 

NéfMiitiofi  Troupes ,  de  confirmer  la  Trêve  avec  TEcolfe.  Pour  cet  effet ,  il  fe  reo- 
SwitS»»'*'*  ditlui-mcme  fur  la  frontière;  mais  il  y  trouva  de  grandes  difficultés. 
Les  Ecoflbis  foutenoîent  que  les  Anglois  avoienc  les  pi^miers  rompu 
la  Trêve ,  &  que  s'ils  vouloient  la  renouveller ,  il  faloit  faire  de  nou- 
velles conditions  ;  àquoi  les  Ang|ois  ne  vouloient  point  confeatîr ,  wé» 
ils  demandoient  une  fimple  Confirmation  de  la  Tr^e.  £n  atteoèuir 
qu  on  pût  s'accommoder  lur  ce  difiêrend ,  le  Duc  de  Lém^afiro  obtint , 
au  au-iieu  de  confirmer  la  Trêve ,  onfe  donnwoit  des  deux  côtés  des 
(uretés  réciproques ,  que  pendant  trois  ans  il  ne  fe  commettrait  aucu- 
nes hoftilités.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  l'Angleterre  »  quecettt 
af&ire  fe  trouvât  terminée  avant  qu'on  eût  reçu  en  Ecoflè  la  nouv^le  du 
foulevement  excijcé  dans  la  Province  de  Kent,  dont  il  iên />ari^  dbns 
la  fuite. 

Tc«^  anc  II      En  I  ;8) ,  Rohiart  fit  une  irruption  en  Angleterre»  pendant  c)ue  les 

>  Fiancf.  François  ravageoiem  les  côtes  mctidionaies.  Peu  de  tems  aprts  »laFran- 

ce  &  l'Angleterre  convinrent  d'une  Trêve,  dans  laquelle  on  laiffa  une 

place  au  Roi  d'Ecoflè ,  en  cas  qu'il  voulût  y  «itrer.  Cependant  comme 

il  différa  longtems  à  rendre  réponfe ,  le  Duc  de  lumcafirê  entra  en  Ecof- 

uwwiicdfr.  f«  5  &  comme  Rém  ne  fe  vit  plus  foiitenu  par  les  François ,  il  de^ 
manda  d'être  compris  dans  la  Trêve ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
'^  En  1 585  , pendant  que  le  Roi  de  France  fe  préparoit  à  conquérir 

LctMoiSoiswr  TÀngleterre»  le  Roi  d'Êcoffe  fit  une  féconde  irruption  dajis  Içs  frcoh- 
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tiers  du  Nord  ;  &  comme  le  deilbln  de  la  Fiance  échoua»  ahifî qu'il  a  trent  e»  Antie- 
été  dit,  Richard  march«  lui-même  en  Ecoflc  ,  &  ravajg;ea  Lesenrûrons  riiSin^cÔîrf"' 
d'Ediinbourg.  S'il  avoit  fu  profiter  de  fes  avantages ,  il  auroie  pu  con-    *^  "^  ^°  *• 
quérir  ce  Royaume  :  mais  s'étant  bien* tôt  lafle  de  la  Guerre»  il  fe 
retira ,  laiflànt  Con  ouvrage  imparfait. 

Depuis  ce  tems-là ,  les  EcoÛbis  furent  compris  dans  toutes  les  Trè- 
Tes  qui  fe  firent  entre  la  France  Se  rAo^eterre. 

On  trouve  dans,  ce  Tome ,  une  grande  quantité  d'Aâes  qui  regar- 
dent TEcoflè;  dont  quelques-uns  pourroient  être  utiles  à  cevxquLvou* 
droient  écrire  THiftoirede  ce  Royaume  ^principalement  àcaufedes 
dates: mais  je  n'en  ai  point  trouvé  »  qui  fuilentaflèz  remarquables  pour 
mfiriter  que  j'en  fiflfe  le  détail. 

Parmi  ces  Aâes  on  en  trouve  quelques-uns  en  Anglois»  de  la  ma« 
siere  qu'on  récrivoit&  quonle  proxionçoitenEcoUe» 

I  V. 
AFFAIRES    DE    C  A  S  T I  L  L  E. 

ON  a  vu ,  dans  l'Extrait  du  VI  Tome ,  que  fierre  te  Crndy  Roi  de 
Caftille  ,  avok  été  rétabli  dans  fon  Royaume  par  le  Prince  de 
GMUs  »  qui  enfuite  s'étoîc  fêparé  de  lui  »  très  mécontent.  Aprèsle  dé* 
part  de  ce  Prince ,  Pierre  fut  attaqué  de  nouveau  par  Htnri^  fon  Frère 
bâtard;  qui  gagna  fur  lut  une  Bataille,  &  enfuite  le  tua,  de  (à  propre  MortduKoicto 
main,  dans  la  Tente  de  DHGMefcUn ,  Général  François,  où  ib  s'étoientr  ^^»^«- 
rencontrés  par  hazard.  Après  la  défaite  &  la  mort  de  Pierres,  Henri  fut 
reconnu  pour  Roi  de  C^^UUe^ 

Pierr€  avx>tt  laille  deux  Filles ,  Coet^offee  &  Câtherim ,  qui  fe  retire-  MaïUgesde  ru 
yent  à  Rayonne,  où  malgré  l'ingratitude  de  leur  Père,  le  Prince  de  ^"*"' 
Gédlesvo\x\\xc  bien  leur  donner  ua  aTyle.  Lorlquece  Prince  qtiitta  la 
Guyenne ,  à  caufe  de  fa  maladie ,  il  y  laiilà  le  Duc  de  Lancaftre  &  le 
Comte  de  Cambridge ,  fes  Frères ,  qui,  peu  de  tems  après ,  épou&rent  les 
deux  Princeflès  CaftiUanes.  LeCKic  de  Z^^ir^/^e,  qui  avoit  euTainée 
en  partage,  av^nt  pris  d'abord  k  Titre  de  Roi  de  C^Ue,  fut  caufe 
que  le  Bâtard /Am  s'unic  étroitement  avec  la  France;  &  depuis  ce 
Gemsr-là ,  il  y  eut  toujours  une  Guerre  ouverte  entre  l'Angleterre  &ki^ 
Caftille. 

Pendant  te  Règne  de  Richard  y  une  rupture  qui  arriva  entre  Ferdi^    Brouijtene  en. 
fiéutd  Roi  de  Portugal ,  &  le  Roi  de  Caftille ,.  obligea  le  premier  à  de-  PortI?ai*&*  jj*' 
mander  du  fecoursà  l'Angleterre;  offrant  dîe  donner  Beatrix  fa  Fille  ^***"*^ 
unique  en  mariage  au  Fils  aine  du  Comte  de  Cambridge,  Se  de  le  faire 
déclarer  fon  SucceiTeur  prcfomptif.  Cette  offre  ayant  été  acceptée ,  le 
Comte  de  Cambridge  fut  envoyé  en  Portugal,  avec  une  Armée.  Mais     le  noi  de  vor^ 
EerMmmine  fefervit  decefecoun^quc  pour  faire  une  Paix  plus  ayaû-wA^tr^"^^  =* 


NouTelle  bcouil< 
lenc. 
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tageufeavec  le  Roi  de  Caftille,  au  Fils  duquel  il  donna  fa  Fille;  &  il 
renvoya  les  Anglois.  • 

En  1 3^3  ,  ou  environ ,  il  arriva  un  nouveau  fujet  de  Guerre ,  entre 
la  Caftille  &  le  Portugal.  Ferdinand  étant  mort ,  lans  laiflèr  d'autre  En- 
fant ({MtBéatrix  Femme  à&Jtun  Roi  de  Caftille ,  qui  avoit  fuccedé  à 
Htnri  fon  Père  ;  Jean  prétendit  que  la  Couronne  de  PortugaJ  étoit 
dévolue  à  Béatrix  fon  Epoufe  :  mais  les  Portugais  mirent  fur  le  Tr6nc 


ependant , 
tions ,  il  rechercha  le  fecours  de  la  France.  Le  nouveau  Roi  de  Por- 
tugal ,  de  fon  côté  ,  fit  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  avec*le 
Duc  de  LancMfire ,  qu'il  reconnut  pour  Roi  de  Caftille.  Richard^  qui 
naimoit  pas  le  Duc  fon  Oncle,  fut  bien  aife  de  trouver  Toccafion  dû 
réioigner  fous  un  prétexte  fi  plaufible  »  en  lui  donnant  le  commande- 
ment d'une  Armée  de  vingt-mille  hommes  .pour  aller  faire  valoir  fes 
droits  fur  la  Caftille.  Le  Duc  prit  terre  à  la  Corogne,  &  dans  la  pre- 
mière Campagne,  il  s'empara  de  Compoftelle  &  de  plufieurs  autres 
LcRoiétPot-  Places.  Pendant  l'Hiver,  il  fit  le  mariage  de  Catherine  fa  Fille  aînée, 
M??d?Dî!!l  dî  W'il  avoit  eue  de  Blanche  de  LancaftrcÙL  première  Femme ,  avec  le  Roi 
Lanciiite.  de  PortugiJ.  Saus  nous  arrêter  au  détail  de  cette  Guerre  »  il  fuffira  de 

Le  Doc  fe  d^-  dite  qu'elle  fut  terminée  par  un  Traité.  Le  Duc  donna  Cenftance  (â 
SÎTtk^  ^^îi  FiUe.  qu'il  avoit  eue  de  Confiance  de  Caftille,  &  féconde  Femme,  à 
caftiuc  Henri  Fils  du  Roi  de  Caftille ,  &  fe  défifta  de  fes  prétentions  fur  cette 

Couronne.  Le  Roi  de  fon  côté  promit  de  payer  au  Duc  une  fomme 
de  fix  -cens  -mille  francs ,  &  une  peofion  annuelle  de  quarante-  mille 
francs  »  pendant  la  vie  du  Duc  &  de  la  Ducheffe  fa  Femme. 

Cet  Abrégé  contient  la  matière  des  Aâes  de  ce  Volume,  qui  regar- 
dent la  Caftille.  Us  font  en  très  grand  nombre  :  mais  je  paflerai  fous  fi-r 
lence  les  moins  importans ,  pour  ne  parler  que  de  quelques-uns  des 
principaux. 
EiififMnenc        II  y  a  un  engagement  de  Ferdinand  Roi  de  Portugal ,  &  de  la  Reine 
r'^^'!*liîi.î5  Liener  (à  Femme ,  touchant  le  fecours  qu'ils  demandoientà  l'Angleterre. 
avec  le  Comte  de  On  voit  daus  Cet  Aâe ,  qu  ils  s  etoient  poutirement  engagés  à  donner 
^*^*^^-        -8^4irix:leur  Fille  au  FUs  aine  du  Comte  de  Cambridge,  &  d'aiTurer  U 
Couronne  de  Portugal  à  ce  jeune  Prince ,  après  leur  mort,  i  ^  8o.  Du 
1 5  de  Juillet.  Page  16  z» 
Accmd  entre  la      Renouvellement  de  l'Alliance  entrçla  France,  &  Jean  Roi  de  Caf- 
^occkUGâf.  jjijg^  qJ^  ileftftipulé,  cju*en  cas  que  le  Duc  de  Lancafire  ioix,  faitpri- 
fonnier  par  les  François»  il  (era  livré  au  Roi  de  Caftille.  i }  8 1 .  Page 
285.  Du  18  de  Décembre. 
Nésociadoni        Pleiu-pouvoir ,  donné  par  Richard  à  fes  Ambafladeurs ,  de  traiter 
rrccte^  aoi  df   ^çç  j^^  Roi  de  Caftille.  Du  i.Avril  1 585.  Page  j88. 11  paroît  par. 
là  «  que  le  Roi  de  Caftille  craigooît  jlc  iecours  qii^  l'Angleterre  pouvoit 

donner 
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draper  aux  Portugais.  On  voit  même  dans  TAâe  fuivant,  qu'il  avoic 
fait  quelque  avance  pour  s  accommoder  ayec  les  Anglois.. 

Conventions  entre  Richsrd  //  ^  6ch  Duc  de  Lancafire ,,  comme  Roi     conventioni 


entre  Richard  ft 


de  C^iUe;iwlefquelles  le  Duc  s'engage  à  ne  faire  point  la  Paix  avec  fe^'ouc  de  Lm- 
le  Roi  de  Coftille ,  à  moins  que  celui-ci  ne  s'd^lige  de  payer  à  Richard  <^«- 
déuxK:eQs  mille  Doubles  d  or ,  pour  les  dommages  caulés  aux  Âoglois  » 


Bttlle 


Indulgences  à  ceux  qui  aflîfteroient  le  Duc  de  Lancafire  ItHI^^^Hi 
dans  fon  expédition  contre  Jean  ,  fe  difant  Roi  de.Caftille  &  adhé*  caOïUe. 
Mit  de  l'Antipape  Jl^hm  di  Genève.  (  Clément  III. )  (i ). 

i*:Traité.  d*Allianc$  &  de  Ligue  perpétuelle»  entre   Richard  ic  le     Aiuanceflcii. 
Bue  de  LancafigeiQuOnde,  comme  Roi.  Du  8  d'Avril  i  }8(î.  Page  g^fe^Ducdcu;;! 

Convention  touchant  Iç^iècpurs,  que  TAngleterre  devoit  envpyer  au  ««cours  promit 
Roi  de  Portugal.  Duy  deMai.isSd.Page  521.  auPortu^. 

Traité  d'Auiance  Se  de  Ligue  perpétuelle ,  entre  l'Angleterre  &  le  ^!"*~  P^'p^ 
Partugal.Du$Maii}8(Î.Page  524,  .  .tugiu 

Plein-pouvoir  donné  au  Duc  de  Lancaftre^  pour  traiter  au  nom  de  Négocudooi 
XkhJird,  avec  J^iifibideCattiUe.  du  i  de  JuinijSS.  Page;58}.  ^^^^^^^ 
-  ïnftriiâÎDOS  au  Duc ,  fur  ce  fvjet. 

Le  Duc  de  Lancafire  avoit  alors  fait  fon  Traité  avec  le  Roi  de 
CaftUle.     ...  .,.     .       ^  . 

Proteâion  accordée  aux  Otages^  aue  le  Roi  de  CaftiUe  devoit  don*  ^oteâion  %e* 
nerauDucdeZ(4»f^)?r^pourla Tûrcté  de  leur  Traité,  afin  qu'ibpuf-  j«**  Su* Roi^iî 
ferit demeurer  en Angletefrç. Du  i^dlAoût  1 5884  Page^o j»  «  ""'^'" 

>     ■:■'•'    ^  -^  w.      r\  .  ■  .     .    • 

AI  F  AIRES     D  OMESTIQJJ  ES. 

RtcH  Aa,D  I|.  n'étant  âgé  que  de  onte  ans»  quand  il  monta  fur 
le  Trône,  le  Duc  de  Làncéâre  &  le  Comte  de  Cambridge  fes 
Oncles  prirent  foin  'des  af&ires  du  Gouvernement  »  depuis  le  2 1  de 
Juin  1 377,  jufqu a  la  Saint  Michel  de  la  même  année,  que  le  Parle- 
ment s'aOèmbla*  Pendant  cet  intervalle ,  les  François  firent  de  grands 

:  (1)  y^éUfin^Hun^  Moine  Bénédiâin  de  l'Abbaye  de  5.  Àihdnsy  dans  ce  tems-Ijî, 
à^t  aue  le  Duc  avoic  obcena  des  Indulgeocç  audi  amples  que  celles  oui  furent  ac« 
cpcdées  à  lEvêque  de  Ntrwi^ben  i  |8i ,  pour  Ci  Croiiâde  contre  le  fufdic  Antipape  ;  ' 
mais  il  remarque  que  la  mulctcude  de  ces  Pardons  Se  de  ces  Indulgences  Jjs  avoic  fi  ! 
Ion  avilis  &  rendu  méprifables  >  qu'à  peine  y  ajroif -il  quelqu'un  qui  voulût  les  re-  ' 
garder, on  donner  un  fou  pour  cecce  dernière  Croi(kie,  quelque  enc^cement  qu'ils 
epflènc  eu  pour  la  première.  Ce  qui  doic  être  une  leçon  ,  qu'une  impoflure ,  quelqut 
fâcrtt  qu^llt  foit ,  ne  doit  pas  hte  mift  deux  fm  en  ufage  dans  #»  même  fiecle,  W^HAT» 

TmellI.  Bbbb 
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ravages  en  Angleterre,  &  les  Ecoflbis  s'emparèrent  de  RoxborougL' 

tt  emdatte  du  Qn  attribua  c«s  malheurs  à  la  négligence  du  Duc  de  JLanc^lre ,  qui 

Bucje  Lii»caftfe  j^.^^^j^  p^^^  ^-^^^  ^  j.  ^^^ç^  q^.j|  ^^^^j^  ^^^^(^  ^ç  i^  conBatice  que  le  Roi 

fon  Père  avoit  eue  en  lui  ^pendant  les  dernières  années  de  (on  Règne» 
^^ccwernwii^  Cela  fuc  caufc  que  le  Parlement  l'exclût  de  l'adminiftration  des  a&JH 
ia*MfnoîS  dîi*  res ,  en  nommant  douze  Seigneurs  pour  être  Gouverneors  do  Roi«» 
****  pendant  fa  Minorité. 

w^îito^  t!éi  ^^  niême  jour  aue  Richard  fut  couronné ,  il  créa  Comte  dt  Bue- 
cJSnc  de'  toc.  kingham,  Thoméu  deWûodftêcl^hn  Onde,  le  feul  des  Fils  à*Edmmi^ 
BiD|hain.  qy-  ^'avoit  pas  encore  de  Titre. 

En  I  ; 80,  le  Parlement  caffa  les  douze  GouTemeurs  du  Roi,  âfi 
commit  l'éducation  de  ce  Prince  au  feûl  Comte  de  Warmik^  En 
même  tems ,  il  établit  quatorze  CoiAmiffiiires  pour  avoir  in/peâioa 
fur  les  Revenus  du  Roi,  &  pour  examiner  à  quoi  ils  avoient  été  em^ 
ployés  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne^ 
commiffion  Au  mois  de  Novembre  de  cette  même  année.  Te  Ror  convoqua  uA 
^'^  ^  ^  autre  Parlement ,  qui  lui  accorda  un  fubGde  de  douze  (bis  pour  cha- 
que pcrfonne  au-defTus  de  quinze  ans ,  dont  même  les  Moines  ne  fîhr 
rent  pas  exemptés.   -   . 

En  I  }8  r ,  la  levée  de  cette  Capitarioo  cau(à  un  terrible  (èuleve* 
ment.  Un  des  Colleâeurs.  en  ayant  demandé  le  payement  à  la  Fille 
KeiNiiicde  wac  d'un  Couvreur  de  Deptford ,  dans  la  Province  de  Kent;. le  Père  qu'on 
appelloit  communément  WéU-Tyler ,  c'eft  à  dire ,  Gnmier  le  Comvrewr, 
foutintque  fa  Fille  étoit  au-de(ious  de  quinze  ans.  Sur  cette  contefla- 
tion ,  le  Colleâeur  ayant  voulu  s'afliirer  de  la  vérité  par  quelque  ac-* 
tion  indécente ,  Wat-Tylar  lui  cafla  la  tête  avec  fon  marteau.  Les  Affif- 
tans  applaudirent  à  cetre  aâion  ,  &  promirent  de  foutenir  le  meur- 
trier. En  même  tems ,  Tefprit  de  révolte  s'empara  non-feulement  de 
cette  Ville ,  mais  encore  des  deux  Provinces  de  Kent  &  d'ECfex.  La 
Canaille  s  aflèmbla  de  tous  côtés ,  &  en  peu  de  jours  il  y  eut  plus  de 
deux-cens  mille  hommes  qui  reconnurent  WÀt^lrler  pour  leur  Chef. 
I^es  féditieux  fe  voyant  en  grand  nombre ,  marcnerent  droit  à  Lon- 
dres, dpnt  la  Populace  leur  ouvrit  les  portes.  Us  y  commirent  des 
excès  épouvantables,  api:ès  quoi  Us  (è  rendirent  maîtres  de  la  Tour  (ly 

(  I }  Les  €hefs  des  Rebelles  ayane  publié  qa'ils  ne  Tenoîenr  pas  pour  piller  ,  ne. 
(buifroient  pas  quc  |  urs  gens  emporcailcnc  la  moindre  chofe  de  (brte  que  Tun  c'euic- 
aya  u  voulu  e  n|  ocber  une  pièce  de  vaifïèUe .  ils  le  jetterent  dans  le  feu  ,  où  ils  con- 
f jmerenr  toutes  Jes  dépouilles  des  maifons  qu'ils  avoient  pillées.  Dans  ce  détordre  , 
Londres  pa  oUfbit  une  Ville  prife  d'afliut  :  le  Palais  de  TArciievéque ,  rHôcel  de  ^^mê 
Jean  f  tes  de  SmithfUiiy  8c  le  Temple ,  l'i^Acf-l  de  Ldwcdjht ,  les  maiYbnt  des  Juges  , 
âts  S  igneurs ,  &  des  ,  rincipaux  Bourgeois ,  tout  cela  fuc  confumé  ,  pour  exécuter' 
le  (èrment  que  les  Ref^elKs  avoient  fait  de  ne  rien  épargner  de  ce  qui  auro;c  un  air 
de  grandeur  ou  de  difliné^icn.  Les  FlaméUuU  %  qu'on  dioic  erre  les  Invenceurs,  de 
niétne  que  les  Fermiers  de  la  Capication ,  leur  étoîent  devenus  û  odieux  qu'on  (es 
c  ra  mcuie  des  Eglifes  od  ils  avoient  cherché  un  afyle  >  &  qu'on  les  nuîiacra  fur  ia. 
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l*Archevêque  de  Camorberj  &  le  Grand -Tréforier,  <jui  s'y  étoient 
i^eùrés  »  furent  (kcrifîés  à  la  fureur  de  cette  muixitude  infolente  » 
qui  leur  iit  d'abord  couper  la  tête.  Les  Révoltés  étoient  principa- 
lement irrités  contre  la  Nobleflè  &  contre  les  Gens  de  Juftice» 
4ont  ils  n'épargnèrent  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  (^).  Le  Duc  de  Lançéifire  étqit  encore  un  des  principaux  objets 
de  leur  fureur ,  parcç  qu'on  Taccufoit  d'avoir  été  caufe ,  par  la  négli* 
gence»  des  ravages  que  les  François  avoient  faits  dans  le  Païs  de 
KentC^). 

Après  qu'ils  eurent  exercé  leur  barbarie  aux  environs  de  la  Tour, 
ils  fe  féparerent  dans  la  Ville,  au  nombre  de  foixante- mille  hom- 
mes ()) ,  &  jetterent  une  telle  terreur  dans  le  Confeil  du  Roi^  qu'on 
leur  fit  offrir  une  Chartre ,  telle  qu'ils  la  pourroient  fouhaiter,  pouc 
la  fureté  de.teurs  Privilèges ,  Çc  une  Amoiftie  générale  pour  td(is  ceux 
cUi  avoient  pris  i^  vtne$*  L'offre  fut  acceptée,  &  cette  Troupe  fe  re- 
tira, après  avoir  obiieifu  tcxut  ce  c|u'elle  àvoit  demandé.  Wat^Tylct 
étoit  encore  près  de  la  Tour  avec  environ  quarante-mille  hommes  » 
paroiifant  peu  difpofé  à  fe  contenter  de  la  même  chofe.  Néanmoins 
le  Roi ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  Place  de  Smithfield ,  lui  ayant 
£adt  demander  une  Conférence,  il  voulut  bien  l'accorder.  Dans  ce 
deifein ,  il  marcha  vers  cette  Place  à  la  tête  de  fes  gens  (4 j ,  &  parla 
au  Roi,  tous  deui^  étant  à  cheval.  Les  demandes  qu'il  faifoit  étoient 
fi  extravagantes ,  que  ce  Prince  ne  favoit  ce  qu'il  de  voit  lui  répon- 
dre (^5).  Cependant  le  Rebellé,  qui  avoit  fon  épée  nue  à  la  main^     laibience, 

(  I  )  On  h\£oït  généralement  des  plaintes  contre  les  Seigneurs  i  caufe  de  leur  op- 
predîon ,  &  contre  les  Gens  de  Juitice  â  caufe  de  leurs  eztorfîons  j  &  comme  les 
Moines  écoient  fujecs  â  la  Capitation  de  même  que  les  autres  Sujets ,  les  Ecrivains 
et  cetems-là  alTurent  qu'ils  n*épargnoienc  rien  pour  fonnenter  la  Sédition.  Les  Re- 
belles s*étaiu  avancés  jufqu'à  LotUres  ^  y  mirent  tous  ïe&  prifonniers  en  libené  ,  au 
nombre  defqueis  étoit  /m»  Sttaw  Prêtre  de  Muid-Stêtte  >  qui  ai^ridbtt  les  Peuples 
oontre  Ces  Supérieurs  par  des  Sermons  qu'il  fatfoit  â  tout  bout  de  champ  pour  apos- 
tropher les  Grands ,  difam ,  qu'étant  tous  SnÊins  d'Adam ,  il  ne  devoit  y  avoir  en- 
tre les  honipies  ni  diftindHon ,  ni  fkpériorité ,  de  que  tout  devoit  hre  poiOdé  en 
commun.  \i^  h  A  t. 

(  1 }  Les  Rebelles  avoient  conçu  une  G  grande  haine  contre  Jean  Duc  de  LancaJIre  « 
qu'ils  foupçonnoient  d'afpirer  à  la  Royauté,  qu'ils  mirent  le  feu  à  foo  Palais  de  U 
Savcf€%  le  plus  beau  qu'il  y  eût  en  An^ietirrey  ^c  le  réduisirent  en  cendres.  Ils  s'obli- 
gèrent auflî  par  ferment  â  ne  recorinoitre  aucun  Roi  qui  fe  nomn.ât  /m».  Vhat* 

(  )  )  Le  détachement  des  Rebelles  d'Eflix  avoit  pour  Chef  Jean  Stra^.  What. 

(  4  )  ^at-Tyler  fut  infoient  an  point  de  répondre  au  Chevalier  que  le  Roi  lui  en^ 
voya  pour  lui  demander  un  pourparler,  qu'il  viendroit  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos ;  6c  lorfqu'il  fe  mit  en  chemin  »  il  marcha  avec  un  attirail  û  lent,  que  le  Roi  loi 
ayant  envoyé  une  féconde  fois  le  même  Chevalier  pour  le  faire  bâter  ;  cette  commiT- 
fion  fiiliit  à  lui  coûter  la  vie  :  car  lorlque  ce  Chef  de  Rebelles  arriva  à  la  Place  de 
Smithfield ,  le  Chevalier  penfâ  être  mafucré ,  parce  que  lui  parlant  de  la  part  du  Roi, 
il  ne  defcendit  point  de  cheval  $  ce  qui  irriu  fi  fort  l'impérieux  Tyler .  qu'  1  nlloit  lui 
pafTer  fon  épée  au  travers  du  corps  ,  û  le  Roi  ne  fë  fut  avancé  6c  n'eut  ordonné  aa 
Chevalier  de  mettre  pied  à  terre."  What. 

(  s  j  :W4i'Tjiir  en  général  detflandpit  l'aboUtioa  de  tontes  les  Loiz  anciennes  » 
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faîfott  de  tems  en  tems  certains  geftes ,  qui  fembloient  menacer  W 
tt  mott  de  Roi.  Cette  infoleoce  irrita  tellement  Wdworth ,  Maire  de  Londres, 
wit.  Tjrur.  ^^^  ^  ç^^^  confidérer  à  quel  péril  il  allcnt  expofcr  la  pcrfonne  du  Roi, 
il  fendit  la  tête  d'un  coup  d'épée  à  ce  Chef  orgueilleux ,  &  le  fit  tom- 
ber mort  à  fes  pieds.  Deja  les  Révoltés  commençoient  à  bander  leuri 
arcs  pour  venger  fa  mort  ;  lorfque  le  Roi ,  avec  une  fermeté  qu'oo 
ne  devoir  point  attendre  d'un  rrince  de  quinze  ans ,  leur  cria  c/'on 
ton  réfolu ,  qu'ils  fife  fe  miflent  point  en  peine  »  &  qu'il  vouloVi  tt» 
lui-même  leur  Général.  En  même  tems  il  fe  mit  à  leur  tête,  &  lei 
conduifit  au  petit  pas  jufqu'à  ta  Place  de  S.  George.  Us  n'y  flirent 

i)as  plutôt,  qu'ils  y  virent  arriver  mille  Bourgeois  armés ,  qui  étoient 
bus  la  conduite  de  Robert  Kn§lUs,  Officier  d'une  grande  réputation. 
t>i(>«rfioii  dM  Cette  vue  leur  donna  une  telle  terreur»  que*  jettant  leurs  armes  1 
aebciiM.  terre,  ils  demandèrent  pardon  au  Roi*  &  fe  difperfCTeot(i). 

sédition  en  suf.  DaHs  Ic  mcme  tems,  il  y  avoir  de  pareils  mouvemens  panmlei 
?J*o*a^rtT%^;  *^ûbit«ns  des  Provinces  de  SuHbïCK  &  de  Cambridge  (2) ,  où  les  (cdi- 
rtiiHue  de Nof '  ticux  tucrent  Cavemdish  le  premier  Juge,  &  le  Comte  de  Smffikkp 
L'Evêque  de  Norwic  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes ,  alla 
chercher  les  Révoltes,  les  battit,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Par 
cette  défaite,  la  fédition  fut  appaifée;  après  quoi  le  Roi  révoqua 
TAmniftie  qu'il  avoir  accordée ,  &  fit  faire  une  (evere  punition  do 
coupables ,  dont  plus  de  quinze*cens  paiTerent  par  les  mains  des  Bour* 

&  un  changement  ^u  Gouvernemenr  Conforme  à  Ton  pUn  Tifionaire  i  Qoc  cootcf 
les  Garenn.s ,  Parcs  &  Lieux  de  cha/T-  fufllnr  rendus  woir.muns  ôc  libres  au  pauvre 
comme  au  r  che  ,  pour  pc  h^r  ,  prendre  des  oifèauz  ,  chaflèr ,  6£  le  refie.  \i'HAT* 
(  I  )  Mr.  de  Kntin ,  en  remarquant  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre  qu'il  n'y  eut  jo- 
cun  des  Rel>elies  tué  pendant  ce  tjms-là,  a  la  rcfer?e  de  leur  Chef,  tcmoigœ  /ôû 
a/'mjr  tion  pour  certaines  circoniUnces  qui  accon:pagnerem  ce  /ouleTen.<tK.  Ce 
n'eft  pas ,  dit-il ,  u:»e  chofe  extraordinaire  de  voir  le  Peuple  prendre  les  armes  con- 
tre le  Gouvernement  ;  mais  il  efi  rare  qu'il  mette  à  fa  tête  un  homme  id  Qoe  Vsi^ 
Tyler ,  quoiqu'il  y  ait  des  izemples  de  cela  dans  les  aurres  Hifloires.  //  eà  encore 

1>lus  extfùordn'iaire  de  voir  un  feul  homme ^  comme  le  Maire  de  Lmdns ,  aToir 
e  courage  de  tuer  un  Chef  des  Rebell  s  fuivi  de  trente-mille  hommes.  Il  eft  encore 
plus  merveilleux  que  le  courage  du  Roi  Richard  9  êc  fa  ré/61ution,  lî  rare  à  foa 
âg': ,  ;iit  produit  un  auflî  heu t eux  effet.  Et  enfin  »  qu'une  nombreufe  multitude  a»- 
trou}^^  po  r  fe  gorger  de  fang  Se  de  carnage  fe  foit  difperfi^e  tout  d'un  coup ,  par  une 
teneur  panique  ,  à  la  v  ie  d'une  poignée  &  Bourgeois  armés  j  c'eft  ce  qu'on  nefai^ 
roit  coniicicr  r  fans  étonnen  e<  t,  3c  fans  en  attribuer  la  caulè  à  ceJui  qui  tient  ie 
cœur  des  Peuoles  en  fa  main,  What. 

(  I  )  Les  R  belles  de  ces  Comtés  aflèmblés  au  nombre  de  roooo  ,  furent  attroupés 
par  Jedm  Wf4tt'  &  par  Jean  Baâ ,  deux  Prénres  (éditieuz.  Outre  les  meurtres  que  ces 
Rebelles  com.nirenr  »  ils  brûlèrent  tous  les  anciens  Titres  qui  étoient  dans  le  Mo- 
nafterj  de  >.  Edmondjhurf,  &  dans  i'Univerfité  àedmMtge  ;  ils  coupèrent  la  tête 
au  Chevaber  Je^n  CayenJish ,  &  la  mirent  fur  le  Pilori  à  ^.  Bdmmêdjhmrj.  A  f^or^ 
wichu  ■  certain  Utufitr^  qui  tenoit  un  C^'baret  à  boire,  étant  à  btèce  d'une  Troupe 
de  Rebe  les  ,  tua  tous  les  Juges  &  tous  les  Gens  de  Juflice  qu'il  put  rencontrer     èc 
obligeoit  les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes  de  le  ferrir  à  genoux  ,  faute  de  quoi  il 
Je  ir  coupuit  la  rôte  fur  le  champ.  Mais  ces  Rebelles  avant  été  à  la  fin  défaits  par 
l'Evoque,  comme  il  eft  rapporté  plus  haut,  &  les  deux  Chefs  ^rjv   &  UttïfUf 
pris  j  le  premier  eut  d*abord  la  cite  traocbée,  ^  l'aune  fut  enroyé  a  Lmdrts.  N^'hIt* 


// 
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temk  (i).  Pendant  que  la  Sédition  dura ,  le  Duc  de  Lancaflre  fe  tint 
en  Ecoflè  »  n'ofant  s'expofer  à  la  fureur  de  cette  Populace ,  particulier 
rement  irritée  contre  lui^ 

Peu  de  mois  auparavant,  le  Roi  avoit  envoyé  à  Nuremberg  des   Mirii«e4uRoi. 
Ambaflkdeurs ,  qui  y  arrêtèrent  Ton  mariage  avec  Ann(  de  Luxembimrg, 
Sœur  de  l'Empereur  Wenceflas  (  ^).  La  nouvelle  Reine  n'arriva  ea 
Angleterre  qu'après  que  la  Sédition  fut  appaifée ,  &  qu'on  eut  puni 
ceux  qui  en  étoient  le  plus  coupables. 

En  1382 ,  Rkhéird  étant  parvenu  à  fa  dix-feptieme  année,  com-  cmâeitiec» 
mençoit  à  faire  paroître  des  inclinations ,  qui  n'etoient  gueres  agréa-  '***^ 
blés  au  Peuple.  Quoique  fa  capacité  fût  des  plus  médiocres ,  il  avoit 
une  haute  opinion  de  fon  mérite,  &  fe  faifoit  un  honneur  de  furpaflèr 
fcs  Prédéceffeurs  dans  la  dépenfe  de  fa  maifon.  Outre  cela,  il  avoit 
choifi  certains  Favoris ,  qui  ne  gardoient  aucune  mefure  dans  leur 
avidité,  &  qui  ne  ceffoient  point  de  lui  infpirer  l'envie  d'ùfurper  un 
Pouvoir  defpotique  fur  fes  Sujets.  Les  principaux  de  ces  Favoris  étoient  ses  Ftireiiji 
Éohm  de  Were,  Comte  d'Oxford,  Michel  de  la  Pôle,  Fils  d'un  Mar- 
chand de  Londres  ,  l'Archevêque  d'Torck ,  un  Alderman  de  Londres 
nommé  Brembre,  &  le  Juge  Trejuidn,  Ce  dernier  étoit  un  homme  vendu 
à  l'iniquiié  ,  qui  ne  faifoit  aucun  fcrupule  de  trahir  les  intérêts  de  & 
Patrie ,  pour  procurer  au  Roi  une  Autorité  fans  bornes;  Ces  Favoris 
fe  rendirent  bien  -  tôt  odieux ,  par  leur  orgueil  &  par  leur  avidité; 
Comme  ils  craignoient  de  trouver  de  l'oppofition-de  la  part  des  On- 
cles du  Roi ,  ils  s'attachèrent  à  les  lui  rendre  fufpeâs ,  &  le  portèrent 
fouvent  à  fe  fervir  de  mauvais  moyens  pour  les  perdre. 

En  1383 ,  &  en  1384,  ils  firent  accufer  le  Duc  de  Lâncâfire    çonfi>iration 
d'avoir  confpiré  contre  le  Roi;  mais  il& ne  purent  venir  à  bout  de  le'  déïïiclflw.''"^ 
ruiner. 

En  1385  Xkhard  emv^  en  Ecofle,  &  à  fon  retour  il  conféra  le 
Titre  de  Duc  dTorri^au  Comte  de  Cambridge,  &  celui  de  Duc  de 
Clocefter  au  Comte  de  Buckingham,  fes  Oncles.  Il  créa  le  Comte  d'Ojc- 
fird^  Marquis  de  Dublin  ,  &  peu  après  Duc  àUrléUidc;  &  Michel  de  là 
Pôle  fut  fait  Comte  de  Suffbkkt  &  revêtu  de  la  Charge  de  Grand- 
Chancelier. 

En  r  385,  Léon  Rdt  d'Arménie ,  qui  avoit  été  chaffé  de  fes  Etats  f«  Roid'Armé- 
par  les  Turcs,  fe  rendit  en  Angleterre ,  pour  tâcher  de  procurer  la  w%rupab*cM« 
Paix  entre  le  Roi  de  France  &  Richard  ;  dans  Tefperance  que  ces  deux  ^  ''""•  *  ^'^"^ 

(  I  )  Le  Jage  TrefilUn  envoyé  dans  le  Pays  pour  punir  les  Rebelles  leur  fie  fi  pen- 
de quartier ,  que  Mr.  de  Rapin  dans  fon  Hifloire  compare  les  cruautés  qu*il  exerça 
dura  t  fa  Commiflion  ,  à  celles  qui  rendirent  f\  odieux  un  Juge  de  la  même  trempe 
fous  le  Règne  de  Jacques  tu  What. 

(x)  Cetre  Alliance  fut  reçardce  comme  aflèz  honorable  ,  mais  peu  utile  au  Royau- 
me, parce  qu'elle  fut  fuivie  d'une  multitude  de  Bohémiens  infarinbles  ,  à  qui  la  trop 
grande  facilité  du  Roi  donnoic  occafion  d*emponer  de  grandes  richefies  hors  du 
Royaume.  VThat. 

Bbbbiij 
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Princes  uniroient  enfulce  leurs  armes  pour  le  rétablir  :  mais  il  ne  loi 
foc  pas  poffible  de  réuifir  dans  ce  projet. 

La  même  année,  le  Duc  de  Lancoflrt  partit  pour  fon  expédition  de 
C^ftiUe ,  emmenant  avec  lui  une  Armée  de  vingt  -  mille  hommes. 
La  France  voulant  profiter  de  cette  conjonâure ,  fit  des  efforts  prodi- 
gieux, à  deilèinde  conquérir  l'Angleterre.  XUluird^  de  fon  coté. 
lUTembla  une  puiflante  Armée  pour  défendre  fon  Royaume,  &  coa- 
voqua  un  Parlement  pour  en  obtenir  un  fubfide.  Le  Parlement  fe 
fervit  de  cette  occafion ,  pour  demander  oue  les  Faroris  fudèot  chai^ 
(es,  &  qu'on  leur  fît  rendre  compte  de  l'adminiAration  des  Finances. 
Le  Roi  refufa  hautement ,  &  il  y  eut  fur  ce  fujet ,  entre  lui  &  le  Duc 
de  Glocejier  fon  Oncle ,  que  le  Parlement  lui  avoit  député^  des  paroles 
f  ptdemcBt  très  aieres ,  qui  attirèrent  au  Duc  la  haine  du  Roi  &  des  Favoris.  Enfio, 

%oris'foient^^  le  Roi  fe  vit  obligé  de  confentir  à  tout  ce  que  le  Parlement  fouhaitoit; 

S'nSûi.'  *~  ^  chaffa/e  Duc  d'Mémde  Se  te  Cornu  de  Sê^lck;  mais  dès  que  Icîu- 
lement  fut  (éparé,  il  les  rappella. 

(1387).  Les  Favoris  ayant  repris  leur  premier  pofte ,  animèrent  de 
plus  en  plus  le  jeune  Roi  contre  leurs  Ennemis ,  &  particulieremest 
contre  le  Duc  de  Gloccfier.  Peu  de  tems  après ,  le  D$ic  àWrUmde  ayant 
répudié  Philippe  (a  Femme,  Fille  du  Sire  de  Cotuy  &  d'une  Fille  d'E- 
JUudrd  III  ^  le  Duc  de  C/^r^/ferreflèntit  vivement  cetatfront,  &  fit  aux 
\  Favoris  des  menaces,  qui  leur  firent  prendre  la  réfolution  de  le  prévenir. 

^  iittrtTtiUentâ  pour  Cet  effet,  ils  crurent  que  le  meilleur  moyen  de  parvenir  à  leur 

^tec!  ^*  '  but ,  étoit  de  faire  enforte  que  le  Roi  fe  rendit  ab(blu  ;  après  quoi ,  ib 
efpéroient  qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  (è  défaire  de  leurs  Enne- 
mis. Richard^  fuivant  ce  conieil,  fe  rendit  à  Nottineham,  où  il  fie 
aflêmbler  les  Shérifs  du  Royaume ,  avec  quelques  habitans  de  Loo* 
dres.  Quand  ils  furent  en  u  préfence,  il  demanda  aux  Juges  s'il  ne 
pouvoit  pas  caffer  les  Commiffaires  que  le  Parlement  avoir  établis  peur 
teijofetd^ci-  prendre  foin  du  Gouvernement.  Les  Juges  répondirent,  que  non-feu- 

eriuSeffi  d«  icn^^"^^  îl  pouvoit  caffet  des  Commiilaires ,  mais  même,  en  vertu  de 

Lois.  fa  Prérogative  Royale,  annuller  tous  les  Aâes  du  Parlement ^  &  ils 

fignerent  cet  Avis  (i  ;.  Enfuite,  le  Roi  s*adre(Iànt  aux  Sherié  leur 
communiqua  le  deflein  qu'il  avoit,  de  convoquer  un  Parlement  qui 
fût  à  fa  dévotion  ;  &  en  même  tenvs  leur  commanda  de  ne  pas penner- 
tre  qu'aucun  Député  fût  élu ,  qui  ne  s'engageât  auparavant  a  féconder 
fes  projets.  Il  ajouta ,  qu'il  vouloit  lever  une  Armée  pour  fe  mettre 
en  état  de  pouvoir  châtier  ceux  de  fes  Sujets  qui  prétendrolent  s'op- 
pofer  à  fes  volontés;  &  leur  demanda  combien  chaque  Comté  pour- 

(  4  )  Mr.  de  Kâpi»  dans  fon  Hiftoire  d'An^lecenre»  Lir.  X.  dit  que  quelques-ans  des 
Juges  auroienc  bien  ▼oolu  fe  diipenfer  de  cette  fignature ,  mais  qu'ils  y  forent  réduits 
par  les  menaces  des  Favoris.  Il  ajoute  qu'on  difoit  publiquement ,  qu'an  des  Juges 
drabord  aptes  avoir  (igné  ,  dcclata  fans fiiçonque  jaouu aâion  n'avoit  mieux mé^ 
rite  la  potence  que  celle  qu'il  venoit  de  faire*  what. 
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roît  lui  fournir  de  troupes.  Les  Shérifs  répondirent,  qu'il  leur  corn-  i^iiMd6s*o|». 
mandoit  des  chofes  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'exécuter;  que  ^^**^  ^' 
le  Peuple  ne  fou£B:iroit  jamais  de  fe  voir  privé  de  la  liberté  des  Elec- 
tions ;  &  que  pour  ce  qui  regardoit  l'Armée  qu'il  avoit  deflèin  de  le- 
ver ,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  perfonne  voulût  prendre  les 
armes  pour  opprimer  des  Seigneurs  oui  étoient  dans  l'approbation 
générale  de  tout  le  Peuple.  Dt  réponfe  des  Shérifs  ayant  tait  com-    n^enfcMcM 

Ê rendre  au  Roi  qu'il  ne  lui  feroit  pas  facile  de  réumr  dans  fes  deC-  J^^îï"**^* 
dns,  il  s'en  défifta»  &  reprit  le  chemin  de  Londres. 
Ce  complot»  fait  avec  u  peu  de  ménagement,  obligea  le  Duc  de- 
Glocefier  à  le  liguer  avec  le  Comte  de  Der^  fon  Neveu  »  Fils  du  Duc  de 
Lancaftrc  »  avec  les  Comtes  à^Armdd  &  de  Warwick  >  &  avec  quelques 
autres , qui nétoient  pas  dans  un  moindre  danger  que  lui  (O*  En  peu     La  seifnciM 
de  tems ,  ces  Seigneurs  aflèmblereht  une  Armée  de  quarante-mille  hom-  îSS^^*"'  ^^ 
mes,  &  marchèrent  droit  à  Londres.  Xichdrd,  de  ion  côté,  envoya  lé 
Duc  d'/rlande  dans  le  Païs  de  Galles  ,  pour  y  lever  une  Armée  ;  en* 
attendant  qu'elle  fut  prête  ,  il  tâcha  d'amufer  les  Confédérés  ,.par  des     lc  roî  ut  »- . 
propodtions  d'accommodement.  II  leur  engagea  fa  parole ,,  qu'il  leut  ^    * 
aonneroit  fatisfaâion  au  prochain  Parlement  (t),  dans  Kefpérance 
que  fur  cette  promeffe,  ils  ne  feroient  pas  difficulté  de  quitter  lès  Ap^ 
mes  ;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir  defarmer ,  avanr  que  d'en  voir 
l'exécution.  Pendant  cet  intervalle,  ayant  appris  qiïe  le  Duc  d'/rUnde    *»«*«  f^  »<« 
s*avançoit  à  la  tête  d'une  Armée ,  ik  détachèrent  le  Comte  de  Derby    **^*"  i^^^ 
pour  le  combattre.  La  viâoire  s'étant  déclarée  pour  les  Confédérés, 
le  Duc  à' Irlande ^ni  la  fiiite,  &  fe  fauva  en  Hollande,  d'où  il  alla 
mourir  àLouvain(}^)r  On  trouva  parmi  fes  papiers,  des  Lettres  qui     mtdfucf  ém 

(  I }  Mr.  /«  K^in  6k  au  même  endroit  qae  lé  Duc  i9  Cloadef ,  en  homme  fage  ^ 
tenta  toutes  les  voyes  de  douceur ,  &  envoya  i'Evèque  de  Londres  au  Roi  pour  Tami-' 
Ber  de  ià  fidélité  ^  éc  qu*il  écoic  prêt  de  le  purger  par  ferment  fur  tous  les  Anicles  dont 
il  étoit  accola.  Mais  le  Duc  de  Sitff9lcl(  qui  ecoir  préfent ,  rallentit  les  dtfpofitions  £i« 
vorables  que  le  Roi  avoit  pour  ce  Prince  ,  en  lui  difant ,  que  Sa  Majeilé  ne  feroit 
jamais  en  fureté  fur  le  Trame  9  tant  que  le  Duc  de  Gtocefler  feroit  en  vie.  Ce  difcours 
irrita  fi  fort  l'Ëvêque  de  Londret^  qu'il  ne  put  s'empêcher  dédire  à  ce  Favori ,  qa*il 
s^étonnoit  d'entendre  tenir  un  tel  langage  à  un  homme  t  qui  devoit  être  le  dernier  de 
tous  àaccufer  les  fidèles  ferviteurs  de  Sa  Majeflé  ;  lui  qui  étoit  déjà  condamné  par 
le  Pârlenrient ,  &  qui  né  tenoit  fa  vie  que  de  la  pure  grâce  du  Roi.  Notre  Auteur  . 
ajoute ,  q  )e  ce  diicburs  libre  de  l'Evêque  offenfa  u  fort  le  Roi ,  qu'il  lui  ordonna  de 
fe  retirer  de  fa  préfence.  Whât. 

(  1  )  Mr.  df  Rapim  nous  apprend  encore  dans  fon  Hifloire,  que  les  Seigneurs  fupplie-' 
rent  le  Roi  à  genoux  <tens  la  Salle  déWeflmi^fiety  de  châtier  lés  Miniflres^  ajoutant»  que 
la  perfonne  de  Sa  Majeilé  lejr  feroit  toujours  facrée ,  6c  qu'ils  n'avoient  pris  les  ar* 
mes  que  pour  le  làlur  du  Roi  &  du  Royaume  «  &  pour  £&ire  punir  les  Traîtres  qui 
étoient  autour  delà  peiibnne  du  Roi  j  enne  lefquels  ih  nommèrent  en  particulier  le 
Duc  à^ltUndé  ,  le  Comte  de  Sufiicl^^  TArchévêque  dTorWIf ,  le  Juge  TrefiUam  ^  6c) 
«n  Alderman  de  tendres  nommé  Bremhe  qui  étoit  de  la  même  cabale.  Le  Roi  ré- 
pondit aux  Seigneurs ,  que  Pon  rendrait  juflice  à  tout  le  monde ,  dans  le  Parlement 
luivant.  Vhat. 

(  )  )  Notre  Hillorien  dit  que  la  Bataille  fut  donnée  dans  le  Comté  d*Oxford  >  6c  qqo 
le  Duc  d'iriéuuh  mourut  dans  les  Païs-Sai  enyicon  crois  ans  aptes.  VThat. 
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RUhard  tvec  it  firent  comprendre  que  Richard  avoic  demandé  du  fecours  au  Roi  de 
Frtnce  d^coofci.  p^ance,  &qu  ils'étoit  engagé  à  lui  livrer  Calais  &  Cherbourg. 

Au  mois  de  Février  1 388  »  le  Parlement  s'aflèmbla  dams  des  difpo- 

Favoris  bannir,  fitions  peu  favorables  au  RoL  II  bannit  fes  deux  premiers  Favoris  & 

liuet  penaus.    j'Archevêque  àTorcI^,  &fit  pendre  TrefilUn  &  Bremhrt .  pour  avoir  fi- 

gné  des  Avis  contraires  aux  Loix  du  Royaume  &  au|c:  Libenés  des 

Amniftie  s<né.  Sujets.  Ilfinic  (a  féance  par  une  Amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui 

'*'••  s'cioient  engages  dans  les  précédens  mouvemens  f  i)* 

Le  Roi  prend  Quelques  mois  après  »  le  Roi  étant  parvenu  à  Tâge  de  z  i  m  «  prit  en- 
nMducoJfaMlOr^  ^^  mains  les  rênes  du  Gouvernement.  Depuis  ce  tems-là,  l'Angle» 
meoc  ferre  fut  aflèz  tranquille  pendant  quelques  amiées  ;  quoiqu'on  remar^ 

quât  avec  chagrin ,  que  de  tems  en  tems,  le  Roi  s'actribuoit  un  Pou- 
voir au-defTus  destoix.  Comme  ili^ii^oit  beaucoup  lefafte&lanxa- 
gnificence»  il  faiioit  une  dépenfe  qui  alloit  beaucoup  au-delà  de  /es 
revenus  ;  &  pour  y  fubvenir^  il  étoit  obligé  d'emplover  plo&eaxs 
moyens  illicites.  U  voulut  uq  joiiu:  éprouver  Tafifeâion  de  la  Ville  de 
l.ondres»par  un  emprunt  de  mille  livres  ftçrling;  mais,  quelque  mo- 
dique que  (ût  cette  foqime ,  çUe  lui  fut  refofèe  avec  dureté  (i).  Peu 
de  temsaprès ,  il  fe  vepgea  de  cet  affront, M'occaGoa  d'une  émeute  {%) 
Il  6teiu  Ville  qu'un  ^ulanger  avo^t  excitée  dans  Loobdres.   Il  priva  la  Ville  de  ^ 
ch4^*^**  ^  Privilèges,  cafla  le  Maire ,  établit  un  Gnrikn  en  la  plai:e,  8c  transféra 
les  Cours  de  Judicature  à  Tutq}^  U  ea  coûta  dix-mille  livres  (lerlingi 
Û  ViUe  pour  recouvrer  fa  Chartre,  dont  elle  avoir  été  privée. 
aJUr* *^  **       ^  Reine  Amî  mourut  çn  1 394;  &  la  ménoe  angée  ,  Richétrà^vàx 
^'cierfè^nad  pout  l'Irlande  «  où  il  y  avoit  eu  un  fojulevemeat.  IX  ^n  revint  fubite* 

\  I  )  L'Hiflorien  nous  apprend  qq<»  les  Seigneurs  Confédérés  ,  avant  ced  Aîauné' 
diacemenc  après  U  vjâoire  5iu'ils  avoieoc  rempoccée  dans  le  Comcé  dViffirdi  irenz 
avancer  touce  leur  Armée  à  Londres  ^  fiç  deaaanderenc  une  Coi^érence  avec  \e  Roi' 
JUchari  qui  éroic  alprs  à  la  Tour ,  ac  qui  craignant  d'y  èt€e  Êorcé  par  la  h  m ,  y 
confennt.  Ces  Seigneurs  lui  rcprociierent  fon  djsifèin  de  rendre  Ton  Gouvernemenc 
4erporique  pa;:  le  mpyen  d'une  Armée  ^  d'un  Parlement  à  fa  dévotion ,  &  de  fon 
Traité  avec  h  France  ace  ce  qui  obligea  le  Roi  à  pleura  du  fond  du  cœur ,  Se  à  leur 
promettre  qu'il  iroit  les  trouver  le  lendemain  à  Weflminfler  pour  régkc  J'Adminiiha- 
don  des  Afbires.  Mais  à  peine  Bit-il  foni  de  la  Tour ,  qu'il  changea  de  de/fèin.  Cette 
conduite  irrita  les  Seigneurs  à  un  tel  point  qu'ils  lui  dirent  que  s'il  ne  fë  renéoit  i 
WeftmtMfter^  félon  ce  qu'il  avoit  promis  j  ils  y  iroient  eux-mêmes  choi£r  un  nouveau 
Roi  5  ce  qui  fit  tant  de  peur  au  jeune  l^r^nce ,  que  non- feulement  iï  sV  rendit,  nuus 
encore  qu'il  confentic  à  i'éloignement  des  Favoris  do^t  il  efl  parié  pius  ibaot ,  &  à 
celui  dps  ?i^tres  S^gneurs  Se  Danses  .^ui  .étoient  de  leur  paru.  Wbat. 

il)  On  ^it  qu'un  Marctiaûd  Italien ,  .qui  avoit  offert  de pottet  cette  Ibmme  a« 
Roi  fut  infulté  par  la  populace^  VThat. 

(  5  )  Voici  la  raiifon  du.tumulte^&lon  les  Hiftotiens  Anglois.  le  Garçon  d'un  Boa- 
lanéer  a]lant  dans  la  ruie  pommée  Flett-^ittet  ^  chaîné  d'un  panier  de  pain  ,  un  Do- 
itieltique  de  rÇvéque  de  Undtes ,  lelon  CémHn ,  i  2elon  le  Cbejalier  Jtém  Bajw^ 
dans  fa  yie  de  Henri  ly^  c'étoit  un  Demeftique  de  l'Evêque  de  SMiiJhmry ,  en  quoi 
c^  Chevalier  s'accorde  avec  HQlimgshei  Sf,  d'autres  Ecrivains  i  )  ce  Domeftique  donc 

5 rit  un  pain  au  Garçon  &  le  maltraita.  Le  Garçon  fe  plaignit ,  de  fone  qu'il  ezcâa 
\  populace,  qui  menaça  de  mettre  le  feu  au  Palais  de  l'Evèque  où  ce  Domeltique 
l'étoit  réfugié,  l^s  Magiftr^t^  furent  obligés  dç  Tei>ir  appai^  le  tumulte.  \(^hat. 

mem 
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ment  Tannée  fuivante  (1595^  à  la  prière  du  Clergé,  qui  avôit  pris  rauwme  de  ce 
Tallarme  de  ce  que  les  WicUffites  ou  LoUards  avoient  prélenté  une  Re-  d^^deni^ST 
quête  au  Parlement,  pour  demander  une  Reformation.  Refonwation. 

Depuis  que  le  Duc  de  Lancafire  étoit  retourné  en  CaftiUe,le  Roi      dm  40  ta 
lui  avoit  donné  la  Guyenne  en  toute  Souveraineté;  mais  en  i  }9(?  il  disTucaâie^n^ 
révoqua  ce  don  ,  à  la  prière  des  Gafcons  (i).  ^**^"^' 

En  I Î97 ,  Richard  ht  paroître  manifeftement  le  deffein  qu'il  ayoit  çonauii«  tjnm^ 
formé  dufurper  un  pouvoir  defpotique.  Ses  revenus  ne  pouvant  pas  **'"****•*• 
iuâire  à  fon  exceffîve  dépenfe,.  il  voulut  fe  délivrer  de  la  peine  de  de- 
mander fî  fouvent  desSubGdes  à  fon  Parlement.  Pour  cet  effet ,  il  emr 
prunta  diverfes  fommes  de  prefque  toutes  les  Communautés,  &  des 
plus  riches  Particuliers  de  fon  Royaume.  Comme  ces  prêts  ^  qui 
fi'étoient  rien  moins  que  volontaires ,  faifoient  beaucoup  murmurer  le 
Peuple,  il  craignit  que  le  Duc  de  Glocefier,&cles  Comtes  ài^rHndelSç 
4e  Warmck^  qui  étoient  fort  populaires ,  ne  fe  ferviflènt  de  cette  oc- 
cafion  pour  exciter  quelque  Révolte.  Dans  cette  vue ,  il  les  fit  arrêter     iiwt«fAcrto. 

' .  ^  1         * .  -  /.  /      rr  '  Doc  de  Clocdlw 

tous  trois,  après  avoir  pris  toutes  les  melures  néceflaires  pour  pro-  &ietcoaitesd'A. 
curer  infailliblement  leur  ruine.  Le  premier  fut  envoyé  à  Calais,  &  «^ **•««'■«•. 
les  deux  autres  à  la  Tour  en  attendant  que  le  Parlement  s'affem-  ' 

blât  (i). 

Richard  avoit  fî  bien  difpofé  toutes  chofes  par  avance ,  qu*il  ne  pou- 
voit  manquer  d'avoir  un  Parlement  à  fa  dévotion.  Il  avoit  cafle  tous 
les  Shérifs  &  autres  Magiftrats  des  Villes  &  desProvince^,  quinelui 
étoient  pas  favorables ,  pour  en  mettre  d'autres  en  leur  place ,  dont  il 
pût  s'afmrer.  Toutes  les  Charges  du  Royaume,  qui  pouvoient  don- 
ner quelûue  crédit  parmi  le  Peuple ,  avoient  été  mifes  entre  les  mains 
de  gens  dévoués  au  Roi, ou  de  u:élérats,qui,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  Bien  public,  ne  cherchoient  qu'à  faire  leurs  propres  a&ires.  Ces 
-  précautions  étant  prifes ,  il  convoqua  un  Parlement,  &  envoya  des  or- 
dres exprès  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  gu'on  n'y  élût  aucun 
Député,  que  ceux  dont  il  avoit  lui-même  donne  la  lifte.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  comprendre  qu'il  ait  pu  réuffir  dans  ce  deffein,  quand  00 
confidere  qu'il  étoit  appuyé  par  tous  ceux  quioolTedoient  des  Charges 
publiques ,  dans  les  lieux  où  les  Eleâions  le  (aifoient. 

(  I  )  Les  Grfcont  foucenoient  que  leur  Païs  éroic  ^  în(?parablement  uni  â  la  Coa- 
ronne  à' Angleterre  >  qu'il  n*6toit  point  âu  pouvoir  du  Roi  de  l'aliéner  $  &  qu'en  le 
flEparanc  d'arec  V Angleterre ,  on  lui  faifoit  pcr^  re  la  fcule  prote^ion  qui  pût  les  env- 
pècher  de  tomber  (ôus  la.domination  de  la  France.  Hift,  d'Angleterre  pat  Mr.  /• 
Kapin.  'W'hat. 

(  I  )  Le  Duc  de  Glccefler  étoit  fi  innocent  de  ce  dont  on  l'accufoit ,  8c  il  étoit  (i  ainié 
du  Peuple  ,  que  Richard  fut  réduit  à  lui  jouer  un  tour  de  Corfaire.  Il  fut  un  maria 
à  la  Maifbn  de  campagne  du  Duc ,  à  FUshey  dans  le  Comte  d*£/*x  >  U  pria  de  s-ha^ 
biller  8c  de  venir  avec  lui  à  Londres  pour  une  affaire  de  c jnféquence ,  qu'il  voulote 
lui  communiquer  en  chemini&  lorfqu'ils  furent  à  un  e ndrc  it  où  le  terrein  étoit  creux, 
le  Duc  fe  trouva  -d'abord  inveAi  d'une  Troupe  de  gens  à  cheval  9  qui  le  menerene 
de  là  à  bord  d'un  Navire  fur  U  Tamifi ,  prêt  à  la  craafpoiter  à  Culais.  Wh at. 
T^mUL  Cccc 
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éJTd^  pS'  ^^  Parlement .  ainfi  compofé ,  s'affemblt  dans  U  dîfpoGtion  de  feirt 
fncn\  éhou  w  tout  cequc  le  Roi  pourroit  louhaitcr.  Il  commença  d'abord  par  rcro» 
***■  quer  le  pardon  accordé  neuf  ans  auparavant  à  ceux  qui  avoient  pris  les 

armes  contre  le  Roi;  &  fur  ce  fondement,  fit  le  procès  au  Duc  de  C/#- 
cefier,8cz\XK  Comtes  d*Armulel  &  de  WénrivUk ,  pour  le  même  crimt 
dont  le  Roi  &  le  Parlement  de  i  )  88  leur  avoieot  accordé  Je  pardon» 
Les  deux  derniers  furent  condamnés  à  mort ,  &  la  Sentence  fut  exécu- 
tée a  regard  du  Comte  d'^riMik/:  mais  on  fe  contenta  de  reUgoci  le 
^nucéecio-  Comte  de  nTitrïTffitdans  File  de  Man.  Quant  au  Duc  de  GUc^^  le 
Ftiioo."        "  Roi  a  voit  pris  une  voye  plus  courte  pour  fc  défaire  de  lui,  en  le 
failânt  étrangler  à  Calais   dans  fa  prifon.  Cependant  on  fit  coo^ 
îir  le  bruit  qu'il  y  étoit  mon  d'apoplexie  »   &  qu'avant  que  &€Xfi^ 
rer»  il  avoir  avoué  tous  fes  crimes.  Sur  cette  prétendue  coniefllioa,  ta» 
fes  biens  furent  confifqués  (  i). 
parlement  a-      L'aSHite  de  ces  ttois  Seigneurs  étant  terminée  »  le  Parlement  6ft 
jomné  à  %kttmu  ajjjm-né  à  Shrewfbwj  ,  où  il  continua  fes  procédures  extraordinaires,^ 
Il  déclara  que  les  Juges»  que  le  Parlement  de  i  )  88  arott  fait  pendre», 
^ocedé  de  cette  étoient  innocens,  &  leurs  Avis  conformes  aux  Loix.  Sur  ce  fonde^ 
compajnie.        ment ,  OU  caflatous  les  Ades  de  ce  Parlement,  &  on  en  fit  d'antres, 
direâement  contraires.  On  décida ,  que  c'étoit  un  crime  de  Haute- 
Trahifon»  que  de  propofer  aucune  affidre  dans  le  Parlement,  avant 
que  celles  que  le  Roi  avoit  commandées ,  fuflènt  entièrement  acbe* 
vées.  Enfin  »  pour  tout  dire  en  un  mot ,  ce  Parlement  prit  à  t&che  de 
porter  la  Prérogative  Royale  au-deflus  de  toutes  les  Loix.  Pour  ache- 
ver de  donner  au  Roi  une  entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos ,  le  Parlement  commit  toute  fon  autorité  à  doure  Seigneurs, 
&  à  lix  Députés  des  Communes ,  qui  furent  çhoifîs  parmi  ceux  qui 
memtrque  fiir  étoieut  les  plus  dévoués  au  Roi.  On  peut  voir  ^  par  cet  exemple  »qu'\i 
lu»^^*'***"**"'  n'eft  pas  impoffible  que  le  Parlement,  quicft  deftiné  à  maintenir  les 

(  I  )  Si  le  Parlement  de  l'an  i  ^16  rréncoit  d'ètie  appdlé  impHwyMêy  notxse  Hifto- 
rien  ne  fait  od  prendre  un  nom  aflèz  fort  pour  donner  à  une  AlîeinVIée  ^oi  m*  une 
prévarication  manifefte  ne  fit  aucun  fcrupule  de  facrifier  le  plus  pur  fang  du  Rojrao- 
me ,  de  les  plus  précieufes  Franchifes  des  Sujets ,  au  caprice  d*un  Roi  de  de  fes  Mi- 
niltres.  Thomas  Arundâl  Archevêque  de  Cdmtêrbtry  ^  qui  avoit  été  un  des  OnmniiCi- 
res  nommés  par  le  Parlement  en  i)8tf  pour  examiner  l'Adminifbanon  des  Affaires 
publiquef ,  fut  accufé  de  Haute-Tralufon  ,  banni ,  &  fts  biens  conf/fués.  Le  Lord 
CMuum  fut  condamné  au  bannifïêment  pour  le  même  crime.  Quant  i  TexénKiOQ  à 
more  du  Comte  d'Arundêl ,  Fro^iurd  nous  apprend  que  le  Roi  voulut  y  être  prèTent  $ 
et  y^éUfimfkâm  a/lure  que  cet  horrible  fpeaacle  fit  une  £  profonde  impreUion  Air 
l'imagination  du  Roi ,  qu'il  failbit  fouvent  des  fonges  effra>ans  ,  où  il  iroyoit  l'Ona- 
brede  ce  Seigneur  toute  fanglante  oui  lui  reprochait  (on  inju/h'ce.  Mr.  de  Rafiu  te* 
marque  que  Te  Comte  de  ^dr^Ufi  tut  traité  9vec  moins  de  rigueur  que  les  autres ,  i 
caufe  qu*il  ne  s'en  écoit  pas  tenu  a  TAéle  d'Amniftie  avec  le  courage  «c  la  réfolution 
det  autres  ,  mais  s'étoit  coniefTé  lâchement  coupable.  A  l*égard  du  Duc  de  G/«c^cr , 
il  fut  étouffé  entre  deux  lits  de  plume.  Ce  Prince  étoit  Fils  êc  Oncle  de  Roi ,  ^  ex- 
trêmement chéri  dj  Peuple,  qui  vit  expirer  avec  lui ,  dit  ^éUfin^héun  ,  la  coofbla- 
tion  &  i'efpérance  publique.  What. 
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Privljeges  de  la  Nation ,  la  jett^  dans  TEfclavage.  Par  ce  moyen  »  ce 
^  çn  un  t^m  étoic  jufte  &  avantageux  au  Hqyaume  »  fe  trouve  injudp 
^1  un  autrQ  tem$  &  préjudiciable  à  TEtat.  Quand  une  çell(3  cho(e  ar- 
live^  U  e^  ppefque  impoflible  de  guérir  le  mal,  que  par  des  remèdes 
viojens  ;  Se  c'eft ,  l  pon  ^?|s ,  à  p^tte  feule  cjiiife  qu'il  faut  »fsribuer  les 
fréquentes  Guerres-civiles ,  qu'il  y  a  eu  en  Angleterre ,  plutôt  qu'à 
l'incQo^aPce  nat^r^Dedont  on  aççufe  les  Anglais,  Ceft  un  ipconvé- 
pient  q^'on  ne  pftut  éyiter^  dans  un  Qouveriiemeiit  tel  que  celui  d^ 
ce  Royaume. 

{^'exécution  du  Comt^  &Ârundel,  la  condampatioa  du  Comte  de  Trifte  im  du 
Wsrwid^  &  la  mort  tragique  du  Duc  de  Çloct^ir  »  jetterent  Tépour  ^^^y*""**- 
iraqta  dai^  tout  ie  Royaume.  D  un  autfe  côté  les  decifioos  d^  Par- 
lement, qui  rendoi^nt  te  9oi  arbitrjs  de  la  fortune  ^es  Si^jiers  &  lia 
concurrence  des  d^^ir  Çogiqiiflàires  à  tout  ce  qu^  |e  Roi  fouhajk- 
tolt  ^  firent  q^ll  ne  frouv^  ^us  d'oppodtion.  Les  ^eig^fteujrs  étpijBgç 
effrayés  par  le  (prit  de  ceux  qui  yenoient  d'ecre  facrifiés  à  la  yep- 
geance  du  Roi;  $c  (4^  jPeuple^gourrpandé  p^r  Ces  propres  Magiftrats, 
&  opprimé  par  le  Farlemi^t  qui  le  p::^préiêato&t  ^  étoit  obligé  de  fein* 
dre  qu'il  approuvpU  ce  qu'il  n'étoit  Ms  et^  état  d'empêcher.  Maïs 
icette  feinte  eft  fpuyent  fatale  aux  Rois  du  çaraâbefe  de  Richard ,  qui  fe 
laiffent  trop  aifément  troflfip^r  par  cette  obeïÛànce  forcée.  Si  celuir 
Çi  avQÎt  fu  mettre  lui-même  des  bornes  au  pouvoir  «xceOif  qu'il  yer 
no^t  d'ufurper  é  ii  y  ;^  grande  appareace  qu'il  Vauroit  confervé  toute  (à 
yie. 

Âkh^rd  crpyok  avoir  pvi$  toutes  les  pr éçaution^  po0ible3 ,  pour  coar 
ferver  fon  Pouvoir  illim^/é  >  en  ^mettam  les  uns  par  la  crainte»  &  ^a 
eagnant  }^s  a^^res  par  des  bienfaits.  Il  avoic  fait  le  Comte  de  Derby  ^ 
Ion  Cou(iq ,  X>Mr  JU  Herefêrd  ;  &  avoit  do^aé  1^  titre  de  fh$c  JtAlbir- 
marli  au  Fils  aine  du  Dhc  dTarck*  Fkfiisurs  autres  $eigneuF$  avoiçnc 
été  honorés  d^  plus  grands  Titrés  qu'ils  n'arojient  auparavant  ;  &  le^ 
biens  çon^fquiés  d^s  $eigneurs  condjamnés  »  aboient  été  di^bribués  % 
ceux  qui  ténvoignoient  le  plus  di^  {ounûflloa  &  de  cod^pfaifance  au^ 
volontés  du  Roi.  Cependant  cela  ne  fut  pas  capajble  de  mettre  ce 
Prince  en  furi^é ,  parce  qu'il  abufa  d'une  énrao^  manière  de  la  puif-* 
(ance  qu'il  venoit  d'acquérir.  Comme  je  n^  prétends  pa|  faire  içi> 
une  Hiuoire  exaâe  de  fa  Vie ,  mais  feuLemeat  rapporter  les  pirin^ipau;[C 
evéaemens  de  ion  BLegi^e ,  je  me  contenterai  de  donner  dçu^  exemples 
remarquables ,  qui  font  voir  le  peu  de  ^nefures  qj/il  gardoir  ave^  i^ 
3ujets. 

Quoique  par  divers  moyens  illicites  il  eik  déjaciçé  4^  groflès  foq^r 
mes  de  (on  Peuple ,  cela  ne  fuffifant  pas  pour  contenter  fon  avidité ,  il    Dix.  fept  pp». 
fit  condamner  dix-fept  Provinces ,  pour  avoir  fourni  des  Troupes  aux  ^^^««  *i"«^*»  *» 
Seigneurs  confédérés  en  i  j88  >  nonobftant  l'Amniftie  qui  avoit  été 
publiée.  Par  cette  condamnation  »  les  bi«nis  de  tous  les  habitaas  de 

C  c  c  c  i) 
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ces  dix-fcpt  Comtés  furent  ajugés  au  Roi;  &  pour  fe  racheter  ,  lès 
plus  riches  furent  obligés  de  donner  des  Promefles  «  dont  la  fomoi^ 
écoit  en  blanc ,  &  que  le  Roi  remplit  enfuite  comme  il  voulut.  Oq 
peut  bien  juger  qu'une  (i  grande  tyiannie  lui  attira  la  haine  de  fes 
Sujets  ;  mais  une  autre  injuftice  qu'il  commit ,  lui  fut  encore  plus 
funefte. 
Querelle  entre       Le  Duc  àt  Herefori  ^  Fils  du  Duc  de  Lémcéifirt^  Tayant  IxiîomÂ 
îSoîd&'dirNor    ^^^  ^^  ^"^  ^^  NorfoUk^îx  avoittenu  desdifcours  peu  refpeâueux 
foi«.  pour  fa  perfonne ,  &  qui  tendoient  à  foule  ver  le  Peuple  contre  foft 

Gouvernement  »  &  celui-ci  ayant  hautement  nié  le  fait ,  il  fut  arrêté 
que  cette  afifàire  feroit  décidée  par  un  Combat  fingulier»  entre  l'Âccufe- 
teur  &  l'Âccufé.  (i)  Le  Roi  voulut  affifter  à  ce  Combat ,  qui  fe  deroit 
faire  dans  la  Ville  de  Ccventry  :  mais  dans  le  tems  qu'ils  alloientle  com^ 
mencer ,  il  leur  fit  défendre  de  pafTer  outre.  Etifiiite  »  il  fit  enforte  cpxi 

Earun  Jugement,  qui  ne  pouvoit  être  qu'in jufte ,  ils  furent  tous  deoi 
annis  du  Royaume  ;  le  Duc  de  Norfolckj^Mt  toute  (k  vie  &  le  Doc  dé 
neuri  umis.      ./ferrford  Douv  dîx  aus.  Le  premier  alla  demeurer  à  Venilè,  &  lefe^ 
cond  choifit  la  France  pour  y  paffer  le  tems  de  ion  exil ,  dont  ayant 
fon  départ  le  Roi  retrancha  quatre  années.  Il  lui  accorda  même  da 
Lettres-Patentes ,  qui  lui  donnoient  la  permiflion ,  d'établir  des  Proci^ 
reurs  pour  fe  mettre  en  poflèffion ,  ea  fon  nom ,  des  Fiefs  qui  vieo- 
droient  à  lui  écheoir  pendant  fon  abfence»  avec  flifpenfion  de  l'honh» 
Mort  do  Dnc  mage  jufqu'à  fon  retour.  Cependant ,  le  Duc  de  Xuuuaftre  fon  Père 
in%mc"^fiui  *  ^ïant  mort  peu  de  tems  après ,  le  Roi  s'empara  de  tous  les  biens ,  S 
ibnFiu.  ordonna  que  le  banniflèment  du  Fils  feroit  perpétuel  «  défendant^ 

toutes  perlonnes  de  parler  en  fa  faveur  >  à  peine  de  la  vie. 
iritoëe!"*'"  *°        Quelque  tems  après ,  il  v  eut  en  Irlande  une  Rébellion ,  que  le  Roi 
voulut  aller  lui-même  châtier.    Il  eut  l'imprudence  de  quitter  fou 
Boyaume  &  d'emmener  toutes  les  Troupes  avec  lui ,  quoiqu'il  ne  pût 
Queiquei  sei.  pas  ignorer  qu'il  ne  le  laiftslt  plein  de  mécontens.     Pendant  fon  alv- 
wm  "ppeîTenMe  *^"^^  »  ^^^  Seigucurs  qui  étoient  demeurés  en  Angleterre  appellerent 
^oi^ teiST^*^'**'  le  Duc  de  Herefarâ^  qui  avoit  pris  le  Titre  de  Duc  de  Lancée,  de^ 
4e  foTpere! '"**  puis  la  mort  de  fon  Père.    Ce  Prince ,  fe  confiant  fur  le  mécontente- 
ment du  Peuple  »  fe  rendit  incontinent  en  Bretagne ,  où  il  fit  équiper 
^rois  VailTeaux ,  &  avec  une  fuite  de  quatre-vingts  personnes  feulement i 
alla  débarquer  à  Ravenfpur  ^  dans  la  Province  à'Torck^  où  piufîeurs 
Comment  il  eft  Seigneurs  allèrent  le  joindre.    L'extrême  defir ,  que  le  Peuple  avoit  de 
Kju  en  Anjie-  ^^  ^.^^^  j^  deffous  le  joug  qu'ou  lui  avoit  impofé,  le  fit  courir  avec 
tant  d'ardeur  pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  du  Duc  ,  qu'en  peu 
de  jours  ce  Prince  fe  vit  à  la  tête  de  plus  de  foixante-mille  honunes. 

(  I  )  Mr.  dt  Kapin  remarque  dans  fon  Hidoire,  Terreur  de  P^iydpr^  VirgUt  &  cte 
quelques  ai^Efes,qui  ont  aHuré  que  le  Duc  de  N^rfolck  accufoit  le  Duc  de  Herefird  d*m- 
yeâiver  contre  le  Roi.  Il  renvoyé  pour  cela  le  Leâeor  aux  AAes  du  Parlement  de 
Tan  ti.  du  Règne  de  Rkhard  IL  ^TiiATt 
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^Avec  cette  nombreufe  Année  il  marcha  droit  à  Londres,  qui  luiou* 

▼rit  les  portes  avec  joye.    Enfuite  il  alla  faire  le  Siège  de  Brifiol ,  oii 

ks  Miniftres  du  Roi  s'étoient  retirés  ;  &  s'en  étant  rendu  maitre  ,  il  fit  ^^^^^  coai|tt 

couper  la  tête  au  Comte  de  WUtshire^Sc  à  deux  Chevaliers  qui  étoient  MLittict''du  roL 

du  Confeil  du  Roi. 

Pendant  ce  tems-là ,  Richard  n'eut  aucune  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion ;  le  vent  étant  demeuré  contraire  plus  d'un  mois ,  fans  qu'il  fût 
poflible  à  aucun  Vaifleau  de  paflèr  en  Irlande.   Dès  qu'il  en  fut  in*  ...^.«'i!'  T^î' 
torme ,  il  repalla  promptement  en  Angleterre ,  ou  il  trouva  les  anaires  '^robe  ae  sk  pro« 
defefperées,  prelque  tout  le  Royaume  ayant  pris  parti  pour  le  Duc  ?e%^fer^e*rdÏM 
Dans  cette  fàcheule  Ctuation ,  il- s'arrêta  quelque  tems  au  Païs  de  Gai-  conw*******  ^ 
fes ,  fans  (avoir  à  quoi  fe  déterminer.    Enfin ,  craignant  d'être  trahi    ^°^*^* 
par  ià  propre  Armée  >  il  s'en  déroba  fecretement ,  &  prit  le  chemia 
du  Comté  de  Carnarven  »  où  il  alla  fe  renfermer  dans  le  Château  da 
Conwaj.    Mais  cette  précaution  ne  fiit  pas  capable  de  lefauver..   Le 
Duc  de  Lancaftre,  qui  avoir  été  informé  de  Ion  retour,  marchoit  à 
grandes  journées  vers  Chefter ,  à  deflèin  de  le  combattre  y  dans  la  penfée 

Sue  cette  affaire  ne  pouvoit  fe  décider  que  par  une  Bataille.  Cepen- 
ant ,  comme  Richard  s'étoit  mis  hors  d'état  de  tenter  cette  voye ,  .& 
3u'il  ne  pouvoit  pas  faire  une  longue  réfiftance  dans  le  Château  où. 
s'étoit  renferme,  il  fe  livra  volontairement  entre  les  mains  du  Duc,.. 
&  offrit  de  réfigner  fa  Couronne ,  fi  on  vouloit  lui  fauver  la  vie.  Cette     n  ucxpw  ck 
ofie  ayant  été  acceptée,  le  Duc  le  conduifir  lui-même  à  Londres,  ^^^ÎVins  u 
où  il  le  fit  renfermer  dans  la  Tour.  Peu  de  tems  après,  le  Parle-  Tour,* dépôt*, 
ment  s'étant  aflemblé,  fit  dreffer  contre  le  Roi  des  Articles  d'Accufa* 
tion ,  fur  lefquels  ce  Prince  fut  folemnellement  dépofé.    Les  Chefs, 
d'accufation  étoient  au  nombre  de  trente-cinq  (i),  &  il  feroit  trop 
long  d'en  donner  ici  le  détail  ;  d'autant  plus  que  ce  Recueil  n'en 
fait  aucune  mention.  Je  ne  puis  pourtant  m'empêcher  de  faire  obfer- 
ver  le  XXIV.  qui  me  paroît  ungulier.  Dans  cet  Anicle ,  Richard  étoit 
accufé  d'avoir  ufê  de  tant  d'équivoques  &  de  mauvaife-foi  dans  les 
Traités  qu'il  avoit  faits  avec  les  Princes  étrangers,  qu'il  ne  s'en  trou- 
Yoit  aucun  qui  voulût  plus  prendre  aucune  confiance  en  lui. 

Richard  ayant  été  dépouillé ,  la  Couronne  fut  ajugée  à  Henri  de  Lan^     son  svccerrci».. 
caftre ,  qu  on  regardoit  comme  le  Libérateur  de  la  Patrie ,  quoiqu'il  y 
eût  un  Héritier  plus  prochain.  C'étoit  Edmond  Mortimtr ,  Comte  de  la 

(  I  )  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  de  ces  Articles.  Quelques*uns 
n'en  comptent  que  j  j .  L'Ec-ivain  de  la  Vie  &  du  Règne  de  ce  Roi ,  qu'un  homme  de 
qualité  publia  en  i68i  d'après  les  Relations  de  I{,nîghton  Se  de  \KfalJîngham  ,  les  rap- 
ports au  long  au  nombre  de  j } ,  d'après  un  Regifbe  imprimé  dans  un  Livre  inti- 
tulé HiflorU  Angiicanét  Scriptcres  decem  ,  qui  fut  publié  premièrement ,  tiré  des  Ma*- 
nufcrits  authentiques ,  par  deux  favans  Antiquaires,  favoir ,  le  Chevalier  Roger  Tuif- 
dm  fi  ironet ,  te  Mr.  Jean  Selden  Ecuyer.  La  fubftancc  des  Articles  e(l  rapportée 
dans  VHifloire  complète  d'Angleterre ,  Vol,  i.  de  même  que  dans  le  IIL  Tome  de  Mr. . 
de  Rspin,  ^hat. 

Cccc-iij. 
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Marché,  Peck-Fife  da  PUlfffê.VMt  4e  Lkmi^t  Duc  4#  ÇUrmct.h 
fécond  des  Fik  à'Ed§mard  11/ i  w4i«u  tfïNimj  np  d^ce^doU  <)iie  (W 
J^4iji  Duc  de  LâmMjl¥ê .  qui  écoît  le  croûfieme  des  FiU  dEdmdrJL 
Q\xoi<\u  Edmêful  n%  ¥»nc  que  d'une  Pille  de  LimmL.  fan  droiï  écoie  6 
inconteftable ,  que  ^^«r  Comte  de  la  Métrcht^  foA  Pw0«  inroîç  écé 
détriaré  SueeeiTeur  prMompcif  de  MieIkÊrd,  par  iia  Aâ»  du  Pefl^menc 
Ainft ,  dam  le  cems  ^ii'on  puniflbic  Rubéri  pour  aroùr  coMTC^eou  açue 
Loî^  du  Royaume  »  le  Paiiemeot  s'uui^uoit  ie  pquyqmmt  de  pûnc  de 
fes  lé^cimes  droits  ua  Prince  contre  lequel  oa  oc  pcravoic  riça  ob- 
jeAer  »  &  de  di^fer  de  la.  Couroane  eu  faveur  d'un  eutre  qui  tkj 
f  vote  aucun  droit.  Ce  R'eft  ^  ici  le  lieu  d'examiner  &  le  Perl^sieot. 
dans  un  tems  où  il  u^y  avoic  eucoie  aucun  Pné}ugé  fur  «  fujet.  du 
moins  depuis  la  Conquête ,  aroit  plus  de  dixxic  que  le  Roi ,  de  fe 
mettre  au-defl^s  àQ%  Loîx.  Je  rcmacquerai  (eulena«Qt  »  cjue  rio/g/tice 

Ztt'on  fit  en  cette  occ^fion  au  Coaoce  ii  Is  M^ni$t^  fiit  Vubm^ 
>urce  des  Guerres- civiles  qui  dans  la  fuite  affligerçw  le  Rwattsie, 
Ceft-là  la  matière  des  Aâes  qu'on  cronv^  (Uns  ce  VU  Tome  »  U 
dans  le  commencement  du  Vlli»  touchant  les  Aâairca  dooieftiqua: 
dont  roici  les  principaux. 
Moct  d*Edoiiat4       Mémoire  qui  marque  le  jour  de  ta  moit  i^EàoHmré  ill^  ua  Dimia- 
che  1 1  de  Juin  i  )  77  >  dans  (a  Maiibn  de  ^iMn$  »  appèUée  aujourd'hui 
Âicbêmtftd.  Page  151. 
Ordre  obfervé  dans  le  Couronoemenc  de  Rkbmrd  I/A^t6  de  Juil- 


4»aicui4.        j^  1J77.  (I)  Paçe  157. 

Quoiqu'à  ToccaTion  de  ce  Couroanemeot  THifiboire  faflê  mentioo. 
pour  la  première  fois»  du  Ctiampioo»  qui  daoa  de  fembiables  ibjeaini- 
tés  fe  préfente  dans  la  grande  Salle  de  Veftmiiafber  »  pour  à^(Uc 
les  droits  du  Roi  ;  i)  eft  à  remarquer ,  i|a  on  m»  trouve  rîeo  d'aç- 
prochant  dans  ce  Méçioire  »  quoique  d'ailleurs  fort  circonftancié  (t). 
FU'tn .  pouvoir      Plcin-pouToit  pour traiter  du  Mariage  duRoi  avec  une  Fille  de  Bât- 
M^ugi^éTJu   néfhi  Duc  de  MUmh,  du  1 8  de  Mars  1 579.  Page  215.  Cett«;  négo- 
ciation ne  réuflit  pas. 
cotnmiffion  qui       Commi(fîon  qui  établit  quatorze  Commiflaires ,  pour  examiner  l'em- 
plir.'p^J^l^  ploi  des  Revenus  du  Roi,  en  confl^uence  d'une  réfolutioo  du  Parle- 
?i?cnwTuRo1f*  «ïcnt.  Du  2  Mai  1580.  Page  150. 

Aucie  piein-poy.  Pleîn-pouvoir  Dour  traiter  du  Mariage  du  Roi  avec  CstUtrimt  éU  Bé^ 
S*'mÎÏu^**S  t/Î€re,  Fille  du  teu  Empereur  Louis.  Du  iz  de  Juin  i^So.Page 
*•»•  357.  Ce  projet  échoua,  comme  le  précédent. 

(  I  )  Ceci  découvrir  une  erreur  éeVHiJhirecùmfieied^Amgi^err»,  qui  met  Ift  dateda 
Conronnemenc  au  (èizieme  de  juin ,  cinq  jours  avant  la  mcNrt  d*Edmàard  II U  Vh at. 

(1  ]  La  vraye  origine  de  cet  ufage,  qui  s*e(l  maintenu  jufqu'a  nocre  tems  ^  n'eft 
I)as  connue.  Mr.  de  Rapm  dans  Ton  Hifloîre  panlc  être  adoré  q  >*eiic  etk  plus  an- 
cienne que  le  Couipnncmenc  de  Ibçhard  IL  >  à  caofeque  le  Chevalier  Jedm  DhmmHk , 
qui  fit  Poffice  de  Champion  en  ce  tems- là .  lut  admis  k  ce!te£>nâiOQ  en  vertu  d'une 
pcdrogarive  attachée  à  uqe  Terre  qu'il  podèdoit  dans  le  Côtaxé  de  Ums^im,  \7iiAX. 
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,'    Traité  pour  le  Mariage  du  Roi  avec  Arme  JU  iMxemkêkrg^  Saur    rxM,  pom  le 
de  l'Empereur  Wenceflas.  Du  »  de  Mai  t  j8i.  P^c  xjo.  (i)  U  cfl:  S;j"î:s«ur''i* 
^  remarquer  que ,  dans  ces  Contrentions,  il  n'cft  point  parlé  de  la  Dot  i'E»petcur. 
.de  la  future  Reine,  &  qu'an  contraire  «  MUhétrd^èia,  zoooo.  florins  à 
TEmpereur  fon  Beau^frere. 

Ordre  pour  ajourner  les  Cours  de  Judicature  ,  à  caufe  du  (bulere-  j^^  ^^î?^ 
ment  àeWat-Tyler.  Du  1 5  de  Juin  1 58 1.  Page  j  1 1.  St.  ""     '  ' 

,.    Cette  date  marque  à  peaprès  le  commencement  de  la  Révolte. 

Proclamation  pour  informer  le  Peuple,  qu'il  étoit  faux  que  les  Re-     procitmitîon 
belles  euflentagi  du  confentement  du  Roi,  ni  par  iês  ordres >  comme  ÎS^  *«V**^* 
ils  s'en  glorifioient.  Du  2^  de  Juin  i  581.  Page  5  16. 
.    Les  Séditieux  s'étoient  fondés ,  apparemment ,  fur.  ce  qu'après  la 
mort  de  Wat-Tjltr ,  le  Roi    leur  avoit  dit  qu'il  vouloit  être  leur 
CénéraL 

Révocation  de  la  Chartre  &de  FAmniftie  accordée  aux  Rebelles ,  ^^  ««vocation  «» 
pendant  leur  foulevement ,  fur  ce  que  ces  aâes  avoient  été  expédiés  fans  éutm  atb^ 
une  mûre  délibération*  Du  2  de  Juillet  1  }8 1^  Page  }  17. 

Cette  date  fait  voir,  que  la  Sédition  ne  dura  gueres  plus  de  quinze 
jours. 

Proclamation  pour  juftifîér  le  Duc  de  Ldnedfire  ^  des  calomnies    ^Pr^çUiuatîon 
que  les  Séditieux  avoient  publiées  contre  lui.  Du  5,  de  Juillet,  ij  81.  (2).  Dulî'JLÎnctftrlr! 
Page  5 18. 

i  Conuniflîon  donnée  au  Duc  de  Lancafire^  pour  aller  dans  les  Pro.;^    ,S**»^«k**" 
vinces,  faire  le  procès  aux  Coupables.  Du  8  d'Août  i;8i.  HTiillï'coupaMi 

;   Amniftie  accordée  à  ceux  qui  s'étoient  révoltés  ,  à  la  prière  de  la     âmniftie  ac« 
fiiture  Reine.  Du  2  ;  de  Décembre  1 5  8 1 .  Page  557.  ul     *"  **^**' 

Penfion  annuelle  de  1 000  L.  fterling ,  accordée  à  Lem  Roi  d'Armé-  a^^JîJ^îojS^ 
nie.  Du  5  de  Février  1  }8(f.  Page  494,  m^««. 

•  Lorfque  fur  la  fin  de  l'année  1^87,  l'Armée  des  Seigneurs  confédé- 
rés fe  fut  approchée  de  Londres  (5)  ,  le  Roi  leur  promit  de  les  fatis- 
faire  au  prochain  Parlement ,  &  pour  cet  effet  il  en  avoit  convoqué  un; 
&  dans  les  Lettres  ou  Ordres ,  pour  en  faire  élire  les  Membres ,  il  cuaft  lu^té^^ 
nYoit  inkré  cette  clsL\x(e:Eligifaciatis  duos  A<iiUtes  gladiis  cinRos^magis  aîaic^rd&iî!'* 
idoneo5&  difrrefi  [  &in  dcbatis  modernis  magis  indifférentes.  ]  Dans  la  fuite, 
il  révoqua  ces  dernières  paroles ,  in  debatts  modernis  magis  indifférentes , 

(  1  )  Cette  Princeflè  arriva  en  Angleterte  peu  de  tems  après  que  la  Rébellion  de 
Wat'Tyler  eue  ccé  étoufFée.  Elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de  magnificence  y  confor- 
mément a  Thumeurdu  Roi  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour  cette  forte  de  fa fte.  Le 
Maire,  les  Aldermans  &  les  principaux  Bourgeois  de  Londres  lui  allèrent  au-devane 
à  B/4f^[  -  Heatb  ;  8c  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  affifterent  à  fon  Couronnement , 
8c  n'épargnèrent  rien  pour  rehauHèr  la  gloire  &  la  magnificence  de  cette  journée, 

(i)  Ce  Duc  s'étant  retiré  en  Ecofîè ,  fe$  ennemis  publièrent  qu'il  avoit  deflêin  de^ 
venir  2  Londres  i\2itcte  û*une  Armée  à'Ectffoisy  pour  s*eniparer  de  la  Couronocii 

V  H  A  T. 

(  5  )  K^ight^n  dit  qu'ib  étoientaa  nombie  de 40000.  N^hat« 
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parce  qu'elles  éroîent  contre  l'ufage.  Apparemment  le«  SeigneuR 
ne  prétendoient  pas  que  les  Députés  fuâênt  des  gens  indiliereos, 
ou  peut-être  craignoient-ils.  que  cette  daufe  ne  donnât  aux  Sheri6 
Ja  liberté  de  chicaner  fur  les  éleâions.  Du  i  de  Janvier  1 388.  P.  55^. 
Ordre  a'trréter      Ordre  d'arrctcr  le  iM^tTrefiUMn &  NicoUs  Bremkre  »  fur  i acculatioft 

Bt5!SbrI?te  Sii  intentée  contre  eux  par  le  Duc  de  Gloctfitr  Se  autres  Seigneurs.  Db 

oiiw***de%uf!  ^  ^^  Janvier  1588.  Page  5  5 tf. 

fei»r       ^  *      Proclamation  pour  taire  arrêter  le  Duc  à* Irlande  &  le  Comte  de 
SufoUk:  tiu  même  jour. 
Serment  pour      Serment  que  tous  les  Sujets étoient  obligés  de  prêter  »  pour  la  (ûraé 

de  Gh^fttr  !^d^  du  Duc  de  Glocefter  »  des  Comtes  iiAnmid  6c  de  Wartvicl^  &  du  Cmm- 

&dTw«,'ii«*'&  Maréchal,  pendant  la  tenue  du  Parlement.  Du  20  de  Mais  1388. 

da  Comce-Miicé-  Page    572» 

*  ptodamation       Proclamation  pour  informer  le  Peuple,  que  le  Roi  avoir  pris  en  6l 
Klî^ii'îîrre^ii  propres  mains  lesrên^  du  Gouvernement  (i).  Du  8  de  Mai  ijg^ 

«a  souvctner  loi-  Page  dl  80 

""ul^'do  Duché      Don  fait  au  Duc  de  Lémcafirt ,  pour  fk  vie  feulement  »  du  Duchéde 

D*uc  dïuLTaaîlî!  ^^^««  »  i  l«  te^'ir  ^^  Roi ,  comme  Roi  de  France ,  fous  condition  de 

*  l'hommage  ;  avec  fufpenfîon  du  Privilège  accordé  auparavant  au  même 

Duché ,  qu'il  ne  pourroit  point  être  aliéné  de  la  Courronne  d'An^ 

terre  {^).  Du  2  de  Mars  1 590.  Page  659. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  pour  certifier  qu'il  avoit  donné  la  Guyomo 
au  Duc  de  Lancajtrt  »  volontairement ,  &  par  les  avis  des  Trni-Eim 
aflemblés  en  Parlement.  Du  7  de  Juillet  1 59t.  Page  7x7. 
Ordre tnxcouct      Ordre  aux  Cours  de  Judicature  de  Weftminfter,  de  fe  tianfponera 

de  ludicaturt  d«    «y.      /  * 

Weftminaer.  TorCI^ 

Miiiede  LoQ.      Etabliilêment  d*un  Géirdien  à  Londres»  à  la  place  du  Maiie  cbjp^ 

poff.         fé(5).  Du  14  de  Juin  i  jji.  Page  717, 
Quittance   de      Quittance  de  dix-mille  livres  fterling ,  payées  au  Roi  par  la  Ville 
loooouneiftcc  j^  Londres,  pour  rentrer  dansfes  bonnes  grâces.  Du  z8  de  Février 
1595- Page  7Î9. 

(  I  )  Le  Roi  prêta  de  nouveau  le  ferment  fait  i,  fon  Couroonemeat ,  comme  sTd 
avoit  commencé  (on  Règne  de  nouveau ,  6c  tous  les  Seigneurs  lui  rcndireat  de  flou* 
veau  foi  &  hommage,  What, 

(1)  Mr.  de  Ksfin  remarque  dans  fon  HiAoire ,  que  Richard  CouhMtoit  de  voir  le 
Duc  de  L^ncM/hi  hors  de  VAnglitirr$  ,  &  qu'ainfî  il  lui  donna  rioveftiture  du 
Duché  de  Giij$nn$  avec  les  mêmes  prérogatives  qui  furent  accordées  à  Edoms^d 
furnommé  U  Frince  K^îr  .*  ce  qui ,  dit  notre  Auteur ,  étoit  le  plus  riche  préftac 
qu'un  Roi  d'Angleterre  pût  faire  â  un  Sujet.  What. 

(  3  )  Ce  Gardien  de  Londres  étoit  le  Chevalier  Edouard  Dâlp^grug^t ,  qui  fiu 
bientôt  démis  de  fa  Charge  ,  parce  qu'on  le  crut  trop  favorable  aux  Bourgeois  ; 
5c  le  Chevalier  Baudouin  Rsdinpon  ,  d'une  humeur  plus  fevere ,  fut  mis  à  fa  pla- 
ce. Ce  dernier  fut  plaire  au  Roi  &  î  la  Ville  par  fa  prudente  conduite.  On  foii 
dans  le  récit  de  ce  Règne  ,  contenu  dans  VHiftoire  complété  d*An^Utem ,  VoL  L 
&  dans  jcelui  qui  cft  intitulé ,  Vit  &  Kop^t  du  Roi  Rùhsrd  IL  recueilli  par  une 

Ordre 


'n 
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t)rdre  de  reftituer  Chirhomt  au  Roi  de  Navarre.  Du  14  d'Oâobre    hMiuAm  <• 

^}P}.Page7îtf.  ^        .  ^    ,.    *'•""-'•• 

Ordre  pour  renterrement  delà  Reine  Ann$  (i).  Du  lo  de  Juin    inMntmtnt ^ 

'394.  Page  779.  ,  ,        .        '•*•'"• 

Ordre  concernant  le  Duché  de  Guyenne ,  donne  au  nom  du  Roi ,  le     **J**|J'j?J* /^*1 
-»i  de  Juin  i}94.  Il  paroît  par-là,  que  Richard  avoit  déjà  cevociué  le  n??  *      "^**' 
<ion  de  la  Guyenne  (z). 
.    Conventions  pour  le  Mariage  du  Roi ,  arec  Ifétbelk  de  France ,  Fille     oonreniiont 

c^  Charles  FI.  Su  Koi  ««ce  lu. 

perfonne  de  ouâlit^  dont  irout  ayons  parl^  plus  haut ,  tiré  des  relations  de  Kfff^i&- 
/MS  5c  de  tréifinghétn  ;  il  paxoît  »  dis-je  ,  que  l'Evéque  de  Sslisèury  avoit  une 
ancienne  rancune  contre  les  Bourgeois ,  qu'on  croyait  ea  général  atuchcz  i  ia 
Doârine  de  ff^icUf.  Ce  Prélat  fe  jprévalut  de  l'émeute  dont  nous  avons  fût  men- 
tion i  la  page  47  >  pour  aigrir  fi  tort  l'efprit  du  Roi  contre  la  Ville  »  qu'il  mcnafa 
de  la  rafer  jufqu'aux  fondemens  :  mais  on  employa  la  médiation  de  certaias  Sei- 
-gneurs  »  qui  firent  venir  le  Maire ,  les  Shehfs»  les  Aldermans  5c  vingt-quatre  des 
tprincipaux  Bourgeois,  i  la  Cour  que  le  Roi  tenoit  alors  i  Vêttinghsm.  C'eft-li 
^ue  s'accufant  les  uns  lei^utres ,  pour  s'mfinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  le 
Makefut  emprifenn^  au  Château  de  ff^dfêt^  5c  les  autres  dans  d'autres  prifons« 
•Cependant  la  Reine.,  le  Duc  de  GlûCêfigr^  l'Evéque  de  Londres,  Se  d'autres  per# 
ibnnes  de  diftin£^ron  employant  fincerement  leur  incerceifion  pour  la  Ville»  vinrent 
£  bien  i  bout  d'appaifer  le  Roi ,  qu'il  partit  pour  Londta ,  êc  vit  venir  au-devant 
de  lui  quatre-cens  hommes  â  cheval  avec  des  habits  uniformes ,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  gens  i  pied  ,  une  Proceflion  (olemnelle  du  Clergé ,  5c  f  00  jeunes  Cas- 

Sons  en  furplis.  Les  balcons  étoient  tendus  de  tapidêties  5c  de  peintures  :  il  y  avoit 
es  fontaines  de  vin  5^c.  Outre  cela  ils  firent  prcfenr  au  Rot  d'une  Couronne  d'or 
de  grand  Drir ,  5c  d'une  autre  de  la  même  matière  1  la  Reine ,  avec  un  Tableau  de 
la  Trinité  valant  800  livres  fterling,  5c  divers  autces  dons  :  ce  fut  par  ce  moycA  ''* 

on'ils  obtinrent  la  reftitution  de  leurs  anciens  Privilèges.  Mais  après  tout  ceci ,  ilf 
turent  obligez  de  payer  encore  la  fomtne  de  loooo  livres  Heiling,  pour  ue  pas 
encourir  de  nouveau  i'indignation  du  Roi.  L'Evéque  de  Londfft ,  qui  avoit  eu  fi 
bonne  part  i  la  reconciliation  du  Roi  •avec  la  Ville  »  reçue  de  grands  honneurs  des 
Bourgeois ,  non-(culemrnt  pendant  iâ  vie ,  mais  encore  apiés  la  mon  ;  le  Maiie  p 
les  Aldermans,  5e  !es  Compagnies  faifeient  neuf  Procédons  daos  Tannée  i  ff^êfi^ 
^tiMâer  od  il  étoit  enterré  ,  &  y  faiibient  dc%  prières  pour  le  ïtfoê  de  fou  ame.  Mr. 
de  Mfin  remarque  que  RUbsrd  vécut  aflez  lonetems  pour  (e  repentir  du  traite- 
ment ngoureux  qu'il  avoit  £ût  a  la  Ville  de  Londus  ,  lequel  luffic  perdre  le  cœur 
des  Bourgeois  ;  5e  il  apprit  à  fes  dépens  dans  !a  fuite  ,  combien  il  elt  dangereux  â 
an  Roi  d'avoir  cette  Capitale  pour  ennemie.  Vp^ii  a  t« 

.  (  I  )  Le  Roi  fut  fi  touché  de  la  mort  de  b  Reine ,  qu'il  pro&ra  des  malédiélieof 
con^e  Sbtem  prés  de  KjtbemnU  ,  oà  elle  croie  morre  ^  il  ne  voulue  plus  y  rcs^ui" 
«er ,  ft  en  fie  démolir  le  Palais.  On  dit  que  cette  Prmccfle  ùyortfo'nii  Uo£tr.ne  de 
Jë^idif  y  5c  qn'eDe  .avoit  beaucoup  de  venu  5c  dz  pieté.  Elle  fut  ctJ\^f€Uc  avjc 
beaucoup  de ^mpri/^r/ii»fflijr#r,  le  )  d'A;>ût.  ^'hat. 

(  X  ;  Quoique  le  Duc  de  LMm€s0Te  vînt  de  gag  :cr  le  coeur  de»  Csfiêfu  avec  de 
grandes  «icpenfes^  il  ne  laifia  pas  d'cbtir  pondue! .ement  a  ion  rappci ,  6c  (ut  rcf  u 
^ec  beaucoup  d'honneur  par  le  Roi ,  fi  ce  ne  fiit  pas  de  bon  cccur,  Ayitt  qje  ce 
Seig«eor  eut  bit  peu  de  fé  our  i  b  Cour ,  il  obr  nt  la  perniifTjo.i  de  Te  retirei  à^m 
(aa  Palas  a  LhuêU,  od  il  époufâ  Cduiermi  ^  ^inford ,  qj';i  avoir  erxret^asic  d« 
#ivaai  iï"  il  FcTDiDe  ,  5c  dont  il  avoir  ea  dcuX  f  Us  5c  une  siW'-.  Xha  r. 

'      Tmilir.  Pddd 
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Voîci  quelqttcs-uaes  de  ces  Conventions* 

La  Doc  étoic  de  800000  livres  dont  jooooo  dévoient  être  paycoi 
le  jour  du  mariage,  &  le  tefte  1 00000  tous  les  ans» 

Que  quand  la  future  Reine  feroît  âgée  de  douze  ans,  (elle  o'ei 
avoit  alors  que  fept,>elle  rraonceroit  à  toutes  fucceifions  pacemfiUes& 
macernelles,  àrexcepcionduDuché  de  Bavière»  s*îl  venokàlaiédieoic 
du  coté  difabelle  de  Bavière  fa  Mère. 

Que  les  Enfâns,  mlies  &  femelles,  qui  viendro^nt  de  ce  laariage, 
ne  pourroient  point  prétendre  à  la  (Couronne  de  France  ,  ^moi 
même  quelqu'un  d'entre  eux  viendroit  à  fe  trouver  le  plus  prochaio 
Héritier. 

RUbéKri  fe  refervoit  expreflement  les  droits  qull  pouvoit  avoir  bail- 
leurs fur  cette  G>uronQe»  auxquels  il  ne  pr^endoit  point  renoncer 
par  ces  Conwntions  (i)r 

ACTES  DU  TOME    VIII- 

TOUCHANT  LES  AFFAIRES  DOMESTIQJIES, 
Fmiémt  U  Rtpiê  de  Ric  a  a  r  d   II. 

Ffocumttion    T)RocLAMATiON  pouT  appaifer  le  Peupte,  touchant  la  prifon  des 
Sriî?'  **  ^'*   i   Comtes  d'Arundel  &  de  WÀrwicI^  &  du  Duc  de  Glaccfter.  Du  15 
de  Juillet  1 5517.  Page  tf. 

Riihdrd  proteftoît  dans  cette  Proclamation ,  que  ces  Seigneur»  n  a- 
▼oient  pas  été  arrêtez  pour  la  prife  d*annes  de  i  }88  ,  mais  pour  de 
nouvelles  malverfations.  Cependant,  ce  fut  uniquement  fur  cette ^c-- 
cufatioD ,  qu'ils  furent  condamnez.  Ce  fut  dans  la  tulle  un  des  C&efs 
d'accufation  contre  le  Roi,  en  1599. 
•"JP^  ^^  Emprunts  feits  par  le  Roi,  des  Communautés  ^  &  de  divers  Parti- 
culiers, Du  10  d'Août  1 5  9 7.  Page  8. 

Ces  emprunts  montoient  en  tout  à  197^5  marcs  ,  8c  à  5^85  livres 
fieriing. 
hkT^S  ckfT       ^^"^  d'aflembler  le  Qergé  pour  accorder  ua  fiibCde au  Roi. Du 

pour  un  fubSide.     I4  d'AoÛt   I  397*  P^ge  1 1. 

m^nnL^'duD^      ^^^^^  ^  ""  nommé  iîî^V  Irlandois.  d'aller  de  la  part  du  Roi .  pat- 
4c  cioceatr.      1er  au  Duc  de  Glocefier^  prifonnier  à  Calais.  Du  if  7  d'Août  13^97* 
Page  I  j. 
Selon  les  apparences  «  ce  Rîk?  fut  un  des  meurtriers  d»  Duc  (i^ 

(1)  fTslfin^hsm  nous  appfcnd  que  le  voyage  q«t  le  Roi  Kehmrd  fit  en  Fnaee, 
pour  Pamour  de  ces  Armoiries,  kii- coûta  plus  de  fooooo  maccs  ,  fans  compierlei 
prëfcns  qu'il  fit  au  Roi  de  France  de  i  Tes  Seigntoci ,  quren  valoiem  plus  de  loaoo. 

(1  j  C'eft  peuwitre  le  Juge  ^jU^d  ^  aoec  il  eft  padé  daM  VUS/hm  Cêmfbtf, 


I 
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Quoique  Richard  fut  bien  aiTuré  de  la  mort  du  Duc  fon  Oncle ,    ordrt  m  e^- 
îl  ne  laifla  pas  d'envoyer  un  Ordre  au  Gouverneur  de  Calais  défaire  wiçkïw * u!i?t^ 
conduire  ce  Prince  en  Angleterre ,  pour  répondre  devant  le  Parle-  ^'*«' 
ment  aux  accufations  intentées coime loi.  Du  z  i  de  Septentbre  1 397. 
l'âge  15. 

Ordreà r Archevêque  dTiTrri^  de  faire  prier  Dieu  pour  lame  du  ^ï««  p««« 
Duc  d^GIocifiir.  Du  6  d'Oftobre  1 597,  Page  19.  rame  ac  ce  duc 

Dans  cet  Ordre ,  le  Roi  difoit  à  rArchevcque ,  que  le  Duc  avoit 
avoué  cous  Tes  crimes  avant  fa  more  »  &  que  la  Confeflion  avoit  été  >^ 

communiquée  au  Parlement.  Mais  c*étoit  un  Parlement  qui  félon  les 
apparences»  nei  avoit  pas  trop  icrupuleufement  examinée. 

Amnifl:ie  pjur  tous  les  Adnérans  du  Duc  de  Glotefter,  &  des  Com-    Amnime  f 
tes  àiArmndtl  &  dePf4r||iVi(^  Da  29  de  Novembre  i  J97.  Page  z5.      ÎTdw!'^'*'* 

Révocation  du  Pardon  accordé  au  Comte  d'ArftnJel.DM  3  de  Fé- 
vrier. Page  54. 

Ordre  au  Gouverneur  de  Winâfir^  de  garder  fûrement  les  Ducs  de  ordre  de  gardée 
titrifrrdàc  de  Ninf9lck .  qui  dévoient  lui  être  livrés.  Du  2  j  d'Avril  '^cfolîSiîlrK^' 
I J98.  Page  47,  ^^«• 

Lettres-Patentes .  pour  accorder  au  Duc  de  Herefori  la  permiflîon  procureun  te- 
d'Âablir  des  Procureurs ,  pendant  fonabfence.  Du  8  d'Oftoore  i  J98«  JSïS.*^**' 
Page  49. 

Lettres  femblables,  pour  le  Duc  de  N^rfolek. 

Ordre  de  publier  les  Statuts  du  Parlement  de  Shrcvirfhurj.  Du  2<  ^Pî»ri««««  « 
de  Mars  1 399.  Page  71.  /> 

Teftament  de  Rkhard.  Page  72.  riSSÏ**^  **  L 

Dans  ce  Teftament ,  ce  Prince  marquoit  dans  un  grand  détail  tout 
ce  qu'il  vouloit  être  obfervé  à  fon  enterrement,  &  faifoit  divers  legs; 
mais  il  ne  nommoit  point  d'Héritier ,  ni  celui  qui  devoit  lui  fucceder.  . 

Ce  Teftament,  qui  eft  (ans  date  »  fut  fait  apparemment  peu  de  tems  f 

avant  fon  dernier  voyage  d'Irlande.  '  ' 

La  révolution ,  dont  II  a  été  parlé  dans  l'Abrégé ,  étant  arrivée  pen-  .* 

dant  que  Richard  étoit  dans  cette  Ile ,  on  ne  trouve  plus  que  quelques  Y 

Ades  qui  font  fous  fon  nom ,  quoiqu'il  fût  entre  les  mains  du  Duc  de  \« 

Lémcd-re. 

Ordre  d'arrêter  ceux  qui  font  des  Aflemblées ,  pour  troubler  la  Paix   2^î^*  ^ 
ilu  Royaume.  Daté  de  Cheftcr  le  20  d'Août  i  ;99.  Page  84.  mJiûeatca.  ^ 

Autre  fur  le  même  fujet,  daté  de  LichfUld  le  24  d'Août  1399,  y^ 

Page  85.  : 

Ces  deux  derniers  Ordres  furent  donnez  fur  la  route»  pendant  qu'on 
conduifoit  Richard  à  Londres^  &  contre  fes  propres  partions. 

£AngUterr9  ,  qui  après  la  mort  <iu  Duc  »  lut  une  Confe/Eon  de  plufieurs  perfidies 
fignée  de  fa  proure  main,  U  pour  lerquelies  on  pronorça  contre  lui ,  quoique 
xnoit,  la  même  ienicnce  qu'on  pionoBce  dans  les  ciimes  de  Haute  «.  Trahiioiu 
What. 
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VII. 
AFFAIRES    DE    C  E  GJL  I  S  ^ 
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Es  Extraits  des  Tomes  précédens  peuvent  donner  une  id^  dr 
celui-ci ,  pour  ce  oui  regarde  les  amiires  de  TEglife  ;  pui/que  les 
mêmes  différends  fubuftoient  toujours  entre  les  deux  Cours  de  Kome 
&  d'Angleterre.  Tout  l'effet  que  leSchifme  produifoit  ,.étoitqu'C7i« 
béUn  VI ^  à  qui  l'Angleterre  adncroit  »  gardoir  un  peu  plus  déménage* 
ment  pour  la  forme  :  mais  au  fond ,  il  aglffoit  de  la  même  manière  qu» 
fês  Prédéceffeurs. 

Q\xo\QxiiEioHarà  III  eût  fait  un  accord  av^  Grégoire  Xf^  fur  leurs» 
différends  ;  cet  accord ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  TExtrait  précédent,  nt 
confîftoit ,  de  la  part  du  Pape»  qu'en  certaines  généralitez  qui  pouvovtot 
recevoir  diverfes  explications ,  félon  les  conjonâures  du  tems.  AuiS 
paroît-il  en  pluiieurs  endroitsde  ce  VII  Tome ,  que  le  Roi  l'entendoit 
d'une  manière ,  &  le  Pape  d'une  autre  ;  ainiî  les  mêmes  prétentions 
fubdftoient  des  deux  cotez* 
«rofpitîonrdt      Pendant  le  Règne  de  Richard  II,  le  Parlement  fit  divers  Statuts, 
contre  les  Provifiomàt  Rome,  les  Réfervéuions ,  les  ExpcQativts ^icles^ 
Béncficiers  étrangers.  Mais  le  Pape  ne  laiffoit  pas  d'auer  toujours  fon 
train, &  après  quelque  difpute»,qul  lui  attiroit  quelquefois  des  re- 
proches un  peu  durs ,  il  remportoit  toujours  la  viâoire.  Il  pourvoyoiD 
aux  £véchez>  tantôt  parce  qu'il  s'étoit  réfervé  la  Collation  de  ceux 
qui  viendroient  à  vaquer  par  la  tranflationd'un  Evêque  à  un  autre  Siè- 
ge >  tantôt  parce  qu'un  Eveque  étoit  mort  à  fa  Cour  ».ou(bus  divei^  au- 
tres prétextes.  Quand  ceuxrlà  lui  manquoient,  il  ne  fatU&it  pas  de 
s'attirer  le  droit  d'y  pourvoir,,  fous  prétexte  que  fon.  zèle  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fouffrir  qu'une  telle  Egjife  demeurât  long-tems  privée 
dePafteur. 

Il  eft  certain  „aue  fl  le  Roi  avoit  vouFu  fétrieufement-  tenir  la  main 
à  l'exécution  des  Statuts  du  Parlement^  il  auroic  été  (butenu  de  tout 
fôn  Peuple  ,&  qu'enfin  la  Cour  de  Rome  auroit  été  obligée  de iâ-  \ 

cher  prife.  Mais  comme  il  arrivoit  fouvenr,  qu'il  voulok faire  tomber  \ 

les  éleâions  fun  des  perfonnes  qui  n'ccoient  pas  aeréabiesaux  Chapv^ 
très ,  de  peur  de  n'ohtenirpas  ce  qu'il. fouhaitoit  deceuxc^ul  dévoient 
faire  le  choix ,  il  s'adreflfoit  au  Pape,  qui  manquoit  rarement  de  lefa- 
vorifer,  afin  d'établir  en  même  cems  (on  prc^re  droit».OR  trouve  dans 
ce  Vôlunie  plufieurs  Licences  >  accordées  par  le  Roi  ^.de  foUiciter  des- 
Provifions  &  des  Expedatives  à  la  Cour  de  Rome  ;  defe  mettre  enpof- 
icAion  des  Bénéfices  conférez  par  le  Pape ,  contre  les  droits  de  la  Na- 
tion; à  des  Etrangers ,  de  poflèder  des  Bénéfices  en  Angleterre  ^&  à: 
des  Anglois»  de  prendre  à  terme  les  Bénéfices  d€$  Ëtiangers  y  &.tout 
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tela  contte  des  Statuts  exprès  du  Parlement.  Après  cela ,  le  Roi  avoir 
ftiauvaife  grâce  d'exagérer  les  conféquences  de  ces  abus,  puîfqu'il  leur 
«uvroit  lui-même  la  porter 

Il  y  a  dans  ce  Tome  quelques  Aôes,  qui  regardent  la  Sefte  des     s^a^dt»  loii. 
WtcleffiHî,  qu'on  appelloit  communément  Ldlards  (r),  qui  s'ctoit  **'***' 
beaucoup  accrue  fous  ce  Règne  :  mais  ce  ne  font  proprement  que  des 
Ordres  rendan»  à  la  ruiner; 

Une  Croilàde  m  Urbain  VL  publia  contre  Clemm  lit ,  (on  Compé-  p^^^^î^^J^  ^J. 
titeur ,  &  dont  l'Eveque  de  Narwich  fut  déclaré  Général  »  fournit  auffi  tr/ciemeDMix?* 
«quelques  Aftes  de  peu  d'importance.- 

Pendant  ce  Règne,  les  Religieux  Mendians  furent  virement  atta-     KeiifieœiMea. 
quez  par  diverfes  perfonnes^  qui  tâchoient  de  tourner  en  ridirule  leur  ri^uu!""^*  **^ 
J)aQvreté  ^(feâéer  Entre  autres ,  un  certain  Archevêque  à'Armdgh 
prêcha  contre  eux  dans  Londres  &  leur  pforta  un  grand  préjudice , 

tant  par  fes  Livres ,  que  par  fes  Sermons.  Ils  fe  plaignirent  au  Roi  .. 

de  la  malice  drleuirs  ennemis  ,  &  en  obtinrent  divers  Onlres  en  leur  ^ 

faveur.  < 

Voici  préfentement  quelques  Ades  ^quï  regardent  les  matières  que 
nous  venons-  d'indiquer.  ^ 

.   Ordre  de  chaffer  du  Royaume  tous  les  Religieux  étrangers ,  fe-    f •"fi?^"**^ 
Ion  rOrdonnance  du  Parlem^m.-  Du  rode  Décembre  1377.  P*g^  *""     **  ' 

.180.  . 

Ordre  de  faifir  tous  les  Bénéfices  appar tenans  auir  Cardinaux ,  qui*    ordire  de  raiâr  / 

pbéïflbient  à  l'Antipape  Clément.  Du 6  de  Juillet  1 3 78.  Page  lit.       iTJx^VÎlîi"'  |f ' 

Divers  Ordres  pour  faire  reconnoitre  l'autorité  d'Urhain  f^/dans  le     L'^utoricé  dtt<  i^ 

Duché  de  Guvcnne.        ^  ^  ^  ?u7."nV""*  *\ 

•  Permiffîon  de  prendre  à  ferme  les  Bénéfices  d'un  Cardinal  parenf    permuson  de 
du  Pape  ,.nonobftant  le  Statut  du  Parlement.  Du  8  de  Juillet  1 580..  rw'Sén^ficmrîS 

Page  îdj.  Cardinal    pateav 

Autre  Licence  iémblable.  Page  i(r($V  ^^^ 

'  Conceflion  au  Pape  Urhain  y  des  revenus  de  rous  les  Bénéfice^ des    Kt^tnwtdttU^  / 

Cardinaux adhérans  à  l'Antipape.  Du  d  Juillet  1  379.  Page  222.  ^^"e  "'"'*"' 

VrbéUn  abuiant  du  prétendu  droit  de  conférer  tous  les  Bénéfices     plainte  de  ri* 


d'Angleterre,  le  Roi  lui  écrivit  pour  lui  remontr-er,  qu'il  violoit*  î|*/okfc"d/îw- 
HAccord  qui  avoit  été  fait  avec  Grègom  IX.  On  trouve  ici  la  réponfe 
du  Pape,  qui  élude  ce  reproche ,  en  difant  »  que  pour  lepréfent  il'  n'a 
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pas  cet  Accord  entre  les  mains  ;  mais  qu'en  attendant  qu'il  l'ait  trouvé ,.  f' 

W  confent  qu'il  ne  foit  rien  innové.  Cependant ,  il  fe  maintenoit  dans-  ( 

la  polfeATioade  conférer  les  Bénéficesr  13  8  z.  Page  3^2.  i. 

(,i)Tr4theme  dit  que  ces  HcrétHj«es  furent  auffi  nommer  à  cauft  df  CsmUff"  »i 

kêlUrd  ,  Allemand  ,  qui  flcurifloit  cnriron  l'an  131 5  ;  ou,. comine  d'autres  pré-- 
tCiuleAt,  de  LUlihm ,  mot  Latin  qui  iignifie  Yvroye  ;  Sobriquet  qu'on  croit  veoi«^  '  i 

^es  Moines  leurs  ennemie ,  qui  ne  manquerefit  pas  de  leur  donner  Je  nom  difTaxnan;!  -  '  ' 

i:Txroy  iemée  £ar  le  Malin  daos  k  çWif  de  Tfglife  de  Dieu.  Vhatt, 

Pdddiii, 


^i 


5«t    EXTRAIT  DU  VII.  TOME  DE  RYMER. 
oidnârunu      Ordre  à  rUaiverfité  d'Oxford .  de  cha&r  cous  les  Seâueundt 
;i''*ctan«'^ttL'l  W'Hlif,  &  de  faifir  tous  les  exempbires  d'un  Livre  de  ceDoàeur  ,iii- 
w.cit^""""  ^^  ^^^^^^  TriWflgiw.  Du  1 5  de  Juillet  1581.  P9ge  jiJj. 
^ciniiii  de  la      Permiflîoiiii  TEvèque  d«  Nûrwich ^ài^o^Wïlà,  Charge  de  Géaeral 
ciouade.  delaOoifade,  publiée  par  UrbéU»  VL  Du  tf  de  Décembre  i}»i. 

Page  Î72. 
!•  *élw*îïîa"      ^^^  de  Provifion  ,  pour  TEvêché  de  LMÀéff^  fondée  fur  la  rranf* 
^c     e  Lan  |^^^^  j^  i'Evéque ,  8c  (uT  U  réfefvaltioii  que  le  Pape  aroic  faite  ea  pa- 
reil cas.  En  Février  1385.  Page  2  7^. 
11  y  en  a  plufieurs  autres  de  même  efpec^. 
GaHiibn  difu      Ordre  démettre  garnUbti  daos  Grâvtlim^  conquKe  par  TE^cquede 
Norwich .  Général  des  Croifez.  Du  2  de  Juin  1  J  8  } .  Page  3  99. 
tooîdS"iK"     Proteâion  pour  les  quatre  Ordres  de  Religieux  Mendians;  Du  4  da 
dîiof.         ^^  Novembre  1 3  84.  Page  448. 

Il  y  en  a  quelques  autres  femblables. 
^^Le  cierjé  d^-      Ordre  à  rArchevêque  de  Csntêrken  .  d'arrêter  la  levée  d'une  Impo» 
IoùSm.  "***  *°*   fition .  mife  par  le  Pape  fur  le  Cierge  d'Angleterre ,  contre  un  Statut 

du  Parlement.  Du  lod'Oâobre  1^89.  Page  ^44. 
V«'»*S '**?<»■      Licence  du  Roi  de  pouvoir  impetrer  des  Bénéfices  en  Cour  de  Ro« 
Béi^MA^Ctf^c  iqe,  nonobftant  le  Statue  contraire*  Du  i6  de  Mai  i  J90.  Page  6921 
de  Rome.  Q^  gjj  trouve  plufieurs  autres  femblables. 

pitintef  contre      Lettre  du  Roi  &  des  Seigneurs  au  Pape  ,  fur  les  horribles  excès  de 
comdeRome.  ^  ^^^^  j^  Rome,  touchant  la  Collatioo  des^éoéfices.  Du  2é  de  Mai 
I J90.  Pagedyit 

Voici  un  endroit  de  cette  Lettre ,  qui  fait  voir  en  fubflance  de  quoi 
les  Anglois  fe  plaignoient ,  &  combien  ils  étoienc  outrez  de  la  ma^ 
niere  dont  la  Cour  de  Rome  en  ufoit  avec  eux.  Imo  quod  àfétcnlis  »- 
émiitum  tft^  hurnsné  artis  induflria  tMntùm  Mdicù  svmriiU  famulari^  at  js 
fini  &  unicdm  Ecclefidm  vacdre  contig€rit,fex  ont  ijmnque  tranjlatioms  St" 
durn  Epifcopatium  continuo  cclebrcntHr;  non  tu Âovirmto fit  tranfitus ad  vir^ 
tmem^  feifotius,  uifaliat  nberius^  ^ui  falit  éUtms ,  &  imago  Caftris  in  do* 
mum  Domini  multiplicittr ,  fei  tamtn  abominabiiiter  ^  transferatar. 

Céuerum  tintantnm  proceffît  '  rovifionwn  &  Refirvationis  abn/io  »  ^fmi 
Dignitates  Ecclefiaftics  Regninojhi,  &pingmora  Bénéficia  y  cttrata  :^  non 
curata ,  alienigenis  confsrnntwr ,  interdnm  fartaffis  nobis  fer  aliter  inimicis, 
&dliis  numquam  refidemibm,  nec  refidere  valentibm  in  eifdcm  ;  qui  lin^ 
gnam  non  intelligunt  »  nec  cognofcumovesfifas ,  nec  kpùsavibHS  cùffiofcitmwr» 

Cette  Lettre  efl  pleine  de  femblables  plaintes.  Se  d'expreiUons  ex*  , 
trèmement  fortes ,  qui  ne  produifirent  pounant  aucun  effet. 
ict  sujeti  du      Ordre  à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  qui  étoient  à  la  Cour  du  Pape  pour 
Roijappeuef  de  foUiciter  des  Bénéfices ,  de  retourner  en  Angleterre  dans  un  certain 

tems.  Du  3  de  Mai  1 3  9 1 .  Page  ^98. 
LoUardf  chaflex      Ordre  de  chafler  les  LoUards  de  l'Uniyçrfité  d*Oxford.  Du  18  de 
*'^*^  JuUlet  1395.  Page  805. 


.    .   '  ^  1. 
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